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PREFACE  GENERALE 

SUR 

L'EXPLICATION   LITTERALE  . 

D  E 

tOUTES   LES  EPÏSTRES 

DE  SAINT  PAUû  . 


pèvIMPORTANCE  ET  DE  LA 

nicejpté  du  fens  littéral^  &  de  rnfagc 
qiiU  faut  faire  du  fens  myfHqmi 

PREMIERE  PARTIE* 

ON  à  donné  à  cet  Ouvràgé  ïe  riôtïl 
explication^  comme  le  plus  fîmpitf 
&  le  plus  clair  qu'on  ait  pu  trouver^ 
&  comfrte  celui  qui  a  paru  le  plus  propre  f>ouf 
en  exprimer  la  nature  &:  le  véritable  deitcm/ 
Mai$  on  ^  ctc  obligé  d'y  ajouter  celui  de  Lit- 
f et  aie ,  afin  de  diftinguer  ^ette  explicaticW  dd 
toutes  celles  qu'on  peut  appcller  MylHqucsy 
te  de  lâdtaùrer^'oi^  n'^^pokic  eu  d'autre  viW 
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dan^  ce  ctavaîl  que  d'expliquer  nuenfent  Se 

fimplcmwOC  les  paroles  de  i'Apocre,  &  de  re- 
préfencer  l^lus  iidellcmenc  qu'il  4  écépoifi^ 
blé  le  fens  propre  &  la  fignificacionnaturelle 
du  texte  qu'il  nous  a  laillè  j  autrement  on 
n'auroit  eu  garde  de  fe  fervir  de  ce  titre ,  ni 
de  faire  paiTer  pour  une  explication  litteral# 
fcs  propres  pcnfces ,  &  des  moralités  aibitrai- 
res  ou  des  réflexions  abiblumenc  fpiricuelles  ^ 
qui  pour  l'ordinaire  font  bien  moins  l'expli- 
cation de  l'Ecriture  que  l'exprellion  du  lens 
particulier  d'un  Auteur ,  quand  même  ce  (eni 
n  auroit  rien  que  d  ortodoxc ,  &  qu'il  feroic 
emichi  des  plus  beaux  endroits  de  l'Ecriture 
&  des  plus  excellens  paflages  des  Pères. 

Il  ne  faut  donc  pas  s  étonner  qu'on  fc  (bit 
uniquement  attaché  à  cette  forte  d'explica- 
cion^puifqu'elle  eft  fans  difficulté  la  première 
dans  Tordre  naturcl,&  qu'on  ne  doit  non  plus 
douter  qu'il  ne  faille  commencer  par  elle,  5^ 
établir  (ur  elle  toutes  les  autres ,  qu'on  fçaic 
bien  que  ce  acLï  point  par  le  faite  &c  par  le 
comble ,  mais  par  les  fondemens  de  Tédifice 
qu'il  eft  toujours  ncceflaire  de  commencer^ 

Car  quoique  toutes  les  autres  expticarions 
ayenc  leur  utilité  particulière,  &  qu'elles  fer«» 
vent  même  fouvent  à  rédification  &  à  1  jn- 
Itrudion  des  fidèles  i  tout  le  monde  ccpenr 
dant  demeure  £»cilement  d'accord  qu'il  n'y  a 
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^  GENERALE,  ^. 
<me  la  Littérale  qui  puifTe  fervir  de  preuve 

fondamentale  &  convaincance  pour  nos  my- 
fiereSy&  que  les  autres  confiderées  en  elles- 
mêmes  ne  four  tout  aù  plus  qu'un  argument 
moral ,  &c  une  preuve^pour  ainii  dire,ae  bien- 
ieance^  à  moins  qu'elles  ne  (oient  fondées  fur 
quelques  partages  exprès  de  TEcriturc ,  ou  fur 
la  tradition  de  rEgliTe ,  ou  du  moins  qu'elles 
n'ayeac  pour  Auteurs  les  premiers  difciples 
ou  rucccflTeurs  des  Apôtres  ,  qui  pouvoient 
avoir  appris  de  J.  C.  même  ces  fens  extraor» 
dinaires ,  Se  cette  manière  pamcuUere  d'ex« 
pliquer  rEcricurc. 

.  Nous  ne  verrons  pas  même  y  &  nous  obfer* 
vonsla  conduitedeceux  qui  ont  écrie  rhiftoi* 
re  de  l'Evangile ,  qu'ils  fc  foient  ordinaire- 
ment éloignes  du  fens  de  la  lettre,  6c  s'ils  ont 
cm  quelquefois  le  devoir  faire ,  ce  n'a  été  que 
pour  une  plus  parfaite  in{h:u£lion  du  peuple 
Chrécien,  èc  à  mefure  qu'ils  ont  recinmu  que 
le  feos  figuratif  &  myftique  ferviroit  aux  fidè- 
les déjà  pleinement  convaincus  de  nos  my* 
fteres  à  leur  Ëiire  appetcevoir  la  convenance 
admirable  qui  fe  trouve  entre  les  figures  Se  les 
vérités  de  l'ancien  &c  du  nouveau  Teftamenc* 
Ce  qui  fait  voir  qu'ils  ont  regardé  cette  forte 
d'explication  comme  plus  capable  d'édifier  la 
foi  dans  les  cœurs  ou  eUe  eft  déjà  établie  , 
que  d'y  guérir  Terreur ,  Sc  bien  plus  propre 

*  •  •  • 
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g  y  nourrir  Ig  piécç  qu  a  la  faire  naîçrc, 

C'efl;  furcç  même  principe ,  6c  dans  cett< 
picmc  vue  cjLie  les  ancres  Apotres,qui  ont  écrit 
^ux  Egliies  ^  ou  4UX  iidcles  particuliers,  ne  ie 
fervent  jamais  des  preuves  tirées  du  fensmy^ 
lUquc  y  que  par  nunierc  d  applicatiou  &c  do 
^onvcnançe  des  anciennes  figures  avec  les 
choies  qu'elles  reprcfcntcnt  aux  Chrétiens  ; 
ôc  <^ue  iainc  Paul ,  à  c^ui i'uiage  de  cette  appli-> 
ication  cl\  plus  f aniilier  qu'à  aucun  autre ,  21 
cru  devoir  établir  cette  maxime  gencralc^quc 
tout  ce  qui  eft  arrive  dans  l  ancien  Teftamcnt, 
étoit  une  figure  de  ce  qui  dévoie  arriver  à  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  le  nouveau  :  Omnia^  dit^ 
Ù^in  JigtérA ,  contingebant  illis  :  Et  ailleurs , 
h.€C  autem  in  fi  gara  facla  funtnoftrii&c.  En 
quoi  line  s  éloigne  pas  de  cette  maxime  de^ 
i^uits  iqéiqes  ^  que  tom  ce  qui  elt  arrivé  aux 
percs  eft  une  figure  pour  les  enfans  ;  Quid^ 
^uid  Accidit  patrihus  ejl  figura  Jilns.  De  Ibrte 
que  comme  tous  les  fens  qui  s'éloignent  da 
la  lettre  ,  foit  lallcgorique  qui  regarde  1^ 
croyance  des  Myfteres ,  (bitranalogique  qui 
a  pour  objet  rétac&refperance  des  chofes  à 
venir ,  fe  rcduifent  à  cette  application  de  figu- 
res ;  il  eft  viiible  que  pour  en  taire  un  ufàge 
légitime  &:  ccmformc  à  celui  qu'en  onç  faie 
4cs  Apbtres  \  il  eftaWolument  ncceflciire  d'y 
fipportçr  à  lç»r  f  )çcinplç    ^n:  ^rauddifçç^ 
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jument  »  &  de  prendre  bien  garde  lorfqu'il 

s'agit  de  quitter  le  Cens  de  la  lettre ,  à  ne  point 
£ûre  paderpour  figure  ce  qui  ne  Teft  pas  ;  ce 
^ai  feroit  une  erreur  intolérable  en  cette  ma- 
tiere ,  de  même  <juc  c'en  feroit  une  (juipafle- 
roît  pour  téméraire  6c  pour  une  indifcretion 

'  notable ,  d'étendre  ces  mêmes  figures  au-delà 
<lc  ce  <ju  elles  fignificntdans  le  defTein  dece*- 
lui  qui  en  eft  l'Auteur,  c'eft-à-dire ,  du  Saint*  . 
Efprit  mcmc ,  à  qui  Ton  doit  attribuer  toute 
l'œconomie^  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
Teftamenc 

Ce  qui  n'empcche  pas  néanmoins  qu'à  1  e- 
gard  du  fens  tropologique..ou  moral  ,  qui 

'  n'eft  fondé  que'  fur  des  proportions  arbitraires 
^ui dépendent  beaucoup  de  refprit,  &c  qui' 
joe  confiftent  que  dans  le  rapport  d'un  ou  de 
plufieurs  paflTages  de  Tancien  ou  du  nouveau 
Teihuuent  au  fujet  que  Ton  prétend  moraii- 
fer,  il  nefbit  permis  d'y  apporter  beaucoup 
plus  de  liberté  ,  puifqu  il  fuffit  de  ne  fe  point 
écarter  trop  vifiblement  de  fon  fujet ,  &:quc 
l'application  en  foit  au  moins  vraifemblable 
devant  des  perfonnes  d'un  jugement  raifon^ 
aable ,  félon  que  l'ont  pratiqué  tous  les  Pères 
mêmes  des  premiers  fiecles ,  &  à  leur  exenw 
pie  quelques  Docteurs  d'entre  les  plus  graii- 
dcs  lumières  du  nôtre ,  qui  ont  plus  çonuderé 
rédification  des  peuples  dans  ces  fortes  d'cx-i 

^     *  a  iiij 
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poficîôns ,  &  cherché  plutôt  l'occafim  de  les 

exhorter  a  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  , 
que  de  les  rendre  f^avans  &  Ciapables  de  déci- 
der lesqueilions  difficiles  de  l'Ecriture. 

Mais  pour  ce  qui  eû  des  autres  feus,  qui 
confident  en  l'application  des  figures  aux  cho-  ^ 
fcs  figurées ,  il  clt  indubitable  qu'il  y  faut  ap- 
porter une  précaution  toute  autre  >  &c  que 
comme  il  s'agit  d'une  matière  extraordiriai* 
renient  délicate  &c  importante ,  le  moyen  qui 
paroît  le  plus  fur  pour  ne  s'y  point  tromper  eft 
d'être  fort  fobre  dans  ces  fortes  d'explica- 
tions ;  &c  dés  qu'on  s  apperçoit  qu'elles  s'écar- 
tent tant  foit  peu  du  fens  littéral  ^  il  vaut 
mieux  les  propofêr  comme  des  (èntimens  pro- 
. .  bablcs  &c  conformes  à  l'aiulogie  des  Ecritu- 
res ,  que  comme  des  explications  certaines  Se 
inconteftables  ;  carde  prétendre ,  fous  prétex- 
te que  félon  l'Apôtre  toutes  chofes  arrivoient 
en  figure  dans  l'andenTefbunent^qu'onaura 
droit  de  s'éloigner  à  tout  moment  de  la  vérité 
de  la  lettre  ,  &  de  prendre  pour  figures  tout 
ce  qui  tombera  dans  l'imaginatiomc'efl  aban- 
donner le  fcns  propre  de  l'Ecriture  &  les  vé- 
rités qu'elle  renferme,  au  caprice  &  à  l'in- 
certitude de  l'efprit  humain  s  c'efl  vouloir 
élever  fes  propres  penfécs  aux  dépens  de  ce 
qu'il  y  ade  plus  certain  &  de  plus  facré ,  Se 
ouvrir  un  vaile  champ  à  tous  les  fens  ^hU 
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trakes  que  peut  fournir  rimagiuatibn  des 
facKDimes  ;  enfin ,  c'cft  méprifer ,  pour  ainfi  di« 
re ,  le  fcns  propre  &  naturel  de  rEfpric-faint  : 
il  cft  certain  que  c'eft  fe  tromper  6c  abuicr 
vifiblemenc  ^les  termes  &  de  Tintention  de 
cet  Apôtre ,  puifquc  le  paffage  même  qu'on 
allègue  de  Tes  £pitres  Tuppcfe  toujours  Tintel- 
ligence  du  fcns  littéral ,  quand  ce  ne  feroit 
Gue  pour  entendre  Thiftoire  &  Tadion  qui 
teitde  fondement  à  la  figure,  dont  il  s'agit, 
pour  en  former  un  véritable  fensmyftique. 

Cliacun  fçait  ^ue  c'efl  de  cette  manière 
trop  libre  &  trop  écartée  du  (èns  de  la  lettre 
que  naifTent  ordinairement  les  erreurs  &c  les 
nouveautés  dans  la  foi ,  comme  l^Eglife  pri- 
mitive ne  Ta  que  trop  éprouvé  dans  cette  mu- 
le dlicrefiarques  fanatiques  qui  Tont  fi  terri- 
nlemenc  fatiguée  <kns  (a  naiflânce  ;  jufques* 
)à  même  qu'on  pourroit  prelque  mettre  de  ce 
nombre  le  fçavant  Origene  ,  qui  à  force  de 
^doumér  k  (impie  (ens  de  l'Ecriture  à  des 
fens  myftiques  &c  fpiritucls  ,  qui  lui  paroif- 
foient  plus  nobles  &c  plus  dignes  de  la  majefté 
de  Dieu,  a  donné  lieu  non  feulement  dans  Tes 
Commentaires  fur  l'ancien  &  le  nouveau 
Teftamcnt ,  mais  même  dans  le  livre  qu'il  a 
intitulé  iiejf  Pri$Mf€s  ,  tel  que  nous  Tavons 
aujourd'hui ,  à  une  multitude  innombrable 
d'iiçi^eiies ,  qui  ont  continué  fi  long-temps 
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^infeder  la  po{lericé)&:  donné  tantd'exercic^ 
aux  Dodcursdcs  prenûers  lîccles„ 

Mais  fans  aller  chercher  û  loin  des  preuves 
de  cette  vcritc ,  n'en  avons-nous  pas  une  tou- 
tç  vîiibk  de  no6  jours  dans  la  perfonae  do 
nos  fi'eres  (eparés  >  Puiiqu'ils  ne  (ont  tombés 
dans  le  fchifmc ,  qui  les  a  li  ci-uellemenc  divi- 
ics  aavec  IXglife  fur  le  fujec  de  la  réalité,  que 
pour  avoir  entrepris  de  quitter  le  (êns  litre* 
cal  de  ces  paroles  il  claires  ^  il  exprefTcs  &c  H 
mtelligibles  à  toutes  les  ames  fidelles ,  Ceci 
ê/fmm  fûrps  ,  pour  les  dccourner  contre  le 
ccmloitenienc  unanime  de  tous  le&Perçsàun 
lenspurement  figuratif  Se  myftique ,  eux  qui 

d  ailleurs  fontprofefllon  de  s'attacher  fi  fcru- 
pul^ufcment  a  la  leccre  de  r£cricure 
n'en  admettre  pour  preuve  de  leur  croyance 
que  les  témoignages  exprès.  De  forte  qu  oiF 
peut  dire  qu'ils  n'ont  point  eu  d'autre  rai  Ion 
iPavoîr  en  cette  rencoittrc  abandonné  le  (êns 
propre  de  cesdivines  paroles^&  de  leur  a>^k 
donné  un  Cens  myftique  au  lieu  du  littéral  ^ 
^ela  difficulté  Je  les  comprendre  ;  comme  fi 
au-<:ontraire  ea  matière  de  foi  cenétoic  pas 
une  raifbn  d  autant  pluscapable  de  perTuader 

les  fidèles  de  la  vérité  de  ce  Myftcrc  ,  qu'elle 
cft  plus  digne  de  la  toute-puiilance  de  Dieu, 
$C  qu'elle  a  moins  de  proportion  avec  Tinca^ 
p4cicé  naturelle  où  uou$  fommc$  de  compi  cn-* 
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Àïc  tous  les  autres  Myftcres  de  la  Religion  ^ 
^ui  ae  renferment  pas  moins  de  di^çuicés 
^ue  celui  de  la  préfence  réelle. 

Mais  pour  u  encrer  point  dans  le  détail 
d'une  matière  qui  n'eft  point  fK>cre  fujec^ 
il  fuffic  de  faire  connoîcre  par  cet  exemple  que 
nous  voyons  de  nos  propres  yeux ,  que  com- 
me cequi  a  donné  lieu  aces  Me^eucs  de  la 
prétendue  Reformation  d  établir  parmi  eux 
ce  nouveau  dogme  ddns  la  foi ,  n  a  été  que 
l'invencion  d'un  ièns  myftique  qu'ils  fe  (ont 
formés  en  eux-mêmes  ,  à  l'exemple  des  pre- 
miers novateurs  qu'il  leur  a  pludefublli^ 
ruera  la  place  de  celui  qui  étottnàoirel ,  pro* 
pre  &c  littéral  ;  il  en  peut  arriver  de  même 
dans  de  pareilles  rencontres  à  tous  ceux  qui 
fe  lailTcnt  aller  trop  facilement  à  traiter  les 
Ecritures  avec  cette  liberté  profane ,  qui  n  a 
pour  guide  de  fa  conceptions  que  rimagina*^ 
tion  Icraifonnement  propre.  D'où  il  s'en- 
fuit qu'il  n'y  apoint  d'autre  fccrctpour  préve- 
nir des  inconveniens  ficerribles^*,  iiideregle 
plus  fùre  pour  s'en  préferver  dans  les  occa- 
6om  /  que  de  s'en  cenir  au  fens  propre  &c  lit- 
téral de  i'Ecriturer,  &r  tout  lorfqu'il  eft  çlair 
de  lui*méme  i  à  moins  qu'il  ne  renferme  quel^ 
que  contradiddon  évioente ,  jugée  telle  noa 
par  notre  fens ,  ni  par  les  règles  d'une  vainc 
pbilofophie  ^  mais  par  le  confentçmeat  uaa^ 
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nime  dcTEglifc ,  qui  reconnoiflfc  le  fen^tlty*^ 
fiique  >  donc  il  s'agit ,  pour  n'écre  ni  direâe-» 
ment  ni  indireftemenc  contiaireauxprinci^ 
pes  de  fa  doûrinc. 

Mais  quandt>ien  même  on  fuppQfêtoic  que 
les  explications  qui  s'éloignent  fi  fort  du  fens 
littéral  font  exemptes  d'erreur ,  comme  on 
ne  peut  point  douter  que  cela  n'arrive  quel* 
qucfois  ,  particulicremenc  lorfque  ceux  qui 
en  (ont  les  Auteurs  font  profeilion  de  la  foi 
Catholique  ;  elles  ont  au  moins  le  plus  ùm-^ 
vent  ce  défaut ,  qu'on  a  déjà  remarqué ,  qu  el- 
les font  fort  incertaines ,  n'étant  pour  Tordi*. 
naire  fondées  ni  (ur  la  tradition  de  TEglifo , 
ni  iur  lautorité  de  l'Ecriture  i  mais  dépendant 
beaucoup  plus  de  la  fécondité  de  l'efi^rit  Se 
delà  beauté  de  l'imagination  de  ceux  qui  les 
propofent,  qu  elles  n  ont  de  rapport  à  la  véri<- 
té  du  texte  qu'ils  entreprennent  d'expliquer. 
Cependant  il  fcmble  aies  entendre,  que  c'eft 
toujours  le  Saint-Efpritqui  parie  par  leur  bou- 
che j  &qui  eft  l'Auteur  de  toutes  leurs  Tpe* 
•culations  ;  qu'il  leur  eft  d'autant  plus  aifc  de 
débiter  fous  cet  augude  nom,  qu'ils  trouvent 
des  leâeurs  ou  des  auditeurs  plus  remplis  de 
pieté,  ouqu'ils  font  eux-mêmes  plus  heureux 
dans  le  choix  des  matières  fpitltuelles ,  qu'ils* 
prennent  pour  fujet  ;  Dicentes ,  hxc  dicit  D^- 
41.  »î.  minus  Dcms  >  cùm  Dominas  no»  fit  locu4éàs  s  &C 
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tt  qui  eft  encore  plus  pitoyable  ,  c'cft  qu'il 
arrive  le  plus  fouvenc  (qu'ils  font  parler  cec 
Efpric  d'unité  &c  de  vérité  d'une  manière  fi 
vifiblement  oppoféeàla  vcritcdes  textes  ori- 
ginaux ,  qu'ils  en  font  (ans  y  penfcr  une  ma- 
tière de  ri(ee  pour  les  impies ,  &  on  fujet  aux 
hérétiques  d  accufcr  les  miniftrcs  de  TEglife 
de  ne  faire  point  comme  ils  le  dcvrt)ient,ieur 
capital  d'enfeigner  le  fens  naturel  &  vérita^ 
b!c  de  TEcriturc ,  &  de  n'avoir  prefquc  point 
d'autre  foin  que  d'enrichir  de  quelque  belle 
penfée  les  pafTagcs  qu'ils  en  expofcnt  aux 
peuples. 

Et  cec  abus  a  produit  une  infinité  de  maux 

dans  TEglife  ,  lesPaftcursfe  font  décharges 
pour  la  plupart  du  pénible  travail  qu'il  faut  fe 
donner  pour  cxpo(èr  la  parole  de  Dieu  aa 
mêmefcns  qu  elle  a  été  proférée  par  le  Saint- 
Efprit ,  &  ne  fe  font  appliqués  qu'à  fubllituer 
à  Texplication  propre  &  littérale  de  cette  pa- 
role les  inventions  de  la  fécondité  de  leur  ef- 
prit y&ies  peuples  fe  font  accoutumés  m{èt¥* 
fiblement  à  écouter  ou  à  prendre  d'une  ma- 
nière toute  humaine  la  parole  de  Dieu ,  6c 
fans  Tardeurqui  la  doit  toujours  animer  loril 
qu'elle  eft  propofèe  dans  le  fens  qu'elle  a  été 
infpirée  par  celui  qui  en  cH:  T  Auteur.  Ne 
peut-on  pas  dire  en  vérité  6c  (ans  aucune 
(Liaintc  de  fç  méprendre  ^  qu'un  feul  palTage 
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cxpofe  de  cette  Ibrte,  félon  la  juftefre&  {é> 

loa  la  vigueur  de  la  lettre  ,  porte  de  lui-mé-i 
me  le  caraderedc  lautorité divine ^  &c  qu'il 
pourroit  fournir  (  fur  tout  en  matière  de  mo^ 
raie)  une  infinité  de  reflexions  juftes  ,  utiles^ 
fçavantes  y  folides,  &  capables  non  feulement 
d'édifier  les  fidèles,  &  de  les  porter  efficace- 
ment à  kûr  devoir  >  mais  que  le  pailagc  mcmc 
tout  (eul  accompagné  de  fon  explication  pro^ 
prc  &c  naturelle  pourroit  quelqutois  ctrcluf-- 
iilanc  pour  convertir  fur  le  ciiamp  un  impie 
Se  un  hérétique/ 

L'expérience  nous  l'apprend  fuffifammcnt 

Êmrn'en  point  difconvenir ,  &  fait  voir  aC- 
z  d'exemple^  dans  TEgliiè  qui  fervent  à  vé^ 
rificrle  fentimentde  TApôtre ,  lorfqu'il  parle 
de  l'utilité  de  cette  interprétation  de  rÉcri-f 
ture  qu'il  qualifie  du  nom  mcme  de  prophe-- 
tic ,  éc  qu'il  préfère  fans  com^araifon  au  don 
miraculeux  des  langues,  quietoit  fi  commun 

&fi  cftimc  parmi  les  Chrétiens  de  fon  temps.- 
Al  ai  s  Ji  tous  frofheùfint ,  dit- il ,  &  qiiun  in^ 
fidèle *..^4  entre  dans  vptre  affèmblée y  tpt^  lè 
convAinqucnt  ^  tons  le  jugent  s  le  fecret  de  fon 
sœur ,  eft  découvert  >*  de  forte  que  fe  frofiernant 
U  vif  âge  contre  terre ,  //  adtnrera  Dieu ,  rendant 
témoignage  que  Diett  efi  véritahletncnt  farmà 
vous. 

Cliacun  r^aic  aiTcz  ^uç  c  cit  ainfi  que  Ici 
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meilleurs  Incerpreces  encendenc  ce  paflkge  y 
&  qu'ils  attribuent  Tadotation ,  dont  TApâ* 
crc  parle  en  cet  endroit ,  non  à  une  nouvelle 
reFelation  prophétique  dift^entc  de  cette 
explication  ,  mais  à  lexplication  même  de 
l'Ecriture  y  qui  avoir  accoutumé  en  ce  temps^ 
làd'operer  cet  effet  fumfturel  par  la  grâce  qud 
Dieudonnoit  communément,  &  qu'il  eft en-» 
cote  tout  prêt  de  donner  à  ccuxqui  cnten^ 
dent  rinterpretackm  de  ià  parole  avec  les  me* 
mes  difpolicions^ 

Au-lieu  qu'on  peut  dire  de  ceûx  qui  cher* 
chent  par-tout  &  fans  difttnâion  le  fcns  my- 
ilique  y  6c  qui  témoignent  pour  le  moins  au*  * 
tant  d'ardeur  à  le  propofer  <^u*eii  avoient  du 
temps  de  faine  Paul  ces  Chrétiens  de  Corinw 
the  pour  parler  les  langues  inconnues  -,  qi|jà 
force  d'avoir  oublié  à  parler  le  propre  langage 
de  Dieu  dans  leurs  difcours  de  vive  voix ,  ou 
par  écrit  ^  ils  Te  font  rendus  ^  pour  ainû  dire, 
CMirbares  à  cetrx  qui  ont  accoutumé  del'enten^ 
dre  expofer  dans  fa  pureté  ;  de  même  qu'ils 
fe  font  mis  en  poiTeflion  de  leur  côté ,  par  le 
plus  grand  de  tous  les  abus ,  de  faire  paflcr  & 
de  prendre  eux-mêmes  pour  barbares  ôc  pour 
des  pcr((Mmes  groflieres  6c  peu  éloquentes 
tous  ceux  qui  font  profelTion  de  ne  point  con- 
noitre  d'autre  explication  que  la  littérale  ou 
U  vérîcaUe  myftique,  qui  atoi^ott»  ealali^ 
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ff.  r«f .  cerale  pour  fon  fondement.  Er0 ,  dit  l' Apôtrtf 

au  fuict  de  raftiâation  vicieufc  du  don  def 
langues,  ci  cui  loquor  barharus^  iffcqui 
Uquitur  y  mihi  horharus. 

Mais  on  peut  dire  que  cet  abus  ,  qui  favo- 
rife  également  l'ignorance  des  Miniltres  &  le 
relâchement  des  peuples,  n'aura  point  de  fin 
jufqu  a  ce  qu'il  pîaife  à  Dieu  d'infpirer  aux 
iiiperieuts  d'ufer  efficacement  de  leur  pou* 
voir  pour  empêcher  autant  qu'il  fera  en  eux 
la  liberté  qu'on  fe  donne  indilléremmcnt  d'é- 
crire ou  décrier  en  public  fur  ces  matières, 
fans  avoir  été  reconnu  auparavant  capable  de 
les  traiter  ou  d'en  parler  d'une  manière ,  qui 
non  feulement  ne  donne  point  de  confîiiion 
à  TEglifc  ,  mais  qui  faflc  honneur  à  la  vérité 
4pnt  TEgliie  eillaiidelle  dépoliuire. 

Car  de  dire  \  comme  font  quelc^ues-uns , 
que  c'eft  imiter  les  Juifs  ,  de  s'attacher  ainfi 
au  (ens  littéral  de  r£criture ,  fous  prétexte  ^ 
que  félon  le  même  Apôtre ,  c'eft  la  lettre  qui 
tue  &  l'cfprit  qui  donne  la  vie  j  ce  n'ell  nuU 
lement  entrer  dans  l'efprit  ni  dans  l'intention 
de  cctApotrc,  puiique  d'une  part  il  n'a  ja- 
mais prétendu  blâmer  les  Juifs  de  ce  qu'ils  ex- 
pliquent Tancien  Teftament  à  la  lettre ,  ic 
que  c'eft  au-contraire  par  cette  explication 
qu'il  faut  néceftairement  commencer  ;  mais 

wulemenc  de  ce  qu'ils  ibnt  û  abufés  que  de 

s'arrécg: 
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*  irrcecr  à  cette  fculc  explication  fans  vouloir 
palFcr  de  ce  qu'il  j^de  fcnfiblc  &  de  matc^ 
«cl ,  ycft-à-^rc       Moire  toute  nue  de 
l'ancien  Teftament  ^  à  ce  qu'il  y  a  de  /piri- 
tocl  qui  cil  le  Cens  du  nouveau  ;  &  de  €c  qu'au- 
lieu  de  paflTcrde  la  lettre  qui  tue  à  rcfprit  qui 
vivifie ,  ils  prennent  d  une  manière  fervile& 
indigne  de  la  liberté  rpiricuellcdesChrctiensj 
les  fignes  &  les  figures  pour  les  chofcs  mêmes 
quoiqu'elles  n'aycnt  rien  que  de  vuidc ,  & 
qu'elles  ne  foient  dans  la  vérité  que  les  om- 
bres &c  les  images  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  réel 
6c  de  plus  effentifl  dans  le  nouveau  Tcfta- 
mcncCeftaufli  ce  que  les  premiers  Rabbins, 
qui  étoient  fans  doute  pluslinceres  que  ceux 
qui  les  ont  fi^ivis ,  femblcntavoir  aflcz  clai- 
temenc  avoué  par  leur  manière  d'interpretci 
rEcriture,  n  ayant  pas  fait  difficulté  d'expli- 
quer ,  fans  s'arrêter  fi  fort  au  fens  apparent  de 
la  lercre ,  pluficurs  paffagcs  de  TEcritLifc,  & 
ihcmc  pluficurs  Pfeaumes  de  David ,  de  la 
peHbnne  du  RoiMcffie,quelque  raifon  qu'ils 
crufTent  avoir  d'ailleurs  d'entendre  ces  Pfeau- 
mes au  fcns  de  la  lettre,  de  la  pcrfoûne  de  Da- 
.  vidou  de  Salomon  fon  fils ,  &c  d  expliquer  les 
autres  paflages  ,  de  Moïfe  ou  de  Jofaé ,  oa 
bien  dequelqu'autte  perfonnage  de  rancicn 
Teftatnenc.  ^ 

Mais  de  croire  que  pour  s'éloigner  de  U 
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conduite  &  de  la  méthode  vkieufe  des  Juifs  ^ 

il  faille  en  toute  occafio^iabandonner ,  &  li 
oa  ofe  le  dire  y  en  venir  I3j|me  jufques  à  cor« 
lompre  le  fens  littéral  ^comme  il  (embieque 
le  font  fi  ouvertement  ceux  qui  ne  cherchent 
qu'à  plaire  par  la  délicatefTe  des  penfees ,  Se 
qu'à  chatouiller  les  oreilles  de  ceux  qui  onr 
une  extrême  demangeaifon  d'entendre  ce  qui 
les  flate  y  pour  parler  aux  termes  de  TApotre  ^ 
de  croire  (  dis-je  )  que  ces  pcrfonnes  puilfenc 
perpétuellement  ufcr  de  ces  fortes  d  explica- 
tions myftiques&  figurées  ^dans  Texpontion 
même  des  maximes  les  plusfpirimellcs  les 
plus  claires  du  nouveau  Tenamcnt^&  les  plus 
oppofées  par confequent à lefprit terreftre 8c 
charnel  du  Judaifme  :  qu'eft-ce  autre  chofc 
(  je  vous  prie  )iinon  de  les  mettre  en  droit  de 
faire  fcrvir  ^  ce  qu'ils  prennent  fâuflcment 
pour  l'cfprit,  c  clUà-dire ,  pour  le  fens  (piri- 
cud  ^à  étoutter  la  letrre  qui  ne  peut  être  Ibli* 
dément  animée  que  par  le  fens  propre  &  vé- 
ritable &c  par  Tufage  légitime  ou  on  eu  doit 
Ëure. 

Ce  n*efl:  pas  qu'à  l'égard  des  livres  de  mo- 
rale de  l'ancien  Teilament  quin  obligeoitpas  . 
ks  anciens  Patriarches  à  un  détachement  & 
parfait  des  chofcs  que  I||  Chrétiens  y  font 
obligés  par  le  nouveau  ,  iuie  foie  permis  d'a- 
teolir  la  dureté  de  certains  paflages  ^ou  pour 
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«xûeuxdire ,  de  les  relever  &c  de  les  annoblir 
par  quelque  (ènsmyRique  qui  les  rende  plus 
convenables  à  reipric  de  l'Evangile^  &  moins 
expofes  aufèns  chamd  de  ceux  (pu  n'en  (luU 
vent  pas  les  maximesi  c'cft  ainfi  qu'en  ont  u(e, 
fur  plulîeurs  Livres  de  l'ancien  Teftamenc  ^ 
les  Auteurs  les  plus  cekbres  de  nMre  ^emps; 
mais  défaire  régner  par  tout  ce^  fortes  d'cx- 
f>lications  figurées  &c  métaphoriquesydans  les 
endroit»  mêmes  bu  les  msolines  ne  font  en 
rien  différentes  de  celles  du  nouveau  Tefta- 
ment ,  il  fembleq[ue  c'eft  négliger  Se  mépri- 
ièrmêlne  en  quelque  force  les  cm>(è»  les  plus 
faintes  &c  les  plus  claires  que  nous  ayons  dans 
laRelieion ,  pour  (ublUtudt  à  leur  pla<A  des 
elïèts  de  rimagination  des  productions  de 
i'efprit  :  car  quoiqu'il  foit  permis  ^  comme 
*  on  Fadéja  remarqué  y  de  faire  des  refléxioas 
morales  fur  toute  forte  Je  fujets,pourvLi  qu'eU 
les  ibicnc  judes  Ôc  à  propos ,  6c  que  la  ré^i« 
lion  ttop  fréquence  desmenies  moralités-  nc^ 
ibic  pas  capable  de  donner  du  dégoût  à  ceu^ 
ineniesqui  fe  rebutent  le  moins  desmacieres 
de  piccc  ;  il  faut  avouer  cependant  que  la  pru-? 
dence  qui  met  des  bornes  à  tout,  6c  qui  doit 
empêcher  l'exaès  des  meilleures  chofe^meaie 
dans  ces  forces  de  matières,  devroicpavcerles 
Auteurs  à  en  fupprimer  la  plus  grande  partie^ 
im  tour  lorfqu'oUes  itfi  foai  pas  néeeifaîrqr 
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pour  donner  du  jour  &  de  1  eclaircifTemenf 
au  fujec  qu'on  a  entrepris  d'expliquer. 

On  ne  laiflfe  pas  de'demeurcr  d'accord  néan^ 
moins  (  nonobllanc  toutes  ces  remarques  que 
l'on  vienc  de  faire  contre  le  mauvais  ufa^e  du 
fens  myftique  )  que  iorfque  T Auteur  (acré, 

au  oiK:ntreprend  d'expliquer ,  ne  fe  fcrc  que 
e  termes  myfterieux  &  allégoriques ,  c'efl: 
une  marque  qu'il  le  faut  expofer  de  cette  mê- 
me manière  &L  dans  ce  mcmc  cfpric  ^  mais 
pour  lors  on  peut  dire  que  l'explication  my'^ 
ÎHquc  tient  lieu  de  rcxplication  propre ,  &C 
que  la  littérale  au-contraire  doit  pafler  pour 
impropre  en  cette  occafion  &  contre  le  fens 
de  1  auteur,  qui  fait  afl'ez  voir  par  fcs  exprct 
iions  ^  que  fon  dellein  n'eft  pas  d  être  enten* 
du  proprement  à  la  lettre ,  mais  félon  le  km 
myltiquc  &C  fpi rituel.  C'eft  ainû ,  par  exem- 
ple ^que  tous  les  Pères  ont  cru  ,  contre  l'opi- 
nion de  la  plupart  des  Juifs  &:  de  plufieurs  au- 
tres >  qu'il  falloir  lire  le  Cantique  desCanti* 
ques ,  que  le  Saint-Esprit  n'a  mfpiré  à  Salo- 
mon ,  félon  ces  Pcrcs ,  que  pour  inarquer  aux 
•fidèles  fous  des  figures  de  1  amour  protanc  les 
amours  toutceleftesde  J,C.  avec  fcm  Egliie. 
Mais  hors  de  ces  fortes  d'occafions ,  qui  font 
plus  particulières  aux  livre^  de  quelques  Pro- 
phètes &  à  celui  de  FApocàlypfe ,  qu'aux  au- 
tres livres  facrcs^  le  bon  feus  fait  ailes:  conv 
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ptendce  que  le  deiTein  de  celui  qui  lie  quel* 
que  Auteur  que  ce  putlTe  être ,  fur-tout  larf- 

qu  ii  s'agit  de  fçavoir  fes  fcntimens  fur  qucl- 

3 ue  point  de  Morale  ^  doit  être  uniquement 
c  pénétrer  à  fond  ce  qu'il  a  voulu  marquer, 
6c  de  connoitrc  précifcment  &:  diftindcmcnt 
la  vérité  qu'il  a  eu  deffein  d'établir ,  6c  non 
pas  de  le  birc  parler  fuivanc  fon  imagina- 
tion ,  &  dclui  faire  dire  ce  qu'il  n'y  apas  lieu 
de  croire  qu'il  ait|amais  penfé,  quelque  belle 
que  foit  Tidée  qu'on  lui  attribue.  En  vérité 
que  peut-on  croire  do  ces  faulTes  beautés ,  fi« 
nonqu'dles  (ont  dat\s  un  difcours  ce  que  (ê- 
roit  fur  une  riche  éto£fe  une  broderie  de  Faux 
/T^v  or  6c  de  fauffes  pierreries  y  quelque  habiles. 
^Vjue  puiflcnt  être  d'ailleurs  ceux  qui  font  gloi* 
^  ^bc  de  s'en  parer ,  puifque  de  telsornemens  ne 
§ ^Ibnt  propres  qu'à  furprendre  le  vulgaire ,  6c 
.  .{y  à  fe  rairc  admirer  des  ignorans ,  &  qu'ils  ne 
pafreront  jamais  que  pour  des  beautés  far- 
dées,dansl'eftimede  ceuxqui  fe  connoîtronc 
à  la  jude  valeur  £^  à  la.  véritable  beauté  des 
choies. 

Car  il  ne  faut  pas  s4maginer  que  le  fèns 
propre  &c  légitime  de  TEcriture  ^  lorfqu'il  efl; 
saturellement  6c  nettement  expliqué ,  ait  ab« 
/blument  befoin  pour  être  goûte  des  fidèles, 
d'autre  chofe  que  de  fapropre  beauté ,  6c  qu'il 
(bit  cellemeot  nécelTaure  a  y  ajoûter  le  tour 
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4e  hocre  iaiaginacion  pour  le  rendre  pluf 

agréable ,  qu'on  ne  le  pui(Ie  autrement  infi^ 
nuer  dans  le  cœur  :  c'cll  ce  oui  ne  fe  pourroit 
croire  (ans  impiété  &  (ans  ndre  injure  à  l'ef^ 
prit  de  Dieu  qui  en  cil  r  Auteur  ;  outre  que 
ce  feroit  £orc  peu  fe  comioîcre  au  caraâere  de 
cette  parole  quia  accoutumé  de  s'introduire 
plutôt  dans  Tame  par  la  (Implicite  que  par  la 
aélicatcHe  de  Téloquence  liumaine.  N'eft*i( 
pas  fbtt  à  craindre  que  ceux  qui  préfèrent  1^ 
manicre  de  traiter  les  Ecritures  par  les  règles 
de  cette  faufTe  éloquence^qe  cherchent  peuD* 
èvc  autant  à  fc  fatisfaire  eux-mcmcs  par  un 
peu  de  vanité  &ç  dappUudillemen^  populaire 
qu'à  fe  fentir  euK-mcmes  vivement  touchéf 
&  à  toucher  les  autres  par  la  vertu  de  fon  ef- 
prit  ;  puifque  ^  fclon  i'Apocre ,  le  règne  de 
Dieu  ,  par  lequel  il  exerce  (on  pouvoir  &  (on 
crapircpau-dcdans  de  nous ,  ne  çonûlte  point 
dans  les  belles  paroles  »  mais  dans  refprit  de 
force  &:  dans  la  vertu  efficace  de  la  parole  mê- 
me du  Saint-Efprir,  qui  doit  animer  ceux  qui 
en  (ont  les  Jirpenfaceurs  6c  lesmini(bcs. 

Que  il  Ton  doit  avoir  ces  fcntimens  fur 
1 E  ricurc  en  général ,  il  eft  aifc  de  juger  qu'il 
y  a  bi*n  plus  de  rai(bnde  les  avoir  en  parti-? 
culicr  fur  les  Epitrcs  de  faint  Paul,  donc  Iclo- 
fjuence  toute  divine  6c  ininùcablen  apas  be* 
^oin  d'^uçre  orncrneat  <|ue  de  çeux  mêmes 
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<juî  accompagnent  le  fens  naturel  de  fes  pa* 
rôles  ,  pourvu  qu'eu  meme-temps  on  s'atca^. 
che  à  les  expliquer  d'une  manière  fimple  Se 
facile  ,  &c  que  l'on  travaille  à  développer  les 
chofes  quiparoiiTent  d'abord  difficiles  à  ceux 
qui  ne  les  ont  pas  méditées  avec  aflez  dap-  . 
plication, 

Ceft  à  quoi  fe  (ont  particoliercmenc  appU« 

ués  entre  tous  les  Saints  Pères  ces  deux  gran- 
es  lumières  de  l'Eglife  ^  faint  Chryfollome 
&£dnt  Auguftin,  qui  ne  fe(bnc  prefque  ja* 
mais  écartes ,  autant  qu'il  a  été  en  eux  ,  du 
fens  littéral  die  ce  grand  Apotre ,  &c  qui  n'ont 
même  tiré  leur  morale  que  de  cefèns ,  ne  pa« 
roiffant  pas  feulement  qu'il  leur  foit  jamais 
venu  dans  la  penféede  dbnner  aux  fidèles  des 
traités  &  des  interprétations  allégoriques  (ur 
ces EpitreSy  nique  ce  qui  n'cft  de  foi-mcme 
qu'une  matière  de  morale  fe  dut  expliquer 
par  des  principes  d'un  genre  différent ,  ni 
d'une  autre  manière  ,  qu'en  faifant  préci(e-> 
ment  voir  quelle  a  été  l'intention  fîmple  de 
celui  qui  en  a  écrit.  Ces  illuftres  Pères  ,  &c 
cous  les  autres  qui  les  ont  précédés ,  ou  qui 
les  ont  fuîvis ,  ont  fait  connoitre  par  leuc 
exemple  qu'ils  croient  perfuadés  de  cette  vé- 
rité y  Se  qu'en  une  matière  de  cette  naturç 
coutcequi  eftdeplus  étoit  abfblumenc  ini]« 
tile  ^&  que pour  une  vériuble  explication  il 
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o'ccoie  nullement  à  propos  d'entreprendre  d'e- 

claircirla  pcnfce  d'un  Auteur  par  des  pcnlees 
ic  des  conceptions  étrangères  qui  ne  iervent 
qu'à  détourner,  par  cet  accumulation  de  nou-* 
velles  idées ,  refprit du  Icfteur  de  lacccntion 
qu'il  doit  avoir  à  Ton  fujet  pour  le  pouvoir 
pénétrer  &  l'expliquer  d'une  manière  aufli 
f  orte  &  aufli  cxade  quç  le  doit  ctrc  un  texte 
de  TEcriture  y  6c  particulièrement  un  texte 
dés  Epitres  de  faint  Paul. 

SECONDE   PAR  T  I  E 

LA  PREFACE  GENERALE, 

Om  fon  fait  de  remaréf»es  particulières  fur  U 

Idliére  ^  &  f^r  U  dcjfein  <k  cet  Onvrage. 

ï. 

ENCORE  que  les  Epîtrcs  de  faint  Paul 
ayent  toujours  pafle  dans  rEglifc  pour 
l'une  des  plus  difficiles  parties  de  TEcrituro 
fainte  ,  on  ofe  dire  néanmoins  qu'on  a  tâché 
d en  rendre  lexplication  fi  aifce  &:  û confor- 
me à  la  portée  ordinaire  des  efprits ,  que  (ê-* 
Ion  toutes  les  apparences ,  &:  félon  le  juge- 
ment même  qu'enont  porté  ceux  qui  ont  eu 
Communication  4e  ce(  ouvrage  avgnt  qu'il 
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Jyarût ,  il  n'y  a  pcrfonne  à  qui  la  iedurc  n'en  '  | 

puide  être  convenable  ;  Ton  peut  dire  même 
qull  n'y  a  qui  que  ce  (bit  qui  ne  puifTe  pro- 
fiter dorefnavanr  des  endroits  les  plus  relevés 
Se  qui  renferment  la  Théologie  la  plus  fubli- 
me  de  ce  faint  Doftcur  ,  pourvu  feulement 
ou  avec  un  fens  droit ,  qui  doit  fervir  de  fon* 
oemenc  à  toutes  chofes ,  6c  avec  un  peu  d'ap^ 
plication  à  la  lefture  qu'on  en  fera ,  l'on  veuil- 
le cnmcme*temps  travailler  à  l'imitation  de 
ics  vertus ,  qu'on  peut  appeller  la  vraie  clef 
de  fa  doftrine ,  puifqu  elle  en  a  ouvert  le  fe- 
cret  à  tous  les  Saints  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  la  comprendre.  Mais  il  faut  prendre  garde 
que  la  facilite  avec  laquelle  cette  explication 
ù\t  ccMicevoir  les  choies  les  plus  difficiles  ne 
foit  à  plufîeurs  pcrfonnes,&  particulièrement 
aux  eiprits  pcnctrans ,  une  occaHon  d'cnpaf* 
firr  beaucoup  (ans  y  fiure  de  réflexion  :  ce 
qui  feroit  amirément  fe  priver  d'une  grande 
partie  du  fruit  que  l'on  doit  recueillir  de  cet 
ouvrage  ;  car  comme  il  contient  beaucoup 
de  choies  en  peu  de  paroles  dans  les  endroits 
mêmes  qui  ont  l'apparence dccrc  traitcsavec 
un  peu  de  prolixité ,  on  eft  perftiadé  eue  fi  • 
Ton  y  apporte  toute  l'attention  qu  il  raut  y 
avoir ,  les  plus  éclairés  y  pourront  remarquer  * 
des  cha(es  qui  leur  échaperoient  peut-étrè 
i^oscpla^ccqui  fc  trouvera  encore  plus  vtai 
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àrégard  des  pcrfonnesqui  ont  moins  de  câ» 
pacité  &c  de  pénéccadoii  d'eipric 

IL 

Si  Ton  veut  lire  cet  Ouvrage  dans  cet  e(V 
prit ,  6c  avec  cette  application  qu'il  deman--* 
de ,  il  n'y  a  pcrfonnc  qui  ne  puillc  cfperer  de 
fc  rendre  familières  en  peu  de  temps  la  plu-» 
part  des  vérités  des  Epitres  de  (aint  Paul  :  Ec 
ïoï\  peut  croire  m;:nie  avec  fondement  que 
cette  manière  de  les  expliquer  en  notre  lan^ 
guc  félon  la  ju^leffe  &  lexaclicude  de  la  let- 
tre ,  pourra  rétablir  parmi  les  peuples  cet  an* 
ciengoût  pour  les  Livres  fâcrés,  que  Tigno*. 
rancc  fcmbloic  avoir  fait  perdre  prefq.ic  en- 
tièrement par  le  peu  de  foin  que  Ton  avoic 
eu  de  s'appliquer  à  un  travail  fi  néceflfaire^ 
(ans  lequel  il  eft  impoffible  aux  fidèles  de 
bien  comprendre  eux-mêmes  ni  de  faire  com** 
prendre  aux  autres  ce  que  Dieu  leur  a  voulu 
précifcmc:nt  marquer  par  fa  parole*  Qui  peut 
douter  que  cette  négligence  n'ait  produit  de 
très-mauvais  effets ,  &c  qu'avec  le  temps  elle 
n'ait  formé ,  pour  ainfi  dire ,  un  voile  funefto 
fut  les  yeux  des  peuples ,  qui  ne  fc  fentanc 
pas  capables  d  eux-mcmes  de  remonter  juf* 
avCï  la  fource  des  faintcs  Ecritures ,  fe  fonc 
trouvés  enfin  fans  y  penfer  comme  frappés 
d'aveuglement  &:  touc-à-fait  prives  de  fenti- 
mènt  pour  cette  leûure  ùctéc ,  dans  laquelle 
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leule  on  trouve  couc  enfexnble  la  lumicre  6c 
la  vie?  Ne  peue-on  pasdireavec  laiibn  que* 

cetce  ignorance  &  cette  infenfibilitc  ont  été 
les  principales  fources  du  délordre  ^  où  Toa 
voie  la  pluparcdes  Chrétiens  dans  le  monde  > 
Et  comme  Thercfie  ell  une  fuite  ordinaire 
4u  dérèglement  &c  de  l'ignorance ,  y  a-c-il  fu- 
jet  de  s%tonner  qu'elle  fc  (bit  multipliée  avec 
tant  de  progrésparmi le  peuple  Chrétiens  li* 
ne  £iut  pal  aum  chercher  d'aunes  çaufes  do 
l'impiété  ,puifqu'il  cft  vrai  qu'elle  n'eft  mal- 
heureuicment  parvenue  au  point  . où  nous  la 
voyonsde  nos  jours ,  que  parce  qu'on  n'a  pas 
pris  afTcz  de  foin  de  la  combattre  fortement, 
en  lui  oppofant  les  vérités  fondamentales  de 
la  Religion ,  Se  Tes  preuves  les  plus  fbrtes^qui 
fe  tirent  principalement  de  l'Écriture  cxpli-. 
quée  avec  toute  Texaâiitude  qu'il  ed  néceCr 
faire  d'y  apporter.  Si  l'on  voit  avec  douleur 
rhere^rempUr  d'ivroie  le  champ  du  Sei-«> 
gneuqlh  ne  recomiolt  auifi  que  trop  par  une 
Funefte  cxpericnceque  le  libertinage &:  rim- 
piccé  régnent  plus  que  jamais  dans  le  iiecle  où 
nous  (bnmies?  Il  faut  donc  avoir  recours  à  des^ 
remèdes  puiffans  &  efficaces  pour  fe  garantir 
de  ces  monftres,  &  le  commerce  ordinaire  du 
monde  ne  nous  les  rendant  que  trop  familiers^ 
il  faut  plus  que  jamais  travailler  à  inftruire 
fidçleç  4c$  vérités  q^aHh  onç  ignorées  ^ 
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ou  qu'ils  ne  fçavcnc  pas  allez ,  &:  leur  mcttré 
en  main  des  armes  contre  les  ennemis  qui  les. 
environnent  de  toutes  parts ,  afin  qu'ils  puiù 
font  découvrir  les  artifices  des  uns  par  les  vé- 
rités pures  &:  folides  qu'ils  puireront  dans  la 
parole  de  Dieu,  Se  qu'ils  (oient  capables  de 
reprimer  rinfolencc  des  autres  p.r  des  répon- 
Tes  précifes  &  par  des  préuves  mconteftables 
de  la  vérité  de  cette  même  parole  contenue 
dans  les  Ecritures ,  donc  ils  tâchent  inucilc-> 
ment  d'affeiblir  l'autorité ,  lorfqu'ils  ont  K 
fcirc  à  des  gens  qui  en  font  pleinement  in- 
Aruits  y  6c  qui  en  connoillenc  les  foademens 
inébranlables. 

Mais  ce  ne  feroic  pas  afTez  pour  apporter 
le  remède  à  un  (i  grand  mal ,  que  de  donner 
aux  fidèles  une  umple  traduftion  de  l'Ecri- 
ture. On  peut  dire  que  ce  ne  feroic  guérir  le 
mal  qu'à  demi ,  puifque  quelque  exade  &c 
(juelque  pure  quelle  pût  être, elle d^^curc- 
xoit  toujours  dans  fon  obfcuricé ,  &c  (Sic  fu- 
jette  à  être  mal  expliquée ,  fi  ceux  qui  l'ont 
méditée  avec  plus  de  foin,&  qui  ont  tâché, 
d'en  pénétrer  les  véricés  toutes  pures ,  ne  fai< 
Ibient  part  aux  autres  des  lumières  qu'ils  y 
ont  puifces,&:  dont  Dieu  abcni  leur  travail. 
Mais  il  ne  faudroit  pas  auffi  fe  contenter  de 
ne  donner  que  des  explications  myftiques 
&  morales  ;  car  quoiqu'elles  puiiTcnc  ccrc 
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très-utiles  ,  comme  on  1  a  dcja  remarque  dans 
la  première  partie  de  cette  Préface  5  c  cft  plu- 
toc  pour  entretenir  la  pieté  de  ceux  qui  font 
déjà  dans  une  ferme  f ci ,  que  pour  cxcitci: 
cette  même  foi  dans  un  grana  nombre  de 
perfomiesqui  ontbefoin  de  plus  fortes  preu- 
ves dans  le  malheureux  ccat  où  le  libertinage 
les  a  mis  ;  &c  ces  preuves  ne  fçauioienc  être 
meilleures  que  celles  qui  fe  tirent  des  faintcs 
Ecritures  mêmes  &  de  la  parole  de  Dieu;  il 
ne  s'agit  que  de  les  faire,  pour  ainfi  dire,  tou- 
cher au  doigt  aux  fidèles  par  une  explication 
prccife  &c  folide  de  cette  parole  ^  &:  par  des 
réflexions  juftes&  non  forcées,  qui  leur  fafl 
fent  fentir  la  force  de  notre  Religion  6c  (a 
fermeté  inébranlable ,  qui  eft  appuyée  fiir  la 
vérité  littérale  des  Ecritures. 

III. 

Si  Ton  fe  donne  la  peine  de  lire  Se  de  con. 
fiderer  tant-foit-peu  cet  Ouvrage ,  il  fera  aifc 
•de  recoimoitre  que  ce  n  cft  pas  ce  qu'on  ap- 
pelle une  Paraphrafe ,  puifqu'on  f  çait  bien 
que  la  Paraphrafe  n  ell  a  proprement  parler 
qu'un  changement  de  termes  qui  n'expli« 
quent  qu*en  gros  &  confufemenr  la  penfcc 
de  l'Auteur  ;  au  lieu  que  cet  Ouvrage  eft  une 
explication  véritable  qui  ne  tend  qu'à  ren- 
dre Is  texte  plus  clair  &  plus  facile ,  &  qui 
outre  cclarcnf(£;j:mc  en  plaiieursendroits  4es 
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incerprecatfons  différences  de  cemémeteacttfy 
des  rcHcxioaseflencicilcs  à  rimelligence  du 
fens  de  l' Apôcre,  divctCes  cnoTequenees  qvCon 
peut  tirer  de  fa  pcnféc ,  des  fupplcmcns  né- 
cefTaircs  pour  en  faire  voir  rincegrité  &c  ïc^ 
.  tendue  y  des  remarques  de  plufieurs  fens  faux 
que  1  on  pourroit  prendre  pour  vcricablcs  j  &c 
cnân  beaucoup  d  autres  obfervacions ,  quî 
peuvent  convenir  à  une  explication  que  Toii 
a  tâché  de  rcuike  véritable  ôc  entière. 

.  L'expérience  ayant  a/Iêz  fait  connoître 
qu'on  ne  peut  apporter  une  trop  grande  exa^ 
.fiitude  à  expliquer  )ufquesaux  moindres  ter- 

lii'.'S  S  Ej'icrcs  de  faint  Paul,  &  que  pour" 
1  ordinaire  ion  prend  pour  fort  aife.ce  qui 
ne  i'cit  pas  y  fur-tout  loriqu'il  s'agit  d'obièi^ 
ver  la  {liitc  de  fon  Jifcours  qui  échappe  fort 
fou  vent  aux  plus  éclairés  ^  faute  de  rcÂéxion 
fur  les  termes  y  &c  paiticuliereiùent  fut  ceux 
qui  ne  paioiikiic  ^  reique  pas  de  confcqueo^ 
^  ce  :  on  s'eft  trouve  indifpenfabieinent  obi^c  , 
fur-tout  dans  i'Epitte  aux  Romains  yd  cntrc- 
. prendre  une  manière  d'explication  qu'on 
peut  dire  être  peu  en  ufare  parmi  les  Inter- 
prètes, Se  n'avc  t  cncoic  poiiit  eu  d  exemple 
dans  notre  langue  >  ce  que  1  on  a  donc  eu  par^ 
tkulierement  en  vue  dans  ce  deffein  a  été  dor 
js'^attac]:^  U  ligourcuiuucui  au  fens  de  bt 
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lettte ,  qii'on  ne  laiilac  rien  pa{fer  (ans  expli* 
cation  y  daiis  la  pcnfée  quil  valoic  beaucoup 
imcox  fe  hazardcr  d'cclaircir  ce  qui  n'en: 
avoic  pas  un  fi  grand  be(bin  pdur  les  per(bn« 
nés  habiles,  que  de  priver  de  ce  iccours  ceux 
qui  font  moins  verfés  dans  TEcricure  y  &  qui 
fans  cela  trouveroienc  peut-être  fouvenc  des 
difHculcés  qui  les  pourroienc  arrêter. 

£c  en  eflec,  ilTcmble  que  ç'euc  été  man« 
qucr  de  charité  que  de  vouloir  fc  difpenfer 
d'une  peine  qui  ne  peuc  écre  regardée  corn* 
me  (iiperflue  que  par  ceux  qui  n'ayant  égard 
qu  à  leur  propre  fatisfadion ,  ne  coiiûderent 
pas  aflez  ce  qui  peut  fervir  à  Tutilité  parti- 
culière de  leurs  frères  :  Ces  pericnnes  au- 
contnûre  devroient  plutôt  coniiderer  que  ûl 
f  amour  du  prochain  a  Êût  quelquefois  con- 
dcfccndre  F  Auteur  à  rinfirmlcc  des  foibles  , 
&  la  obligé  d'avoir  quelque  égard  aubefoin 
des  plus  iimplesiauflila  méthode  qu  il  s'eft 
prcfcrirc  en  faveur  des  forts  y&  le  (bin  qu'il 
a  prts  d  eclaircir  toutes  lesdifiicultés  des  Epi- 
très  de  (aine  Pteil  en  leur  coniideiâtion ,  mé- 
riteroit  bien  qu  ils  prilfcnt  eux-mêmes  à  foa 
eicmpie  quelque  încerêt  dans  Tindrudion 
des  autres.  Cependant  on  croit  pouvoir  dire 
£m  f  j  daaer  qu'où  a  taché  fi  reugieurcmeni: 
de  iàtisÊdre  les  pedbnnes  les  plus  inielligenr 
iti^  &c  ks  pins  ha.bilcs  ,  que  x^i^^  feuLe^v^m; 
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on  n'a  rien  diffimiilé  des  dillicultés  qui  Cà 
prélencenc  d'abord  à  lerpric ,  mais  qu  on  en  a 
même  découvert  &c  expliqué  un  gtandnom^ 
bre  de  nouvelles  ^  dont  on  n'avoir  peuc-ctrc 
pas  encore  eu  1  éclaircidemcat  6c  la  dcciiion. 

V. 

On  s'cft  ctudic  fur  toutes  chofes  à  traiter 
les  matières  de  cet  Ouvrage  dans  une  grande 
fimplicité  j  &  à  ne  pas  dire  tout  ce  qu'on  au- 
roic  pu  fur  un  même  iujet  y  mais  feulement 
ce  qui  pourroit  fervir  à  faire  comprendre  le 
fens  de  TApotre,  comme  ceux  qui  font  ver- 
fés  dans  ces  fortes  de  matières  le  pourront 
facilement  obferver  $  on  a  même  été  perfuadé 
qu'il  étoit  ab(olument  ncccflaire  dansunfu* 
*  jetaufli  facré  qu'eil  celui  d  cx^ofer  r£critu« 
re ,  d'imiter  la  retenue  des  anciens  Pères,  qui 
fe  font  tous  contentes  d'cclaircir  ce  qu'ils 
ont  cm  précifément  néceiTaire  pour  Texpli* 
cation  auftc  difficulté  ou  d*unmyftcre,  lans 
jamais  vouloir  pénétrer  au-delà^  a  moins  que 
d'y  être  forcés  par  une  néceifité  évidente  celle 
que  pourroit  être  par  exemple  la  confidera* 
txon  Ôc  Texamen  d'un  paffage  que  TEglife  aur 
toit  employé  contre  quelque  herelie naiflàn* 
te  ,  &  pour  la  réfutation  de  quelque  perni- 
cieufe  nouveauté.  Car  hors  cette  occaiion  ou 
quelque  autre  de  cette  nature ,  on  ne  trou» 
vera  pas  que  les  Fercs  ayenc  étendu  le  fens 

de 
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de  l'Ecnturc  au-delà  des  vérités  reconnuei 
pour  telles  de  toute  l'Eglife  de  leur  temps , 
&  quoique  les  fiecles  pofterieurs  ayent obli- 
ge quclqucs-uiii  d'entr'cux  deporterlcur  ex* 
pUcauon  un  peu  plus  loin  ,  ce  n'a  été  qu'à 
propomon  que  les  hérétiques  qui  attaquoicns 
aircttemcnc  ou  indircdcmcnt  la  fubftanco 
à  un  myltere  reçu  de  toute  antiquité ,  les  ont 
comme  contraints  de  fiirc  remarquer  dans  le 
ccxcc  de  l'Ecriture  avec  plus  de  foin,  les  vê- 
tues que  toute  l'Eglife  croyoit  &:  défendoit 
contre  leurs  fentimens  :  mais  le  rcfpea  qu'ils 
ont  toujours  eu  pour  Ja  parole  de  Dieu  &  la 
crainte  de  fe  kifler  aller  à  une  vainc  curio- 
lite  les  a  toujours  empéclé  de  prévenir  les 
diificuites  des  myfteres,  bien  loin  d'inven- 
ter des  objeôions  pour  en  prévenir  la  rel'o- 
lucion  ,  ainii  que  quelques-uns  ortC  ofé  l'en* 
trcprendre  depuis ,  au  grand  préjudice  de  la 
vente ,  6c  tout  enfcmble  de  rhuiiiilitc6c  de 
la  firaphcité  chrétiennes  &  c'ett  alfurémeAt 
cc^ui  n'a  pas  donné  peu  d'avanraç^c  aux  hé- 
rétiques pour  corrompre  &  altérer  l'Ecritu- 
re, 6c  particulièrement  les  Epittes  de  faint 
ftul ,  qm  ont  prefque  toii)ours  fervi  de  prc^ 
texte  aux  anciennes  &auxnouvelleserr«uts  i 
félon  le  témoignage  même  de  cfclui  que  là 
dignité  fuprême  rendoit  à  notre  Apôtre  le 
plus  cher  6c  le  plus  vénérable  dé  tou  fes 
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».  Petr.  Collègues.  Es  ctjl  au£i  (  dit  cet  Apocrc  )  a 
^'  fMi  if  ml  Bêtrt  tth^hif  frtrtmus  a  éarit..^ 
comme  il  fait  aujft  dans  tûutes  fts  lettres  ou  d 
férU  de  ces  mimes  chofes  dans  lefqmlles  il  y 
é  quelques  emirêits  difficiles  à  entendre  y  que  des  ' 
hommes  ignorans  é*  légers  détournent  aujji^ 
kien  que  Us  Autres  Ecritures  ^  À  de.  mauvais 
fins  Pûnr  lenrfr$fre  rnine. 

VI. 

Dans  le  deiTein  que  Ton  s'eft  proporé  da 
ne  donner  qu'un  (impie  éclairciflement  de  la 
fuite  du  texte  de  laintPaul^  l'on  a  a  pas  cru 
^'il  fikà  propos  d'appuyer  rien  par  de  kmg^ 
raifonncmens ,  non  plus  que  de  s'appliquer 
^  contredire  les  fentimens  des  autres ,  qui  nç 
laiiTenc  pas  fort  (bu vent  d'avoir  leurs  fonde- 
mens ,  parce  que  cette  manière  auroit  plutôt 
refTenti  Ton  Commentaire  qu'une  limple  ex* 
plicacion.  C'eft  aufli  pour  cette  même  rai(bn^ 
qu  a  l'exemple  d'une  infinité  dexcellens  Au^ 
ceuis  tant  anciens  que  nouveaux  ,  on  s'eft 
abftenu  de  rapporter  les  partages  des  Pères  ^ 
quoiqu  en  mcme-temps  on  ait  eu  un  ibin 
tout  patciculier  de  ne  s'écarter  jamais  de  leur 
doclrinc  ni  de  leurs  principes ,  jufqucs-là  inc- 
mc  qu'on  s'efl  quelquefois  fervi  ^  (ans  le  rc^ 
marquer  )  de  leurs  propres  expreflions  s  ainii 
qu'on  ne  doute  pas  que  ceux  à  qui  la  lecSture 

(le  CCS  iàiûtsDoâeuaeftâumliae^'catom- 
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jpent  d  accord*  Car  il  eil  aifé  de  comprcndrd 

rû  roaavok  voulu  charger  cec  Ouvrage) 
^^rand  nombre  de  cicacions  qu'il  auroiti 
£iilu  Y  mcctre  pour  facisÊiire  les  goûcs  diâi> 
rens  de  coucle  monde,  bien  loin wde contrit 
bucrau  deflein  principal  qu'on  a  eu  de  faire 
obierver  ponâuellemcnc  la  fuice  nacurelle 
des  Epîcres  de  (aine  Paul  »  cela  n'auroic  fervi 
au-coQcraire  qu'à  en  détourner  racccnclon 
du  leâeur ,  en  racrecani:  par  les  divers  pafla^ 
ges  des  Pères  fur  un  même  endroit  ;  &  Ton 
s  cil  d'aucant  plus  volontiers  diipenfé  de  cette 
oianiere  de  traiter  TEcriture ,  qu'il  eil  âciië 
d'y  fupplcer,foic  en  puiiancces  pafTagesdans 
leur  propre  iburce,  ioic  en  ie  concencant  de 
coniulcer  les  Commentaires ,  qui  (ont  ordi-* 
nairemcnc  remplis  de  ces  aucoricés  &c  de  ces 
cicacionsi  des  iamcs  Pères. 

VIL  ; 
Mais  au  lieu  de  ce  travail ,  qui  auroit  été 
inutile  au  deâêin  que  Ton  s'écoit  prapofé^ 
l'Auteur  avoir  eu  d'abord  une  aucre  vûepout 
xcodrc  rintelligencc  des  Epitrcs  de  faint  Paul 
plus  (blide  &  plus  parfaite  ^  c'étoic  de  )CÂn« 
dre  à  l'explication  qu  il  en  donne  une  con- 
cordance *des  endroits,  tant  de  l'ancien  que 
àa  nouveau  Teibmenc ,  pour  la  preuve  8c  la 
confirmation  de  tout  ce  qu'il  y  avance  y  afin 
fieccuxquine  iôntpas  li pttÊûtemcnc io» 

cij 
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ftruits  fur  la  convenance  de  la  doûrine  dé 
cet  Apôcre  avec  le  relie  de  l'JBcriaire  ^  eu(^ 
fent  la  facisfàâioh  de  voir  un  fi  beau  rapport 
&  une  conf  ormicé  ii  e^aâe  »  mais  la  maladie 
&  les  infimiités  concinuelles  de  T  Auteur  ne 
lui  ayant  pas  permis  de  continuer  cet  Ouvra- 
ge donc  il  avoir  déjà  taie  une  grande  parties  oa 
a  mieux  aimé  Tabandonnet  entièrement  que 
de  le  donner  imparfait ,  dans  Icfpcrance  qucfi 
•  c'eil  la  voiontc  de  Dieu  de  lui  rendre  la  fan« 
té ,  il  pourra  peut-être  Tachever  &  en  faire 
un  pe  tit  volume  à  part  pour  la  fatisfadion  de 
ceux  qui  fouhaiteront  de  l'avoir ,  &  qui  Cc^ 
ront  bien  aifes  de  lire  Texplication  de  TE^ 
cricure  avec  fa  concordance, 

VIIL 

•  Cependant  dans  le  dcfl'cinque  l'on  a  eu  de 
fe  contenter  de  fuivre  lapenfce  des  Pcrcs  ians 
en  citer  les  propres  termes  ;  il  eft  bon  d'z^ 
vertir  le  lefteur  qu'entre  tous  ces  faints  pcr- 
fonnages  ,  on  s'clt  particuliprcment  arrêté 
à  faintChryfoftome ,  comme  à  celui  des  Pè- 
res Grecs  qui  s  cille  plus  attache  au  fens  de 
la  lettre  des  Epitres  de  faint  Paul  :  de  médio  i 
qu'entre  les  Pères  de  TEglifc  Latine  ,  on  a 
taché  de  fuivre  les  lumières  de  laint  Augu^ 
ilin ,  qui  eft  regardé  comme  celui  de  tous  qui 
ena  mieux  pénétré  Icfprit  &  les  principes: 
car  Ton  a  cru  ne  pouvoir  fuivre  de  meilleur^ 
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^des  que  ces  deux  grands  Dodcurs  ,  qui 
QDt  travaillé  avec  cane  de  fuccès  fur  (àinc  Paul;; 
&qui  fc  crouveac  toujours  fi  bien  d'accord 
dans  leurs  fentimens  fur  la  foi  des  myfteres 
qu'ils  expofent ,  fans  en  excepter  même  la 
matière  dupechc  originel  &;  toutes  celles  qui. 
en  dépendent ,  quelque  efibrc  nue  les  enno-, 
mis  delà  grâce  aycnt  fait  autrefois  pour  faire, 
voir  la  diverfité  cfrentielle  de  leurs  fenci-* 
mens ,  que  le  dernier  de  ces  Pères  a  cru  de-  s,  Aug;  * 
voir  expliquer  avec  plus  d'étendue  &:de  clar-  m/ Tî! 
té  que  le  premier  qui  étoic  déjà  mort  »lorC-.  i,JJ;,^* 
que  rhecefie  donna  lieu  à  TEglifc  de  pronon- 
der  plus  netcecaeat  àc  plus  précifément  fur 
diacune  des  vérités  que  ces  novateurs  avoient 
oie  révoquer  en  doute.  • 

IX. 

On  eft  encore  obligé  d'avertir  que  l'Au- 
teur n'ayant  entrepris  cet  Ouvrage  que  com- 
me un  ûmple  interprète  ,  il  n  a  pas  cru  dc«' 
voir  entrer  dans  la  difcuilion  des  points  coh-». 
tcftés  parmi  les  Catholiques  ;  parce quecettc 
laaniere  de  traiter  -les  choTes  ne  convenoic: 
pas  à  une  expofition  toute  fimple  &  toute  nue 
de  TEcrkure  ,  telle  qu'il  fe  Tétoit  propofêe. 
Ceft  ce  qui  a  fait  que  l'on  s'eft  contenté  de 
propofer  par-tout  uniquement  le  fens  de  faine 
Paul  autant  que  l'on  a  pu  le  connoitre  »  fans 

^ue  Ton  ait  jamais  zStddik  de  le  tirer  à  aucun 

•  • . 
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fcntiment  particulier  ,  &  qu'on  a  toujours 
laifle  la  liberté  aux  Icdeurs  d'en  juger  feloiv 
ce  que  la  fuite  naturelle  du  texte  de  cet  Apo^ 
tre  leur  feroic  paroitre  de  plus  raiibnnable  i 
te  Ton  s'eft  aiiement  perfiiadéque  cette  ma* 
niere  d  agir  fcroit  d'autant  mieux  reçue,  que 
tous  les  hommes  font  naturellcmeuc  ennemis 
de  ce  qui  géne  leur  efprit ,  &  de  ce  qui  pré- 
vient par  quelque  forte  de  contrainte  leur  ju- 
gement dans  les  chofes  où  un  particulier  n'a 
point  droit  dç  les  déterminer  par  Ibn  au<» 
corité» 

Mais  la  circonfpeûion  &c  la  retenue  donc 
on  a  cru  devoir  ufer  dans  ces  fortes  de  macie-> 
res ,  n'a  pas  empçché  ^ue  par^toue  où  il  y  21' 
eu  lieuaétablir  les  vérités  de  la  foi ,  recon- 
nues pour  celles  de  toute  TEglifc^  on  ne  (e 
(bit  actadié  à  les  faire  particulièrement  re^' 
marquer ,  comme  on  le  verra  dans  toute  la 
fiiite  de  çet  Ouvrage ,  où  dès  que  l'occafion 
s^cn  prcfente  Ton  n'épargne  jamais  les  fenti- 
fiiens  de  ceux  qui  font  profeffion  d'en  défera 
dre  de  contmires  à  ceux  de  rEglifeCatholi* 
que  ;  &  bien  foiivcnt  fans  les  nommer  on  ne 
kilTë  pas  d'en  remarquer  fuififamment  les  er* 
•  ^urs ,  tant  pour  les  letir  faire  reqonnoître  'à 
eux-mcmçs,quc  pour  préfcrver  les  Catholi- 
ques dv  venin  mortel  de  leurs  hereiiest  Q'çSt 
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tXnCi  qu'on  a  cru  devoir  ménager  les  chofes  ^ 
ic  qu'il  ne  Êilloic  pas  que  les  me(ures  quç 
rhonnêtctcchrétienne  oblige  de  garder  en- 
vers ceux  que  Ton  voit  eng^igc^  dans  Terreur, 
allât  jufqu'à  la  leur  diflimuler  (  puifque  cette 
manière  d'agir  n  auroit  été  qu'une  pure  corn- 
plaifance  qui  n'eut  eu  que  Tapparence  de  la 
charité  ôc  nul  canftere  de  la  vérké. 

XI. 

On  ne  croît  pas  qu'il  foie  nécefTaire  de 
remaïquer  qu*tme  p^ie  des  difficulté^ 

qui  fe  rencontrent  dans  la  ledure  des  Ëpitres 
de  iàint  Paul  y  vient  des  fManieres  de  parler 
qui  paroiflTent  particulières  à  cet  Apôtre, tel- 
les que  font  (  par  exemple  )  les  expreifions 
fufpeadues  &  coociies,  les  conftruâiOBs  irre-^ 
gulieres,  les  fréquens-hébraifmes ,  les  lon- 
gues parenchefes  ,  Tufage  d'un  nombre  pu 
aun  ceAps  pour  un  autre  ;  prendre  le  tout 
pour  la  partie ,  ou  la  partie  pour  le  tout  ;  le 
genre  pour  l'efpccc ,  ou  re(pece  pour  le  gen- 
re ;  la  peine  du  péché  pour  le  pèche  même  , 
ou  le  péché  pour  la  peine  du  péché  ;  Tade 
pour  la  puiâance  ,  SC  même  pour  le  dewir  4^ 
l'obligation  de  s  acquitter  de  quelque  fonc- 
tion; nemarquer  que  foi-meme  pour  figni-- 
tiertouc  un  peuple ,  ou  plufieuts  particuliers 
d'entre  le  peuple  ,  une  particule  pour  une  au- 
tre^car^  pour^or^&or^pouTjCar^&plu* 

c  iiii 
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^ûcvLYS  autres  femblables  i  pluûeurs  endroits 
où  il  faut  fupplcer  le  Cens  de  TApotrc  ,  & 
beaucoup  d  autres  pareilles  expreflions }  car  j 
comme  on  explique  en  particulier  ces  Cottes 
de  difficukcs  daiis  tous  les  endroits  où  elles 
fe  rencontrent  ^  il  Teroit  inutile  de  les  vou- 
loir prévenir  toutes  dans  une  Préface ,  &  il 
fuffic  d  en  avertir  feulement  en  gênerai ,  ahii 
qu'on  ne  foit  pas  furpris  d  en  trouver  un  très- 
grand  nombre  dans  la  (uite.  Mais  parmi  les 
diverfcs  difficultés  que  Ton  remarque  dans 
faint  Paul ,  il  faut  demeurer  d'accord  qu'il 
s'y  trouve  des  endroits  qui  font  extraordi- 
nairement  obfcurs ,  ôc  qui  ont  toujours  été 
regardés  comme  tels  par  tous  les  Auteurs  qui 
ont  médité  fur  ce  que  cet  Apôtre  nous  a 
laiiTe  :  On  a  taché  néanmoins  de  le»  déve- 
lopper autant  qu'il  a  été  poflible  ;  6c  quoiqu'il 
pût  fembler  d'abord  qu'il  y  auroic  quelque 
témérité  d'entreprendre  d  eclaircir  ce  que 
tant  d'autres  avoientlaifTédans  les  ténèbres  ; 
on  a  çru  auifi  en  ménie--tem|>sque  le  dcilein 
que  Ton  avoir  o(e  prendre  d'mterpréter  faine 
Paul ,  donnoit  au-moins  un  droit  fuffifanc 
cl'eflayer ,  fi  (  en  fe  donnant  la  peine  d'envi-, 
iâger  à  plufîeurs  fois  ces  (brtes  de  paflàges , 
qui  font  en  eftct  difficiles ,  &:  de  les  conlidé- 
jcr  dans  les  diâérentes  vues  qu'ils  peuvent . 
jdponçr  )  ^  on  Qe  pourroit  pas  enfin  aveçraidç 


Digitized  by  Google 


GENERALE.:  xl) 

de  Dieu  y  découvrir  de  nouveaux  jours ,  & 
rencontrer  même  la  vérité.  C'eft  à  quoi 
l'on  peut  dire  qu'on  a  donné  tout  le  temps 
&  toute  lappUcation  nccelTaire , fans  fe  rc-» 
buter  de  la  peine  qui  accompagnoit  l'exe*-^ 
cutiond'iin  travail  (4 difficile.  Ceux  qui  pren« 
dront  la  peine  de  le  lire,  feront. cux-m5mcs 
ks  juges  de  la  manière  donc  on  y  a  réufli  y6c 
Ion  s  cftimera  heureux  s'il  ell  tel  qu'ils  en 
puiilenc  tirer  quelque  utilité ,  puiique  c'eltla 
principale  vue  qu'on  a  toujours  eue  lorique 
l'on  y  a  travaillé.  Mais  quelques  fcntimens 
qu'ils  en  puiiTent  avoir ,  on  eiperc  au  moins 
qu'il  n'y  aura  perfonne  qui  oéfapprouve  le 
deflein  que  l'on  a  eu  de  s'y  appliquer  ;  puif; 
que  Ton  n'a  rien  oublié  pour  s'en  acquitter 
avec  toute  la  fidélité  ^oiTible ,  &  que  d'aU-r 
leurs  on  le  foumet  tres-volontiers  au  juge- 
ment de  ceux  qui  font  plus  habiles,  s'il  y  a 
quelque  choie  de  défeducux  ,  ou  qui  s  cloi- 
j^e  des  véritables  fentimens  de  l'Apôtre. 

Que  fi  quelqu'un  vouloit  biente  donner 
la  peau  de  taire  cette  recherche ,  on  le 
plie  d'avoir  auffi  la  bonté  d'adrefier  fes  refle- 
xions chez  le  Libraire ,  &  l'on  efpere  de  ne 
pas  manquer  à  en  profiter  ,  &  de  lui  donner 
iàtisfa£boh  dès  la  premiete  occafion  qui,  fç 
pourra  trouver, 
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XII. 

Pour  le  ftile  <le  cecce  explication ,  on  n'a 
pas  cru  qu'il  fut  d'un  genre  à  pouvoir  être 

extrêmement  poli  :  ce  que  1  on  a  ccudic  da- 
vancage  a  été  le  choix  que  l'on  a  faic  des  cet* 
mes  les  plus  propres  à  lui,donner  toute  lafbr«» 
ce  &c  toute  la  netteté  ncceflaire  peur  expri* 
mer  au  naturel  la  pen(ee  defaint  PauLChaA 
cun  fçait  qu'outre  que  TafTeflation  de  ces  (br- 
tes  d'ornemens  indignes  de  la  gravité  d'une 
matière  qui  Ce  doit  entièrement  fuffire  à  elle* 
même  ,  &c  qui  peut  fe  pafTer  de  toute  autre 
chofe ,  il  ne  feroit  pas  même  pollible  y  ûi'on 
avoir  aflfez  de  foibleffe  pour  s'abandonner  à 
un  genre  d  écrire  fi  difproportionné  à  la  qua- 
lité de  (on  fujet ,  de  pouvoir  jamais  réuilir 
dans  cette  entreprifè  :  l'on  voit  aflfez  qu'il 
n'en  eft  pas  d  un  difcours  libre  dont  le  choix 
des  matières  Se  la  manière  de  les  exprimer 
dépend  entièrement  de  celui  qui  les  traite , 
comme  il  eneft  d'un  difcours  forcé ,  où  Ton 
eft  non  feulement  obligé  de  fe  renfermée 
'dans  le  fens  deTAutcur ,  mais  où  Ion  eft  le 
plus  fouvcnt  contrai  ne,  à  moins  que  d'affoi- 
blir  ia  penfèe ,  de  fuivre  un  tour  qui  quel- 
quefois ne  pourroit  nullement  s'accommoder 
à  la  beauté  ni  à  l'expreffioa  naturelle  de  no« 
tre  langue.  Il  eft  aife  de  voir  que  cela  eft  in- 
comparablement plus  vrai  des  £pîtres  de 
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faîne  Paul ,  que  de  quelque  Ouvrage  profane 
ou  ÙLCïc  que  ce  pume  être  ,  foie  qa'on  ait 
égard  au  génie  &  au  caraârere  particulier  de 
ce  Saiiic  ^  qui  fe  plaie  à  traiter  toujours  les  ma- 
tières avec  une  profondeur  extraordinaire  ; 
foit  que  Ton  enconfidere  la  propre  lucion  , 
dont  le  langage  inconnu  à  toutes  les^autres 
renferme  ordmairement  des  obfcurités  im* 
pcnctrables  ;  foie  enfin  qu'on  faffe  reflexion  - 
ïlir  le  pays  de  fa  naiffance  &c  de  ion  éduca*». 
tîon,  qui  eft  la  Cilicie ,  laquelle  a  toujours 
paiïe  pour  une  Province  des  plus  rudes  dans 
les  manières  de  parler. 

XIII. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  qu'en* 
core  qu'on  n'ait  point  fait  mention  des  ver« 

fions  orientales  ,  comme  (  par  exemple  )  de 
l'Arabe ,  de  là  Syriaque  6c  de  i'Ethiopique  ^ 
non  plus  que  de  tous  les  autres  manulcrits 
Grecs ,  dont  on  s'eft  fervi  dans  tout  cet  Ou- 
vrage ,  on  n'a  pas  laiflé  d'en  tirer  par  le  mbyen 
de  la  traduftion  en  Latin  qu'en  ont  faite  des 
Auteurs  catholi(]^ues  ^  diverfes  découvertes  ^ 
qui  ont:  donné  lieu  à  plufieurs  conjeâures 
confiderables  pour  la  réfolution  de  certaines 
difficultés  plus  embarafTantes  ;  &c  êa  acru  mé« 
me  devoir  regarder  ces  précieux  moillunens 
dcrantiquitéjCommc  autanddc  traditions  im- 
mémoriales,  qui  pouvoicnt  beaucoup  mieux 
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fcrvir  à  cclaircir  jccs  endroits  difficiles  que 
n'auroienc  pu  (kire  les  plus  profonds  &  les 
plus  fçavaiis  commentaires  fur  ces  matières. 

XIV. 

On  peut  remarquer  auifi  que  les  héréti- 
ques de  notre  temps  ont  tellement  embrouil- 
le leurs.ouvrages  fur  faine  Paul ,  particulière- 
ment fur  le  fu|et  des  bonnes  œuvres  &  de  la 
jullification ,  &:  par-tout  où  il  s'agit  de  la  grâ- 
ce &;  delà  prédelUnation^  qu'ils  n'y  ont  jette 
que  laconfufion&des  marques  fivifibles  de 
leur  ignorance ,  qu  a  l'exception  fealemenc 
de  (|uelques  paflages  détaches  qui  n'ont  point- 
cle  liaifon  ni  de  rapport  aux  myfteres  conte- 
ftés,  ni  à  la  fuite  des  vérités  principales  de 
la  doûrine  de  cet  Apôtre  ^  il  elt  difficile  de 
profiter  de  cette  Icdurc  avec  artiirancc  &  fans  ' 
£c  mettre  en  danger  d  en  tirer  beaucoup 
moins  de  profit  que  de  dommage  :  A  quoi 
Ion  peut  ajouter  que  le  peu  de  lumière  qu'ils 
fêmblent  nous  fournir  de  fois  à  autre  fur  ces 
Epîtres ,  a  été  (bu  vent  emprunté  de  nos  Au-* 
tcurs  catholiques ,  &c  ce  qui  paroit  encore 
plus  remarquable  ,  de  ceux  mêmes  d'entre 
nous  qui  ont  le  moins  de  réputation  pourles 
langues  -,  ce  qu'on  trouvera  véritable  toutes 
les  fois  qu*on  (e  voudra  donner  la  peine  de 
les  lire  i  &:  pourvu  qu'on  leur  veuille  bien 
faire  la  juilice  deleui;  rendre  ce  qui  leur  ap-> 
partient. 
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D'où  il  cft  aifé  de  voir  que  le  moyen  le  plu* 
(ur  y  le  plus  coure  &  le  plus  naturel  de  tous  ^ 
Cil  de  S  attacher  aux  écrits  des  laiats  Pères 
qui  ont  puifé  leipcic  de  TApocre  bien  plus 
près  de  (a  (burce  ,  &  avec  une  plus  ample 
plcnitiide  que  tous  les  autres,  ce  qui  les  a 
Ëûc  aiiiri  recomioicre  unanimement  de  tous* 
les  fidèles  pour  en  être  les  véritables  dépofi-» 
caires.  Apres  ces  grands  perfonnages  qui  doi- 
vent pafer  pour  mcomparables ,  on  peut  fai* 
re  entrer  tous  les  autres  Auteurs  Ecclelîafti- 
ques  qui  ont  écrie  fur  faine  Paul ,  qui  pour 
n'avoir  pas  la  même  antiquité  des  (àmts  Pe-* 
xcs  ,  ne  manquent  pas  pour  cela  de  lumières, 
comme  les  ayant  puifecs  dans  la  même  four« 
ce ,  qui  eft  le  fein  de  i'Eglife  catholique ,  Se 
dans  l'es  décifions  canoniques ,  qui  ont  fcrvi 
de  temps  en  temps  à  éclaircir  ce  qui  étoic 
encore  obfcur  à  ceux  qui  ont  vécu  dans  les 
iiccles  précedens  »  de  foro;:  que  fi  d'un  côté 
Tântîquité  veperabledes  Pères  les  relevé  ao* 
dclTusdes  Auteurs  qui  les  ont  fui  vis  ;  ceux- 
ci  de  lautre  ont  Tavancage  d'avoir  recueilli 
des  principes  tenus  Se  crus  de  tout  temps  par 
lesPercs,  plufieurs  vérités  que  la  providence 
de  Die^  ne  leur  avoir  pas  encore  donné  liea 
de  dîfcutér,  ni  de  développer ,ou  pourmieux 
^vpii;  ticé  pluiicurs  coiifçquençe^ 
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cfTentielles  qu'il  ne  paroic  pas  que  cesniêiifeç 

Pcrcs  cuflenc  Ci  nettement ,  fi  précifcmcnt , 
&c  il  poûcivemenc  apperçus  ni  eavifagées  de 
leur  temps. 

XVI. 

Mais ,  foit  que  pout  découvrir  le  vérica* 
ble  fens  de  faine  Paul  on  fe  ferve  des  ai^ 
cicnsPercs  ,  ou  qu'on  y  ajoute  encore  Tau- 
coricé  des  Auceursplus  récens  ;  il  faut  pren* 
dre  garde  for  coures  chofes  à  éviter  un  ccueil 
on  échouent  une  infinité  de  perfoniies  y  mê- 
me^ de  la  plus  grande  érudition ,  qui  bien 
loin  de  profiter  de  la  ledure  de  tous  cesfaints 
Doâeurs  ,  pe  s'y  rendent  Tefpric  que  plus 
.  confus  par  la  quantité  des  matières  dont  il» 
font  une  efpece  de  ramas  dans  leur  mémoi- 
re ,  au-lieu  de  s  en  former  Tcfprit  par  le  juftc 
di(cemement  des  vérités  les  plus  eflentielles 
£>c  les  plus  nécelikircs  )  car  ne  faifant  point 
refléxionque  les  Pères  ont  été  des  homnies 
que  Dieu  a  fouvcntlaiffé  agir  d'une  manière 
humaine  y  Se  par  confequent  y  qui  hors  les 
points  inconteftaUes  delà  foi,  ontfàitqueU 
qucfois  paroitre  de  la  variété  dans  leurs  écrite 
fur  l'explication  d'un  même  texte  ûls  fe  per- 
suadent que  c'eft  être  parvenu  au  plus  emi^ 
ncnt  degré  de  fcience  ,  que  d'avoir  fait  une 
grande  provifion  de  toute  cette  diveriité  de 
jpailàges  &c  de  citation^  nombireufes  ;  en  <^uoi 
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l*on  peut  dire  certainement  qu'ils  s'abufenc 
&C  fe  méprennent  bien  fore,  puifquepour  en 
tirer  Tayantage  qu'on  en  doit  fbuhaiter  ^  il 
n'y  a  point  d'autre  moyen  ,  après  avoir  feit 
une  dillindion  autant  jufte  qu'il  eft  poûible 
entre  ceux  qui  ont  écrit  (ur  (âint  Paul ,  quo 
de  s'appliquer  fur  toutes  chofes  à  confidcrer 
l'intention  &c  le  but  que  chaque  Auteur  s'eft 
propofc ,  Se  fur  cela  hôte  rouler  toute  la  lec- 
ture &c  toute  la  luite  df^  l'explication  qu'on 
y  trouvera  :  d'agir  d'une  autre  manière  c'eil 
afTurément  s'expofer  à  ne  jamais  rien  (çavoir 
de  folide  Se  (  comme  l 'on  dit }  que  par  pièces  &c 
par  morceaux  :  c'eft  fe  mettre  au  hazard  à  tou- 
te heure  de  Faire  par  des  lectures  fi  peu  ré- 
glées &  fi  mal  entendues, des  chofes  les  plus 
belles  du  monde  la  matière  d'un  deiTein  mon* 
ftrueux,&:  (s'il  étoit  permis  de  parler ainû  ) 
d'une  véritable  rapfodie.U  pourra  même  ar- 
river que  par  le  défaut  de  cette  précaution 
on  attribuera  quelquefois  à  un  Pere  de  l'E- 
slife  des  erreurs  groflieres  »pour  n'avoir  pas 
diftingué  le  temps  ,  les  occahons  ,  &c  les  au- 
tres circonftancesdu  fylleme  qu'il  aura  pofé^ 
quoique  cependant  ce  (bic-là  l'unique  règle 
fur  laquelle  on  devroit  juger  du  fcns  d'un  Au- 
teur que  de  penfer  les  lire  d'une  autre  * 
manière  c'eft  s'y  ^âter  véritablement  l'eforic, 
'  .cnpe;afant  cnricbu  ia  mémoire  d^  cçtj&efQi4lp 


ilvuj  PRÉFACÉ.^ 

de  pcnfces  &  de  vues  diftcrcnccs  que  I  ori 
prend  la  peine  d'en  recueillir. 

XVII. 

Ce  n  eft  pas  néanmoins  que  par  tout  ce  qui 
vient  d'ctre  dit  on  aicdeiTein  d  improuyer  le^ 
Recueils  desdiverfes  (entences  &  des  remar* 
ques  des  Pères  fur  les  Epitres  de  faint  Paul  { 
au-concraire  3  cecce  manière  d^écudier  &c  d'ea 
examiner  les  textes  peut  être  très-utile,  pour- 
Xu qu'on  cnfçachc  taire  un  ufagc  lcgicmic,& 
qu'on  ne  fc  contente  pas  de  rem  p  I  ir  la  mémoi- 
re de  lieux  communs  comme  on  enrichie  un 
cabinet  de  bijoux  &c  de  médailles  j  mais  qu'on 
en  fafTe  une  application  judicieufe,  qui  ne  s'é« 
gare  jamais  du  but  &  de  la  fin  qu'on  le  pro- 
pofe.Pourpeuqu  on  y  fafTe  de  reHéxion  y  oA 
trouvera  (ans  doute  que  c'eft-là  Tunique 
moyen  de  proficcr  de  cette  lecbure,  &c  qu'il  eft 
d'autant  plus  important  de  s'en  fervir  fur.la 
matière  des  Epitres  de  faint  Paul ,  qu'on  peut 
dire  avec  vérité  qu'il  n'y  en  a  pomt  de  plus 
profonde ,  &  que  Ce  n'eft  pas  y  avoir  fait  ufl 
grand  progrès  ,  que  de  n'en  pouvoir  expli-» 

2uer  que  de  limples  partages ,  fans  entrer  à 
>nd  dans  la  fuite  des  chofes  qu'il  traite  ,  & 
fans  en  pouvoir  réunir  coures  les  pcnlces  dit- 
ferentes  à  leur  véritable  fujet.  Mais  à  dire  ici 
tout  ce  que  Ton  en  penfe ,  il  femble  (  fi  Ton 
iè  cienc  à  i'experieacc  qu  eu  ioui  cous  les  )Quts 

les 
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les  plus  habiles  )  qu'il  (êroic  plus  à  propos  de  \ 

commencer  par  la  leûurc  du  fimple  texte 
avant  que  d'eiureprendre  de  lire  aucun  traité  . 
ni  aucun  commentai» ,  afin  d'cffayer  fi  l'on 
ne  pourroit  point  par  foi -même,  n'étant 
prévenu  d'aucune  idée  particulière  ^  fe  don-* 
ner  pour  le  moins  quelque  ceinture  '  ou 
quelque  notion  confule  derintentioaâc  de 
la  fuite  de  faint  Paul  ;  car  outre  que  cela 
peut  beaucoup  fervir  à  bien  entendre  Tex- 
plication  qu  on  aura  dcffein  de  lire  pour  en 
avoir  Tintelligence,  c'ell  encore  affurément 
la  manière  la  plus  naturelle  qu'on  puiffe- 
trouver  pour  profiter  plus  particulièrement 
de  cette  même  explication  ,  &  pour  s'en 
fcr\'ir  à  corriger  ou  à  reftificr  les  fauffçs 
idées  qu  on  pourroit  s'être  formées  en  par- 
courant le  texte  qu'on  aura  commence  de 
lire  pour  la  première  fois  ,  &:  s  accoutumer 
^fi  à  lire  cet  Apôtre  plutôt  par  jugement 
que  par  mémoire  ;  ce  qui  cft  ab(blument 
néceilàire  pour  fc  pouvoir  promettre  quel^ 
que  finiic  de  la  leâure  de  ies  Epitres. 

XVIIL 

On  n'a  pas  jugé  qu'il  fut  fort  ncceffairc 
s'étendre  beaucoup  dans  cette  Préface  fiir 
les  louanges  de  faint  Paul ,  puifque  ce  fe-  ^ 
roit  non  feulement  une  répétition  de  lieux 
communs  employés  un  nulUon  de  fois  par 
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cous  ceux  qui  ont  écrie  fur  Tes  Epicrcs  ^  mai^ 

parce  qu'à  dire  le  vrai  on  ne  fçauroic  pcOi* 

curer  plus  d  cftime  à  ce  grand  Apôtre  que 
d'expoCcT  aux  yeux  de  touc  le  monde  Témi^ 
nence  &  la  grandeur  .  incooipaniUe  de  ùl 
do£hrine  ,  qui  paroît  en  cela  d  autant  plus 
divine  9  qu'elle  dk  infiniment  éloignée  de 
contes  tes  icîences  Se  de  tous  les  arcs  qoi 
rendent  les  hommes  recommandables  i  car  j 
mu-lieu  que  leurs  commenccmens  (ont  d'or* 
dinaire  roiblcs  &  imparfaits  jufqu  a  ce  qu  en- 
iin  ils  ibienc  parvenus  à  la  perfedion  où  ils 
peuvent  natucellemcnc  atteindre;  on  voit 
tout  au-contraire  dans  cet  homme  divin  , 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  &l  de  maje- 
ftueux  dans  ùl  doâxine  y  a  paru  tout-d'un» 
coup  d'une  manière  fi  riche  &c  fi  éclatante, 
qu'on  peut  dire  qu'elle  n'a  fait  depuis  ce 
temps4a  que  retirer  ce  grand  éclat  &  ces 
vives  lumières  au-dedans  d'elle-mcme  y  pour 
ne  fe  plus  communiquer  à  nos  yeux  qu'en 
partie  6c  par  de  certains  degrés  qui  n'auront 
leur  entière  plénitude  que  dans  la  fucccf^ 
fion  des  temps ,  Se  lorfque  Fl^life  dans  *la 
confommation  des  lîecles  fera  parvenue  à  Cn 
perfedion.  Ce  qu'on  vient  de  dire  eit  iivéri^ 
cable ,  que  de  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  d'ei^ 
prits  plus  relevés  &  plus  habiles  dans  la  con* 

aoîiiàace  de  laKeligion  depuisla  morcdcc»^ 


Digitized  by  Googl 


GÉNÉRALE.  Ij 
grand  Apôcre  ,  il  ne  s'en  ell  point  encore 
trouvé  im  fêul  qui  aie  écé  aiTcz  heureux  te 
qui  aie  eu  alTez  de  pcnctracion  pour  en  ve- 
nir ju{qu a  Icnciere  connôiiTance  des  mer- 
veilles  8c  delamultinide  des  myfteret  fobli- 
mes  que  contiennent  Tes  Epîtres  ,  6c  qui 
n'aie  en  meme-cemps  beaucoup  mieux  aimé 
fc  borner  à  en  admirer  la  profonde  fagcfTe , 
que  de  précendre  d'en  découvrir  tout-d'un- 
coup  Ic^  fecrecs  par  une  recherche  trop  cu^ 
rieufe,  étant  convaincu  par  (a  propre  expé- 
rience ,  qu'ils  étoient  au-deiTus  de  lui ,  8c 
que  Dieu  vouloic  réferver  à  la  pofterité  la  . 
gloire  de  découvrir  Se  de  trouver  chaque 
jour  jufques  à  la  fin  du  monde  dans  les  £picres 
de  ce  Saint  de  nouveaux  créfors  incdmras 
à  cous  ceux  qui  avoienc  vécu  dans  les  ixe-* 
des  précedens :  (ur  quoi  Ton  peur  dire,  que 
tant  s'en  faut  que  cette  dodrine  ait  eu  be- 
foin  dans  la  fuite  des  temps  de  quelque  aju« 
ftement  hamain&de  quelque  politefTe  pour 
la  rendre  plus  agréable  à  i'efprit  ,  qu'on  a 
viiiblemenc  reconnu  au^concraire  que  tout 
ce  qu'on  y  pouvoir  ajouter  par  ces  (brtcs 
d'ornemens  ,  n'étoit  capable  que  de  Taffoi- 
blir  Se  même  d'en  eâacer  ou  d'en  altérer  la 
beauté  ,  Se  que  ceux  qui  ont  voulu  s^éioi«« 
gner  le  moins  du  monde  de  la  iîmplicicé 
toute  |nire  de  ùl  doârine^  Ce  ibnt  précipî* 
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tes  au  méme-cemps  dans  des  labyrintes  të 

des  abimcs  d'erreur,  donc  il  ^e  leur  a  jaoub 
été  polfible  de  (e  cirer. 

XIX.  , 

Mais  quoique  la  partie  la  plus  fublimc  &C 
la  plus  éclatante  des  Epîcres  de  ce  grand 
Saint  nous  foit  prefquimpcnetrablc  dans 
rétac  de  miferc  où  nous  nous  voyons  main* 
tenant ,  pui(que  nous  ne  fx>uvons  y  encre* 
voir  les  choies  qu'imparfaitement ,  &c  pour 
parler  comme  lui-même  que  dans  un  miroir 
6c  dans  un  énigme  par  de  (Impies  fimilini» 
des  fort  différences  de  la  claire  vue  de  leur 
iobjec  ;  il  faut  demeurer  d'accord  néanmoms 
jqw'il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'autre  par- 
tie qui  eft  la  plus  grande  &:  la  plus  étendue 
de  (es  Epitres  où  il  craice  de  la  Morale ,  6c 
que  fi  l'élévation  des  myfteres  qu'il  expofe 
^uific  pour  nous  perfuadcr  de  Ion  raviffc- 
menc  au  Ciel ,  la  tamiliaricé  6c  la  facilité  de 
cette  Morale  toute  pure  &C  toute  divine  , 
donc  il  inftruic  û  pleinemenc  cous  les  hom- 
mes  de  chaque  condicion ,  ne  nous  eft  pas 
une  moindre  preuve  de  fon  humilité  Se  de 
ja  charicé  avec  laquelle  il  a  vécu  fur  la  terre 
avec  couces  forces  de  permîmes.  Aufli  eft-ce 
pçut-ctre  pour  cela  que  cet  Apôtre  diftin- 
^uanc  les  deux  éuts  préfens  de  fa  vie  dans 
.la  féconde  aux  Corinthiens .  l'un  excraordi- 

■ 


Digitized  by 


GENERALE.  liij 
nalrc  ,  par  lequel  Dieu  de  cemps  en  temps 
fàifoic  éclater  aux  yeux  des  hommes  la  gloi* 
rc  de  fon  miniftere  apollolique  par  des  ra- 
viflemens  Se  des  révélations  celeftes  ;  l'autre 
quVm  peut  appeller  ordinaire ,  par  lequel  il 
rentroit  de  cet  état  fublime  dans  la  liberté 
de  vaquera  (es  prc^res  fondions  ^  d'ioffauire^ 
d'écrire  ou  de  prêcher ,  déclare  par  une  ef- 
pece  de  fentence  concife ,  mais  pleine  d'un 
il  beau  fens ,  que  c'eft  à  Dieu  feul  qu'il  mp^ 
porte  toute  la  gloire  &c  Thonneur  de  ce  pre- 
mier état }  mais  qu  il  £ùt  audi  profeifion  d^ 
ne  rapporter  imniediacemenc  le  (ècond  qu'à 
la  charité  du  prochain  &  à  l'utilité  de  fes 
fireres  :  Sive  mente  txcedinms ,  Deo  (  dit-il  ) 
en  parlant  de  lès  tranfpôrcs  &  de  (es  exta«^  ^* 
fes  ^Jîve  f0brii  fumus ,  vobis  :  lorfqu  il  veut 
exprimer  (on  applicaciooi  ordinaire  &  toutcf 
entière  au  foin  qu'il  prend  du  falut  de  fes 
frères.  En  effet ,  que  peut-on  dire  de  jplusr 
véritable  &  de  moims  fufpeâ  d'ex^ration  ; 
finon  <^ue  toute  l  occupatiou  de  ce  Saint  n  a 
été  qu'a  former  dans  les  hommes ,  tant  par 
fès  aâionsque  par  (es  paroles  &  par  (es  tet-: 
très ,  cette  véritable  Philofophie  chrétienne 
qui  fait  depuis  tant  de  iiccles  le  fu)et  de 
râdmhation  de  tout  le  monde  ,  &  que  Ton 
peut  appeller  à  bon  droit  le  chef-d'œuvre 
de  cet  Apo€re.(Car  û  Ton  coi^idere  cette 


« 


PREFACE 
partie  de  Ces  Epicres ,  qui  regarde  les  moeurs 
Bar  sappOEC  au  véritable  principe  des  aâions 
humaines ,  qui  ne  peut  écce  que  la  cfaafité^ 
ne  trouvera-t-on  pas  que  cet  Apôtre  n'a  tra- 
vaillé qua  rétablir  &  à  rendre  à  cette  Reî» 
ne  des  vertus  le  degré  qu'elle  doîtaVoûrMp 
deffus  de  toutes  les  autres ,  &  à  faire  bicii 
concevoir  que  (ans  elle  elks  font  entière* 
mène  ftériles  lie  inutiles  pour  4e  làlut^  Et 
pour  ce  qui  regarde  les  aidions  de  vetcu  6c 
Jes  devoirs  de  la  vie  chrétienne  ^  «qui  (oat 
proprement  ce  quicon^(ê  le  corps  de  cette 
Morale  ^  cet  admirable  Dodeur  pouvoit-^ii 
réuflir  mieux  <|u'en  exbliquanc  par  tout  Avec 
tant  d  exactitude ,  d'adrcfte  &c  oc  circonlpc- 
£tion  qu'il  a  fait  ,  les  obligations  genemlcs 
te  pardoilieres  de  chaque  condition  ?  puif* 
qu'il  femblc  prcfque  par  tout  à  le  voir  en- 
trer dans  le  détail  des  chofiss  ^  ^u'il  ait  lui« 
niême  rempli  la  place  êc  exeféé  la  fonction 
propre  de  chaque  perfonne  qu'il  inftruic 
C  eft  âinli  que  (ans  aucune  mfliiiâion  do 
perfonne  il  embraife  tout  le  monde  dans  le 
lein  de  fa  charité  apoftolîque  ,  les  pauvres 
ic  les  rkhesi  les  «daitres  ^fe  les  eiblaves  ,  les 
percs&:  les  enfans ,  les  maris  Se  les  femmes, 
les  vierges  6c  les  veuves  ,  les  personnes  fa^ 
(xées  &  les  laïques  ,  les  Prélats  les  iflfe-« 
mms  9  iç$  Kpis  6c  les  fujçQ  ^  le^  Magiilrats , 
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les  Msurchaoïds ,  les  Attifans ,  ks  Officiers 

de  Ville  ou  de  Cour ,  les  forts  &c  les  fai- 
bles. Les  parÊûts  &c  les  imparâdcs,  6c gène-» 
ralemenc  coitfe  fime  de  pecfimnes  de  cotxt 
âge  ,  de  tout  &xe ,  â£  de  .toute  condition  ^ 
en  ie  Êdiànc  abfi  cont  à  tous  les  ikuntnrs, 
afin  ,  comme  il  dit  lui-mcmc ,  de  les  gagner 
tous  à  Jesus-Christ.  Mais  ce  qui  dk  iCOa^ 
cote  plus  digne  d'admiration  ^  c'eft  izaa* 
nicre  avec  laquelle  il  difpcnfe  à  toutes  ces 
foncs  de  conditions  les  divetics  inftruûkna 
cette  divioe  Monde  ,  qu'il  n'enieigiie 
plus  par  des  Iiieroglyphes ,  comme  ces  faux 
fâges  du  Paganiime  ;  ni  par  des  xnanieics 
énigmatiqucs  &  proverbiales ,  félon  la  cou* 
cume  des  Juifs  &L  celle  même  des  écrivains 
Canoniqaes  de  ranciea  TeAameiic ,  qui  nous 
ont  prcfauc  tous  diftribuc  leurs  lumière 
ibus  ces  lottes  d  exprei&ons  -,  oob  plus  pat 
des  termes  obÊavs  Se  des  propofirîons  cx^ 
Teloppces ,  telles  que  font  bienîbuventà  no- 
crc  égard  une  partie  des  prédirions  prophé- 
tiques ;  m  enfin  par  un  langage  d'allégories , 
&  de  figures ,  telle  qu'on  peut  dire  qu'a  été 
celui  de  Dicusneiiié  dans  toute  lliiâoiredes 
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ces  CCS  obfcurités ,  de  ces  ombres  &  de  ces 
figureç  y  ne  fubftime  par  coucquc  des  lamte- 
res  &c  des  clartés  fcnfiblcs  ,  aui  ouvrent  les 
yeux  des  âdeles  &c  qui  leur.  loxic  voira  dé-: 
couYcrt  &  avec  plaifir  coûte  la  beauté  de 
cette  œconomic  facrcc  de  rancicn  Tefta- 
ment,  par  rapplicacion  jufte  &c  admirable  qu  il 
en  fait  prefque  par  couc  aux  pratiques  ic  aux 
maximes  de  Ja  Morale.  Il  faut  même  avouer 
à  la  confuGon  de  toute  la  Morale  protaae  y 
que  cet  Apôtre  infînue  la  (îenne  y  ou  plutôt 
celle  de  Jesus-Christ,  d'une  manière  fi  char- 
mance  &c  û  proporcionnée  à  la  pôrcée  de  1  et- 
prit  humain  ,  que  fans  s'arrêter  à  la  métho- 
de fcche  &C  aride  des  définitions ,  des  divi- 
fions&  des  fubdivifions  des  Sophiftes,qui 
ne  font  propres  qu'aies  enfler  d'orgueil  auf- 
fi-bien  que  leurs  diiciples  i  il  entre  tout 
d'un  coup  fi  avant  dans  le  cœur  de  ceux  qu'il 
exhorte, qu'il  en  fçait  gagner  plutôt ,  pour 
ainfi  dire  ^  la  volonté  ,  qu'il  n'a  convaincu 
te  perfiiadé  leur  cfpric ,  ne  propofanc  ordi- 
nairement pour  coûte  définition  d'une  vertu, 
que  Texemple  qu'il  en  donne  aux  autres ,  &c 
pour  divifion  &c  fubdivifion  que  les  difte- 
rentcs  manières  de  la  pratiquer.  Mais  com- 

-  me  ce  détail  nous  meneroic  beaucoup  plus 
*  loin  que  les  bornes  d'une  Préface  ne  lepour- 

-  roxent  permettre ,  &c  que  d'ailleurs  ce  icioic 
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s'engager  ^  sepaflêr  tout  de  nouveau  la  ma* 

tierc  des  Epîtrcs  de  cet  Apôtre  ,  ou  plutôt 
l'ouvrage  de  coûte  fa  vie  ,  qu'on  peut  dire 
n'avoir  été  qu'un  Livre  de  Morale  ,  pour 
l'Eglife ,  qu  il  a  lui-mcme  beaucoup  mieux 
marqué  par  (es  propres  aftions,  que  partout; 
ce  qu'il  a  laiflc  par  écrie.  Il  fuffit  de  remar- 
quer en  cet  endroit  que  tout  ce  qu'on  peut 
trouver  fur  la  Morale ,  foit  dans  les  Ouvra-^ 
gcs  qui  ont  dcja  paru  dans  le  monde  ,  foit 
dans  ceux  que  l'on  pourroit  dcfircr  a  i  ave* 
nir  ,fe  trouve  entièrement  renfermé  dans  les 
Epîcres  de  faint  Paul ,  5c  qu  ainfi  ce  feroit  en 
vain  que  l'on  attendroit  une  autre  MoralQ 
qui  traitât  les  chofcs  par  d'autres  principes 
&:  Dac  une  autre  méthode  plus  utile  Se  plus 
aiiee  que  celle  qu'il  a  lailTée  aux  âdeies. 

On  ne  croit  pas  qu'il  foit  fort  nécciTaire 
de  parler  ici  des  di4>ofîtions  requifes  pour 

entreprendre  utilement  la  Iccliuc  des  Epîtrcs 
.de  lamt  Paul ,  puilque  ce  font  les  mêmes 
qui  nous  (ont  fi  iouvent  recommandées  pour  ' 
la  leûure  de  l'Ecriture  fainte  en  gênerai  : 
.juais  on  peut  dire  néanmoins  qu'entre  tou- 
tes les  parties  de  ce  divin  livre ,  il  n'y  en  ^a 
pas  uae  qui  demande  de  fes  ledeurs  une 
plus  gran^  pureté  de  cœiu  pour  bien  goûter 
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&  pénétrer  les  vérités  fublimes  qui  y  fonc 
renfermées  ,  &c  qui  demande  une  appiicar* 
cion  plus  fervente  à  la  prière  pour  expliquer 
&  réfoudre  les  difficultés  qui  s'y  rencon- 
trent y  &pour  laquelle  enfin  il  faille  une  n^ié- 
dication  plus  profonde  Se  plus  aflidue  fat 
chacune  de  fes  paroles.  C  e(t  pour  cette  rai- 
fbn  qu*mi  bon  avis  que  Ton  pourroit  donner 
à  ceux  qui  veulent  profiter  de  cette  faintc 
ledure ,  feroit  de  fe  la  rendre  familière  par 
un  ufage  fréquent ,  &:en  teiifant  (buvent  ic 
apprenant  même  par  mémoire  le  texte  de 
faint  Paul ,  d  cela  fê  pouvoit  :  car  il  ne  faut 
pas  douter  qu*en  le  poflTedant  dé  cett«  ma- 
nière il  ne  fut  beaucoup  plus  facile  d  cnvifa- 
ger  toute  la  fuite  &c  Tenchaînement  de  fes 
penfees,  &  de  faire  lacompaiatibndesunes 
avec  les  autres  pour  en  pénétrer  mieux  la  liai- 
ion  Se  la  force.  Ce  qui  fbrmetoitin(ênfiblc- 
ment  au  ftile  &  à  la  manière  de  raifonner 
de  ce  iàint  Doi^eur  y  Se  doimeroit  quelque- 
fois le  moyen  de  découvrir  par  (bi-méme  la 
fuite  de  fon  difcours  dans  les  difficultés  les 
plus  obicures ,  avant  même  que  d'avoir  re- 
cours aux  explications  &  aux  commentaires. 

XXI.  : 
Comme  il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  (bk  bien 
^  aife  de  fçavoir  la  différence  des  remps  auf* 
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^aels  TApocre  a  ccrk  Ces  Epicrcs ,  &  qu'il 
cft  néccflaire  mécae  ile  le  bien  obfervcr  à 
ceux  qui  veulent  les  lti;e  ,  o&i  de  coik 
cilier  les  contradiclions  apparentes  -qui  s'y 
trouveoc ,  comme  l'ont  déjà  remarque  plu* 
fieucs  Peicsde  TEgUiè;  l'<in  dokiçavairi|uc 
les  plus  habiles  d  cacr^  ceux  qui  ont  ecrk 
for  cccce  aiACÎece  femhlenc  dcnieurer  d'ao- 
cotd ,  que  les  deux  premières  de  couces  ont 
été  la  première  6c  la  féconde  auxThcfTalo* 
aiciens  $  la  croifiéme ,  celle  aux  Galaces  ;  Se 
enfuicc  les  deux  aux  Corinthiens  j  &:  aprci 
celle  aux  Romains;  aux  Philippicns  >  àPhi* 
lemon ,  6c  puis  aux  Coloflieas  ,  aux  Ephe-» 
liens  ,  &aux  Hébreux  j  la  première  à  Timo- 
cbée  i  celle  à  Tite  -,  &c  enfin  la  dernière  de 
toutes,  la  (èconde  à  Timothée,  dans  laquelle 
faint  Paul  marque  à  ce  cher  difciple  qu'il 
étoit  fort  proche  de  fa  mort  &:  furie  point; 
même  d'oâtir  (a  vie  en  (àcrificc. 

•  XX  IL 
Enfin  j  l'Auteur  déclare  qu^encore  qu'il  Ce 
(bit  appliqué  autant  qu'il  lui  a  été  polîîblc  a 
ne  rien  fubftituer  de  fcs  penfees  &c  de  lc5 
réflexions  particulières  à  la  place  du  fens  na- 
turel &  véritable  de  l'Apotre  ,  &c  de  celui 
que  toute  la  tradition  a  toujours  reconnu 
pour  être  le  fien  ^  il  n'ofe  cependant  s'aflu*. 
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rcr  de  ne  s'y  être  pas  trompé.  Ce  qui  loblige 
de  procefter  qu'il  eft  très-difpofé  à  changer 
Se  a  corriger  finccrement  tout  ce  que  1*E- 
glife  y  trouvera  de  contraire  à  fes  fentimens 
&  à  ia  do£b:iiie  ,  la  reconnoUTant  pour  U 
feule  &c  véritable  interprète  du  fens  dés  Ecri- 
tures y  &  la  fidelle  dépoiitaire  de  la  foi  do 
Jbsus-Chkist  y  à  laquelle  il  veut  demeureir 
inviolablemenc  attaché. 

4 

F/V^  de  la  Préface  Genifdk^ 
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OÙ  l'on  explique  en  abrège  le  fujct  & 
ledefleinde  TEpître  aux  Romains* 

AVant  que  d'entrer  dans  la  matière 
principale  qui  a  fait  entreprendre 
cette  Pré£ice ,  on  ne  croit  pas  qu'il 
foit  hors  de  propos  ni  mcme  défagreablc  au 
Lcclcut,dcpropolcr  laréfolution  d'un  douce 
qui  peut  tomber  affei  naturellement  dans 
rcfprit ,  pourquoi  faine  Paul  a  écrit  cette  Epî- 
itre  en  Grec  plutôt  qu'en  Laiin>  puifque  c'é- 
toit  pour  lors  le  langage  de  cette  première 
ville  de  l'Empire.  Car  Ton  fçait  aflcz  que  ce 
Saint  ayant  reçu  le  don  fucnaturel  de  toutes 
Jes  langues ,  aufli-bicn  que  les  autres  Apo- 
des, il  n'y  auroit  pas  même  d  apparence  de 
:fuppofcr  qu'il  ne  rçu&  pas  la  Latine  >  lui  qui 
d'ailleurs  etoit  né  avec  la  qualité  de  citoyen 
Romain,  habitant  naturel  de  Tharfe,  l'une 
des  plus  nobles  colonies  de  cet  Empire  ,  Se 

donc  l'éducation  avqit  été  foutcnuc&accom-  • 
•pagnée  de  tout  ce  qui  pouvoitrendie  i^m^ 
mandable  une  pcrfonnede  fon  efprit,&  de 

fa  naiâàacc.  Mais  pour  peu  qu'on  é^k  acten* 
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cîon  audcfleinde  T Apôtre  dans  cette  EpîCrc^ 
.ou  plutôt  au  dcfTeiyai  q^ic  le  Sainc-J^ric  s'é- 
coit  propose  de  la  rendre  cotmnuM  a  Douces 
les  nacions>  &r  d'inftruire  par  elle  non  feu- 
lement lies  âdclcs  de  TEeUie  de  Rome ,  mais 
generalcmcnr  tous  les  mlelf  s  de  TEglife  de 
Dieu  dans  quelque  étendue  de  pays  qu'ils 
puiiTent  fe  trouYer  %  on  reconncMCra  .iàns 
doute  qu'il  n'y  avoit  point  de  langue  plus 
convenable  pour  s'en  pouvoir  acquitter  que 
la  Grecque  ,  qui  ctoit  pour  lors  celle  de 
tout  le  monde,  ou  pour  le  moins  qui  ctoit  en- 
tendue de  cous  ceux  ifoi  ie  crouvoienc  enga- 
gés z  quelque  commerce  OU  à  qudque  aucre 
ibrtc  d'aâaire  que  ce  pût  être.  A  quoi  l'on 
croit  devoir  ajouter  que  cecce  langue  y  bien 
loin  d'être  inconnue  aux  Romains ,  étoit  au- 
contraire  il  communément  reçue  dans  Tufage 
de  leur  ville,  qu'il  n'écoic  pas  mémejurqu'ausc 
femmes  qui  ne  la  fçuflent  parler ,  félon  ce 
qu'en  rapporcenc  ceux  qui  fe  ibnt  le  plus  ap- 
pliques à  remarquer  exaâcment  les  mœurs 
£c  les  coutumes  de  ce  pays-là.  C  eft  ce  qu'il 
ièmblc  qu'on  doive  encore  fuppofer  à  ^us 
forte  raifon  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  démette 
soient  à  Rome  qu'en  qualité  d'étrangers ,  6C 
n'étoient  obligés  d'y  ^e  du  féjour  que 
^r  la  néceffité  des  affaires  qui  les  y  attiroienc 

de  Mttces  parts*.  Comme  cela  Êùfoit  de  cctcc 


PREFACE.  hii) 

ville  fkmcufe  le  rendez-vous  commun  de  tou- 
tes les  nations ,  aufTi  ne  peut-on  pas  doutée 
que  ce  ne  filicle  lieu  le  plus  propre  àenfeigner 
par  un  langage  aulïi  commun  qu'était  le  Grec, 
les  my  fteres  de  la  Religion  Chrécieiuie,&:  les 
lépaiulre  par  coucconuiiedu  cenctede  l'Uni- 
versi  au-lieu  que  la  langue  Latine  fe  trouvanc 
pour  lois  encore  bornée  à  quelques  provinces 
ou  à  quelques  pays  voilîns  de  cette  capitale  de 
l  EmpirCy  elle  n'étoit  pas  d'uauiage  alTes 
étenau  pour  en  pouvoir  comniuniquer  la  do- 
ûiïnc  aufli  facilement  qu'elle  le  rait  aujour- 
d'hui ,  6c  qu'elle  a  même  continué  de  le  faire 
depuis  tancde  fiecks,  à  un  fi  grand  nombre 
d'EglifcSjdont  le  culte  ne  fe  célèbre  plus  qu'en 
cette  langue  que  la  fucceâion  des  temps  a 
rendu  h  plus  commune  de  toutes  celles  du 
monde. 

.  Mais  pourne  différer  pas  plus  long-temps 

d'entrer  en  matière  &  d^  le  véritable  fujet 
quia  fait  entreprendre  cette  Préfacepi  femblc 
quece  qu'on  peut  dire  de  plus  précis  touchant 
cette  Epitre,qui  cft  la  première  de  toutes,plu- 
tôt  à  caufe  de  la  ma)eile  du  lieu  ou  elle  eft 
jidtellee ,  &  de  i'excdlence  des  madères  qm 
y  font  traitées ,  qu'à  raifon  du  temps  quelle  a 
été  écrite  >  cel^u'aprèsque^2^nt  Paul  a  com- 
mencé d'y  déclarer  u  vocation  à  l'apoftolat^ 
de  téniaî|;aer  le  dcfir  wttcmc  qu'il  adccoa* 
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tribuerde  tout  fon  pouvoir  au  faîut  &  à  Ta- 
vancement  (piriciiel  des  fidèles  de  r£glire  de 
Rome  y  il  les  afllirc  que  le  véritable  moyen 
d'obtenir  la  vraie  jullice  6c  la  vraie  faincecé 
ôppoféeàla  corruption  du  péché ,  cft  TEvati* 
gilc  de  Jesus-Christ,  reçu  par  lafoi  en  ioa 
nom  i  parce  que  cous  les  hommes  conliderés 
en  eux-mêmes ,  font  les  efclaves  du  péché,  &c 
par  confequcnt  les  objets  de  raverûon&  de 
la  malediâion  de  Dieu,  écanc  vifibleque  les 
Gentils  l'ont  encourue  par  les  dcfordrcs  qu'ils 
Ont  commis  contre  la  loi  de  naturc,&  que  les 
^uilsfe  la fbnc volontairement accirée  parla 
tranfgreflion  trcs-frcqucnte  de  la  loi  de  Moï- 
fe.  D'où  TApôtre  conclut  ^  que  tous  les  hom* 
mes  (ans  exception  doivent  recourir  à  ce  Sau* 
vcur  pour  obtenir  par  fes  mérites  la  parfaite 
lémiflion  de  leurs  péchés  s  que  Dieu  Toi&e  in- 
différemment  à  tous  les  peuples  Juifs  ou  Gen- 
tils/ans  les  obliger  à  d'autres  moyens  qu  a  ce* 
lui  delafbivive,qui  opcre  parlachariré,com« 
me  cet  Apôtre  l'explique  lui-mcmc  ailleurs  ; 
qu  aiuii  ilsn'ont  aucun  bcfoinniles  uns  ni  les 
autres ,  pour  obtenir  cette  grâce  de  Tufage  de 
la  circoncifion  ni  des  cérémonies  de  la  loi , 
non  plus  que  du  mérite  des  œuvres  propres  6c 
naturelles  ;  ce  qu'il  fait  voir  plus  clairement 
par  l'exemple  d'Abraliamle  peremyllique  &c 

le  modelle  de  cous  ks  fidèles.  Après  cela  il 
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f  tOporc  les  effets  de  la  juftifîcacion  par  la  foi 
qu'anime  lacharité,  qu'il  faiccoaiiller  dansla 
paix  &:  le  repos  de  la  confeiencc  envers  Dieu, 
avec  la  joieaii  milieu  des  alHiclionss  &c  dans 
1  efperance  folide ,  &  non  crompcufe  de  la  vie 
éternelle.  D'où  il  paflTe  à  expliquer  la  manière 
dont  Jesus-Chbjst  communique  cette  grâce 
de  juftificacionaux  fidèles ,  déclarant  qu'il  eft 
à  leur  égard  en  qualité  de  chef  mylHque,  le 
premier  principe  de  leur  jurtice^comme  Adam 
en  qualité  de  chef  naturel  de  tous  les  pécheurs^ 
eft  la  première  origine  de  leur  corruption  &c 
de  leur  condamnation  à  la  mort.  Il  traite  en^ 
fukc  de  la  fanûifîcation  que  le  Saint-Efprit 
opcrc  dans  les  fidèles  d'une  manière  qui  les 
rend  fpirituellement  femblables  à  la  mort,  à  la 
rclurrcdion  &à  la  vie  de  Jesus-Christ.  Il 
repréfente  les  efiets  de  cette  g;race,&:  Tobliga^ 
tion  que  chaque  Chrétien  acontraftée  ^u  Ba^ 
ptême  d'y  coopérer ,  de  fe  conformer  en  tout 
a  la  loi  de  Dieu ,  &  de  combattre  de  toutes 
leurs  forces  contre  le  peclié,quoiquc  ce  ne  foie 
pas  iàns  éprouver  quelque  toibleirCy&  fans 
ientir  quelque  réfiftance  de  la  chair  contré 
Tcfprit;  Dieu  ayant  voulu  laifTer  ces  fortes  de 
répugnances  involontaires  dans  les  fidèles 
pour  leur  être  une  perpétuelle  occafion  de 
combat  &:  de  mérite ,&  un  fu)etqui  les  oblige 
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dclivranccenrautrc  vie.  C'eft  pour  cela  me*- 
me  qu'aiùi  de  les  confoler  dans  leur  miiere 
préfence^il  leur  fait  voir  queles  mouvemens 
iacftables  que  le  Saint-Erpric  forme  en  eux 
parla  prière  leur  font  dès-à-prefenc  comme  ua 
gage  de  l'amour  de  Dieu  &  de  Tadoption  par^ 
faite  dont  ils  doivent  pleinement  jouir  dans 
le  ciel;  que  refperance  en  eft  fondée  fur  le  de* 
*  cret  éternel  &  immuable  de  Dieu,  &  fur  Tin- 
cerceffion  perpétuelle  de }£S us-Christ  pour 
eux  ;  fans  qu'il  foie  au  pouvoir  d'aucune  créa* 
ture  d'en  empccher  Tcxecution  dans  Ton 
temps.  Mais  parce  que  la  chute  prefque  uni-^ 
verfelle  des  Juifs,  qui  étoienc  comme  les  aînés 
de  la  maifon ,  en  comparaifon  des  autres  peu- 
ples ,  &c  les  héritiers  de  la  promeffe  de  grâce, 
leur  pouvoir  être  un  (ujet  de  fcandale ,  6c  que 
quelques-uns  d  cntr  eux  pouvoient  s'imaginer 
que  Dieu  n'avoir  point  été  fidèle  à  accomplir  • 
les  promeffes  ;  il  leur  fait  voir  manifcftemenc 
que  bien  loin  d'y  avoir  manqué  ,  il  y  avoic 
au-contraire  été  très-ferme  &  inviolable,mais 
que  pour  en  obtenir  l'effet ,  ce  n'étoit  pas  aC- 
fez ,  comme  ils  fe  le  perfuadoient ,  d'être  au 
nombre  des  Ifraélites  charnels  dont  la  gloire 
confiftoit  à  tirer  leur  origine  d'Abraham;mais. 
qu'il  falloit  appartenir  lelon  l'efprit  à  ce  Pa- 
triarche ,  6c  avoir  part  à  (a  foi ,  montranten-^ 
f^ite  que  s'il  avuic  plu  4  Dieu  de  choiiir  une 
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petite  portion  de  Juifs  ,  6c  de  rejccter  les  au-> 

trcs,c  ccoic  l'effet  d'une  conduite  que  Ton  doit 
adorer  fans  qu'on  prétende  oula  blâmer  ou  la 
pénétrer ,  puifqu'elle  n'a  pour  fondement  à 
régarddes  uns  que  fa  pure  mifcricordc,  &c  à 
l'égard  des  autres  que  (a  juftice.  Après  quoi 
(aint  Paul  ayant  amèrement  déploré  &  dé- 
crit enfuite  le  miférable  état  de  ceux  d'encre 
eux  qui  ont  été  retranchés  de  TEglife  comme 
des  branches  inutiles,  pour  y  donner  par  pure 
grâce  entrée  aux  Gentils  ;  il  exhorte  ces  mê- 
mes Gentib  à  ne  s'enpoint  élever  de  préfbm-» 
ptionni  d'orgueil ,  mais  à  perleverer  au-con- 
trairc  de  plus  en  plus  par  cet  exemple  fi  terri- 
ble dans  la  crainte  des  jugemcns  de  Dieu.  Il 
confole  réciproquement  les  Juifs  fidèles  par 
l'efpetance  qu'il  leur  donne,  que  tout  le  corps 
du  peuple  (eraun  jour  réuni  à  la  focieté  de  l'E- 
glifc  chrétienne.  Il  prend  enfuite  occafion  de 
s'étendre  fur  tous  les  devoirs  de  la  piété  &  de 
la  morale  5  tant  envers  Dieu  qu'à  l'égard  des 
hommes  ;  mais  particulièrement  des  Princes 
Se  des  Puiflfances  (ecuiieres  ,  dont  il  établit 
pleinement  l'autorité  fouveraine ,  &:  l'obliga- 
tion indifpenfable  de  leur  obéir ,  non  feule- 
ment par  le  motif  de  la  crainte  des  chatimens^ 
mais  par  celui  même  de  la  confcicnce  &C  par 
le  defîrde  plaire  à  Dieu.  Et  après  avoir  taché 
d  accorder  les  Juifs  &  les  Gentils  convertis, 

ci) 


Ixvilj  PREFACE, 
fur  le  fujec  des  cercmoiiics  légales  ,  donc  ils 
écoienc  en  conteftacion,&:  qui  produiToienc 
alors  parmi  eux  de  grands  fcandalcs;  il  finie 
cette  tpicrc  en  faluanc  diverfes  perlonnes 
fouhaitanc  à  tous  les  fidèles  de  l'Eglife  de  Ra- 
me la  grâce  de  Dieu,  &:  fe  recommandant  lui- 
même  particulièrement  à  leurs  prières. 

Cette  Epitre  a  été  écrite  de  Corinthe  Tan 
y  7.  de  Jesu  s-Ch  RI  sT,i4.  ans  après  fa  Pallion, 
£c  envoyée  par  Phebé  ^  employée  pour  lors  au 
fervice  &:  auminifterc  des  pauvres  de  TEglifc 
de  Cenchrée ,  l'un  des  ports  de  mer  de  cette 
grande  ville.  Mais  il  faut  remarquer  qu'en* 
corc  quclc  texte  Grec  que  nous  lifons  au- 
jourd  huiporteà  la  ân  de  chaque  Epitre  de 
femblables  annotations  6c  apolHlIes^qui  mar- 
quent le  lieu  où  chacune  a  été  écrite  6c  par 
qui  elle  a  été  envoyée  ,que  la  vérité  de  ces 
annotations  fe  tire  plutôt  de  ce  qui  fe  trouve 
de  conforme  à  TEpicrc  ,  que  de  leur  autorité 
propre  :  car  outre  qu'elles  ne  fc  trouvent  pas 
dans  tous  les  manulcrits  Grecs ,  &c  qu'elles  ne 
font  pas  toujours  les  nicmcs  dans  ceux  où  el- 
les fe  rencontrent  ;  c'eft  qu'elles  ne  (ont  pas 
d'une  allez  grande  antiquité  pour  pouvoir 
fervir  par  elles-mêmes  de  preuve  autcutique^ 
&  bien  moins  encore  pour  mériter  qu'on  y 
ajoute  toi  ,  comme  à  une  partie  de  l'Ecriture, 

Il  eft  encore  néceifaire  d'avertir  le  Leâeur 


Digitized  by  Googlc 


P  R  E  F  A  C  E.  ^  Ixix 
n^écre  pas  (urprisde  ne  voir  point  ici,  com- 
me dans  plulieurs  autres  Interprètes  ,  des  ar- 
gumcns  particuliers  au  commencement  de 
chaque  chapitre  :  car  encore  qu'on  fe  (bit  vu 
iadilpenlablcment  obligé  d'expliquer  ici  le 
fttjet  de  toute  cette  £pître ,  &  d'en  repréfen- 
ter  tout  le  corps  comme  dans  une  cfpcce  de 
tableau  racourci ,  on  n  a  pas  juge  qull  tut  né- 
ceflaire  d'entreprendre  la  même  chofe  à  Té* 
gard  des  chapitres;  parce  que,  comme  d'au- 
tres l'ont  déjà  remarqué ,  il  arrive  le  plus  fou* 
vent  que  la  peine  de  ceux  qui  s'appliquent  à 
ces  fortes  d'ar^umens  devient  prcique  inuti- 
le ,  par  la  négligence  qu'on  apporte  à  les  lire; 
outre  que  Tufage  ne  s'en  eft  premièrement 
&c  principalement  introduit  que  pour  les  ver- 
fions  (impies ,  qui  ont  beibin  d'ctre  un  peu 
cclaircics  par  quelque  forte  de  liaifon  qui  en 
donne  pour  le  moins  une  intelligence confu-  , 
fe.  C'eft  ce  qui  a  fàitcroire  que  ce  travail  fe- 
roit  fuperflu  i  d'autant  plus  qu'il  y  a  dans  tou- 
te la  fuitede  chaque  chapitre  une  explication 
continuelle  qui  en  ère  toutes  les  difficultés 
autant  qu'il  a  été  poiHble  à  TAuteur  de  cet 
OUvraTC. 


Ixx 

APPROBATIONS. 

J'Ai  lu  par  l'ordre  de  Monfci^neur  le  Chancelier  les  Epitres 
,ie  l'aint  Paul  ^  en  quatre  volumes,  avec  les  Explications 
tirées  tics  aints  Pères  des  Anteitrs  EeeltJiMfiiquêS,  f  aie  A  Paiis 
le  i^.  Odobie  1707. 

Co  u  R  c  1  s  &  »  Théologal  de  Paris 


NO  us  fou/figoés  Dodeun  ét  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris ,  certifions  que  pat  l'ordre  de  ladite  Faculté 
nous  avons  lu  un  Ouvrage  intitulé  :  Epitres  dê  faint  Psul  » 
traduites  par  Monfitur  LeMaistre  d^^  Saci,  svec  dês 
Explications  tirées  des  faims  feres  ^  des  A  uteurs  Erclejiafîi-- 
ques  :  où  nou*;  n'avons  rien  trouve  qui  fût  contraire  à  la  foi  fie 
aux  bonnes  naccucs.  f  aie  à  Paàs  le  xx.  Août  1708. 

Blampignon  ,  Chefcier  &  Coréde  (klnt  Merry* 

1.  H I D  s  u  X  9  Curé  des  (àints  Innoceos. 

P  H.  de  la  Cofte ,  Curé  de  faîne  Pierre  des  Arcis. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  CRACEPE  DlEU  ,  ROl  DS 
France  et  de  Navarre:  A  nos  amcs  &:  féaux 
Conlcillcrs  les  Gens  tcn.ins  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Rcqucccs  ordinaires  de  nocre  Hôtel ,  Grand-Confeil  ,  Prc- 
votdc  Paris,  Baillifs, Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  & 
autres  nos  JulHciers, qu'il  appartiendra,  Salut.  Notre  bien 
amé  Guillaume  Des  prez  fils,  notre  Imprimeur  or- 
dinaire &  Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fait  expolcr  qu'il  dé^ 
fircroit  faire  réimprimer  &  donner  au  Public  des  Livres  c^ui 
ont  pour  titre:  Leçons  de  Mathématique ,  de  Phyfiqne,  de  Geo" 
métrie  ,  par  feu  M.  l  Ahbé  Privât  de  Molieres  ,  de  P  Académie 
Royale  des  Sciences.  La  Bible  deSaci,  avec  fes  Com- 
mentaires fes  notes  :  t Imitation  de  Ufus-Chrift ,  par  le  mê- 
me ,  fous  le  nom  de  De  Beuil  :  Inflruciions  fur  les  difpofttions 
qu'on  doit  apporter  aux  Sacremens  de  Pénitence  (y*  dEuchari- 
Jlie  :  E:]ais  de  Morale  ,  par  M.  Nicole  :  la  Logique  ,  ou  tArt 
de  pcnfer  ^^ar  le  même  ;  Hijioire  des  Vari/uiom  des  EgUfes  Pr^ 


Dioitized  bv  Goo<?Ie 


ftfémtis  »  féÊtM.  Bojfuet  :  fes  AvmipmtfU  mx  Itmifimu  : 
£xf0fitiêm  dê  U  D^&rme  dê  VEgUfe  CmhêUqm  «  f»  U  mimé  9 
'fwmpndêU,  Fmftdi  ConftftontâêS,  Augiifm^tréidmtéspm 
M  Afnmdd  dAmlilfy.Solihqttês  &  MéMtmhm  ir  S.Auguftin, 
tréMigs  pif  U  mimé  :  ht  Via  des  Smms  :  finféitCbrétiêt^ 
mts  fêm  têm  Us  jmrs  dm  mns  s  Umméê  Cbréskimê  ^Hiftmet 
ehêifiês  pêmr  lês  Cmifchifmês  :  s'il  Nous  plailbit  de  lui  accor- 
dei  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  oéceilkires  :  A  ces  Cau«- 
<ss  »  voulant  favorablement  traiter  TExpoiant  ,  Nous  lui 
«vons  permis  9c  permettons  par  ces  Préfentes  »  de  fiùre  réim. 
minier  ielîlits  Livres  »  en  on  on  pluiienrs  volumes  »  9c  autant 
de  fois  que  bon  lui  (èmblera ,  &  de  les  vendre  »  faire  vendre 
9t  débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  tcms  de  qmmzÊ 
^nUs  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  des  Pré» 
fentes.  Faiibns  défèafcs  à  toutes  perfbnnes ,  de  quelque  qualité 
4ic  condition  qu'elles  ioient  »  d*cn  introduired'impteflion  écran- 
geie  dans  aucun  lien  de  nottc  obéiilânce  :  comme  aufll  à  toux 
Libraires  9l  Imprimeurs ,  d'imprimer  ,  ou  faire  imprimer  » 
vendre ,  faire  vendre ,  débiter»  ni  contte£ûre  leiHits  Livres  • 
fil  d'en  Êûre  aucun  extraie ,  tous  quelque  prétexte  que  ce  fbit  ^ 
d'alimentation  »  corredion  ,^hangcmcns ,  ou  autres ,  (ans  la 
perâùlCon  cxprcffc  2c  par  écrit  dudit  £xpo(ànt ,  ou  de  ceux 
qui  aoroat  droit  de  lui ,  à  peine  de  confircatlondesËxcmpiai- 
tes  oontre&ts ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
des  Contrcvenans ,  dont  unders  à  Nous  ,  un  tien  ài*Hôtel« 
Dien  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit  ExpoGmt ,  ou  à  celui  qâi 
«ura  droit  de  lui  ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  interéû  : 
.  à  la  charge  que  ces  Pré  fentes  feront  enregiflrées  tout  au  long 
Int  le  Regillre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Pans  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  \  que  la 
rétmpreflion  defdits  Livres  fera  faite  dans  la  plus  exadc  con- 
fbrmitéaux anciennes  Editions  approuvées  dans  notre  Royau- 
me &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  en  beaux  caraclcrcs ,  con- 
formément à  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  lous 
le  contre  fcel  des  Préfcntcs  :  &  que  l'Impétrant  fc  conformera 
en  tout  aux  Rcgicmcns  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui 
du  10  Avril  1715.  qu'avant  de  les  cxpofcr  en  vente  ,  les  ma- 
nufcrirs  ou  imprimes  qui  auront  fervi  de  copie  à  la  réimprcG. 
lion  defdits  Livres  ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l' Ap- 
probation 7  aura  été  donnée ,  es  mains  de  noue  ucs  -  cher 


fcal  Chevalier  le  Sieor  Dagueflcaa  Chancelier  iit  ftÉàet^ 
Commandeur  de  nos  Ordres }  ëc  qu'il  en  fera  en(bire  remis 
deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliochcquc  publi<* 
que  >  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  »  ic  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  fSéal  Chevalier  le  Sieur  Dagae/Teaa 
Chancelier  de  France  i  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfences. 
Dn  contenu  defc^uelles  vous  mandons  9c  enjoignons  de  Êurc 
jouir  ledit  ExpoUnr ,  &:  (es  ayanscaufc  ,  pleinement  ic  paî- 
fSblemcnt  «  fans  ibitffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  tiouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  »  qui  €cm 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  on  à  la  fin  defiUts 
Livres,  toit  tenue  pour  dûemcnt  (îgniHce ,  &  ou'auz  copies  col* 
Jationnccs  par  l'un  de  nos  amés  &  Féaux  Conieillers  &  Secrcw 
taircs,  foi  (bit  ajourée  comme  à  l'Original.  Commandons  nu 
ptemiLr  notre  Huiflierou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  &ire  pour 
rcxecution  d'icelles  tous  aâes  recuis  &  ncccliaires ,  fans  de« 
mnndcr  nt^rie  pcrmiHion  ,  &  nonobiUnt  clameur  de  Haro  , 
Charte- No:  nmnde  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  G  a  r  tel  cft 
norie  piailtr.  Donné  à  Paris  le  (ciziéme  jour  du  mois  de  Juil« 
Ict ,  r.in  de  grâce  mil  fepr  cens  quaranrc-cinq  ,  &  de  notre 
Kegne  le  trentième.  Par  le  Koi  en  lôn  Conieil. 

SAIN  S  ON. 

fse^'fîré  enfembU  U  Ceffion  ci-deffoui  ^  fur  le  Reci/Ire  XI.  de 
Ia  (i  hé^n^hre  Royale  ties  Libraires  (T  Imprimeurs  de  Taris  , 
J^  ^.  46.  ol.  4C0.  conformément  aux  anciens  Rt^lemens  ,  confif" 
mes  par  celus  dnx^  Février  17 1^.  A  Psris  »çe  19  Juillet  1 745  • 

Je  cède  &  tranfportc  la  moitié  du  préfcnt  Privilège  à 
Mon!  eur  Pierre-Guillaume  Cavclicr  fils  ,  mon  Aiîocic  ,  fui- 
vani  l'accord  fait  entre  nous,  fait  à  Paris  le  17  Juillet  1745* 

G.  D£SPJl£Z« 

■ 
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E  P  I  s  T  R  E 

DE  SAINT  PAUL 

AUX-  ROMAINS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

fcelc^aSTtoEÎÏ^  ^     la  vocation 

Uam  Odi  ^  deftiné  pour  âmm*  JB.  ||» 

TEVangilc  de  Dieu ,  *• 

±\  quod  tme  proitiU  i.  <|a'il  avoir  promis  aupa- 

feiac  pcr  prophctas  fiios  ravant  par  les  Prophètes  dans 

m  icripturis  Tandis ,  Ecritures  faintcs  , 

l.deFUioiiMHqttiât^  l«  touchant  fon  fib^  qui  lul 

ibii4  MKtr.  rppcUé  pooc  lue  Apèlli* 

ir#m/.  A 
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cft  né ,  fclon  la  chair,  du  fang  ^^^"^  ^' 

Cir  de  la  race  de  David;         yid  fccandumcamcm, 
4.  qui  a  été  prcdcftiné/w     4  qui  prxddbnatus 
6r7  FiU  de  Dieu  dans  une  f  ^'T"  "T'^ 

/fWWr^lW.  pUlUanCC  ,  IClon  aihcauonis  ex  rcfurrc- 

l'Efprit  de  laintcté   par  fa  rc-  aionc  mortuorum  Jcfa 

furrcdion  d'entre  les  morts,  Chrîlli  Domiûi  noihi  ; 
touchant  9  dis-je  ^  J.  C.  noue 
Seigneur  h 

ç.  par  qui  nous  avons  reça     î  •  P"  acccpi- 

la  graU^Wftolat  .  pour  j^-JTd'Tbfd.rdu. 

faire  obéir  a  la  toi  toutes  les  ^^^-^     omnibus  gcnti- 

nations  >  par  la  vettu  de  fon  bus  pro  nonûne  c)u$  • 

nomî  ^ 

6.  au  rang  defquelles  vous  quibus  cftis  & 
«ces  amri,  comme  ayant  été  vosvoc«i  JciuChr^ûi: 
appellés  par  J.  C.  f 

7.  à  vous  qui  êtes  à  Rome,      7-  oimiîln»  qui  tboc 

qui  êtes  chens  de  Dieu  ,  &  ^^^î?^!: 

famcs  par  votre  vocation';^:  ^^^^^^^  à  Deoltoe 

que  Dieu  notre  Pere,  &  J«  C  noftro,  &  DcMmoo  Jefi& 

mètre  Seigneur  vous  donnent  chcifto. 

la  grâce  &  la  paix. 

8.  Premièrement,  je  rends  «•  Primum  quîJera 

gracesàmon Dieu  pour  vous  i:^:^^^ 

tous  par  J.C  de  ce  quon  oito^^tis:  quiafides 

Iiarie  de  votre  foi  dans  tout  yeftra  annumiacur  ia 

e  monde  ^«  univerfb  mnndo. 

^.  4.  Uttr.  qui  a  été  prcdcftiné  fa  réfun-câion  ,  &c.  Perer  Grecs. 

filsdc  Dieu  en  puilTaucc  irloii  I  îbid  expL  fclon  qiril  ap.iru  par 

prit  de  fanâiticatiou ,  par  U  rciuc-  i'cipri^dc  ùinteié  «.ju'il  a  lionné  i 

•eaioo  i'eiitre  les  morci  àt  lai  oo-  Ton  Eglife  ,      ayaat  qu'un  Dic« 

«te  Seigneur  J.  C.  Ou  ,  qai  a  cié  dé-  qui  le  pût  donner.  Chryf. 

clarc  &  reconnu  Fils  ic         par  fa  ^.-y.leitr  appelles  Saints, 

puiifaiicc      par  les  mir.t'lcf  ,  par  if.  S.  letn.  de  ce  que  voue  toi  cft 

kSaiac-Erfrit  qu'il  a  donné  J  le  pas  MtiwMicfa  dant  tout  le  monde. 
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A  tJ  :t  Romains.  C  k  a  p»  L  v  y 
'  9.  TcUis  cnim  miKi  5^.  Car  le  Dicu  que  lëfcts 
cfl  Dcus ,  eu.  icrvio  in       le  ^ultc  i»//riw  dc  mon 

iioHlii  cjus.  suod  ïc  ^'P"'.,'         «évangile  de 

infcnr.illione   mcaio-     ion  Fils  ,  m  cft  témoin  que 

xiam  vcihi  facio;         je  me  fouvieus  fans  celle  de 

vous  ; 

10.  fcmp^r  în  oratîo-      I  o.  lui  defflaudafit  conti« 

mbus  mcis  obfccrans    nueUcment  dans  mes  prières. 

Il  cjuomodo  tandem  ail-  r^ti^C^UaC  1  ^  r"*-'^»» 
t^uando  profpcrum  ircr  "ft  fa  volonté,  il  m  W 

habcam  in   voluntacc  quelque  voie  favo* 

Dci  vcnicndi  ad  vos.      lable  pour  aller  vers  vous  j 

11.  Dcfidc  ocniravi.  Car  j*ai  grand  defir  de 

dcrevos  uraliquidim-   VOUS  Voir  ,  poUT  VOUS  fam 

pcrnar  vobis  PrnthT  (pi-   \  %  .  7 

VOS ,  tociie',  ann  de  vous  fortiher» 

II.  id  cft ,  fimul  con-  îi.  c           ire ,  afin  qu'é* 

foLiri  in  vobis.  t>er  cam,  tant  parmi  VOUS,  nous  rece-* 

Qux  inviccm  c(l ,  fidcm  vions  Une  mutuelle  confola- 

vciham  acquc  mcam.  jion  dans  la  loi  qui  nous  eft 

commune 

15.  Nolo  aurcm  vos  Auflj ,  mes  frères  5  je 

j<;norarc  ,  fratrcs  :  quia   fuis  bien-aife   que  VOUS  fca* 

rarpc  propofui  vcnirc  ad  chicz  que  j  avois  fouvent  pro- 

Vos  {  &  prohibitus  fum   nrs.fl  Am  ,rl««  ^11^    .  •  • 

r  \,ju   \  .  r        pôle  de  VOUS  aller  Voir  *  Douf 

ulQuc  adhuc)  ut aluiucm  .         ^    ^''^  > 

frudum  habcam  &  in  quclquc  fruit  parmi 

vobis,  ficutSciucactcris  ^ûus  , comme  parmi  les  au- 
gcDtibus.  très  nations  :  mais  j'en  ai  ctc 

empêché  jufqu  a  cette  heure. 
*  14-  Gr2cis  ac  fiarhaw  14*  Jcfuis  redevable  aux 
•ris, (âpienâbiis  éc  inlU  Grçcs  &  attx  Barbares»  aux 

f.  f.Uttr.  en  mon  eforit.  f.  11,  ahIt.  nous  nous  c  ncoura- 

^  mmtf.  feloD  le  don  de  ['ifpric  que  glons  mutucMcmcnt  les  uns  les  au- 

J*aî  wça.             .     .  ^  *«»      J«  foi  qtti  Hods  eft  comi- 

r  t  T.   f.  (le  quelque laftraâioii  'fluuita 
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4  EpistrsdbS.  PAtTi^ 

Içavans  &  aux  fimples.  *         picntibiis4cbitor  fmnf 
15%  Ainli  pour  ce  qui  eft     sy.  îta(  quod  in  me) 
de  moi  >  je  luis  prêt  Je  vous  piomprom  cik  &  vobis  » 

annoncer  auflTi  l'Evangile,  à  qui  Ronurcftis,  cvan- 
vous  qui  ères  a  Roiiie  \  ^ 


.ver  tous  c«i»  qui  cioient ,  ^  ^q'^ 
premièrement  les  Juifs  ,  & 
puis  les  Gentils. 

ly.  Et  la  juftice  de  Dieu  17.  Juftitia  cnImDcî 

ff^   ,   OOUSyeftrevélce,/4;«/?/Vf  in  co  rcvclatur  ex  fidc  in 

7.       vieittdch((À,&feferfeai0mi  -'J'""'  ^"'P^"?» 

f;/      dans  la  foi .  félon  qu'il  eft  ^^.^"^        «  ^ 

écrit  ;  Le  juftc  vit  de  la  foi. 

^       ,18.  On  y  découvre  auflîla  18.  Rcvclatur  cnim 

colère  de  Dieu  9  qui  écUterd  ira  Dci  de  cocio,  fupcr 

du  ciel  contre  toute rimpictc  P"^"^"^  impictatem  & 

&  rinittftice  ^  des  hommes  >  ^"i^^i"^"^.  ^^om\num 

.     '  .              ,       /  •  /    1  corum ,  qui  in  venta- 

^1  retiennent  la  venté  de  t^m  Dci  in  iDjufticia de- 
Dieu  dans  rinjuftice  "  :  tincm  : 

49.  parce  qu'ils  ont  connu  19.  quia  quod  nocuna 

ce  qui  fe  peut  découvrir  de  »  nianifcdum  eft 

Dieu"; Dieu  même  le  leur  cmt^iii^ 
ayant  fait  connoitre  \  . 

10.  Car  les  perfections  in-  t«.  Invîfîbilia  enîm 

vilîbles  de  Dieu ,  fa  puidance  ipfius ,  à  crcatura  mun- 

éternelle  ôc  ùl  divinité  »  font  di  «  per  ea  qiue  faâa 


f.  tf .  «ifr.  mÊÊÊKt  qu'il  eft  ea  juflicc  &  h  rirpravation  de  Irur  vo* 

jDoi.  lonié ,  eocciulam  de  le  cootclfec  9L 

ir.  i6.exffl  Parce  que  cVft  fo-  delcfaireconnoitre. 
.  Aiqtte moyen  que  Dieu  a  choifi.  1^.  x  9  fxpl.  par  1  ur<jrr  du  monde. 

ir  X  8  expl.  qui  ciouifcni  la  cnn-       Ibid«  tJtfL  par  la  lumîcrc  dt  la 

i>oi<rancc  dû  (eut  vrai  Dieu  pat  Vùi-  taUoo* 
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Eiiit>iotdlcâa»coD(pi-  devenus  vifibles  depuis  la 
ciiiaair:feiiipiceniaqiio.  création  du  monde  ,  par  la 

SL'tffiS^ct  connoifTance  que  fes  créatu- 
f^m^  res  nous  en  donnent  :  ôc  ainfi 

ces  perfiMines  font  inexcu(k« 

""^  %u  QpoAcimtono-       x  i .  parce  qu'ayant  connu  Epf,ef, 

^ifiKDciim»iMNi&aic  Dieu,  ils  ne  l'ont  point  elo-  ^-^7* 

Deom  çlarificavcraoc^  ^^^^^^  D^^^^    ^  j^. 

«nt  gracias  mranc  :  icd  .  , 

cvaraenint  in  cogita-  P^^"^  ^^^^^  ' 

tioiiibiisriiis,&oban-  ils  fe  font  égarés  ^  dans  leucf 

jmn  eft  iofipicns  coi  vains  raitbnnemens  »  êc  leur 

^onua  :  cœur  infenfc  a  été  rempli  de 

ténèbres. 

11.  diccnces  cnim  Ce  .  ii.  Ils  font  devenus  fous 

çffcfapicDtcs^ftiaiifa.  en  s'attfibuant  lo  nom  doi 

«Mcmmat  i^.^  &  ik  ont  transféré 

gbriam  iocorrapcibilis  l'honneur  qui  n'cft  du  qu'au 

0d  ,  ift  fimUinidioem  Dieu  incorruptible ,  à  Timage 

hS^.^^mm.  f  un  homme  corrupablc,& 

aeqnadrapedam^ftlb-  ^       ¥g<ues  d'oileaux  ,  do 

peociimu  b&tes  à  qiutre  pieds  »  fie  d» 

ferpens. 

lui.  Propccf  quod  »ra-  24.  C'eft  pourquoi  Dieu 

d|<Jiti^I>ciism<lcfi^  les  a  livres     aux  dcfirs  de 

f!^l!SSL*?'ïfîil'*  Icut  cœur ,  aux  vices  de  Tim- 

«meliisafficiaoccorpo*  P^^^  »  1<>^^  ^> 
xafiaioftfiDcûpfis;.     flongeam  ils  ont  deshonoré 

eux  '  mêmes  leurs  propre» 

corps  9 

%$.  qui  comamuYCr      3-%*  eux  qui  avoient  mis 

ir,  11.  4iifr*  ivaporCf.  4e  figeOè. 
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menfbnge  à  la  place  de  la  ninc  veriutem  Dei  m 

V<^rité  de  Dieu  ^  ,  &  rendu  i  n»«dacittiii  :  Bt  cotac- 

la  créature  l'adoration  &  le  fcmcruoi crca- 

i     r  1       1     turx  pocius  qnam  Créa* 

culte  fouvcrain  ,  au^icu  de  .^..^"^^  cffbcocaiaiis 

le  rendre  au  Créateur  ,  qui  in  focula.  Amen. 

cft  beni  ^'  dans  cous  les  fiedes. 

Amen, 

i(>.Cefl:{)ourquoi  Dieu  les      i^.  Propiereà  tiadî- 

a  livres  d  des  pallions  honteu^  j'^  ^*?«  ï>«? paT- 
r      r  c  '  uones  lenominiae.  Nam 

les,  ^ar  les  rcmmcs  parmi  f^^^^ 

eux  ont  changé!  ufagc  qui  cft  tawant  nawralcm 
félon  la  nature ,  en  un  autre  fum  »  in  eum  ufuiii  qui 
qui  eft  contre  la  nature.         ^  contra  namram. 

17.  Les  hommes  de  mcme  17.  Similitcr  autcm 
rejcttant  l'alliance  des  deux  &  ma^culi  rdido  nata- 

fcxcs ,  qui  eft  félon  la  nature,  f'      ^^f^f  v"r^' 
,  P     I    /-/     i>       %tr    lerunt  in  ddldcrils  fuis 
ont  été  embrafes  d  un  défit  i„  i^yi^cra ,  mafculi  in 

knttJi  les  uns  envers  les  au-  mafculos  turpitudincm 

fres  ,  l'homme  commettant  opérantes  &mcrccdcm, 

avec  l'homme  une  infamie  5"^""  opportuk  crtoria 

détcfiMe  ,  Se  recevant  ainfi  ^*  temaipl»  rçci* 
^    ^  *        1    •  il       •  picotes. 

en  eux  -  mêmes  la  jufte  peine  ^ 
qui  étoit  due  â  leur  aveu* 
glement. 

18.  Et  comme  ils  n*ont  pas      i8.  ilcut  non  proba- 

voulu  reconnoître  Dieu        vcrum  Dcum  habcic  in 

Dieu  aufB  les  a  livrés  i  un  fcns  "«tina  :  tradidic  illoi 

j *    _    /»  Dcus  in  rcprobum  (en* 

déprave)  en  forte  qu  ils  ont  r      , .  r-,l:.«r 

^      j    '     .        .  -  iuni ,  ut  tacianc  ca  qu9 

f^t  des  actions  indignes  A  non  convcnium, 
29.  qu'ils  ont  été  remplis      i^.  rcplctos  omni 

1^.  fr.7.  tran^fi  -é  et-  q\i':U  bcoi  &  a i«uc ,  Cî^r, 

avoicm  connu  du  viai  i>*ci4,  i4(  1^^.  i*.  r*/ CVfl-à-dirc,  commp 

fau(r.  '  divinités.  ifs  n'ont  fuit  aucuu  ufagc  de  la  con- 

<ir,  ^ui  ifili  ed  di|o«  4*ê|f e  pqU^a^c  qu'ils  av«i«aK  #  Qieik 
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Aux  RoMAiNs.  Chap.L  > 
îni^iiitate ,  mallcia,  for-  de  toute  forte  d'in joftice ,  de 
nicadooe,  avaritia,  ne  méchanceté ,  de  fbmicatioh» 
quiua  plcûosmviiiia,  a  avarice  ,  de  malignité.  lU 

Dc.  Mo,  maUoiiute,  "^^^  envieux ,  meurtriers  , 
fuimoaes^  querelleurs  >  trompeurs.  lU 

.  ont  été  corrompus  dans  leuïs 
mœurs  »  femeurs  de  faux  rap- 
ports » 

^o.  dctraâorcs ,  Dco  50.  calomniateurs  ôc  en- 
oaibilcs,  contumdiofos,  nemis  de  Dieu'^.  Us  ont  été 
iupcrbos  clato$,inv«i.  outragcux ,  fuDcrbcs  air 

lorcs  malorum ,  parcn-    .      «>  :«„^«*-m«. 

libus  nonobcdicoics.  »  inventeurs  de  nou- 

veaux moyens  de  fmc  le 
mal  « ,  défobéiflâns  i  km 

percs  6c  leurs  mères  > 
fT.  înfîpicnrcs >  in-      51.  fans  prudence»  fans 
compofuos ,  line  afFe-  modelUe  >  fans  aâèâîoo»  iau 
aioDc  abfqucfcrdac,  foi , fgns mifeikorde.  • 

une  milcricordia. 

5x.  Qui  ciim  jufti-       ^1.  Et  après  avoîr  conna 

non  inrdlcxcmnt  que-        '    ^     ^  . 

aigQi  funt  morte  :  &  non  font  CCS  cholcs ,  font  digncs 
foliira  qui  ca  faciunc ,  de  mort ,  &  non  feulement 
fcd  ctiam  qui  cpnfca-  ceux  qui  les  font ,  mais  auflî 
ùunt  facicnûbtts.         quiconque  approuve  ceux  qui 

les  font  ^ 

1^.  90. exfl.Ccd  à-dirc.qu'ils  om  conau  que/cloa  la  jttfiice  de  Dicti» 
haS  DicM  «  ,  qu'ili  w  écl  haSi  fk  ccttrj()iil  root  coupables  dtfccscri- 
Dictt  s IkGmfiffÊtfiém  Vm  trtém'  merlbDt  dipict  de  mof c , don ttm* 

tM'  lemrm  ils  les  coramettcnc  cux-mê- 

Ibid.fxp/.  de  nouveaux  maux.      mes ,  mais  ils  appc^veac  ceux  ^ui 
}t,  ^rfc.  fie  après  avoir  tt-  le»  cooimenenc  ' 


■ 
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SENS  LITTERAL 

!•  T^^^^  fctviîeuT  de  /.  C.  y^/^^/rf  />*tr  /ii  vocatiofk 
X    divine,  (i[7<?{/!t{$c</^j2/;;c''^#ivr  annoncée 
VdngiU  di  Dieu, 

FéuU ,  Plafieurs  eftiment  que  ce  nom  »  qui  eA 
latin  dans  fon  origine ,  fut  donné  i  TApotre  par  lec 
-Romains ,  au-lieu  du  nom  de  Saui^  qui  cft  Hébreu  > 
-&  qu*il  ne  commença  â  porter  le  nom  de  Paul  , 
qu'après  avoic  çonverfé  parmi  eux.  Il  femble  que 
cCe  qui  donna  occafion  à.  ce  changement ,  ce  fiit  U 
merveiUeufo  conver^on  du  Proconful  Serge  Paul , 
rapportée  dans  le  chapitre  1 3 .  des  Ades  i  car  c'cft 
.  depuis  cet  endroit  que  faint  Luc  donne  à  l'Apôtre 
le  nom  de  Paul,  L  on  voit  dans  le  nouveau  Tcfta- 
jnempluiieurs  autrçs  exemples. de  ces  chaneemens 
'  de  nom  en  d'autres  noms  à  peu  près  (ëmblables  ^ 
plus  connils  parmi  les  Romains  9  ce  qu  il  n'eft  pas 
iiecefTairc  d'attribuer  à  d'autre  myftcrc  ,  ni  à  d'au- 
ÎTc  raifon  ,  qu  a  la  pente  naturelle  que  toutes  le* 
nations  ont  â  rendre  la  prononciation  des  noms 
^(rangers  conforme  i  leur  maniece  prdinairç  4o 
'j>rononcer,' 

Servheitr  de  Jefas-Chrift  ,  c'eft-i-dire  ,  enriere-i 
ment  confacrë  &  appliqué  au  fcrvice  de  J.  C.  Ce 
qui  fuppofe  que  TApotre  ne  fe  croit  pas  moins  dc- 
|>endant  de  J.  C.  que  de  Dieu  fon  Pcrc  \  ^  qu'il  re- 
^nnoîc  dans  Vun  &  dans  1  a^Cl^Ç  1^  Pi^^^^Ç  gnvudçfti? 
^  Iç  même  pouvoir,  « 

j^pêtre  y  un  de  ceux  que  J.  C.  a  envoyés  partout 


Digitizea  by  Lj^jij-ïii. 


AUX  Romains.  Chap;L  9 
iftâîons  ,  de  fa  dodrine  »  de  fes  mirades  >  de  & 
mort»  de  fa  réiUrreâioii ,  &  pour  opérer  par  ce 
moyen  la  converfion  de  tontes  les  nations.  Car 

quoique  le  nom  d'Apôtre  par  la  force  du  mot ,  fc 
puilfe  gcncralemenr  appliquer  à  tous  ceux  qui  font 
envoyés  pour  quelque  affiure  »  TEglife  ne  s  enferc 
néanmoins  ordinairement  que  pour  fignifier  les 
principaux  difciples  de  J«  C  à  qui  il  donna  lui* 
mftme  ce  nom  s  de  pour  marquer  ceux  qui  ont  été 
aggrcgés  a  leur  corps  ,  comme  faint  Matthias  , 
faint  Paul  &  faint  Barnabé.  Ce  qui  n'empcchc 
pas  néanmoins  que  faint  Paul  n'attribue  quei<}ue- 
tois  ce  nom  &  cette  qualité  à  d'autres  ^  &  parucu- 
lierement  aux  premiers  fondateurs  des  Eglifes» 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  fcs  Epîtrcs. 

Par  la  vocation  divine ,  appelle  par  J.  C.  même  ^ 
d*une  n^aniere  il  extraordinaire  &  fliiûraculeufc  9 
qu'on  ne  peut  nullement  douter  de  fa  vocation. 

Cb9^  açs  le  moment  de  fa  conception  par  une 
deftination  fecrerte  du  Saint-E(prit  ;  &  depuis  fé* 
parc  pour  être  Apôtre  des  Gentils  ,  fclon  l'exprès 
commandement  de  ce  mcme  Efprir. 

Pour  4tm§mer  f  Evangile  >  &  pour  faire  toutes  les 
fondions  attachées  à  ce  miniftcre ,  avec  le  mcme 
pouvoir  6c  la  même  in&iUibilité  ^oi  a  été  donnée 
aux  autres  Apôtres. 

L'Evangile  de  Dieu  y  l'Evangile  dont  Dieu  ,  qui 
cft  la  fouveraine  vérité  ,  eft  l'auteur  ;  &  qui  par 
cenféquent  eft  exempt  de  toute  erreur^  Le  mot  ^ 
f;4if^//(f  en  grec  fignine  indifféremment  toute  forte 
de  bonnes  6c  dheureufes  nouvelles  s  mais  il  fé 
prend  ici ,  ôc  dans  les  livres  du  nouveau  Teftar> 
ment ,  dans  un  fens  plus  limité  ,  pour  i'heureufc 


ÎO  EPISTRI    DE   S.  PauI 

que  rhidoire  dece  myfterc  (jui  comprend  la  do^ 
ârine  »  les  aâions  »  les  foufiranccs,  &  la  réfarre*    '  * 
âion  de  J.  C.  avec  les  merveilles  qu'il  a  opérées 
pour  notre  fiiluc ,  a  été  écrite  par  (quelques-uns  de 

les  difciples  *,  les  fidèles  ont  donne  le  nom  £ Evan^ 
gUi  aux  quatre  livres  qui  contiennent  cette  hiftoi- 
le  >  &  le  nom  d^EvoMgeiiJles  à  ceux  qui  en  fonc  ie« 
auteurs. 

t»  1.  Qu*U  éwii  frmis  émfâféfOémt  far  fes  Profh^ 

Us  dans  les  Ecritures  f aimes* 

Qu'a  avoir  promis  auparavant.  C'eft  pour  faire  voir 
qu'on  ne  ii^auroit  accufer  la  doctrine  de  i'Ëvao- 
gile  ni  de  nouveauté,  puifque  Dieu  l'avoit  promis 
tant  de  (iedes  avant  qu'il  parût  dans  le  monde  i  ni 
de  fauflèté ,  puifqu  il  l'avoic  promis  tel  qu'il  y  m.écé 
.annonce  par  les  Apôtres ,  ayant  marque  dans  le& 
diverfes  pro  me  (Tes  qu'il  en  a  faitcs,juiqu'aux  moin- 
dres circondances  de  fa  doâriQe&  de  fes  myfteres» 
comme  il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  pas  la  leâuce 
des  Prophètes. 

v#i^4fV4Mr,  long-temps  avant  fa  publication ,  & 
même  avant  le  temps  de  Moïfc ,  qui  faitaffez  voir 
par  tout  ce  qu'il  a  écrit ,  que  cette  promeflè  avoir 
été  faite  dès  le  commencement  du  monde  >  ôc  que 
refperance  s'en  étoit  confetvée  depuis  Adam  juC^ 
qu'a  lui  parmi  les  fidèles. 

Par  fes  Prophètes ,  qui  font  comme  les  hérauts  ic 
lesambafTadcurs  pat  lefquels  il  fait  connoître  aux 
hommes  fes  -deifeins  &  fes  volontés.  Or  conmie 
cette  promefTe  eft  répandue  dans  tous  les  livres  de 
l'ancien  Teftament  »  il  eft  viiible  qu'en  eet  endroit 
il  faut  entendre  par  les  Prophètes  9  non  (èulemene 
ceux  à  qui  Ton  donne  ordinairement  ce  nom,  mais 
geueralemcut  tous  les  Ëoivaios  canoniques  ,  qui 
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Font  annoncée  avant  llncamadon  de  J.  C 
Dam  les  Ecfkmts  faims  \  ce  font  les  livres  de 

Vancien  Tcftamcnt  écrits  par  rinfpiracion  du  Saint- 
Elprit ,  6c  reconnus  pour  (aints  par  les  Juifs  nicmcs; 
ce  qui  les  oblige  indirpenfablemenc d'ajouter  iai  à 
ca  Evangile ,  puiTqu'il  eft  û  clairement  promis  4 
leurs  propres  Ecritures. 

Il  fembie  que  TApôtrc  veuille  encore  infinucr 
par  CCS  paroles  ,  Que  Dieu  n'a  pas  feulement  voulu 
que  cccte  promeifc  d'éclairer  un  jour  le  monde  pai; 
la  lumière  de  l'Evangile  fut  faite  de  vive  voix  par 
les  Prophètes  ;  mais  qu'il  a  voulu  que  leurs  propne» 
ries  fuuènt  recueillies  &  mifes  au  rang  des  livres  de 
l'Ecriture  faintc  ,  afin  qu'elles  confcrvaflcnt  toute 
leur  autorité  dans  la  fuite  des  fiecles  ,  &  qu'on  ne 
pût  pas  même  s'imaginer  qu'elles  euiTenc  écé.alce» 
xées  ou  corrompues  par  la  malice  oupar  l'ignorance 
des  hommes* 

t.  5 .  TûuAmfim  FUs ,  qmfelm  Uchéàr  â  hifèmi 

du  fjfig  de  David. 

Touchant fon  /*///,  l'Evangile  n'a  pour  objet  que 
le  Fils  de  Dieu  incarné ,  crucifié,mort  &c  relTufcité^ 
tonces  les  promelles  de  grâce  &  de  gloire  qni  fi>nc 
faites  aux  fidèles  dans  l'Evangile^ie  rapponant  uni^ 
qucment  à  lui ,  comme  n'étant  faites  qu'en  fa  con* 
fidcrarion  ,  &  n'ayant  leur  effet  que  par  lui ,  &  dans 
l'union  que  ces  mêmes  fidèles  ont  avec  lui. 
Sn$  Fils  propre ,  -naturel  &  confubftantieL 

Setm  U  dfoir  »  febn  ùl  nature  humaine  exptsi 
par  le  mot  de  «ft^flr  dans  l'Ecriture  (aime  t  a  canfè 
de  fon  infirmité  ôc  de  fa  mortalité. 
'  Qut  lui  eft  ne  par  l'opération  du  Saint-Efprit 
d'une  manière  extraordinaire  »  fotnaturellc  %  non 

fdonU  voie  or^ioairet 


tx         Epistrb      s.  Paul 
Qui  lui  eflni,  ce  pronom  »  Uù ,  aue  la  Valgata 

latine  ajoute  ,  marque  qu'il  étoit  inférieur  â  Diea 
feloii  la  nature  humaine  >  &  qu  il  n  ecoic  né  que 
pour  être  entièrement  à  lui. 

Du  fâHg  &  de  la  race  de  David  dans  le  feiti  de 
Macie^  qui  étoit  defcendue  de  ce  faint  Roi. 

ir,  4.  Qui  ûMffiàtftmt  pour  être  FiU  de  Diemiéms 
une  fouveraine  puijfame ,  félon  l'efprtt  de  faintete  ,  par 
fa  refurreêiion  d'entre  Us  morts  $  teucbant»  di»-je, 
y.  C.  notre  Seigneur. 

Qtti  d  étipredeSini^wt  être  Fils  deDiett.  On  ne 
TCut  pas  regarcier  J.  C.  comme  étant  prcdeftiné  t 
lorfqu'on  le  confidereen  qualité  de  Verbe  de  Dieu, 
&  comme  étant  avec  Dieu  ;  maiss'crant  uni  pcrfon- 
neilement  fon  humanité  fainte  ,  on  peur  le  cegac« 
der  à  cet  égard  conmie  prédeftiné  )  Dieu  ayant 
«rrèté  par  un  décret  étemel  »  que  par  l'union  hypo« 
ftatique  du  Verbe  i  la  nature  humaine ,  J.  C.  fu^ 
Fils  de  Dieu  ,  Ge  qui  a  été  l'effet  de  ce  que  Dieii 
avoit  deftiné  &  résolu  en  lui-même  avant  que  Ip 
Sionde  fut. 

De  plus»  C.  a  été  prédeftiné  pour  &cre  ehef 
de  tout  Tes  élus.  Car  comme  nous  ayons  été  élus 

en  lui  avant  que  nous  fudions  6c  que  le  monde  fuc 
crée  »  pour  devenir  (es  membres  \  ce  même  J.  C. 
a  été  cnoi(î&  prédeftiné  comme  homme  pour  être 
notre  chef  &  médiateur  entse  Dieu  &  les  hommes 
avant  qu'il  fik  homme. 

Le  Grec  porte  ,  qui  a  été  déclare  Fils  de  Dieu, 
L'Apôtre  ne  dit  pas  ,  qui  a  été  fait ,  Se  qui  eft  de- 
venu Fila  de  Dieu  »  mais  qui  4  été  decUré  J-  ils  d^ 
Dieu  :  ce  qui  fitppofe  qu'il  1  etoit  avant  cette  déda^ 
lation  ,  8c  qoe  cette  qualité  lui  écoic  propre  de  na<* 
tutelle  >  (quoiqu'elle  lut  cachée  ^  ^  CQmmc  vqUcq 


Digitized  by  Google 


m 

Aux    R  O  M  A  1  K  S.  C  H  A  P.  I.  tf 

ifous  la  forme  d'un  homme  mortel ,  fujet  aux  mê- 
mes infirmités  que  les  autres  ^  à  i  exception  du  pé- 
ché ôc  des  dem  plaies  qu*ila  faites  à  ooneame^  qui 
fooc  l'ignomnce  &  la  concapifcence. 

Dofts  une  fouvcudncpuiffance  y  il  a  été  reconnu 
Fils  unique  de  Dieu  par  la  puiflance  fouveraine  qui 
a  paru  clans  tout  le  cours  de  fa  vie  œoctelie  par  une 
îonnité  de  miracles  qu  il  a  faits. 

SelêB  Vrffrk  deféimni  »  il  a  fm  voir  fa  filiation 
divine  par  la  plénitude  da  Saint-^Efprit  qui  refidoif 
en  lui ,  &  qu  il  a  répandu  fur  fon  Egliic  pour  la  fan- 
âiâer  ;  comme  il  a  paru  par  rcfuifion  qu'il  en  a 
£ûce  iur  fes  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte  9  8c 
par  les  dons  (pirituels  qu'il  a  coammmqnés  aux  au» 
oes  fidèles  qui  ont  cru  en  lui. 

Par  fa  rêfurreâion  d'entre  les  morts  ;  par  (a  propre 
rcfurrecbion ,  s'ctant  reirufcité  lui-mcme  par  la  pro- 
pre vertu  y  ce  qui  e(t  une  preuve  manifefte  de  ùl 
ilivioité.  Car  quoiqif  avant  fa  réfiirrééUon  il  en  eue 
déjà  donné  des  preuves  tris-convaincantes  par  Cz 
vie  &  par  fes  miracles ,  c'étoit  à  moins  de  perfbn- 
nés  &c  avec  moins  d'éclat.  De  forte  que  fa  réfurrc- 
âion  a  été  comme  le  fceau  qui  a  rendu  autenti- 
ques  toutes  les  autres  preuves  qu'il  avoit  déjadon^ 
nées  de  fa  divinité ,  puifqu'on  aucoit  pu  les  pren- 
die  pour  des  illufions  6c  des  impoftures  après  les 
promcffcs  qu'il  avoit  faites  qu'il  rcflTufciteroit ,  (î 
elles  n'avoient  été  confirmées  ôc  autorifées  par 
cette  dernière.  U  femble  qu'il  fiiille  comprendre 
ibus  cette  réfmnitim  tmn  Us  mms^  tous  les  an- 
cres myfteres  qui  Tont  (uivie ,  &  qui  ont  fait  con- 
noîrre  fa  gloire  aux  hommes  \  comme  fes  diverfes 
apparitions  ,&  tous  les  miracles  dont  elles  ont  été 
accoknpagnées  >  mais  particuUeremenc  ion  AfceoK 


I 

fion  9  aaffi-bten  que  renvoi  du  Saint-ErpritS  Cdoù 

la  promelTc  qu'il  en  avoit  faite  -,  puifqu'aprcs  tou* 
tes  CCS  merveilles  il  eft  impoffible  de  ne  pas  croire 
que  J.  C.  qui  en  cft  Tauteur  ,  ne  foit  tel  qu'il  a 
iffmé  y  c'cli-à-dire ,  qu  il  ne  foit  égal  à  fon  Pere  en 
grandeur  ôc  en  poiflknce  >  Se  dans  tout  le  refte  de 
fes  perfeftions. 

Touchant ,  dis-je,  /.  C,  notre  Seigneur.  Ces  paro- 
les fe  rapponenc  immédiatement  à  celles  du  ver- 
-  fet  précèdent  »  uuchant  fon  F  Us  y  comme  s'il  y  avoit 
{ans  attcune  tranfpofition  :  Tmubmu  fm  FÛs  f.  C. 
mtre  Seignetnr ,  tjui  félon  U  chair  y  &c.  ce  qui  rcndoit 
la  conllrudion  &  le  fens  de  ces  deux  verfets  beau- 
coup  moins  embarraiTé  :  mais  il  fcmble  que  l'Apô- 
tre aie  voulu  referver  ces  paroles  jufqu  ici ,  (ans 
•voir  égard  à  l'oblcuriré  ae  cette  tranfpofirion  » 
pour  fe  donner  lieu ,  après  avoir  établi  la  vérité  de 
la  nature  divine  &  de  la  nature  humaine  de  J.  C« 
de  déclarer  enfuite  l'unité,  de  fa  perfonne  ,  comme 
s'il  difoit,  que  cette  double  nature  de  Fils  de  Da* 
vU,felm  Udséûr^ScétFUiéÊDimfelMfefprftie 
féàmnéy  ne  fait  qu*un  feul  J.  C  &  un  feui  Sei« 
gneur  :  étant  certain  que  s'il  y  avoit  deux  perfon- 
nés  >  on  ne  pourroit  pas  dire  proprement  que  ce 
fut  un  feul  J.  C  ni  un  leul  Seigneur  »  la  cpmmuni- 
carion  des  noms  &  des  atttibuts  ne  pouvant  ènre 
fondée  que  fur  l'union  réelle  &  penonnelle  des 
/.  deux  natures. 

ir,  5 .  Par  qui  nous  avons  reçu  la  grâce  &  r.xpojloht^ 
pour  faire  obûr  à  idfoi  tmts  Us  Hâtions ,  far  la  vertu 

Par  quinoHt  avons  reçu  ,  par  qui  j'ai  reçu  (  le  plu- 
riel pour  le  fingulicr  )  la  grâce  &  l\ipoflolaty  non  (cu- 
Icmenc  la  charge  &  la  dignité  d'Aponrc,  mais  mcmc 
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les  dons  néccflaircs  pour  en  exercer  les  fondions, 
fi  ce  n'cft  par  ces  deux  noms  difFcrcns  il  veuille 
marquer  la  même  choie»  &  qu'il  prenne  ici  le  moc 
ic grâce  pour  Tapodolar  même  »  comme  il  fait  en 
plufieurs  endroits  de  (es  Epitres. 

Pour  faire  obéir  i  U  foi ,  par  une  entière  foumif- 
fion  d'efprit  &  de  cœur  aux  vériccs  de  la  Religion 
chrétienne ,  par  la  vercu  de  fou  nom,  par  la  puif- 
làoce  de  fa  grâce  ;  c'eft  le  nom  »  les  mérites ,  6c 
fEfprit  de  J«C.  qui  font  tout  dans  TEglife ,  &  les 
Paftears  ne  fe  peuvent  rien  attribuer  de  tout  le 
bien  qu'ils  font  dans  l'exercice  de  leur  minifterc. 

Toutes  Us  nations  dont  faint  Paul  étoit  TApotre 
d*une  manière  toute  particulière  »  ayant  travaillé 

£lns  qu'aucun  antre  i  leur  converiion  :  ce  qui  ne 
lir  aucun  préjudice  â  la  gloire  des  autres  Apôtres» 
ni  à  la  primauté  de  faint  Pierre. 

Toutes  les  nations  fans  diftindkion  &  fans  pré- 
férence de  l'une  à  Tautre.  Ce  qui  s'entend  Icu- 
lemenc  des  nations  ^ui  étoienr*  connues  du  temps 
de  (kint  Paul  :  la  (bi  n'ayant  été  prêchée  aux  au* 
très  que  dans  les  Aeclcs  qui  ont  fuivi  celui  des 
Apôtres. 

'  6.  Au  râug  defquelUsv9iU  êtes  nujji,  comme  ajfémt 
été  éfpellés  péir  J.C. 

Au  rang  defqueUes  nations  {bumifes  à  la  foi  chré* 

tienne  par  la  prédication  des  Apôtres. 

Vous  Gentils  qui  êtes  à  Rome,  comme  Epenetc  , 
Amplias  ,  àc  d'autres ,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
dernier  chapitre  de  cette  Epitre.  Car  ileftvifible 
que  r Apôtre  ne  comprend  pas  dans  le  mot  detmr 
les  Juifs  qui  étoienr  dans  cette  ville ,  comme  il  les  y 
comprend  dans  le  verfet  fuivant,  dans  lequel  il 
fait  ladrelfe  de  TEpicre  î  puifqu  il  ne  met  jamais  les 
Jiii&  au  rang  des  nations. 
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yèttf  êtes  aufiy  aufli-bien  que  tant  d'autres  (idet 
imtmie  ayant  été  appelles  à  la  foi  par  /*  C.  c'clt-à-dirc^ 
par  iapure  miiericorde,  &  non  par  vos  œuvres  pro-' 
pies  ,  &  fans  la  grâce  duquel  vous  (èriex  encore 
dans  les  rénebres  de  rinfidélité. 

^.  7.  Avm  tiutpA  êtes  à  R$me  >-  qui  eteabé-* 
fis  de  Dieu  >  &  Saints  par  votre  vocation  :  que  DieU 
notre  Pere,  &  /.  C*  noire  Seigneur  vous  donnent  lagract 
&  U  paix» 

A  vous  tous  qui  êtes  à  Rome  faîTant  ptofeilion  dt 
la  Religion  chrérienne  >  Juifs  ou  GontUs,  fans  au-^ 
cune  dillindbion  de  nation  »  d  âge ,  de  fexe ,  d*étac 
ni  de  condition. 

Qui  êtes  chéris  de  Dieu  en  Qualité  de  Chrétiens  9 
tous  les  autres  hommes  étant  les  objets  de  fa  haineé 
Car  il  ne  veut  pas  dke  que  les  Chrétiens  de  rEgU-> 
tt  de  Rome  aient  le  privilège  d'itce  plus  aimés  de 
Dieu  que  les  autres  Hdeles. 

Et  Saints  par  vocation,  qui  cccs  obligés  par  votre 
vocation  au  Chriftianiiineâ  mener  une  vie  toute 
'Êdnte. 

QuoDiesf  qui  eft  le  principe  &  la(barce  de  tom 

bien. 

Notre  Pere ,  non  feulement  par  la  création,  mais 
encore  d'une  manière  plus  excellente  par  1  ctre 
nouveau  qu'il  nous  a  donné  au  baptême* 

Et  /•  C.  ^tti  lui  eft  égal  en  tout ,  &  qui  eft  un 
in&me  principe  avec  lui. 

No  re  Seigneur ,  par  le  droit  tout  particulier 

3u*ii  a  fur  nous  ^  à  caufe  de  la  manière  admurable 
ont  il  nous  a  rachetés. 

Vous  donuout  U  grâce ,  vous  comblent  de  plus  en 

plus  de  faveurs,  &  de  tous  les  dons  qui  peuvent  ' 
<Ygus  rendre  agréables  devant  Dieu. 
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£t  U  paix  ,  c^eft-à-due ,  la  cranquilicé  de  la  con* 
fcience  »  qui  eft  un  des^prlncipaux  fruits  de  la  gra« 
ce ,  ott  un  heureux  fuccès  dans  coures  vos  entre- 
pri(es  ,  fclon  la  manière  de  parler  des  Hébreux.  Ce 
«qui  fiippole  que  les  fidèles  n'cnrreprennenc  jamais 
cien  que  pour  la  gloire  de  Dieu  6c  par  i'iuipiracioa 
de  fon  Etprir, 

1^.  8.  Fremterement  Je  rends  grâces  à  mw  Dieu  pour 
VHis  têets  par  /.  C.  ék  et  qu'on  parle  de  votre  fo$  dans 
tout  le  monde. 

Premièrement  y  ou  ,  avant  toutes  chofes  ,  je  rends 
graees  »  &c.  comme  sll  difoit  :  Je  commence  cette 
lettre  par  les  aâions  -  de  -  grâces  que  je  rends 
pour  vous  à  mon  Dieu  ,  comme  â  l'auteur  de 
votre  foi. 

j^moft  Dieu  :  Il  ne  dit  p  is  feulement  :  Je  rends 
grâces  a  Dieu  >  mais  a  mon  Dieu  >  ce  qui  marque 
encore  mieux  l'ardeur  de  la  charité  de  cet  Apotre» 
Se  l'excès  de  fon  amour  envers  Dieu. 

Pour  vous  tousCans  exception  ;  vom  aimant  tous 
également  ,  Se  vous  portant  tous  dans  mon  cœuc 
depuis  le  premier  jufqu'au  dernier. 

Par  /•  C.  comme  étant  le  médiateur  du  bien  donc 
je  rends  grâces  â  Dieu  :  &  celui  par  lequel  (eut  nous 
pouvons  nous  adrefler  à  Dieu  >  &  lui  rendre  agréa- 
fa  les  nos  prières ,  nos  œuvres  ,  iJc  nos  actioiis-de- 
grâces. 

De  ce  quon  parle  de  votre  foi  duns  tout  le  monde  ; 
de  ce  que  vooe  foi  eft  telle ,  que  U  réputation  s'en 
eft  répandue  par  tour  le  monde.  Or  quoique  cerre 

foi  dans  ce  degré  d  excellence  ne  fut  pas  abfolu- 
ment  dans  tous  les  fidèles  de  Rome  ,  puifqu'il  y  en 
avoit  plufieurs  qui  ctoient  encore  foibles  dans  la 
£>i:  rApocreœiaiire.pas  d'en  cemerciec  Dieu  pour 
Tm€L  fi 


i8  Epitre  deS.Paul 

tous  Hms  exception,  parce  que  la  toi  des  forts  étoic 
en  quelque  manière  coiumuae  aux  plus  foibles  par 
l'avantage  qu'ils  en  recevoienr  en  vertu  de  leur 
communion  en  un  même  corps  niyi  tique ,  &  de  leur 
participation  a  un  mcmc  efprit  :  la  foi  des  forts fcr- 
vant  aencoa  \u;cr  les  toiblcs ,  te  à  iescaipcchei  de 
iuccombcr  daiis  leurs  intiinutcs. 
'  Autrement  :  de  ce  quon  parle  de  votre  fût  ^  de  ce  que 
la  nouvelle  Je  votre  converiîon  à  la  foi  s'eft  répan* 
due  partout  le  monde  au  grand  contentement  de 
tous  les  h^iclL•s  des  autres  provinces  ,  qui  voient  la 
Religion  chrétienne  s'éublir  dans  la  ville  capitale 
de  1  Empire.  Let.  De  ce  que  votre  foi  ejl  nmencée ,  de 
ce  qu'on  en  parte  avec  eftime  if^wx  tout  le  inonde,  dans 
tons  les  lieux  oà  TEvangile  eft  prêché  ;  ou ,  dans 
tourcs  les  EgUfcs  chrétiennes  lépanducs  dans  tout 
le  monde. 

f,  9.  Car  le  Dieu  que  je  fers  parle  cttlte  intérieur  ife 
mon  efprit  dans  f  Evangile  de  fon  FiU ,  m'ejl  témom  qu^ 

je  Piefûuvicfis  f  ins  a'fje  de  vous, 
-  C  jr  ,  C^c.  Ce  verfet  n'eîl  pas  proprement  une 
preuve  du  p'  ^'ccdent  j  mais  une  co  hrmaiion  du 
teaioigna^^e  que  faii.t  Paul  vient  de  donner  aux 
Romains  de  foh  aftcclion. 

'  Le  Dieu ,  qui  eft  la  vérité  fouveraine  ,  que  je  fert 
f  ar  le  iulie  ir  teneur  <  V  r  nn  é  prit ,  je  fers  d  un  cuire 
f]'»ritucl  opnofc  nu  cuire  des  Juifs  ,  cjui  cil  tour  ex- 
térieur 6^  charnel  \  ou  que  je  fers  de  tout  mon  cœur 
fc  par  un  pur  amour  ,  &c  non  plus  par  un  efpnt  de 
contrainte  >  tel  qu'étoit  refpnt  de  Tancien  Tefta^ 
ment. 

D.ms  Ia  di^peftCit/or  de  rEva'i'rile.  Let.  Dans  l'E^ 
v^nfrile  de  fon  ftls  ,  c'eîl-à-dire  .  dont  J.  C.  fon  Fils 

cil  le  fujer  en  qualité  de  méctiateur  de  la  nouvelle 
alliance. 
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id'tfi  témoin»  L'Apôcrc  ne'  faitpoinrdcdifficulcé 
d'employer  ici  le  ferihenc  »  a&n  de  s  accîrer  dès  Ten^ 
trée  de  cette  Epîcre  la  confiance  des  Romains,  &c 
de  les  difpoicr  par  un  ccmoitjna^c  fi  aathen[i(.]ae 
de  fa  chanté,  à  recevoir  plus  volouciers  la  doctiine 
qu'il  entreprend  de  leur  periuader* 

Que  je  me  foHviens  fm$  ceffe  de  vous  »  c  eft-à-dire  À 
que  je  m'en  (buviens  fort  (ouvcnt  &  prefqu  a  toute 
heure  \  ce  qui  fait  bien  voir  le  grand  amour  que 
j*ai  pour  vous ,  <5c  la  pan  que  je  prends  dans  cout  ce 
qui  vous  regarde. 

f.  I  o.  Lui  demandant  comimellement  dansntes prie* 
iresj  que  fi  ceftfavotontç^  il  nt  ouvre  enfin  quelque  voit, 
fjzor.d/c  pour  alitr  vers  vous. 

Lui  demandant  coutniuetlanent  dans  mes  prières ^ 
L*Ap6rre  ne  veut  pas  dire  que  cette  demande  fu( 
continuelle  dans  toutes  fes  prières  \  mais  qu'il  ne 
prioit  jamais ,  ou  prefque  jamais  »  qu'il  ne  fe  four 
vint  de  la  faire  à  Dieu. 

Que  fï  rV/?  fa  volonté ,  qui  doit  erre  la  règle  «Se  la 
condition  de  toutes  nos  prières  6c  de  tous  nos  def^ 
feins  t  metne  de  ceux  qui  nous  paroiffent  les  plus 
{uftes  &  les  plus  conformes  à  le  (prit  de  piété. 

fe  trouve  enfin  ,  après  avoir  demandé  cette  gracé 
depuis  il  long-temps,  quelque  vote  favorable  pour  al-» 
lerversvous  y  c*eft-i-dire ,  quelque  commodité  pouf 
vous  aller  voir  ,  ou  quelque  occafion  de  poiivoif 
exécuter  le  defir  que  j'ai  de  vous  aller  voir  t  Catf 
r  Apôtre  ,  par  ces  mots  voie  favorable  ^  ne  de- 
mande pas  ,  comme  on  pourroit  penfer  ,  d'être 
exempt  de  périls  &  de  (outrances  dans  ion  voyage, 
puifque  dans  routes  fortes  doccafions  il  metroic 
toute  fa  gloire  à  fouffrir  pour  }.  C  &  qu'en  effeC 
le  voyage  qu'il  fit  à  Rome  quelque  temps  aprcî 


AUX  Romains.  Chap.  I.  ii 

Tour  vous  fortifier,  Quoiqnt  ces  paroles  fcmblcnç 
regarder  plus  particuUeremenc  les  foibles  dans  U 
fei»  elles  sadre(renc  néanmoins  à  toute  i'ËgUrei 
ceux  mêmes  qui  font  les  plus  forts  ayant  toujours 
befbin  de  recevoir  de  nouvelles  forces. 

C'eft'k'd'tre ,  afin  qu  étant  parmi  vous  y  nous 
recevions  une  mutuelle  cênfilMon  dans  Ufoi  qui  nous  ejl 
tentmune, 

GuEi  e'eft  uujfi  afin  qu* étant  farmi  vfus^ous  mus  en^ 
imitons  mmueilement  par  U  foi  qui  nous  efi  commune^ 

Ceci  eft  encore  un  cffec  de  la  modeftie  de  l'Apôtre, 
qui  veut  bien  que  l'on  croie  qu'il  y  a  a  profiter  pour 
lui  dans  le  voyaee  qu'il  (bunaite  de  faire  vers  les 
Romains  »  auffi-bien  que  pour  eux-mêmes.»  &  qu'il 
efpere  de  recevoir  de  la  confblation  d'eux ,  aufli- 
bicn  que  de  leur  en  donner.  , ^ 

Nous  recevions  une  confolation  mutuelle  dans  la  fol 
les  uns  des  MUres ,  ou  dans  votre  jok  &  dans  la  mienne; 
c'eft-à-dire  >  moi  dans  celle  qui  eft  en  vous»  lorfquelE 
j'en  verrai  les  effets  de  mes  propres  yeux  \  Ôc  vous  \  *]| 
dans  celle  qui  efl:  en  moi ,  lotfquc  vous  en  fentîrcz 
la  vive  exprcllîon  dans  vousmcmes  par  la  totce  ôc 
par  la  vertu  de  mes  prédications»  &  par  toutes  les 
iDçrveilles  qui  accompagneront  mon  miniftere. 

f.  1$.  jfufis  mes  fmes,  fe  fuis  bien  éufo  que  vous 
ffdebiez.  que  favois  fouvent  propofi  do  vous  aller  voir 
four  faire  quelque  fruit  parmi  vous  ,  comme  par  'li  les 
autres  nations  :  m^is  fen  ai  été  emfiéé  jufqua  cetto 
heure. 

Jo  fuis  bien  aifo  que  vous  ffacbien.  Let.  fo  ne  veux 
pas  qui  vous  ignoriez. ,  que  favois  fouvent  propofé  do 
vous  aller  voir*  Comme  les  Romains  notivoient 
pcnfer  que  (I  S.  Paul  avoir  eu  un  fi  grand  défit 
les  voir»  il  auroit  pu  faire  le  voyage  de  Rome^ 

Biij 
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rApôtrc  pour  prévenir  cette  penlcc  ,  les  afftire 
qu'il  en  a  eu  fouvenc  le  delir  9  mais  qu  il  ne  l'a 
pu  exécuter. 

Poitr  faire  quelque  fruit.  Ce  fi  air  cft  le  falut  des 
H'ies  ,  qui  clH'uniqiic  fruit  que  les  minillres  de 
1  •  vaiigilc  fc  propolent.  C  cft  Dieu  leul  qui  le  pro- 
d  lit  par  fa  ^race  \  mais  comme  c  cft  par  le  miniftc- 
te  des  prédicateurs  de  l'Evangile  »  on  ne  laiile  pac 
d  î  le  leur  attribuer  en  quelque  manière. 

Parmi  vous  ^  en  confolant  les  forts ,  en  fortifiant 
le*  foibles»  &  en  travaillant  i  la  converûon  de9 
jlnlîdeles  qui  font  parmi  vous. 

Aufft  -  bien  que  parmi  Us  MUtres  nations  s  comme 
fzi  déjà  fait  parmi  les  autres  nations ,  où  j  efpere 
encore  d  aller  prccher  après  que  j  aurai  palTc  queU 
qi  c  temps  avec  vous. 

Mais  fin  ai  été  mphhé  par  les  continuelles  occu- 
pations de  mon  miniftere,&  fur-tout  par  les  voy^H 
gev  dont  je  n'ai  pu  me  difpenfer ,  pour  la  prédica-r 
lie  n  de  l'Evangile. 

Ju^iM  a  cette  heure,  jufqu'i  prcfent  :  car  faint  P.iul 
étoit  pour  lors  à  Cormthe  >  où  il  avoic  à  combat-' 
tre  les  faux  apôtres,  qui  ne  lui  conteftoienr pas 
feulement  fa  million  &c  fon  apoftolat ,  mais  qui  fe* 
inoient  encore  une  dodcine  toute  coniraire  à  la 
iicnne. 

ir.  14.  Je  fuis  redez'ablr  aux  Grecs  &  anxBurba^ 
tes^  aux  ffo^'.vîs  &  aux  fwiplesm 

Ce  verfct  (e  j^eut  rapporter  à  ces  paroles  da 
yerfct  t  5 .  Mais  j  en  ai  été  empêche  jufquà  préfem  par 
les  di fibre ns  voyages  que  |'ai  crc  oblige  de  fiiire 
pour  la  converlion  des  Gentils.  Il  rend  raifon  do 
cette  obligation  »  en  difant;  fi  dois  mon  minifier  e  s 
Jç  fuis  étroitement  oblige  en  qualité  d'Apotre  des 
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iiations  ,  de  prêcher  l'Evangile  aux  Grecs  à'  aux 
Barbares^i  route  forre  de  narions  Ôc  à  route  (brce  de 
pcrfonnes.  Ainù  )  aurois manqué  vifibiement  â  mon 
devoir  »  &  pour  aller  vers  vous  >  j  avois  rompu  les 
engagemens  que  j'avois  avec  les  nations  où  Dieu 
m'a  voit  envoyé.  •  • 

Par  ies  Grecs ,  l'Apôrre  entend  toutes  les  nations; 
donc  refprit  &  les  mœurs  écoienc  plus  polies  :  Ec 
TOff/f/^»rr^4rw,  toutes  celles  qui  étoient  plus  grof-  •  ' 
ueres.  De  fone  qu'il  comprend  même  les  Romains 
ibus  le  nom  de  Grecss  pui(qu  ils  n'étoienc  pas  moins  \ 
polis  que  les  Grecs  au  temps  que  TApôtre  écrivoit 
cette  Epîtrc. 

jiux  fféttféms  &  4UX faupies.  Let.  Jux  fagei  &  musc 
fêfix:  aux  uns  pour  les  captiver  &  les  (bumettce  à 
Tobéiflàncede  la  foi ,  en  leur  faifant  connoitre  li 
véritable  folie  Jeteur  fageffej  aux  autres  pour  m*ac- 
commoder  â  leur  foiblelFe ,  en  ne  leur  donnant  la 
connciflance  des  myfteres  qu*â  proportion  de  leur 
capacité  :  aux  uns  pour  changer  leur  fauflfe  fagedè 
en  la  véritable  fageflede  TEvangile  :  aux  autres» 
pour  changer  leur  véritable  folie  en  la  foliéTalu- 
taire  de  la  croix*,  &  par  ce  moyen  taire  des  uns  & 
des  autres  de  vcritables  fidèles ,  en  captivant  la  fa- 
geHè  des  uns ,  &  Tignorance  des  autres  »  à  lobéif- 
lance  de  la  foi. 

T^.  1 5 .  Ahîfi  pour  ce  qui  e(l  de  moi ,  je  fuis  près  dé 
wus  annoncer  auffi  CEva7igtle ,  k  vous  qui  êtes  à  Roitie, 

jîinfipowr  ce  qui  eft  de  moi  i  ou  auunt  qutl  efi  en 
m^i^jefitis  içut frets  8c  je  n'aurai  pas  de  plus  grande 
joie  que  de  vous  éommcet  Muffl  F  Evangile  s  c'eft-àr 
dire,  que  d'aller  vous  le  prêcher  auflî-bien  qu'aux 
autres  nations  aufqucllesjeraiprcchcjutqu  à  prc- 
icut» 

T»  •••• 

filUj 
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A  V0IU  qui  êtes  i  Rme  :  quoiqu'il  femble  <pt  ci , 
loir  le  lieu  où  j'ai  plus  fujec  de  craindre ,  comme 

étant  le  thearrc  de  l'idolâtrie,  &  l  écolc  de  la  fauflc 
lagelfc  ennemie  de  l'Evangile. 

^.iG.  Car  le  ne  rougis  point  de  fEvan^iiei  Gr«  de 

C.  parce  que  t Evangile  efila  vertu  de  Dieu  pour  fau- 
ver  tous  xeux  qui  creieut,  premieremeut  les  Juifs ,  & 
fUis  les  Gentils, 

Carie  ne  rougis  point  de  fEvanfrile  de  J.  C.c'eft-à- 
dire  »  d  en  faire  profeilion  »  ni  d'en  ccre  le  Prédica- 
teur en  quelque  lieu  nî  devant  quelques  per(bnnes 
que  ce  puifTe  être  >  la  Religion  de  J.  C.  n'étant  pas 
comme  celle  des  nations,  qui  e(t  capable  de  faire 
tougir  ceux  qui  la  profefTcnt. 

Fane  que  l'Ev argile^  &c.  Encore  que  Ton  puiiTe 
prendre  ces  paroles  pour  la  preuve  de  celle  qui 
précèdent  immédiatement  »  Car  je  ne  rougis  pomî 
tk  tEvan  fife ,  il  (èmble  néanmoins  qu'on  les  peut 
rapporter  plus  nature  Icment  au  verfet  n.  comme 
fï  l'Aporre  voidoir  rendre raifon  du  delîr  extrcme 
qu'il  a  d  aller  prêcher  l'Evangile  dans  la  ville  de 
Kome. 

Eff  la  farce  &  ta  vertu  de  Dieu ,  eft  Tunique  moyen 

que  Dieu  a  choifi  pour  opérer  le  faluccîe  Ces  fidè- 
les :  la  nature  ni  la  loi ,  non  plus  que  la  philofophie 
la  plus  parfaire  ,  n'étant  nullement  capables  de  ti- 
rer les  hommes  de  leur  corruption  naturelle ,  ni  de 
rien  faire  par  confequent  pour  leur  véritable  bon* 
heur  &  pour  leur  falur. 

Pour  f  an  er  tous  ceux  qui  crotcvt  ;  non  que  la  feule 
prédication  de  l'Evangile  fit  ce  pouvoir  par  elle- 
même ,  pu  ifqu  elle  n'a  jamais  d'effet  que  par  la  ^ra<- 
ce  :  mais  TApotre  veut  feulement  afliirer,  que  Diea 
ne  communique  jamais  aux  adultes  la  grâce  aéccf* 
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faire  au  falut ,  que  par  la  prédication  de  TEvangi- 
Ic  Que  û  i  on  entend  par  le  mot  à! Evangile ,  noa 
U  prédicarion  feiilemenr  »  mats  la  chofe  iignifiée 
&  prèchée  par  TEvangile  »  fçaroir  la  grâce  de 
J.  d.  alors  on  peut  dire  qu'il  ne  fait  aatre  chofe 
que  l'Evangile  pour  opérer  le  faluc  de  ceux  qui 
croient. 

TêHs  indifferemmenc  &  fans  exception ,  ceux 
qm  crpiem  :  C  e(l  pour  montrer  que  la  feule  prédi- 
cation de  l'Evangile  ne  peut  pas  opérer  le  falut  de 

ceux  qui  récoutent,  mais  qu'il  faut  qu'ils  y  ajou- 
tent foi  ^  non  que  la  feule  foi  aux  vérités  de  TE- 
vangile  fuffifc  pour  être  fauve;  mais  parce  qu'elle  y 
eft  néceffaire»  &que  fans  elle  on  ne  (çauroit  ob^ 
tenir  le  falut.  Car  encore  que  TAporre  n'exprime 
pas  ici  en  propres  termes  la  nécemté  qu*il  y  a  de 
faire  de  Donnes  œuvres  pour  être  fauvé,  cette 
ncccilité  eft  fuâifaaimenc  comprife  dans  ces  pa- 
roles «  Tous  ceux  qui  croient  s  puisque  la  foi  dont  il 
parle  »  qui  eft  une  foi  vive»  6c  animée  de  lâcha* 
rité  ,  renferme  cflcntieliemenc  lcs  bonnes  œuvres» 
&  qu'elle  n'exclut  que  les  œuvres  de  la  loi  comme 
étant  vuides  de  la  grâce  ,  Ôc  n'étant  fondées  que 
furies  mérites  propres ,  fans  attom rapport  i  J.C. 
comme  â  la  fin  de  la  foi. 

Prmterement  les  Jutfs  :  Car  encore  que  la  grâce 
de  l'Evansile  foit  communiquée  indifféremment  à 
tous  ceux  qui  croient ,  Dieu  néanmoins  a  voulu 
obferver  cet  ordre  entre  les  deux  peuples»  que  les 
Juifs  y  participaient  les  premiers  »  comme  ayant 
été  les  premiers  appellés  au  vrai  culte  de  Dieu  en 
la  pcrfonne  de  leurs  pcrcs  ,  les  premiers  adoptés , 
les  premiers  auxquels  la  promefle  de  l'Evangile  & 

du  Meilie  z  été  faite  par  les  Prophètes.  Uiemblp 
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ttais  qùc  nous  en  ferons  vériubiemenc  partici- 
pai». 

Nous ejl  révélée.  Il  femble  que  l'Apôtre  en  fc  fer- 
vant  de  cette  exprcllion  ait  particulieretnenr  eu  en 
vue  le  myllcre  de  la  prcdcttination ,  &  qu'il  veuille 
apprendre  aux  fidèles ,  que  cette  juflice  leur, ayant 
été  deftinée  de  tome  éternité  «  elle  fort  en  quelque 
manière  du  (ècret  de  Dieu ,  lorfqu'elle  leur  eft 
communiquée  dans  le  temps  :  ce  qui  ne  fe  peut 
mieux  exprimer  que  par  les  termes  de  révélation 
ôc  demanifeftation.  La  juftice  de  Dieu  ;  la  jufticeott 
la  vraie  faintecé ,  dont  Dieu  Tedi  eft  l'auteur ,  & 
qui  eft  la  feule  qui  lui  puifTe  plaire.  * 

Quiztcjjî  de  la  foi ,  &:  par  conféqucnc  qui  ne 
vient  ni  de  la  nature  ni  de  la  loi  ;  puifque  la  ju* . 
fiice  qui  vient  de  la  nature  ou  de  la  loineft  ap«* 
payée  que  fur  les  propres  mérites  de  1  homme ,  an 
lieu  que  celle  qui  vient  de  la  fbi  nous  eft  donnée 
par  la  mifericordc  de  Dieu  qui  la  produit  dans  le 
cœur  de  Tes  fidèles  par  Topération  de  fa  grâce  avec 
la  cooperaxioo  de  leur  volonté»  C*eft  en  celapro* 
prcment  que  confifte  la  diftèrence  de  ces  deux  for- 
tes de  juftice ,  &  non  pas ,  comme  fe  l'imaginent  les 
hérétiques ,  en  ce  que  la  juftice  de  la  loi  eft  la  pro* 
pre  juftice  de  Thomme  ,  &c  celle  de  la  foi  au-con- 
traire  eft  la  juftice  même  de  J.  C.  par  laquelle  J«  C* 
eft  jufte  »  &  qui  nous  eft  imputée  parla  {eule  foi  que 
nous  avons  en  fes  mérites  fans  aucune  aâion  de  no- 
tre part  :  ce  qui  eft  une  imagination  qu  on  ne  peut 
pas  mcme  bien  concevoir. 

Et  qui  fe  ptrfedionne  par  la  fou  Let.  de  foi  en  foi. 
L' Apôtre  ajome  ceci  pour  montrer  que  cette  kÀ 
&  cette  confiance  en  la  grâce  de  J.  C  n  eft  jamais 
li  accompUe  qu'elle  ne  doive  s'augmenter  towles 
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îoars  &  à  tous  momens  dans  les  Chrétiens  qui 
Ycalenc  travailler  férieufement  à  leurperfeéHon  ; 
te  pour  £ûre  voir  qu'ils  fe  doivent  dépouiller  de 
la  confiance  en  leurs  propres  mérites ,  &  fe  perfua- 
der  de  plus  en  plus  de  rimpuiifance  où  ils  font  pour 
leschofes  de  leurfalut* 

Sehn  qu'il  ejl  écrit  y  ce  qui  fe  rapporte  a  ce  qui  eft 
écrit  par  le  prophète  Habacuc  :  Le  juftevhffdde  is 
fois  C'eft-â-dire  ,  obtiendra  &  confcrvera  la  vraie 
iullice,  foit  laduellc  ,  foie  l'habituelle  ,  qui  eft  la 
vie  de  Tame  >  par  la  foi  en  J.  C.  ôc  par  la  confiance 
en  fa  grâce  :  Se  enfulte  obtiendra  par  cette  même 
juftice  la  vie  éternelle» 

f,  i8«  Onjd/c9Uvre  nujfi  U  tûbre  in  Dieu  ,  qui 
éclatera  du  ciel  contre  toute  F  impiété  &  rtnjuftice 
des  hommes  :  qui  retiennent  U  vérité  de  Dieu  dans 
tinjuftice. 

Ce  ver(êt  eft  la  preuve  du  précédent  »  comme  (i 
l'Aporre  dilbit  :  Pour  montrer  évidemment  que  la 

jufticc  de  la  foi  eft  nccelTliire  pour  obtenir  le  (alut , 
&  que  tous  les  hommes  fans  exception  en  ont  bc- 
foin  pour  y  parvenir»  c  eft  que  hors  de  cette  jufticc 
ils  (bnt  tous  abfolument  les  objets  de  la  colère  de 
Dieu ,  tant  Juifs  que  Gentils» comme  étant  les  uns 
&  les  autres  pleins  d'impiété  envers  Dieu  ,  &  d*in- 
juftice  envers  le  prochain  ,  ce  qui  comprend  tous 
les  crimes  &  tous  les  péchés  >  foit  originels  »  foie 
aéhiels  >  qui  peuvent  attirer  la  colère  de  Dieu  fur 
le  genre  humain. 

£ir  r^/fffdSr  D/fiv  ;  c'eft-a-dire ,  fa  juftice  par  la- 
quelle il  punit  le  pechc  ,  qu'on  appelle*  la  jufticc 
vindicative  :  car  il  n  y  a  point»  à  proprement  par- 
ler ,  de  colère  en  Dieu  9  non  plus  que  de  joie  ni  de 
triilcilc  >  puifqu'ii  eft  exempt  &  incapable  de  toute 
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paffion  &  de  couc  changement  >  quel  que  ce  foit. 

Eclaterét,  L'Apôtre  ne  dit  pas  que  la  colère  de 
Dieu  éclatera  dans  l'Evangile  ,  comme  il  a  dit  au 
vcikc  précédent  :  Que  la  jujtice  de  la  foi  eji  révélées 
paice  que  la  loi  feule  fans  l'Evangile  »  eft  fuffiiante 
pour  faire  connoîrre  i  rhonune  le  mifecaUe  état 
où  le  péché  Ta  réduit ,  &  la  punition  qui  lui  eft 
duc ,  &  non  (ciilenient  la  loi  de  Moile ,  mais  même 
la  loi  de  nacujre  à  Tégard  d  une  grande  partie  des 
lionunes:  mais  il  nj  a  que  la  loi  de  TEvangile  qui* 
en  propose  Se  qui  en  communique  le  remède»  qui 
eft  la  juftice  de  la  foi.  Dm  ciel ,  comme  de  fon  tro- 
nc ;  c  e(l-a-dire  ,  clairement ,  manifeftemcnc  ,  en 
iorce  que  perfonnc  ncn  peut  prétendre  cauiê 
d*ignorance« 

CMre  iêm  fiiifiet€&  finjifftke  :  Cefl:  pour  ez- 
primer  la  corruption  générale  des  hommes,  ôcVé- 
tendue  de  ces  deux  fources  de  rous  les  vices  :  des 
hommes  i  c'eil-â-dire  »  de  tous  les  hommes  lans  ex- 
cepcion  »  à  les  conCderer  avant  que  d'avoir  reçu  la 
grâce  de  TEvangile.  Car  l'Apôtre  ne  comprend 

!»as  feulement  dans  ce  nombre  d'hommes  les 
ofophes  payens  ;  mais  généralement  tous  les  hom- 
mes ,  tels  qu'ils  font  en  eux-mêmes  avant  que  d  eue 
jttftifîés  par  la  |uftice  de  la  foi. 

Qui  rui0ment  s  ccù-i-dirc  ,  qui  n'étant  point 
participans  de  la  |uftice  qui  vient  de  la  loi ,  mior- 
wenti  &c.  L'Apotre  marque  par  ces  paroles  &  par 
tout  ce  qui  fuit  jufqu'au  fécond  chapitre  ,  en  quoi 
GonGftc  cette  ^ftéteôc  cette  ittjufiice  dont  il  vient 
de  parler  au  verfet  précédent ,  &  qu'il  a  propofée 
comme  les  deui  caùfes  générales  de  la  colece  de 
Dieu  contre  les  hommes. 
.  *  Qhs  reticnam  U  yériii  Mif  />«;«jîiwc'cll-â-dire. 


|o  EpistredeS.  pAùt 

qui  par  leuc  malice  ^  parleurs  dcrcglcmcns  offaC^ 
quenc  cellemenc  le  peu  de  vérité  &  de  raifon  qui 
reile  encore  en  eux  après  le  pechc  pour  diiccrner  le 
bien  d'avec  le  mal  *,  ik  qui  réfiileiu  de  telle  forte 
à  les  lumières  ik  d  les  mouvciiiens,  qu'elle  n'a  prcl- 
que  nulle  parc  à  leur  conduite  >  quoiqu  elle  en  dûc 
être  la  leulc  &  unique  règle. 

La  Vulgace  porte  :  La  vérité  de  Dieu  i  c'eft-à^ 
dire  ,  cette  lumière  que  le  péché  n'a  pas  cnticre- 
mcnc  crciiuc  dans  rhomme  ,  <îs:  par  laquelle  il 
counou  encore  >  quoiqu'imparfaiceuient ,  la  vo- 
lonté de  Dieu  :  ou  bien  >  c*eÂ  la  connoilFancc  d*ad 
Dieu  qu*il  a  reçue  dans  le  moment  de  fa  création  » 
&  qui  fubfifte  encore  en  luiiquoique  très-affoiblie 
par  la  corruption  de  fa  nature.  Cette  connoilfancc 
cil  appellcc  la  vérité  de  Dieu  :  parce  que  Dieu  en 
crt  l'auteur  ,  &  parce  qu'il  en  cil  l'objet.  Le  mot 
d'injujike  (c  doit  prendre  ici  univericllemenc  pour 
ce  qui  eft  contre  la  raifon. 

V^.  1 9.  l'une  (ju  ils  ont  iorinu  ce  qui  fc peut  di\  ouvrit 
de  J)t€U  ,  Dieu  mime  U  leur  iiydutjdtt  conno^tre. 

Parce  que,  C'cil  pour  prouver  ce  qu'il  vient  de 
dire  »  Que  les  hommes  qui  font  deftitués  de  la 
grâce  de  l'Evangile  >  mienntnt  U  vhïté de  Dieu  déoti 
rffijujltLe  5  (îk:  qu'ils  pèchent  contre  leur  propre  con- 
fcience  ,  lans  pouvoir  s'excufer  par  l'ignorance  ; 
puilque  rout  corrompus  àc  tout  aveugles  qu'ils 
font  par  le  péché  r  ils  ont  encore  aflèz  oe  -  lumière 
pour  cormoirre  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  ^  par  confé^* 
qucnt  qu'on  doit  f  uir  le  péché ,  qui  cft  u  contraire 
à  la  juftice. 

ils  ont  connu  aifez  clairement  pour  les  rendre  tous 
inexcufables  dans  leurs  péchés  *,  quoique  cene  con* 
xioiflànce  ne  foit  pas  dans  cow  Ics  homnes  en  ^ 

mcmc  degré. 
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Ce  qui  fe peut  decouvnr  cU  Dten  naturellement.  L'A- 
puac  mlinue  cacicemcnc  par  cccce  cxprcHIont  qui! 
y  a  beaucoup  de  cboCes  en  Dieu  à  la  connoiilaiice 
defquelles  i  homme  ne  peut  jamais  arriver  par  la 
lumière  naturelle  &  fans  le  fecours  de  Ùl  grâce. 

Dieu  7neme  le  leur  ayant  fAtt  connoitre  s  ayant  ia>- 
primc  dans  la  création  cette  connoillance. 

lo.  Car  Us  perfeciions  invtjibles  de  Dieu ,  fa puif- 
fanée  étemelle  &  fa  itvinitéyfetu  devemtts  vifibles  de^ 
fm  U  eréattm  du  mênde  »  par  la  emtoiffance  que  feg 
créatures  nous  en  donnent  s  CT  Mnji  ces  perfonnes  font 
inexcufables. 

Car  y  &i.  Encoce  que  la  nature  &  les  perfec- 
tions du  Créateur  (bientinviiîbles  en  elles- mcines» 
non  feulement  aux  yeux  de  la  chair  «  mais  même  4 
ceux  de  refprit ,  en  forte  que  nul  humme  mortel 
n'en  peur  avoir  une  connoillance  immédiate  & 
.  parfaicc  \  elles  peuvent  néanmoins  des  cette  vie 
mcme  être  fufiiiam ment  connues ,  par  la  vue  &  la . 
confideration  des  créatures.  Ainfi  ceux  qui  les  igno- 
rent font  entièrement  incxcufables. 

Les  perfeciions  inz  iOifles  de  Dieu  ^  comme  fa  bon- 
té y  fa  fagcife,  &c.  qui  font  Dieu  même  >  &  qui 
ne  ibnc  dirterentes  entr'elles  que  par  notre  manière 
de  concevoir. 

Sa  pufff.tme ,  par  laquelle  il  a  créé  le  monde  & 
toutes  les  chofes  qu'il  entcrme,  &c  par  laquelle  il 
le  confervc  Ôc  le  gouverne  :  éternelle  ^  parce  qu  elle 
n'a  potnr  commencé  4  la  création  du  monde  ,  èc 
^u  elle  ne  finira  pas  non  plus  après  la  coofonaaia* 
oon  des  fiedes. 

Et  fa  divinité  ;  c'eft-à-dire  ,  fa  namrc  >  qui  cft 
d  erre  par  foi-mcme  indépendamment  de  toutaittie# 

Sont  deviittu  vsfibktfar.  h  watêifame  ftefn  (ri0* 


)i  Epistrb  de  s*  Paul. 

iures  tnus  en  donnent  $  n  y  ayant  rien  de  plus  naturel 

que  de  connoître  la  caufe  par  l*efFet ,  le  Créateur 

par  1.1  créature  ,  les  perfections  inhnics  de  Dieu  par 
'    celle  de  tous  les  êtres  vilibles ,  non  leulcmcnt  par 
les  diverfes  eipeces  de  créatures  qui  ionc  les  ouvra« 

Ses  de  Dieu  »  &  par  Tordre  admirable  qui  paroïc 
ans  leur  durée  &  dans  leur  mouvement ,  qui  eft 
encore  un  eflet  de  fa  fagelîe  :  mais  aulîi  par  les  ef- 
fets extraordinaires ,  d^c  par  les  prodiges  &  les  mi- 
racles qu'il  a  faits  depuis  le  commeuccineat  du 
monde  qui  ont  écé  expofésà  la  vue  de  tant  de  peu- 
ples ,  &  qui  font  une  preuve  invincible  de  l*exî^ 
ftence  d'un  être  fuperieur  â  toutes  les  caufes  natu- 
relles ,  non  feulement  pour  ceux  qui  les  ont  vus  , 
mais  même  pour  ceux  qui  font  informés  de  la  vérité 
des  hiftoires  qui  les  rapportent.  L*on  dok  mettre 
auffi  au  nombte  de  ces  ouvrées  miraculeux  Tac- 
compliflement  des  prophéties  contenues  dans  TE* 
crirure  ,  n'y  ayant  aucune  caufe  dans  la  nature  à  la- 
quelle on  puiile  raifonnablement  attribuer  cet  effet* 
Depuis  la  création  du  fuonde.  C'eft  pour  faire  voir 
ijjVLC  tous  les  hommes  de  tous  les  fiecles  fans  excep« 
ti^n  ,  ont  eu  cette  connoiflance ,  même  après  le 
péché  d'Adam  ,  a  moins  qu'ils  ne  l'ayent  luppri- 
mée  par  négligence  ou  par  malice. 

EtAinficaperfonnnesfontinexcufMesi  ceft-à-dire» 
onç  ceux  qui  ne  les  connoillènt  point  font  inexcu- 
iàbles^  Ce  qui  fait  voir  que  TApotre  étoir  perTuadé 
qu'on  pouvoir  tirer  une  preuve  très-luftiianrc  de 
l'exiftence  de  Dieu  par  l'exillence  de  ce  monde 
viâble  9  &  que  cette  preuve  eft  û  claire ,  quVlIe  ne 
peur  être  rejettée  cjue  de  ceux  en  ^ui  la  dureté  du 
conir .»  &  le  libertinage  de  l'efpnt  ont  tellemenc 
perverti  la  laifoû  &  le  feumuenc  ^  quils  ne  font 
^  -  capables 
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l^ables  d  ecre  couchés  d  aucune  preuve.  D'aiitrctf 
(qui  rapportent  ces  paroles  au  verfet  fuivant  »  le^ 
expliquent  ainfi  :  De  fme  (piPH  ne  ftta  Us  excufif  ^ 

d'ingratitude. 

1^.  1 1 .  Parce  tju  ayant  cornu  Dieu  ,  ils  ne  tont  fùint 
^crifie  comme  Dieu ,  &  ne  lui  ont  point  rendu  grâces  t 
mais  ils  fe  foni  égarés  iâm  leurs  vatns  raifemiemens  § 
&  lêstr  centr  infenfé  a  ei/  rempli  de  tineires. 

Parce  qtt'âjf ont  cennu  Dieu.  C'eft  la  preuve  de  ce 
que  l'Aporre  a  die  au  verfer  1 8.  Que  les  hommes  (  à 
ne  les  coniiderer  que  félon  leur  nature  )  retiennent 
td  vérité  de  Dieu  dans  Cinjuftiee  ;  OU  félon  la  féconde 
expofition  ,  c*eft  la  raifbn  pour  laquelle  il  vient 
d'alTurer  qulls  font  inexcufaUes.  Il  ne  dit  point  ] 
Parce  qu'ayant  eu  hi  grâce  par  laquelle  on  glonfio 
Djeu  «în:  on  le  remercie  ,  ils  ne  l'ont  pas  fait  j  puiC» 
qu  il  parle  des  hommes  conlidcrcs  dans  leur  cor-» 
fuptionimais  il  ditfimpleroent:  Pme^UyanteenM 
Dieu  9*  ce  qui  fait  voir  clairement  que  celui  qui 
connoît  le  bien  &  ne  le  fait  pas  eft  toujours  coupa-» 
ble  ,  encore  même  qu'il  n'ait  pas  reçu  la  grâce  effi- 
cace pour  l'accomplir  »  parce  qu'il  n'eft  privé  de 
cette  grâce  qu'en  vue  du  péché  originel  ou  a^buel  s  Âu^uft, 
£c  que  cette  privation  &  ce  défaut  de  grâce  ne  fait  ^ 
pas  que  fon  aAion  ,  ou  fon  omifllion  ne  foir  volon* 
taire  ,  ni  par  confcqucnt  qu'elle  ne  lui  toit  point 
imputée  a  péché  >  ii  d'ailleurs  elle  eft  mauvaifç 
d'elle-nieme. 

lis  ne  fent peint  glorifié  ;  les  plus  fliges  d'entre 
eux  s'étant  contentés  de  lui  donner  extérieurement 
des  louanges  ,  ce  qui  n'eft  que  la  moindre  partie 
de  la  gloire  que  l'on  doit  a  Dieu  ,  Se  ayant  négligé 
le  plus  eflèntiel ,  qui^ft  de  rapporter  toutes  leuri 
aâions  à  cette  fin.  Cemme  Dien  $  c'eft-à-dire ,  com^ 
TemL  Q 
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inc  l'unique  objet  de  leur  amour  Ôc  de  leur  bon-» 
heur  i  ou  ,  en  la  manière  aue  Dieu  doit  être  glo« 
rifié  9  &  qui  foie  digne  de  lui,  digne Di9. 

Et  ne  Im  Mt  fmt  rendu  pâtes  ;  comme  â  l'aatem 
des  biens  de  la  nature ,  &  de  ceux  que  le  commun 
du  monde  appelle  de  la  fortune  s  mais  s  écant  tous 
attribué  à  eux-mêmes  &  à  leurs  propres  forces  la 
verra  &  la  bonne  vie  \  ce  qui  eft  Teffec  d'une  in* 
gratitude  &  d'un  aveuglement  épouvantable. 

Mais  ils  fe  font  égarés  dans  leurs  vains  ratfonne^ 
mens  \  Au-lieu  d'employer  avec  fidélité  les  lumiè- 
res naturelles  &  la  conneiffance  que  Dieu  leuc 
avoit  donnée  de  fbn  être  &  de  Tes  perfedions ,  â 
le  glorifier  &  à  le  remercier»  ils  fe  font  égarés  dam 
des  fpéculations  vaines  &  inutiles  touchant  la  di* 
vinité  5  plus  propres  à  obfcurcir&  à  détruire  cette 
importante  vérité  dans  leurs  ames,  qna  ïy  établie 
&  Vy  faire  profiter»  Ce  qui  regarde  particulière- 
ment les  Philofophes  payens  :  car  quoique  TApo- 
tre  comprenne  ici  tous  tes  hommes  coniiderés  dans 
leur  corruption  ,  il  femble  néanmoins  qu'il  veuille 
marquer  particulièrement  ceux  qui  ont  affedé  de 

taflerpour  fages» comme  <iyant  abufé  plus  que  tous 
:s  autres  de  laconnoHIànce  naturelle  qu'ils  avoient 
de  la  nature  de  Dieu ,  &  n'ayant  fait  de  cette  con* 
noiflance  >  qu'ils  dévoient  regarder  comme  la  rè- 
gle de  leur  conduite  ,  qu'un  fujet  de  difputes  & 
de  curiofités ,  non  feulement  inutiles  ^  mais.mcme 
pemicieufes. 

D'aurres  traduifent  r  ///  ent  hé  fruits  en  leurs 
difcours  y  à  force  de  raifonner ,  &  (ous  prétexte  de 
s'éclaircir  fur  les  chofes  de  Dieu  ,  ils  en  ont  perdu 
la  véritable  connoifTance ,  &  fe  font  trouvés  par  là 
pdvéa  de  toute  védxé  »  d'iatell^ence»  &  de  toute 


AûSc  RôM  AlUâ»  CMA.P.  t 
(Iroîture  d*efpric  &  de  jugement  s  en  forte  qu'ih 
raifonnent  faux  fur  toutes  les  chofes  qui  regardenc 
la  Religion  &  le  culte  de  Dieu« 

Et  leur  cœur  infensé  a  étijrmfli  de  t/nibres  s  c'eft-» 
â-diie  9  leur  efpric  étant  dépourvu,  de  la  véritable 
fageflb  >  s'eft  rempli  de  fauflès opinions  fc  d'erreurs 
groUîercs  touchant  la  nature  ëc  le  culte  de  Dieu  x 
&  ces  erreurs  ont  paifé  de  Tefprit  au  cœur  ,  qui 
j  y  eft  attaché  en  les  préférant  opiniâuement  i  la 
vérité. 

1. 11.  Ils  font  devenus  feus  e»  s*Mribsumt  U  nm 

de  fdges* 

Ils  font  devenus  fous.  La  corruption  de  leur  cœur 
lésa  prives  de  la  véritable  fageUe  >  qui  confifte  non 
feulement  i  connoirre  Dieu ,  mais  auflî  à  Taimer  % 
le  fervir  &  l'adorer  \  &  ik  s'en  font  éloignés  pat 
un  efprit  de  vanité  &  de  préfomption  ,  en  voulant 
palfer  pour  fages  devant  le*;  hommes. 

i^.£t  ils  ont  transféré  f  honneur  qui  n'eji  du  quoH  • 
Dieu  incorruptible  à  f  image  d'un  homme  cmuptih le ,  & 
Àdes figures  tteifeaux  >  de  betes  k  quatre  pieds ,  &  di 
ferpens. 

Et  ils  ont  transféré.  L  apotrc  fait  voir  jufqu  a  quel 
excès  s'eft  portée  cette  folie  des  hommes  ,  dont  il 
vient  de  parler  au  verfet précèdent.  Il  fait  alluiioa 
aux  paroles  du  Pfeatune  i  o6.  v.  io«  &  de  Jeremie  ^ 

C.  i.  V.  II. 

L'honneur  qui  nefl  du  quau  Dieu  incorruptible  ,  qui 
devoir  être  lobjet  de  leur  culte  &  de  leur  adora- 
tion. Let.  ylj^ant  change  la  gloire  d'uu  Dieu  incerrupti'» 
Ue ,  c'eft-â-dire  »  qui  demeure  toujours  le  même  j 
8c  ne  peut  feuffirir  aucun  changement* 

j4  Hmage  d* un  homme  y  non  feulement  â  un  hom* 
me  qui  n  cil  que  l'image  de  Die4  >  mais  X  Timag^ 

Cij 
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m^e  d'un  homme.  Corruptible ,  c'eft-â-dire ,  dont 

toute  la  vie  cft  une  fuite  continuelle  de  vicillîtudcs 
ti^c  de  ch.uigemcns,  Ôc  fe  termine  enfin  par  lamort. 
Ce  qui  fait  bien  voir  combien  la  nature  cil  diâc- 
rente  de  celle  de  Dieu,  &  combien  l'honneur  qu'on 
lui  peut  rendre  eft  inférieur  à  celui  qui  eft  dû  â  Dieu* 

£t  y  ce  qui  eft  encore  plus  abominable  ,  à  éks 
fgtacs  doifcAUx  ,  comme  de  cicognes  <î?c  d'cpre- 
viers  :  De  bites  à  cjuatre  pieds  ,  comme  de  bœufs, 
de  chiens ,  de  chats ,  de  crocodillcs  :  Et  de  ferpens  , 
&  d'autres  animatix  encore  plus  vils ,  comme  de 
dragons  ,  de  couleuvres  ,  èc  de  lézards  :  ce  qu*il 
femblc  que  Liiiu  Paul  rapporte  pariiculiercmeac  à 
lidolacrie  des  Egyptiens. 

ir.  24.  Cefi  pourquoi  Dieu  les  4  livrés  aux  defiri 
de  leur  cœur  ,  éutx  vices  de  l'impureté}  en  firte  qu*cn 
s'y  plongeant  ils  ont  desheuere  eux^emes  leurs  prp^ 
fres  corps, 

Cejl  pourquoi  Dieu  les  a  livrés  aux  dcfirs  de  leur 
coeur ,  en  punition  de  ce  pedié  (I  dctedable  >  dux 
vices  de  Cimpureté  s  non  feulement  il  a  permis  par 
fa  patience  qu'ils  ayent  fuivi  la  pente  de  leur  vo^ 
lonié  dépravée ,  qui  les  portoit  â  l'impureté  ;  maïs 
il  les  a  abandonnés  par  un  effet  particulier  de  fon 
jugement ,  en  les  livrant  au  pouvoir  du  diable  pouc 
en  difpofer  a  fa  volonté  ,  tc  les  porter  à  toute  Ibrce 
4'impureté  d  efprit  &  de  corps. 

En  fme  qu*ih  ont  deshonore  eux-mêmes  leurs  propret 
corps  s  en  iortc  qu'ayant  déshonore  autant  qu'il 
avoit  ctc"  en  eux  ,  la  mnjellc  de  Dieu  par  l'idola- 
crie  >  ils  fe  font  déshonores  efFecl:ivemenr  eux-mê- 
mes en  fouillant  leur  propre  corps  par  l'impureté. 

1^.  15.  Eux  ifui  avoientmts  le  menfoti^e  a  Lt  place  de 
U  vérité  de  Dteu ,  &  rendu  k  U  çréturc  r adoration  & 
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Je  culte  fouverahi ,  au-lieu  de  le  rendre  au  Créateur  »  qui 
ejl  ben  't  dans  tous  les  ficelés.  Amen. 

Eux  qui  avo  'icnt  mis  U  mmfêttge  en  la  place  de  U 
mérité  de  Dieu.  L' Apotre  continue  de  montrer  avec 
'  combien  de  jiiftice  Dieu  a  abandonné  les  hommes* 
à.  rimpureté  en  punition  de  leur  idolâtrie.  C  eft 
comme  s'il  difoir  :  Eux  qui  avoient  qiiicté  le  vrai 
Dieu  pour  s'attacher  à  de  faulfes  divinités  »  ou 
bien  ,  qui  avoient  abandonné  la  connoilTance  na- 
tnielle  de  Dieu ,  donc  il  a  été  parié  cà-deflfus  au  ver- 
fet  1 8.  pour  fui vrè  des  erreurs  volontaires  tbuchanc 
fa  nature  &  touchant  fon  cuire. 

Et  rendu  l'adoration  &  le  culte  fouveratn  à  la  créa" 
emre ,  qui  n*eft  rien  d  elle-même  ,  aihlieu  de  le  ren- 
dr$  4M  CriéUeur ,  qui  l'a  cirée  du  néanr ,  &  donc  la 
nature  eft  de  ftiblifter  par  lui-même* 

Qui  eft  beni  dans  fous  les  ftecles  ,  qui  feul  eft  digne 
d'ctre  beni  8c  adocc  dans  tous  les  fieclcs. 

^Amen.  Qu'il  foie  beni  à  jamais.  L'Apôtre  ajoute 
iô  ce  moc  ,  comme  pour  exprimer  le  défîr  qu'il 
avoir  de  reparer  le  déshonneur  fait  à  la  majefté  de 
Dieu  par  Tidolatrie. 

ir,  1^.  C  eft  pour  qtwi  Dieu  les  a  livres  i  des  ptf- 
Bons  bûnteufes  :  car  les  femmes  parmi  eux  ont  ch  ange  l'u- 
fage  qui  eft  félon  U  Hatnre  ^ontm  antre  qui  eft  contre^ 

'  Ceft  pourquoi ,  &c.  Il  explique  iufqu  1  quel  tit^ 
cès  d'impureté  Dieu  a  abandonné  les  hommes  eii 
punition  de  leur  idolâtrie.  Dieu  les  a  livrés  à  des 
pajfions  bonteufes':  Çar  quy  a-t-iji  de  plus  honteux 
te  de  plus  infâme  >  que  dfe  renverfer  Tordre  de  la 
nature  pocn:  fatitfaire  fa  brutalité. 

Car  les  femmes  parmi  eux.  Il  commence  par  la 
iemme  ^  comme  par  le  fej;e  le  plus  déréglé  dans  Ces 

C  iij 
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paillons  >  loriqu  il  a  renoncé  à  la  pudeur  que  la  na-' 
turc  lui  a  donnée  pour  en  reprimer  Texccs.  Ont 
tbangé  tuf  agi  qui  eft  ftlên  U  future  s  c'eft-i-dice  »  ooc 
changé  l'ordre  de  ralUance  natarelle  que  Dieu  a 
ccablj  pour  la  propagacion  du  genre  humain ,  en 
un  autre  ufage  qui  eji  contre  la  nature  y  non  feulement 
dans  les  hommes  >  mais  même  dans  les  bêtes  >  qui 
ont  tomes  de  laverfion  pomr  ce  qui  tend  aa  mé- 
lange &  i  l'union  d'mi  m&ne  fexe.  Ceft  ce  même 
vice  que  le  prophète  Ofce  ,  félon  la  verfion  d*A- 
quila  ,  reproche  aux  femmes  Ifraclires,  &  qui  croit 
tout  commun  du  temps  de  faine  Paul  aux  lenunes 
Romaines ,  félon  ce  qu'en  rapportent  les  plus  cèle*- 
bres  écrivains  de  ce  temps  là. 

"î^.  27.  Les  hommes  de  même  rejettant  C alliance  det 
deux  fexes  ,  qui  eft  félon  la  ftature  ,  ont  été  embrafés 
à  un  déjir  brutal  les  uns  envers  Us  autres  >  l  homme  conh 
mettant  avec  i'bemme  une  infamie  déceilable ,  &  rece- 
VMt  amfi  en  eux-mêmes  la  jujie  feine  qui  étoit  due  À  leur 
aveuglement. 

Les  bom'iies  de  même  ,  quoique  plus  forts  &  plus 
éclairés  ,  rejet  tant  l\tlltance  des  deux  fexes.  Let.  rejet- 
tant  Cufage  de  la  femme  >*  c  eft-à-dire  >  au-Iieu  de 
l'allier  avec  la  femme  par  le  mariage  9/^/011  l'ordre 
ile  Dieu  &  Tintention  de  U  Hotttre  >  eett  été^  emhfd^ 
fés  :  Ceft  pour  marquer  l'ardeur  &  l'excès  cpou-  |F 
vantable  de  cette  infâme  cupidité  :  d*un  défir  brutal 
OU  de  paffioHs  brutales  les  uns  envers  les  autres  s  car 
cette  paflion  abominable  ne  mérite  pas  le  nomd*a« 
snour ,  puifque  c'cft  plutôt  un  mouvement  de  rage 
&  de  fureur. 

Vho'iime  commettant  avec  l'homme  une  infamie  dé^ 
Uftahle  »  jufques-la  même  que  ceux  qui  padbienc 

pour  les  plus  fages  d'entre  eux  >  comme  les  Philo^ 
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fophes  &  les  Léeiflacears  »  fe  font  abandonnés  à  cb 
cnme  fi  plein  a*horrear.  Ce  qui  n  eft  pas  feule- 
ment vrai  des  Cyniques  ,  des  Epicuriens  ,  &  des 
athées  ;  mais  encore  des  principaux  chefs  des  fec- 
tcs  les  plus  célèbres  de  l'anciquitc ,  comme  de  So- 
ccace  >  de  Zenon  »  de  Platon  ,  de  Ciceron  >  qûi 
ont  tous  été  infeâés  de  ee  vice  abominable. 

En  recevant  ainji  en  eux-mêmes  s  en  leur  propre 
corps ,  ia  récompenfe  qui  /toit  due  à  leur  erreur  &  l 
leur  impiété  s  une  peine  proportionnée  à  leur  erreur 
&  à  leur  impiété  y  Dieu  qui  difpofe  de  tout  avec 
une  {bnveiaine  équité  ,  ayant  joftement  permis 

3 u  après  avoir  honrcuferficnt  violé  Thonneur  qu'ils 
evoicnt  à  fa  majefté  en  fc  profternant  devant  les 
idoles  9  ils  fe  deshonorafTenc  eux-mêmes  en  s'a- 
bandonnant  dc  en  fe  facrifiant  ,  pour  ainfi  dire  ^ 
à laplus infiune  Scilz pliishonteufe  de. toutes  les 
pafljons. 

Qui  /toit  due ,  félon  Tordre  de  la  jufticc  de  Dieu , 
qui  ne  peut  laifTer  impuni  un  péché  auili  décelable 
que  ceiui  de  Tidolatrie,  à  leur  erreur  volontaire  ôc 
malicieofe.  Car  l'Apôtre  ne  parle  pas  tant  de  fer- 
rent de  refprit ,  que  de  lad^rayation  le  de  Taveti- 
glemcnt  du  cœur. 

1 8 .  £r  comme  ils  n'ont  pas  voulu  reconnottre  Dtea , 
Dieu  les  a  livr/s  à  un  fens  d/précui i  en  fme  qu'Us  ont  • 
féût  des  McHons  indignes  dê  tbmme. 

Et  cemme  ilsn^m  pus  ventu  recmnétre  Dieu ,  c*eft- 
jl-dire ,  comme  ils  n*ont  point  fait  dc  cas  de  s*ap- 
pliquer  à  le  connoîcrc  &  à  le  fervir  :  car  la  con- 
noiiTance  de  Dieu  ,  dont  TApôtre  parle  en  cet  en- 
droit 9  renferme  l'on  ôc  l'autre  de  ces  devoirs. 

Dieu  mtgi ,  en  punition  de  cette  horrible  négli« 
gence  &  de  ce  mépris  ^  les  4  livr/s  >  en  les  privam 

Ciii) 
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des  lumières  de  fa  grâce  ,  en  un  fens  dépravé i  c*e(t-« 
d-dire  ,  i  routes  fortes  d'erreurs  &  degaremens 
d  efprit ,  ou  à  1  égarement  d  un  efprit  corrompu  » 
qni  leur  fait  toujours  prendre  le  mauvais  parti  , 
tant  fur  la  Religion  que  fur  la  conduite  de  leur  vie 
&  le  règlement  de  leurs  mœurs. 

EnfQruqu  Usontfait  y&c.QsLt  Tefpric  étant  une 
fois  corrompu  par  de  faulTes  opinions ,  comment  la 
volonté  pourroit-elle  fe  défcudre  âc  fe  préferver 
de  la  corruption  des  mœurs  ^  * 

'  Des  acltons  indtgues  de  C homme.  Le  t.  des  acîions  qui 
ne  font  point  convenables  ,  qui  répugnent  à  la  droite 
raifon  »  &c  qui  y  font  vifiblcment  contraires.  L'Apô- 
tre les  va  expliquer  en  détail* 

ffi^.  Qu'ils  ont  hi  remplis  de  tome  fort9  tinjufiiçe  » 
de  méchanceté  ,  de  fornication ,  d^ avarice  ,  de  mait^itè. 
Ils  ont  été  envieux  ,  mcirtriers  >  querelleurs  ,  trompeurs. 
Ils  ont  ététorrompus  dans  Uifrs  nuuas  |  fcmcHTS  (ûfasQC 
tâfporttn 

Ils  ont  été  rempli f  de  toute  Cortod'injufiice.  Vulg.  iTi* 

fiiquité  :  Il  nc  dit  pas  Amplement  qu'ils  ont  commis 
toute  forte  d'iujurtice,  mais  qu'ils  en  ont  cté remplis  ; 
pour  montrer  (^u  ils  éto^enç  parvenus  au  comble  & 
au  plus  haut  degré  de  ce  vice.  Il  ne  dit  pas  non  plus 
remplis  d'injufticç  }  mais  detottte  forte  d*injuftice  s 

Îiom  faire  voir  qu'ils  en  avoiont  commis  de  toutes 
es  cfpeces  ;  en  (orte  qu'il  ne  fe  pouvoir  prefqiic 
rien  ajouter  A  leur  dcpravari  Ce  qui  nc  fe  doit 
pas  néanmoins  entendre  4  la  rigueur  de  chaque 
Jiomme  en  particulier  ,  mais  de  tous  les  hommes 
cnfemble  ;  entre  lefquels  il  eft  certain  qu*il  y  en  a 
toujours  quelques  uns  qui  font  plus  fujers  que  les 
autres  1  l'injurticc  ^  aux  defordres  exprimés  dans 

(;c  YC(û(  ^  dans  les  fuivans  \  la  cortuptioa  de  Içw 
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cœur  ayant  Ces  dégrés  &  Tes  difFerences  ,  Bc  Dieu 
ne  les  abandonnaoc  pas  tous  également. 

DttÊUtefirie  finjuftice  dans  le  commerce  de  la 
vie  civile  ,  raviirant  le  bien  d'aurrui ,  &  opprimant 
le  prochain  par  route  force  de  vexations. 

Demubmcete  s  c  e(l-â-dire ,  d'adreil^  pour  nuire 
aux  autres  ,  (ans  qu'ils  s'en  apperçoient  &  qn  Us 
s'en  puiflènt  défendre. 

I>i  fornication  :  ce  qui  comprend  tout  ce  qu'il  y  a 
d'actions  impures  &  deshonnêtes. 

D'avance  j  c'eft-à-dirc  »  d'une  avidité  in(âtiable 
pour  les  richelTes. 

DemMigfib/i  c*cft.à-dirc ,  d*nnc  inclination  vo- 
lontaire &  perpétuelle  de  nuire  aux  autres  dans  les 
occa  fions. 

///  ont  été  eitvieux  de  la  profperiré  ,  de  l'honneur» 
la  répuution  »  de  la  vertu  »  ôc  généralement  de 
toitt  les  avantages  des  autres  hommes* 

Meurtriers  ,  n'épargnant  pas  lorfqu'ils  en  trou- 
voient  loccafion  &  le  moyen  ,  la  vie  de  ceux  qui/ 
s'oppofoient  à  leurs  defleins ,  &  gardant  en  eux- 
mêmes  la  haine  &  le  deflfein  de  les  faire  périr  , 
lorfqoe  la  crainte  du  chatimeni;  leur  en  empêchait 
réexécution. 

^  Querelleurs  &  contentieux  fur  le  moindre  inte- 
rcc  d'honneur  ,  mais  particulièrement  fur  les  ma- 
tières de  fcience  \  comme  cela  s'eft  vu  par  tant  de 
differens  partis  &  tant  de  vaines  conteftacions  des 

Philofophes, 

Trompeurs  ,  ne  cherchant  qu'à  furprendre  les 

aurres. 

Corrompus  dans  leurs  mmstrs  »  interprétant  mal  les 
a£bons  les  plus  innocentes }  ce  qui  eft  la  marquie 
a<m  comr  tiàs-mécbauc  &  ct^-corrompu.- 


r 
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>,  Semeurs  de  féotx  rapports  :  Ce  (ont  des  gens  qtd 

difent  en  fccret  «Se  à  l'oreille  contre  le  prochain  des 
chofes  qui  ruinent  fa  réputation  >  6c  qui  par  leurs 
faux  rapports  defuniilènr  ëc  meccenc  mal  enfeaibie 

I  les  parens  &  les  amis  »  &  qui  deviennent  (bavent 

>^erà.  par  là  ennemis  irréconciliables.  Cette  forte  de  mé- 
difance  eft  un  crime  que  Dieu  a  en  horreur. 

f,  3  o.  Calomniateurs  &  ennemis  de  Dieu,  lisant  été 
WMtrdgetpc  y  fttperbes  ,  altiers ,  inventeurs  de  iMêtveaux 
MÊêjrens  de  jfdire  le  mal ,  defekAféOu  à  ienrs  feres  &  à 
leUrsmeres} 

ir,^i.  fans  prudence ,  f4ns  modejlie  yfans  affeclion  , 
fdttsfoi  y  fans  m/fer/corde. 

CâlmnUteurs ,  ayant  Teffironterie  d  impofer  pt»- 
bliquement  de  faux-  crimes  aux  plus  innocens. 

Et  emems  de  Dieu  ,  quelques-uns  o(ent  bien  (e 
plaindre  de  la  conduire  de  fa  providence;  &  même 
felamer  fa  juftice  dans  les  maux  qui  leur  arrivent  : 
d  autres  fe  voulanr  perfuader  qu'il  ne  punira  point 
le  mal  »  dans  rappréhenfion  qu'ils  ont  de  re(ièntîr 
un  |our  lesefïêts  de  fa  vangeance;&  d'autres  enfia 
allant  jufqu*à  cet  excè$ ,  que  de  nier  abfoltsmenc 
fon  exiftence. 

Outrageux  dans  leurs  paroles  méprifantcs  &  in- 
furieufes  >  &  même  dans  leurs  adions ,  traitant  in« 
dignement  ceux  qui  font  plus  (bibles  qu'eux. 

Superbes ,  s'élevant  en  toute  rencontre  au-deflbs 
des  autres. 

^      »  yîlticrs ,  qui  parlent  avec  fierté ,  ôc  commandent 

avec  hauteur* 

,  Iwvemeurs  de  neuveaux  moyens  défaire  le  mal ,  foD- 
tout  en  ce  qui  regarde  les  plaifîrs  des  Cens  y  comme 

le  luxe  des  habits  ,  la  magnificence  des  meubles  Se 
des  bâtimens  »  les  parfums  ^  la  boone-chere  >  les 
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fpcaacics  ,  les  concerts  j  ôc  ce  qui  peut  flatter  ou 
irriter  la  concupifcence* 

Difrbûfféms  à  leurs  pens  &  i  leurs  mères  ^  ne  fe 
contentant  pas  de  n'avoir  nulle  déférence  pour 
eux  ;  mais  les  chargeant  de  malédidlions  ,  5c  s'em- 

[)orcant  mcme  jufqu  a  leur  defirer  &  à  leur  procurer 
a  mort  :  comme  nt  entre  autres  Néron ,  ce  Prince 
dénaturé  >  qui  eut  a(Tèz  de-cruauté  pour  être  lui* 
nème  l'homicide  de  fa  propre  mere. 

Smu  prudence  9  c'eft-a-dire*,  infeniés  »  ou  (ànf 
raifon  ,  agiifant  comme  des  bêtes  dans  toutes  leurs 
avions. 

Sdfis  moieftie  :  qui  n'a  point  de  retenue  ^  n!  de 
modération  dans  fes  paroles  &  fes  aétions  »  qui  ne 
regarde  point  la  bien-féance  &  Thonnèteté  que  U 
civilité  ciemande  parmi  les  hommes. 

Sans  affeâion  naturelle  :  jufqu'à  immoler  aux  ido- 
les leurs  propres  enfans ,  &  ne  faifant  nulle  diffi- 
culté de  les  tuer  lorTque  le  nombre  leur  en  paroii^ 
(bit  trop  grand  ;  comme  il  patoît  par  les  comédies 
mbnes  ,  qu*ils  ne  trouvoient  point  qu  il  y  eut  en 
cela  aucun  mal.  Ce  vice  d'infenfibilité  confifte  par- 
ticulièrement à  n'avoir  d'afFeâion  ni  d  amour  que 
pour  (bi-*mème  ,  &  à  facriSer  toutes  chofès  à  ion 
propre  inrerèt    à  fa  paffion.  ' 

Sans  foi ,  ou  perfides  dans  leurs  promellès  8c  dans 
leurs  traites  publics  ou  particuliers. 

Sans  mifericorde  s  foit  i  Tégard  àz  ceux  qui  les 
ont  offenfés,  ne  pardonnant  jainais^  quelque  iatisfa- 
ûion  qu'on  leut  offre  \  (bit  enven  les  pauvres  te  les 
miferables ,  les  traitant  avec  dureté  j  &  infnltanc  i 
Icuïs  miferes. 

f.  32.  Et  après  aveir  connu  la  juftice  de  Dieu  ,  ils 
n'eutfdscw^ris^cîuxfifmiê  m  cbefes  ,  fini  di^ 


'44.       Epistae  deS.Paui 

gfies  ii  mwt, &non  feuUmm  Ciwc  qui  lesfritt  >  wtéA 

aujfi  quiconque  approuve  ceux  qm  les  font» 

Et  après  avoir  connu.  Et  quoiqu'ils  aycnt  connu  : 
car  ccd  pour  exprimer  l'excès  de  leur  malice ,  qui 
ne  peur  être  excuiée  par  rignocance  des pcchcs  donc 
TAporre  vienr  de  parler* 

Lé  jufttce  ;  le  droit  naturel  qui  cfl;  comtnan  â  tous 
les  hommes ,  &  par  lequel  cous  les  hommes  jugent 
que  cerrnifis  pèches  font  dignes  de  morr ,  comme 
rhomicide  >  i'adulcere  >  les  péchés  coacre  nature  9 
&  d  autres  femblables  crimes. 

De  Dieu ,  donc  Dieu  eft  l'auteiir ,  &  cpi'il  a  im* 

f>rimée  en  l'homme  dans  fa  création  ,  lui  donnant 
a  raifon  pour  dilcerncr  le  bien  d'avec  le  mal  :  cette 
juftice  >  ou  cette  loi  naturelle  >  qui  elt  une  émana- 
don  de  la  loi  éternelle  ,  étant  demeurée  dans  tous 
les  hommes  à  l'égard  des  principaux  devoirs  de  la 
▼ic  humaine  ,  quoiqu'elle  ait  été  prefque  toute  cC- 
faccc  par  le  péché  en  ce  qui  regarde  la  piété  ^  le 
fervice  de  Dieu  >  ôc  qu'elle  n'y  puille  eue  pleine- 
ment rétablie  par  (a  grâce. 

lis  nom  pas  cvmprïs  i  étaot  aveuglés  par  teiir  pro- 
pre malice»  ils  n'ont  pas  fait-attention  que  félon  la 
juftice  de  Dieu  ,  ceux  qui  font  ces  chofes  >  les  prin- 
cipaux crimes  que  l'Apôtre  vient  de  rapporter , 
comme  Thomicide  ,  l'adultère ,  les  pèches  contre 
nature  >  &c.  Car  il  ne  faut  pas  croire  qu*il  prétende 
atfurer  ici ,  que  tous  les  crimes,  dont  il  vient  de  faire 
le  dénombrement  laiis  aucune  exception  ,  doivent 
être  punis  de  mort ,  ni  que  ceux  qui  les  commet- 
tent connoiiTent  par  leur  lumière  naturelle  qu'ils 
méritent  tous  cette  punition. 

Sêut  dijptesJemm ,  de  la  mort  du  corps ,  Se  i 
plus  forte  raifon  de  celle  de  l'ame  ,  dont  le  pechc 
eil  la  cauic  première  &  immédiate*  * 
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Et  non  Jadmem  ceux  qui  les  foni  »  qui  fc  ren^ 
ident  coupables  de  ces  crimes  en  les  cotnmectaat 
a&aeilcmei^r. 

Mais  iuffi  ceux  qui  apprùnvent  aux  qui  les  font , 
cjui  y  donnent  leur  conlenremcnr  i<c  leur  approba- 
tion ,  quand  bien  uicnie  ils  ne  les  commectroicac 

S>as  9  ce  ne  peuc  ccre  que  l'eAcc  d'une  malice  coih 
ômmée ,  que  d  approuver  les  crimes  que  d'autre» 
commettent;  car  celui  qui  tes  commet  peuc  avoir 
quelque  apparence  d'excufe ,  eu  égard  alafoibleile 
a  la  fragilité  commune  à  rous  les  hommes  \  mais 
celui  qui  les  approuve  >     qui  loucicnc  que  ceux 

3 ai  s'y  abandonnent  ne  ionc  aucun  mal  ,  a  fans 
oute  un  fonds  très-co^rompu  »  &  de  plus  fe  change 
^es  péchés  de  cous  les  antres  pas  cette  approbation. 
L  Apotre  a  principalement  égard  à  certains  Phi- 
lolophcs  payens ,  qui  pour  favorifcr  leur  propre 
capidité&  celle  des  hommes  de  leurfiede»  avoicnc 
xenverfë  par  leurs  faux  raifonnemens  les  principes 
les  plus  indubitables  de  la  morale  &  de  la  loi  na- 
ture Ile-  Ccft  ainfi  que  les  Stoïciens  les  Epicu- 
riens failoient  pafler  les  adultères  &  les  inceftcs 
pour  des  aâions  indilTeremes:  que  Ciceron  »  & 
mhnc  AriOote  jultifioient  la  vengeance  i  ^  que  ce 
dernier  n*a  pas  trouvé  qu'il*  7  eut  pfus*de  mal  i 
faire  la  guerre  aux  Barbares  ,  qu  à  fe  divertir  à  la 
chaife  des  animaux  *,  ni  que  ce  tiit  un  crime  a  une 
mère  de  faire  périr  Ton  fruit  loifquil  n etoic  pas 
encore  animé.  Ceit  ainfi  enfin  qu'il  y  en  a  eu  parmi 
ces  faux  fages  qui  ont  paflë  jumu'à  cet  excès'«  que 
de  nier  qu'il  y  eut  aucun  péché  ,  &  de  prérendre 
que  le  bien  6c  le  mal  de  toutes  nos  aillions  n'ctoic 
qu'une  imagination  fondée  fur  la  di  verfité  des  cou^ 
eûmes  qui  lont  en  ufage  parmi  les  homniies* 


J^S        EpistrbdeS.  Paul 


SENS  SPIRITUEL. 

1.  juftjuau  17.  Tr\Aulfervheut  de  J.C.  Afi^ 

J_  trepar  lu  vocation ,  &c. 
Saint  Paul  <jui  a  été  appelle  de  Dieu  d'une  ma^ 
fiiere  extraordinaire  pour  être  TApotre  des  nations  « 
&  pour  faire  9bm  d  la  foi  par  U  vertu  du  nem  de  J.  Cm 
tous  les  peuples  de  Cunivers  5  a  rempli  cette  fonAion 
cminente  avec  tant  d  éclat  Ôc  de  force  ,  que  faine 
Jean  Chryfoftome  ne  craint  pas  de  dire ,  que  com« 
me  il  a  travaillé  lui  feul  plus  que  tous  les  autres  en- 
(èmble  >  il  a  plus  éclairé  le  monde  que  le  foleil  ne 
réclaire.  En  ef{ètl*«rdeur  de  fon  zele  pour  gagner 
des  amesà  J.  C.  &  fon  courage  invincible  à  uippor- 
rer  toutes  fortes  de  fatigues  ôc  de  peines  ,  le  rcn- 
doient  comme  un  aigle  qui  voloit  par-tout  où  TEC- 
prie  de  Dieu  le  condiiifoit»  fans  crainte  des  périb  Se 
des  perfécudons  où  il  sVxpofoir  »  Tans  fe  donner 
aucun  relâche  &  fans  s'arrêter  en  aucun  lieu.  Mais 
dans  le  dellein  qu'il  avoir  de  foumettre  à  J.  C. 
toutes  les  nations  de  la  terre  »  il  n  avoit  rien  plus  â 
cœur  que  de  combattre  le  démon  dans  (on  fort,  8c 
de  niinerl'idolatrie  dans  la  capitale  de  l'Empire  ; 
qui  fc  faifant  elle-mcmc  adorer  comme  une  Dceflc, 
adoroir  en  meme-temps  toutes  les  faulTes  divinités 
tf9.  des  nations  qui  lui  étoient  foumifes.  C  eft  pour  cela 
u*,  '*'  marque  ici  rempreffement  qu'il  avoir  d  aller 

friroit.  Comme  donc  il  n'avoit  pu  jufqu'alors  (a- 
tisfaire  fon  zele  ,  &  fortifier  par  (es  prédications  ÔC 
pat  (a  préfence  les  iideles  ^ui  s  y  trouvoicnt  >  il  ta* 

che  au-moins  de  les  foutenir  par  fes  lettres  $  te  par 
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r«fperai)ce  qu'il  leur  donne  de  les  aller  voir. 

Ce  grand  Apôtre ,  qui  .étoit  un  parfait  modelic 
de  }•  C  même ,  donne  par  ton  exeoiple  une  excel* 
leoce  inftru&îon  à  tous  les  Pafteurs  (uccefleurs  des 
Apôtres ,  &  â  tous  les  autres  miniftres  de  la  con- 
duite qu'ils  doivent  garder  pour  faire  régner  J.  C. 
dans  le  monde ,  qui  eft  de  s  appliouer  continuelle- 
mencà  piocurer  le  faluc  des  ames  donc  ils  (ont  char» 
gés  &  à  détruire  l*empire  du  démon  ,  en  atta» 
ûuant ,  autant  qu'il  fe  peut ,  le  mal  dans  fa  fource  » 
ians  appréhender  les  dangers  donc  ils  pourroienc 
ixxt  menacés. 

Si  les  Pafteucs  font  obligés  de  travailler  avec 
tint  de  zele  &  d'application  au  falut  des  peuples , 
que  ne  doivent  point  faire  les  peuples  eux-mêmes 
pour  leur  propre  confervation  î  Ne  doivent-ils  pas 
détruire  le  xegnc  du  démon  dans  leurs  cœurs ,  où; 
il  établit  fouvent  une  idolâtrie  d'autant  plus  dan- 
gqreufe  »  qu'elle  eft  moins  fenfible  &  plus  agréable. 

f.  17.  jufquau  14«  LajuJikedeDieujeJlreve' 
lie  y  &c. 

Quoique  depuis  le  péché  de  notre  premier  pere  » 
ITiorame  ait  été  comme  dans  une  nuit  obfcure  en- 
velopé  de  ténèbres  épaiflès  »  Dieu  n  a  pas  laifle  dè 
fe  fiiire  connoitre  i  tous  ceux  qui  ont  voulu  l'ap- 
percevoir  ,  il  s  eft  rendu  vifible  dans  Tes  créatures, 
&  s'eft  peint  lui-mcme  dans  Tordre  &  la  beauté 
du  monde  3  la  vue  de  tant  de  merveilles  qui  Ce  pré- 
ientent  â  nos  fens  devroit  élever  les  hommes  â  la 
connoiftance  du  (buverain  Créateur  qui  les  pro- 
duit ;  3c  les  conduire  à  reconnoître  cette  beaurc 
fouvcraine  &  invifible ,  comme  les  rayons  mènent 
au  foicil ,  ôc  les  ruifTeaux  à  leurs  fources. 

Mais  au-lita  de  glorifier  Dieu  »  &  de  lui  rendcc 
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grâces  de  tanc  de  biens  qu'ils  ont  reçus  ,  ils  Votit 
abandonné  par  une  ingracicude  déceilable  »  ayanC 
abufé  des  dons  de  Dieu  contre  Dieu  même  >  iU 
ont  rendu  aux  créatures  Thonneur  qu'ils  dévoient 
à  lui  feul.  Toute  fois  Dieu  ,  donc  la  bonté  eft  infi- 
nie, ayant  eu  pitié  de  raveuglemenc  des  hommes 
ôc  de  l'écac  iuncfte  où  ils  ie  trouvoicnc ,  a  envoyé 
fon  Fils  unique  dans  le  monde  pour  le  rauver& 
l'éclairer  par  la  prédication  de  (on  Evangile  9  au<* 
quel  il  a  donné  une  vertu  efficace  pour  fauver  tous 
ceux  qui  le  recevront  avec  une  foi  immble.  Car  la 
leçon  qu'il  eft  venu  cnfcigncr  ,  c  eft  de  renoncer 
i  fa  propre  intelligence  »  pour  le  croire  ôc  fe  Coa^ 
mettre  a  Ton  obéiflfance.  C'eft  par  TEvangile  que 
l'on  connoîr  que  c'eft  la  feule  voie  par  laquelle  on 
peut  retourner  à  Dieu  ,  Se  que  c'eft  juftement  que 
feront  punis  ceux  qui  auront  mieux  aimé  fuivre  la 
vanité  de  leurs  pcnfées  6c  leur  orgueil  infenfé ,  que 
de  fe  fonmettre  à  leur  Créateur  ,  qui  s  croit  raie 
connoître  i  eux  pour  les  inviter  de  retourner  â  lui. 
C*eft  pour  abattre  cette  infolcnte  vanité  de  rcfpric 
humain  &  confondre  cette  faeerfc  mondaine,  qui 
veut  renverfer  ôc  détruire  1  ordre  de  la  fageilè  di- 
vine »  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  annoncer  par  tout 
le  monde  fes  faintes  maximes ,  afin  de  le  faire  voir 
que  toute  la  fageflTe  humaine  n  eft  que  folie  devant 
Dieu,&  que  ce  n*eftque  par  une  humble  obéif- 
fance  à  l'Evangile  quon  peut  entrer  dans  la  vie 
•bienheureufe  ,  &c  éviter  le  malheur  éternel  qui  eft 
préparé  aux  efprits  fuperbes. 

Que  fi  ceux  qui  n'avoientque  la  lumière  de  la 
natuie  ,  qui  n*ont  connu  Dieu  que  par  les  créatures 
font  entièrement  inexcufables  »  félon  faine  Paul  » 
'pour  ne  Tavoir  point  honoré  ni  icchecché  comme 

iU 
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ils  le  devoienc  >  combien  feront  plus  coupables  ceujc 
que  J.  C.  a  inf^ruirs  par.  la  prédication  de  foa 
Évangile  9  s'ils  n'emploient  toute  leur  connoilTance 
pont  l'aimer ,  8c  pour  lui  témoigner  cet  amour  par 
ralfujectiiremeiu  de  leur  efpric,  ik  par  le  rcglemeuc 
de  leur  vie. 

ir.  14.  jufqu  à  la  £n.  Ceji  fêttrquoi  Dieu  Us  aii^ 
vrA  étux  dejirs  di  inr  €ffur , 

L'abandonnement  du  pécheur  à  lui-même»  eA 

le  plus  terrible  de  tous  les  charimcns  qu'il  puiflc 
reircntir  *,  &  Dieu  ne  donne  poinr  de  plus  grande 
marque  de  fa  colère ,  que  quand  il  châtie  les  pe« 
chés  par  les  péchés  mêmes.  Il  eft  vrai  (|ue  Dieu 
qui  eft  la  fource  de  route  juftice  >  n'a  jamais  de  pare 
au  mal ,  dont  la  caufe  efl;  toujours  dans  la  malice 
de  l'homme  il  peut  néanmoins  permettre  très-ju- 
ilement  les  occafions  qui  portent  au  péché  »  ôc 
abandonner  ceuï  qui  l'abandonnent  ,  pour  punir 
leur  o^ueil  Se  leur  ingratttudeé  C'eft  ce  que  le 

frand  (aint  Grégoire  explique  d'une  manière  capa-  Creiar. 
le  de  faire  trembler  les  plus  jull:es.  D'où  vient  , 
dit-il ,  que  l'Ecriture  marque  que  Dieu  cout-puif-  g,  |. 
fant  mi  une  pierre  d* achoppement  devant  celui  qui  eft: 
déjà  combé  dans  riniquicé)  C'eft  que  Tes  jugemenst, 
ibnr  terribles  \  c*eft  qu'ayant  long-temps  attendu  le 
retour  de  celui  qui  a  péché  ,  lorfqu'il  voit  qu'au- 
lieu  de  fe  convertir  il  méprife  fa  patience  ,  il  lui 
prélence  uneoccaûon  de  tomber  encore  d'unechuce 
plus  mortelle  :  car  un  péché ,  ajoure-t-il ,  que  1*011 
ne  (c  hâte  point  d'effacer  par  la  pénitence ,  peut  de« 
venir  ,  par  un  juftc  jugement  de  Dieu  ,  la  caufe 
d'un  autre  péché  -,  parce  que  l'aveuglement  du  pé- 
cheur venant  à  croître  %  ce  fécond  péché  eft  com- 
me engendré  par  le  premier  ;  en  forie  que  l'aies 
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croiflemcnt  des  vices  eft  déjà  en  lui  comme  un  com^ 
mcncemenc  de  fuppliccs. 

Mais  ce  que  l'Apocre  dit  ici ,  Que  les  pèches 
abominables  &  les  impuretés  mondrueulesTontla 
peine ,  ou ,  comme  parle  l'Apôtre  9  la  récomjpenfe 
du  mépris  que  les  hommes  font  de  leur  Créateur 
en  adorant  les  créatures  ,  eft  l'effet  d'un  jugement 
terrible  de  Dieu  fur  riniauicé  des  hommes.  L'Ecri- 
ture dit  que  ce  qui  a  rendu  criminelle  Sodome ,  ça 
MmS.    été  t orgueil  >  C excès  dis  viémits  »  l'dImmUnte  de  tMis 
»<•  4f  •  chofes  y  &  Nifiveté  où  elle  étoit.  En  effet ,  la  cor- 
ruption du  corps  qui  fe  déshonore  par  les  péchés 
ieshonnètes,  eft  la  jufte  peine  de  l'orgueil ,  &  le 
temede  le  plus  convenable  donc  Dieu  fe  fert  pour 
Antufi.  guérir Tamour-propre.  Car,  comme  dit  faine  Au- 
I.  i4.ir  gudin ,  il  cfl:  plus  utile  aux  amesvainesfic  fuperbes 
de  tomber  en  quelque  faute  notable  qui  les  rem- 
pliffc  de  confulion  ,  afin  que  la  honte  les  relevé 
de  la  chute  que  la  propre  complaifance  leur  avoic 
caufée.  Mais  qtundl  orgueil  fe  trouve  avec  la  bon- 
ne-chere ,  les  commodités  de  la  vie  ,  &  une  oifi- 
verc  molle  ,  il  devient  infcnfible  ,  &  produit  l'ou- 
bli de  Dieu  ,  &  un  attachement  prodi[:;icux  aux 
créatures.  Peut-on  douter  qu'une  ame  en  cet  état 
qui  n'a  que  du  mépris  pour  Dieu  ,  &  du  déeouc 
pour  fon  falut ,  ne  perde  pas  les  fentimens  de  la 
nature ,  &  ne  fe  plonge  dans  les  excès  les  plus  énor- 
mes? Que  fi  c'eft,  félon  rApôtrcTidolarrie  que  Dieu 
frappe  de  cet  aveuglement  qui  fait  quon  s'aban- 
donne aux  excès  les  plus  honteux;  f amour  defor- 
donné  pour  les  créatures ,  à  qui  Ton  rend  le  culte 
&  ladoration  qui  n'appartiennent  qu'au  vrai  Dieu  , 
eft-elle  une  moindre  idolâtrie  que  celle  des  infi- 
dèles t  puce  qu  elle  elk  moins  vifible  ,  moins 
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groflîcre  ?  On  n  adore  que  cequon  aime  ,  die  faine  Au- 
piftiD.  Ainfi  les  chofes  da  iiecle  que  les  amateurs 
du  monde  fe  propoiènt  pour  objeis  de  leurs  afFec- 
cîons ,  font  autant  d'idoles  8c  de  fauflês  divinités 
qu'ils  adorent  au  méprb  de  Dieu  >  aimant  mieux  > 
comme  dit  l'Apôtre  y  fervir  la  crédture  que  le  Créa- 
tewr  s  &  ridolatrie  d'un  profane  n'eft  en  rien  diffe-  j 
lente  de  celle  d  un  Chrétien ,  Hnon  que  celie-^i  eft 
encore  plus  criminelle  9  dit  S.  Ckiyfoftome.  Faut-il 
donc  s*ctonner ,  qu'au  milieu  du  Chriftianifme  on 
trouve  le  même  débordement  &  les  mêmes  énor- 
mités  dont  Dieu  puiuiFoit  l'ingratitude  des  infidè- 
les ?  On  fçaii  allez  quelle  a  été  la  féveriré  des  lois 
divines  &  humaines  contre  ce  crime  horrible  pouif 
lequel  Dieu  par  un  jugement  terrible  fit  autrefois 
dcicendrc  le  feu  du  ciel  fur  tics  villes  entières. 
Mais  fi  ces  abominations  font  des  punitions  que 
Dieu  exerce  contre  les  impies  ,  qui  pourra  étein- 
dre ce  feu  d'enfer  tandis  que  1  oubli  de  Dieu  &  It 
mépris  de  Tes  lois  régnera  dans  le  monde  ? 

CHAPITRE  IL 

I.  T)  Roptcr  quod  JD-  I .       'Eft  pourquoi  vous  »  ô 
1  eicaCàbUis  es  ,      \^  homme,  qui  que  vous 
d  homo  omnis .  qui  ju-  ç         ,     ■  condamnez  "  les 
dscis.  In  qno  cm  m  m-      ^         ^  .     .        7.  s. 

.  dicas  aherutm  ,  tdpfum  autres,  vous  vous  rendez  inex- 
coiiaeinnas:cadcmciiim  cufablc,  pacce  qu'en  les  con- 
agis  «pue  judicas»         damnant  »  vous  vous  condam- 
nez vous-même ,  puifque  vous 
faites  les  mêmes  chofes  que  vous  condamnez. 

f  I.  Uuw,  qui  Itign  ,  fT  it      IbU.  Grrf.  fouf  qui  let  con^ 


)i  Epistr£  D£S.  Pau! 

1.  Car  nous  fcavons  que  *.  Scimus  cnim  qiK>- 

Dicu  condamne  fclon  yi  vé-  «iam  judidum  Dci  cft 

rite     ceux  qui  commettcnc  cosquitaliaagont. 

ces  actions. 

3.  Vousdoncquicondam-  3-  Exîftimas  autcra 

nez  ceux  qui  les  commentent,  '  ^  - 

&•  1  *  dicas  cos  qui   talia  a- 

QUi  les  commettez  voos-  ^  c 

mcme  ,  penfez-vous  pouvoir  tu   cltugics  judicium 

évirer  la  condamnacion  de  Dci^ 

Dieu? 

4.  £ft-ce  que  vousmépri-  4.  An  diviti.is  boni- 
fez  les  richeflcs  de  fa  bonté ,  ^i"^ ,  &  p^"cntix , 
dc  la  patience  «  &  de  la  Ion-  .  ^ ,  , 

jj'»**^»  V*.  ,  ^  %*w      »v»  tcmms  î  Ignoras  c]UO- 

gue  tolérance  ?  Ignorez-vous  ^ian,  bcnignitas  Dci  ad 

que  la  boncé  de  Dieu  vous  in-  panitenciamcc  adducii) 
vite  à  la  pénitence }  , 

5.  Et  cependant  par  votre  S-  Sccunddm  autcm 
dureté  &  par  llmpénitence  de  «ï«'«/a«n  w«n .  &  im- 

*          '             ,r  pœnitens  cor ,  thelaun- 

votre  CŒur  vous  vous  amalicz  ^  i  • •    •  • 

-      -        ,                 ,  las  tibi  iram  in  dic  irx , 

un  trelor  de  colère  pour  le  5^  rcvelacionis  juàti  ju* 
jour  de  la  colère  ,     de  la  ma-  diaiDei, 
Difeftation  du  juile  jugement 
de  Dieu , 

Matth        ^'  9^^*  rendra  à  chacun  fe-  ^ui  reddet  unicul- 

J6.X7.    ion  fes  œuvres,  que  fccuiidum  opcra 

cjus  : 

7.  en  donnant  la  vie  éternel-  7.  lis  quidcm ,  qui 

leaccux  qui  parlcLirnerfeve-  f«cundum  paticmiam 

//  J       I     I    '  boni  operis ,  e  oriam . 

rancc     dans  les  bonnes  œu-  -  % 

vres  ,  cherchent  la  gloire  ,  ruptioncmquacruni^vi- 

l'honneur  &  Timmorcalité  ^  ;  tam  xiemam  : 

8.  &  refendant  fa  fureur  6c  s.  iis  auccin ,  qui  func 

i^.t.  U"r.  qtie  le  ini;fmenr  4-  O^er.  fjns  confidcfcr  que. 
.    Dieu  f fi  ,  icloii  Ja\ciuc,  couiie       V'.  7  Grrr.  patience. 

ceux  t|ui  fouc  ces  cliui'cs.  .      IbiU.  Uur,  i'iocuciupdbilicé. 
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m  coBtcadoue ,  (à'colere  fur  ceux  qui  ont  VtC- 

acqnicibmc  ▼crin-  p^it  contentieux  ,  &  qui  ne  fe 


u.acdanranteinin  qui  j^dcn^pointalavcritcmais 

o  quicmbraflcnt  1  iniquité. 

9.  Tdbulado  an-  9.  L'affliâion  6c  le  defef- 
goftia  in  omnem  ani-  accablera  Pâme  de  toot 

aam  hominis  opcraïuis  {^^^^^      •  f^j^  . 

inaiinn,  Jadaeipcumim,  t  t         -  o  * 

9cQatd*  J""  premiercmenc  ,  &  puis 

duGencU^: 

10.  gloria  autem  »  10.  mais  la  gloire  ,  Thon- 
êt  hooor ,  &  pax  omnî  neur ,  la  paix  feront  lefdnage 

opcrantiboaom.JiidaK)        ^^^^  ^^^^ç      i  f^ic  le 

bien  :  du  Juit  premièrement , 
&  puis  du  Gentil. 
1 T .  non  enim  eft  ac-       i  x  •  Car  Diea  ne  (ait  point  ^'m'*  to* 
ccptîo  pctfonsmun  apud  acception  de  perfonnes  ^  V'p^ai. 

Dcnm.  *  *  .'97. 

la.  Qoscamqnecnim  ,   il.  Et  ainH  tous  ceux  qui  Joh. 
fine  Icgc  pcccavcrunt ,  ^nt  peché  fans  dvcir  reçu  la      ^  - 
fine  icge  pcribunt  :  &       ^Vp^riront  aufli  fans  être  e/h. 
qaicainque  m  Icec  pce-   •    ✓   *  1   1  •     o  m. 
caTcru«,peric«mju.  juges  par  h  \oi  :  ÔC  tous  ceux  J^^^^ 

qui  ont  pèche  ctanc  ious  la  m 
loi  ^  »  feront  juges  par  la  loi.  ^f^' 


t|.  Non  enim  andi-      I}.  Car  ce  ne  font  ^oint  cdcf^i* 

IX  aui  écoutent  la  loi  qui  ^J;^^,^ 

lit  Dieu  :  mais  7.11. 
gardent  la  loi 


tores  Icgîs  juftî  ram  ceux  qui  écoutent  la  loi  qui  ^^^^^^^ 

apud  Daim  ^^f^à  hc-  ç^^^  j^^^^ç^  devant  Dieu  :  mais  y-t..' 


uoim  > /ca  tac-  f^^^  •  ^^^^^  devant  Dieu  :  mais 

^  '  ce  font  ceux  qui  gardent  la  loi 

'  f«f  feront  judiâes. 

14.  Cdra  cnim  gcn-  H- Lorsdonc  quc  les  Gen- 

tes ,  qux  legçm  noo  ha*  ols  qui  n*ont  poincla  loi  font 

« 

■ 

y.  6.  Itttr.  du  Grec  €r  ainfiéM  f.  ii.  exfl.  de  Moïfe  ,  comme 

sertit  fuifVMm,  les  Gentils. 

t.  it-  ^f*^^'  n'a  point  H  cgard  i  Ibid.  i«lfr«            loii  i.e.kt 

a  çti.ilirc  des  pcc(bimc«j  ft'iU  loAC  4uUs> 
Juiî^  ou  GcaiiU 
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nacurellement  les  chofes  qae  bea^iiacuraIlcerca,qii0 

la  loi  commande,  n'ayant  i<g<$riiiit,fàcinnt,ejo^ 
point  la  loi ,  ils  fc  tiennent  à  l^5"ÎJ»î? 
cux-memes  lieu  de  loi  ;  »       iibi  fimc  kx  : 

1 5 .  faifant  voie  <yxc  ce  qui       i  y.  qui  odcndunc 

eftprefcric  par  la  loi,  eft  écrit  ®P**'  Icgis  (ctiptum  ia 
dans  leur  coeur,  comme  leur 

eonlcience  en  rend  témoigna-  ^    .  •  r       o  • 

,  cicntiaiprorum,&  imcr 

gc  par  la  diverlitc  des  reflc-  fc  inviccm  cogitatioai- 

:^ions  &  des  penfées ,  qui  les  bus ,  accufantibus ,  tue 

accufenc  ,  ou  qui  les  défen-  cùam  de^ccodenubus  , 

dent^ 

an  jour  oà  Dieu  jugera  In  <Ue ,  cdm  iu« 
par  Jesus-Christ  ,  iclon  <l'«Wt Dtus oocultt ho- 
rEvangile  que  je  proche  ,  de  «"««^^«««î'iniEv^ 

tout  ce  qui  cft  cache  dans  le  fiimChriftum. 
cœur  des  hommes. 

17»  Mais  vous,  qui  portez  17*  Si  antem  m  Jo* 
Icnomdc  Juif ,  qui  vous  re-  cogoomioaris ,  9c 
pofez  fur  la  loi ,  qui  vous  elo-  ^^i^*  •  ^ 

rifiez  des  faveurs  de  Dicu^  g^°^""»"I>~' 

1 8.  qui  connoiflez  fa  volon-  it.  &  nofti  Toloma» 
té,&  qui  étant  inftrait  parla  «m  ejus ,  &  prol»  mi- 
loi  ,  fçavcz  difccrncr  ce  qui  '«>«.  «ftwaMpwie- 
cft  de  plus  mile  *  ;  8*"* 

1 9.  vous  vous  flattez  de-      '9-  confîdis  tcipfum  ' 
tte  le  conduâeur  des  aveu-  '"^  ducem  cicorum  , 
gles,  la  lumière  de  ceux  qui  '"T'^"  quiiatc- 
fonr  dans  les  ténèbres»    ^  «ebmfum. 

f-.  If .  Uttr.  qui  monircnr  I  tru-  17,  ktir.  en  Dieu.M/r.  deco 

m  de  la  loi  écrire  dans  leur  90e  vcwtêiiet  le  peuple  de  Diett. 
coritr  ,  leur  conrcience  leur  rcn-  18.  Gne.  les  chofcs  con- 

dam  témoignage  ,  &  leurs  pen-  iraires  ,  i,  e.  ce  qui  c(k  pcimis  4'^ 

Uci  s  jccuuui  ciluc  cUc«  ^  ou  4um  vcv  ce  qui  jie  l'cil  paa • 
a*excu(aiK.  *  ' 
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AUX  ChAP.  II.  y$ 

&0.  cmdiioiaii  Infi-  .    xo.  ]o  doâeiic  des  igno- 

pieociitm  »  mamibiuD  rans ,  le  maître  des  fimples  & 

uifimnnm  ,  habeotem  enfans ,  co?fmte  ayant  dans 

fermam  (cienti* ,  &  j  •         ,  ^ 

xitacis in Icge.  ,  ,  .y 

^  '  de  la  vente.  > 

%i.  Qui  crgo  almm  .ii*:£t  cependant  VOUS. qui 
Joccs ,  tcipfum  oon  do-  inftrai(êz  les  aunes  »  vous  ne 
CCS  :  qui  pr«dicas  noo  y^yj  inftruifez  pas  vou^mfe*. 
finawiiiiii ,  fiiraris  :       ^^^.yous  qui  publiez  qu'on  ne 

doit  point  volet ,  vous  volez^ 
%x.  c|al  dkis  mm      il»  Yousquidicesqu  onne 
■wcchanduni ,  inœcha-  doit  point  commettre  d'kdttk- 
ijs:quiabcNiiiimisldo-  jg^ç  ^  yous  commettez  des  a- 
k.fàcrikgion&cit:     J^lJercs  .  vous  qui  avez  en 

•  horreui  les  idoles,  vous  faites 
des  factileges  : 

X  5 .  qui  in  Icgc  ^lo-       2  5 .  VOUS  qùi  VOUS  dotlfieS 

riaris  ,  pcr  przvarîoi-  dans  la  loi ,  vous  déshonores 
tioncm  Icgis  Dcuin  îtt-  Dic^  p^j;  le  violement  de  la 

honoras.  loi.        •  . 

&4.  (  Nonea  coim  14*  Car  vous  êtes  caufe  > 
Det  per  vos  blsTphe-  comme  dit  rEciiture ,  cme  le 
matar  intcr  geot^s.fi-  jj^m  de  Dieu  cft  blarphémi 
cucfivipcamcft.}         parmi  les  nations, 

15.  Circumcîno  qui-  15.  Ce  n  cft  pas  que  la cir- 
écm  prodcfl  ,  d  Icg^m  concifion  ne  foit  utile  »  ù  V€MIS 
obfcrvcs  :  fi  autcm  prac  accomplii&z  la  loi  :  maïs,  fi 
wicator  Icgîs  fis.  di>  violex ,  tout  arcôncîs 

curr.ciiio  tua  pcamtnim  a  j  ,^  ^-  • 

^        \         que  vous  êtes ,  vous  devenez 

comme  un  homme  incir- 
concis. 

...  le.  Si doncun  hoiMne  inr« 

tium  iuftinr^^h  cul  circonck  garde  les  otdohiian- 

ftodiat  :  noancpracpu-  CCS  de  la  loi  ,  n  cit-ii  pas  vrai 

Diu)  ' 
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5^  Epistrede&Paul^ 

3ue  tout  incirconcb  qu'il  eft  >  tium  illius  in  clromicS^ 

(èra  coniideré  conmie  cir*  ^oem  repucabinir} 
couds }  ... 

27.  Et  qu'ainfi  celui  qui  '  17.  Et  judicabir  îd 
écant  naturellement  incircon-  ^^^^  nacura  eft  pré- 
cis accomplit  la  loi,  vous con-  P"""''""  '  '"^S^m  confum- 
damnera,  TOUS  qui  aya«.rc^  l^i^  1^'  ? 

deidl0$ySc  étant  prxvaricacor  Icgis  es  î 

circoncis  cces  un  violaceur  de 
la  loi  ? 

•  z8.  Car  le  vrai  Juif  neft  i».  Noncnimqui  ia 
pas  celui  qui  left  aa-><iefaots ;  ^j»Qii:<;fto »  Judxus efî : 
&  la  véritable  circoncifion  ««q««qtt«inrt»anifcfto, 
©•eft  pas  celle  qui  fe  fait  dans  j."^  ^^«'«^  •  ciicumci- 

la  chair ,  ôç  qui  n  eft  qu  excc- 
ricure, 

:...a9.  Mais  le  t/rtfi  Juif  eft  •  19.  (èd  qui  ia  «bf. 
celui  qiii  i  eft  inceriettrement  ^  <^ondico ,  Jutois  eft  :  ac 
A:  la  circoncifion.^^^i/f  eft  ^^^«^«^«^ocordis ïn  fpi- 

cclle  du  cœur    ,  qui  fe  fait  f 

I'  r  Q,         /  1      I     l'ius  non  ex  hdmimbws , 

>ar  lefprit  ,  ôc  non  lelon  la  rcdcxDeocft, 

etcre  ».  6c  ce       Juif  dre  £1 

lou  a  née  ,  non  des  hommes , 

mais  de  Oieu«^ 

>.  19.  txpl,  pac  le  retnmchemcnt  des  yicesSe     h  coarolclfe  du 

pur.  f      '       .'        .  •  . 


jccrur.  r 


SENS  LITTERAL. 


^«      /^*^/?  pourquoi  vous  ,  0  ,  ^/y/  ^//^  t/^/^x 

W  foye^  y  qui  condamnez,  les  aures  »  vous  vous 
rendez,  suixcufable  ^  farce,  qu'eu  les  cemLmmuut  veut 
Vûfts  condamnez  votis-ntimi ,  puifque  vousfakeslesme* 
fbofis  ffe  vous  ceudumuez^ 
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kvx  Romains.  Chap.  IL  ^57 
*  C*€ft  pamrqwi ,  &c.  L' Aponc  conclue  de  ce  qa'il 
Tient  de  dire  dans  le  chapitre  précèdent ,  que  pui£> 

que  rous  les  hommes  fans  exeption  ,  à  moins  que 
d  avoir  la  connoiirance  &  la  grâce  de  l'Evangile  > 
Tonc  dans  le  dcfordce  &  dans  la  dépravation  y  c'eft 
en  vain  que  ceux  qui  paroiiTcnt  avoir  quelque  pto- 
bicé  au-deflus  du  commun  »  parce  qu  ils  fçavenc 
juger  des  adbions  des  autres  ^  &  qu*ib  les  condam- 
nent ,  foie  en  public  ,  foit  en  particulier ,  lorfqu'el- 
les  font  mauvaifes ,  prérendroient  être  exceptés  de 
ce  nombre-U  »  fous  prétexte  qu'ils  font  plus  éclai* 
fés  que  les  autres  -,  puifqu*ils  ne  laiflent  pas  avec 
tDOCes  leurs  lumières  de  taire  le  mal  qu'ils  condann 
ncnt  -,  &:  qu*ainfi  ils  font  entièrement  inexcufables 
&  ne  peuvent  efperer  de  falut,  ni  s'exempter  de  la 
damnation  étemelle  9  qu  en  recourant ,  audi-bien 
que  tons  les  autres  hommes  ,  à  la  îuftice  &  à  la 
grâce  de  J.  C  qui  e(l  proporée  dans  l*Evangile. 

0  homme.  Cette  manière  de  parler  eft  plus  tou- 
chante &  plus  patheciqiie  que  s'il  difoit  fimplc- 
menc  :  Ainû  tout  homme  »  quel  qu  il  ùÀi^  &c.  Qià 
que  vçtu  fêfez*  >  qui  condmntt,  ks  étant  >  avec  auto- 
fitc ,  ou  (ans  autorité ,  vus  ita  itiexaifétUe  >  ic  de- 
vant Dien  6c  devant  les  hommes. 

Car  en  cela  même  que  vous  condamnez,  les  autres  , 
c  eft-à-dire  >  que  vous  les  condamnez  pour  les  cri- 
mes qu'ils  commettent  »  vpitt  vêus  condmtuz,  vms^ 
mime  9  vous  vous  déclarez  voua-meme  condamna- 
ble; le  jugement  que  vous  prononcée  étant  encore 
plus  contre  vous  que  contre  eux  :  Puifque  vous  faites 
les  mimes  cbofes  que  vous  condamnez. ,  6^  que  vous  les 

faites  avec  bien  plus  de  connoiifance* 

Cm  nms  ffésvns  qw  DUu  €miimim§  ftim  U 

vériifcçHx  ^u  i  cmmmem  €ts  éSkiu^ 


5S        EpistredeS.  PAut 
Car ,  &c.  C'eft  U  confirmation  du  ver&t  pcéce^ 

dent. 

Nous  fçdvons ,  non  feulement  parles  lumières  de 
la  foi ,  mais  même  p  ii  celles  de  la  raifon^  que  Dàem 
€§ndanmii  c*e(l-à-dire ,  que  Dieu  étant  (buveraioc- 
ment  jufte ,  il  n'épargnera  pas  dans  ion  jugement 
ceux  qui  agiflenr  de  la  fone ,  qu'il  les  jugera  à  la 
rigueur ,  qu'il  n'aura  d'égard  à  la  connoifiance  & 
aux  lumières  qu'ils  auront  eues»  que  pour  les  cha* 
(ier  d'autant  ^lus  qu  elles  les  auront  rendu  plus  cci- 
sninek  &  moins  excufaUes. 

it.  $  •  y^âits  iêiu  qui  €9Hdmnez,  eeux  qui  tes  e$9mut^ 
tent  y  &  qui  ks  commettez,  vous-même  ,  penfezj-vous 
fouvoir  éviter  U  condamnation  de  Dieu  ? 

Vqms  dênc  9  0  homme ,  qui  cêuddmnez,  ceux  qui  Us  * 
mmmittent  >  des  péchés  tels  que  ceux  dont  je  viens 
de  parler  dans  ie  chapitre  précèdent  \Etefm  les  cmm-^ 
mettez,  vous-même  ,  contre  votre  propre  confcience 
&  contre  vos  propres  lumières. 

Fenfez^^ùus  pouvoir  ivitet  U  condamnation  de  Dieu  i 
Conune  s'il  ne  connoilToic  pas  l'excès  de  votre  ma- 
lice ,  fc  qu'il  la  put  laifler  impunie  ;  puiTque  ceux 
qui  (ont  moins  éclairé»  que  vous  ,  &  par  confè* 
qucnt  moins  coupables  ,  ne  l'éviteront  pas. 

ir,  4.  Efi'ce  que  vous  meprtfez.  les  richejfesde  fa  bomi^  • 
de  fa  patience  :  &  defd  Uugue  tolérance  ?  Ignorexj^tmtu 
que  U  hméde  Dieuvous  iuviie  i  Upenitence  î 

Efi-^e  que  vous  méprifez. ,  en  continuant  de  l*o& 
fenfer" comme  vous  faites,  (!<c  négligeant  de  retour- 
ner  â  lui  par  une  lerieufc  converfion  > 

Les  ricbeffes ,  c'eft-à*dire  »  l'excès  de  fd  berné  qu'il 
continue  d'exercer  fur  vous ,  vous  comblant  de 
toute  forte  de  biens ,  quoique  vous  continuyez  de 
l'ofienfer» 
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AUXEOMAINS.  Ch  a  1^.  IL  ^9 
De  fa  parim$9  par  laquelle  il  fupporce  vos  ingca- 
dtudesdans  rattcntc  de  votre  converfion. 

Et  de  fa  longue  tolérance ,  par  laquelle  il  dilFere  fi 
long-temps  â  vous  punir. 

IgUÊTiX^'^vaus  y  Juifs  ou  Gentils ,  après  avoir  reçu 
de  (a  parc  tant  de  biens»  les  dons  de  la  natare»  la 
▼îc  dtt  corps ,  les  lumières  de  rcfprit ,  la  connoif- 
fance  du  Créateur  par  la  vue  des  créatures  :  outre 
cela  y  pour  ce  qui  regarde  les  Juifs  >  tant  de  faveurs 
extraordinaires }  la  loi ,  les  prophéties»  la  promeflc 
du  Meffie  »  8cc 

Qwetahm/de  Dieu,'  que  cet  excès  de  la  bonté 
de  Dieu  envers  vous  ,  vous  invite ,  c*ell:-à-dire , 
eft  ûn  moyen  dont  il  fe  fcrr  pour  vous  inviter  ,  ou 
vous  portée  à  la penitemi ,  qui  comprend  la  conver- 
fion on  ccnir  k  Dieu  avec  le  deflfein  de  fe  punir 
CûirmheM  pour  appaifer  fa  fuAflk 

ir.  ^,  Et  cependant  par  votre  duretv  &  p  tr  riuiptni^ 
unce  de  votre  cœur ,  vous  vous  am.ijfez.  un  trvfor  de  colère 
fêur  le  jour  de  U  celere  &  deU  manifeftaiioH  du  jufte 
ji^jemem  de  Dieu. 

Ee  e^endéou  »  bien  loin  de  retourner  i  Dieu  par 
la  pénitence ,  comme  il  vous  y  invite  par  Texcès  de 
fa  bonté. 

Par  votre  dureté  contraâée  par  la  longue  habi* 
tude  de  pécher ,  qui  a  enfin  rendu  votre  cœur  in^* 
fenfible  â  ce  qui  le  devroit  plus  toucher  : 

Et  par  timp/nitence  de  votre  cœur ,  qui  fe  plait  dans 
le  péché  ,  bien  loin  de  vouloir  s*en  retirer  : 

Fous  vous  amafez,  un  tréfor  de  colère  i  vous  exci- 
tez de  plus  en  plus  la  colère  de  Dieu  contre  vous  » 
te  vous  vous  rendez  tous  les  jours  coupable  de 
nouvelles  peines.  Un  tréfor  décélère  ,  cVft-i-dire-t 
de  punition  &  de  peines  >  qui  font  reifec  de  la  co- 
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4^         EpistredeS.  Paul 

1ère  &  de  la  iuftice  de  Dieu.  L'Apôcre  côtnpate  i 

un  tréfor  cet  amas  de  peines  >  pour  1  oppofer  aux 

richefTes  de  la  bonté  de  Dieu  dont  il  vient  de 
parler. 

Four  le  jour  de  U  colère  s  pour  le  jour  du  Juge- 
ment,  lorfque  Dieu  ouvrira ,  pourainfi  dire  9  les 
tréfors  de  fa  jufte  vengeance  fur  les  pécheurs. 

Et  de  U  manifeftatiêH  dm  jufte  jugement  de  Diem  s 
C*ell  l'explication  de  ces  paroles  :  Pour  le  jour  de  is 
€olere.  Et  il  ajoute  le  mot  de  jufte ,  afin  que  Ion  ne 
croie  pas  que  ce  jugement  puifTc  être  mêlé  d'au* 
cane  paflion ,  ni  que  la  colère  de  Dieu  ptti&  être 
antre  chofe  que  (a  |uftice. 

f.  6,  Qui  rendra  À  chacun  félon  fes  œuvres,  " 

Qui  rendra  à  chacun ,  à  ceux  mêmes  dont  il  vient 
de  parler ,  qui  auront  eu  alTez  de  lumières  pour  jur 
ger  des  actions  dg[|autres« 

Selen  fes  eeimes  ;  la  récompenfe  aux  uns  &  le  cha* 
riment  aux  autres:  avec  cette  différence  néanmoins, 
que  la  punition  n'excédera  point  le  démérite  des 
mauvaifes  œuvres  »  &  qu  au-contrairc  la  récom* 
pen(è  farpadèra  de  beaucoup  le  mérite  des  bonnes. 

if.  7.  En  donnant  U.  vie  étemelle  à  eeux  qui  f  or 
lewr  perfeverance  dans  les  bennes  œuvres  ,  eberdmt  id 
gloire  y  l'honneur  &  ^immortalité. 

En  donnant  la  vie  éternelle  ,  non  feulement  par 
tnifericorde  en  couronnant  Tes  propres  dons  ^  pui^- 
^tt*il*eftrauteur&  le  principe  des  bonnes  enivres 
qui  auront  mérité  cette  récompenfe  ;  mais  même 
par  julUce  ,  puifque  les  bonnes  œuvres  des  fidèles 
font  des  effets  de  leur  coopération  a  la  grâce  ,  & 
que  Dieu  ayant  promis  de  les  rccompenicr  >  il  ne 
.peut  fans  injuftice  manquer  i  Texecurion  deiapro-» 
raelTe* 
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A  U  X  R  O  M  A  I  N  s.  C  H  A  p.  1 1.  $f 

JÊ  ceux  qui  fétf  leur  fer fever once  déus  ies  teunes  œu* 
tnres  5  foie  que  cet  état  de  faincecé  &  de  bonne  vie 

ait  été  interrompu  par  quelque  chute  dont  ils  fc 
foienc  relevés  par  un  véritable  retour  a  Dieu ,  com- 
me cela  s  eft  vu  dans  la  perfonne  de  David  ôc  une 
infinité  d'ancres  :  foit  qu  il  ait  toujours  duré  fans 
interruption  depuis  leur  première  converiion  ,  ce 
qui  eft  beaucoup  j>las  rare.  Car  TApôtrc  ne  veut 
pas  dire,  que  pour  être  fauvé  il  foirnéce  (Faire  dicrc 
toujours  demeuré  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres ;  mais  feulement  qu  on  ne  le  peut  être  fans 
avoir  la  perfeverance  finale. 

Cberchem  la  gloire ,  afpirent  à  Tctat  glorieux  des 
cnfans  de  Dieu  ,  non  pour  leur  propre  (acisfaction 
ou  feulement  pour  être  délivrés  des  mifcres  de  cette 
vie  ,  ce  qui  fcroit  un  effet  de  cupidité  ;  mais  pour  la 

floire  de  Dieu ,  &  pour  être  en  état  de  le  glorifier 
temellement  \  ce  qui  eft  un  effet  de  la  charité  Se 
de  refprit  de  Dieu  qui  opère  ce  dcfire  en  eux. 

Vhonneur  que  Dieu  au  dernier  jour  rendra  de- 
vant tout  le  monde  au  mérite  &  4  la  fainteté  desr 
jttftes. 

Ei  rimmertalbe  ^  la  perpétuité  &  l'immutabilité 

de  cet  état  glorieux  qui  n'aura  jamais  de  fin.  Ou 
bien  ,  l'immortalité  &  rincorruptibilicc  du  corps 
après  la  rciurrec^on»  à  laquelle  tous  les  vrais  fidèles 
a(pirent  continuellement. 

t.  8>  Et  répandant  fa  fureur  &  fteoUre  fur  ceux  qui 
ênt  refprit  contentieux ,  &  qui  ne  fe  rendeut  point  à  U 
vérité ,  mais  qui  evilraffent  Ciniquite. 

En  répandant  fa  fureur  &  fa  colère  i  c'eft-i-dire  » 
puniflânt  tccs-feverement  :  carilny  a  en-Dieuni 
fureur  ni  colère  *i  puifqu'il  ne  peut  être  fujer  aux 
paillons  y  comme  on  fa  déjà  remarqué* 


til  Epistre  deS.  PAut 

ififf  ceêtx  :  L'Apocre  par  ces  roots ,  marque  géné^ 
ralemenc  tous  les  pécheurs  qui  auront  perforerér 
dans  l*in|uftice,  quoiqu'il  ait  principalement  égard 

a  ceux  donc  il  vient  de  parler  ,  qui  font  plus  cclai« 
rés  que  les  autres  ,  Se  qui  ont  àiïcz  de  lumière  pour 
{(^ivoir  juger  de  leurs  aâions. 

QiU  m  l'efprii  cmentèinx.  Ce  reproche  regarde 
«particulièrement  les  Juifs ,  qui  par  attachemenc  à 
la  loi  s  élevoient  contre  les  prédicateurs  de  l'Evan- 
gile ,  iur-tout  contre  ceux  qui  le  prcchoieut  aux 
Gentils. 

Et  qui  ne  f$  rendent  f§M  à  U  vérïti  ^  qui  rcfu- 
(ènt  opiniâtrement  &  contre  leur  propre  lumière 
de  fe  loumettre  à  la  vérité  qui  leur  eft  allez  connue 

pour  (çavoir  dilHnguer  le  bien  d'avec  le  mai.  Car 
quoique  tous  les  pécheurs  n  ayent  pas  un  même 
degré  de  lumière ,  ni  une  égale  connoiflance  de  la 
vérité  s  il  eft  vrai  néanmoins  qu'ils  la  connoiilènc 
tous  fuffifamment  pour  pouvoir  dire ,  lorfqti*ils  font 
des  actions  qui  lui  lont  notablement  oppofccs , 
qu'ils  s'opiniâtrent  contre  elles  :  les  pèches  mêmes 

Îuils  commettent  par  ignorance  ne  provenant  que 
e  ce  qu'ils  en  ont  offufqué  la  lumière ,  &  étouffé 
le  fenriment  par  malice  ou  par  négligence* 

24. us  qui  emhr  .lisent  F  iniquité  :  ce  mot  fignifie  route 
force  de  péchés  indifféremment  'y  gr.  Itniufiue  , 
c  eft-à-dire ,  une  vie  corrompue  &  dépravée  :  car 
il  ne  s'agit  pas  ici  de  rinjuftice  qui  fe  commet  con- 
tre le  prochain  \  mais  généralement  de  tous  les  pé- 
chés qui  font  perdre  la  qualité  de  juftc. 

f,  6,  Uafflrclion  &  le  defefpoir  accablera  F ame  de 
tout  hc>rjne  qui  fait  le  mai  :  du  Juif  premièrement ,  & 
fuis  du  (leniiL 

L'affliai0tt  &  le  defefpek  :  Ces  deux  cenncs  iîcmc 
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AUX  Romains,  C  h  a  p.  II. 
mis  cnfemblc  ,  pour  faire  mieux  voir  la  violence 
de  la  douleur  que  foufTrironc  les  méchans  lotfque 
Dieu  leur  fera  reiTencir  pleinemem  les  effets  de  fa 
colère ,  &  qu^il  les  condamnera  au  feu  éternel  :  ce 

2ae  l'Apôtre  explique  lui-mcmc  dans  le  vcrfet  i6, 
e  ce  cnapicre. 

Accablera  Vam  iie  tout  hmm  indifféremment  2c 
£uis  diftinâion  ;  mais  à  proportion  da  degré  de  fa 
malice  èc  du  nombre  des  péchés  qu'il  aura  com- 
mis :  qui  fatt  le  mal ,  c'cft-â-dire ,  qui  Taura  fait  dc 
aura  négligé  de  s'en  corriger.  Le  mal ,  le  péché 
iDonel  qui  fait  perdre  la  grâce  &  le  droit  â  la  vie 
éternelle  :  car  il  ne  s*âgit  pas  ici  des  péchés  véniels  » 
dont  les  plns|ufles  ne  font  pas  exempts. 

T)u  Jtitf  premièrement  >  comme  étant  le  plus  in- 
grat d>c  le  plus  éclairé  ,  &  par  conféqucnt  le  plus 
coupable.  L  Apôtre  après  avoir  fait  voir  la  corrup- 
tion générale  de  tous  les  hommes ,  &  le  befom. 
ou'ils  ont  tous  de  recourir  i  la  grâce  &  â  la  juftice 
Je  J.  C.  par  la  foi  de  fbn  Evangile  ,  fait  ici  une 
mention  particulière  des  Juifs  *,  de-peur  qu  en  qua- 
lité du  peuple  de  Dieu  &  de  dépoiiuires  de  la  loi , 
ils  ne  fe  crufTcnt  exempts  de  cette  dépravation  gé- 
nérale ,  &  du  befoin  de  recourir ,  comme  tous  les 
autres  peuples  à  la  mifericorde  de  ce  Sauveur. 

Et  put  s  du  Gentil  ;  parce  qu'il  ne  lailfe  pas  d'avoir 
aifez  de  lumière  pour  connoitre  le  mal  qu'il  fait. 

lo.  Mais  U  gloire  »  l* honneur ,  &  la  paix  feram 
le  fsitzagc  de  tua  hmme  (juif ait  ie  tien  :  du  Juif  pri" 
miermtnt ,  &  pnisdu  GentiL 

Mais  ,  comme  il  eft  encore  plus  de  la  bonté  de 
Dieu  de  récompenfer  les  bonnes  œuvres ,  qu'il  n'eft 
de  fa  juftice  de  punir  les  mauvaifes.  Voyez  Exode 
lo.  5.  tf. 
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La  gloire ,  l'honneur  &  la  paix  y  c  eft-a-d  ire  >  COttte 
forte  de  biens ,  félon  1  expreilion  des  Hébreux  ^  ce 
qui  renferme  le  (buverain  bonheur. 

Seront  le  partage  de  tout  homme  indifFeremmcnt , 
quoiqu'en  differcns  degrés  ,  (eloii  la  ditfcrencc  de 
leurs  mérites  :  Qm  fait  le  bien,  ôc  qui  y  jpcrfcvcre 
iufqu  à  la  fin.  C  e(l  donc  une  erreur  de  mer,  com^ 
me  font  les  hérétiques  ,  que  les  hommes  faflènc 
des  œuvres  qui  foient  méritoires  de  la  vie  éternelle, 
&d'airurer  que  toutes  leurs  allions  les  plus  julles 
foient  de  véritables  péchés. 

Du  fuif  premièrement ,  &  puis  du  Gentil  .*  car  il 
eft  jufte  que  cette  nation  étant  la  première  dans 
la  peine ,  elle  (bit  aufli  la  première  dansla'récom- 
penfe.  Aulîi  ne  peut-on  pas  douter  ,  li  Ton  conll- 
dere  les  Juifs  en  a;énéral ,  &:  en  la  pcrlonne  de  leurs 
Patriarches  ,  de  la  fainte  Vierge  ,.  de  iàint  Jean- 
Baptifte ,  des  Apôtres ,  &  de  la  plupart  de  ceux  qui 
vivoient  du  temps  de  faint  Paul ,  qui  étoient  Vc-* 
xcmple  de  tous  les  fidèles  ,  qu'ils  ne  doivent  erre 
élevés  dans  la  gloire  par-delfus  tout  le  reftc  des 
Chrétiens  au  jour  du  Jugement. 

I  u  Cétr  Dieu  ne  fait  poimdcception  deperfimtes. 

Car  Dieu  tfa  point  tf  égard  en  fon  jugement  (  lorC' 

3u'il  s'agit  de  récompenfer  ou  de  punir  les  adbions 
es  hommes  )  à  la  qualité  des  perfonnes  s  ni  à  la  na- 
tion ,  ni  a  la  condition  ,  ni  à  la  fortune  ,  ni  à  tous 
les  autres  avantages  naturels  de  lelprir  ou  ducotps^ 
mais  fetdement  à  la  qualité  de  leurs  aâions. 

ir,  11.  Et  ainfi  tous  ceux  qui^ont  péché  font  avoir 
reçu  Li  loi ,  périront  attffi  fans  être  jugés  par  la  loi  t 
&  tous  ceux  qui  ontpcobé  étattt  fous  U  loi  ^  feront  jugés 
f  ar  La  loi. 

Et  aitfitous  ceux  qtà  m  péché  fans  avêir  refu  U  Ui 

de 
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"ét  Moïfe  ,  comme  les  Gentils ,  périront  aujfi ,  c'eft- 
a-dirc  ,  feront  privés  de  la  vie  éternelle  ,  &  mal* 
heureux  i  jamais  :  fans  itrejug/s pétr  id  loi  de  Moife , 
qu'ils  n'ont  pas  eue  »  mais  qui  prononce  un  an&t 
dé  mort  ^ntfc  ceux  qui  l'ayant  teçue  s  l'auront 
tranfgreirée.  Ainli  il  fcmble  que  les  Gentils  qui  l'au- 
ront ignorée ,  puifTent  au  jugement  de  Dieu  allé- 
guer cette  ignorance  pour  s  c^cufcr  de  leurs  péchés^ 
mais  ils  ne  pourtont  s'excofec  d'avoir  tranigrefle  la 
loi  naturelle. 

Et  tous  ceux  qui  ont  péché  étant  fous  la  toi  ^  6c  hu 
faut  protertîon  de  la  loi  de  Moïfe  -,  après  s*êtFe  eux- 
mêmes  (ôutitis  à  robferver  »  fous  peine  d'encourir 
la  malédiâion  qu'elle  prononce  contre  ceux  qui 
l'auront  violée* 

Seront  juges  par  ta  toi  y  cncoureront  outre  la  peine 
due  à  rinobfervarion  de  la  loi  naturelle  ,  celle  qui 
eft  due  aux  violateurs  de  la  loi  écrire  :  &  cecrçmê'* 
me  loi  fttffira  toute  feule  pour  les  condamner  $ 
puifque  leur  dèndamnation  y  eft  écrite  »  &  qu'elle 
eft  route  pleine  de  malédiâions  contre  ceux  qui 
l'auront  tranfgreflce.  Ainfi  tant  s'en  faut  que  la  pro- 
felllon  extérieure  d  ctre  fous  la  loi  puiflfe  mettre  les 
Juifs  à  couvert  de  la  damnation ,  comme  quelques» 
uns  de  leurs  Doâeurs  leur  perfuadent  »  qu'au-con- 
traire  la  loi  même  (ervira  pour  les  condamner  plus 
rigoureufement ,  s'il  fe  trouve  qu'ils  ayent  manqué 
à  en  obferver  exadement  tous  les  préceptes. 

ir^  i$,Cat  ce  fie  font  pas  aux  ^HÎ  écornent  Uiêif^ 
frtttjmfies  devam  Diiê  :  mais  ce  font  ciwc  fUgarÂnt 
U  M  qui  ferêfit  ju/lifiésk 

Car ,  Ô'c,  L'Apotre  prouve  ce  qu'il  vient  d'ei^ 
fei^ner  dans  la  première  partie  du  verfet  précèdent, 
<^ue  ceux  qui  ont  péché  fous  U  loi ,  ne  feronrpat 
Têm  L  E 
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moins  fujecs  à  la  damnation  que  cous  les  autres  pe^ 

clicurs. 

Ce  ne  font  pas  ceux  qui  écoutent  la  loi  »  fans  robfej:- 
•ver  »  qui  en  font  une  pcofeflion  extérieure ,  quiU 
fçavenc  >  qui  en  parlent  ^  qui  Tapprouvent ,  &  qui 
^n  entenaeht  parier  avec  piaifir, 

•    Q'''  /^^'^  jiiiles  devant  Dieu  :  puifque  la  loi  n'a  pas 
jété  donnée  a  rhomme  feulement  pour  iaconnoîtrc 
pour  l'admirer ,  &  qu'il  n  en  eft  pas  meilleur 
pour  connoitre  le  bien ,  mais  pour  le  pratiquer. 

Mais  ee  fêm  ceux  qui  gardent  la  ht  :  Ce  qui  £iic 
liien  voir  que ,  félon  faint  Paul ,  robfervation  de  la 
loi  n  eil  pas  impoilible  ^  comme  les  hérétiques  le 
prétendent. 

Qttiftfm  Juftifies.  dt  quoique  les  plus  juftes 
mêmes  n'accompliflenc  pas  en  ce  naonde  la  loi  de 

Dieu  fi  parfaitement ,  qu'ils  ne  tombent  quelque- 
fois dans  des  pèches  véniels  ,  il  eft  certain  néan- 
fnoins  que  comme  ces  fortes  de  péchés  qui  proce- 
tdenc  plutôt  d'infirmité  que  de  malice)  ne  leur  font 

1>as  perdre  la  charité  s  ils  ne  peuvent  pas  non  plus 
es  priver  de  la  qualité  de  juftes ,  candis  qu'ils  ne 
peclient  pas  notablement  contre  la  loi  de  Dieu  , 
^  qu'ils  (ont  leur  pollible  pour  s'aUlenir  de  ce  qui 
peut  leur  être  une  occafion  de  la  violer* 
'  Seront  jujfifiés  s  c  eft-à-dirc  *  feront  reconnus  de 
•Dieu  pour  véritablement  jufl:es  vnon  pas  précifë- 
ment  â  cnufe  des  œuvres  de  la  loi ,  puifqu'ellcs  (ont 
incapables  de  julUfier  1  homme  j  ôc  puilqu'au  fens 
'de  l'Aporre  dans  cette  Fpître,  ctrc  juftifié  par  les 
ceuvres  de  la  loi  «^c  eft  être  juftifié  par  fes  propres 
«lérires  fans  la  grâce  6c  fans  la  foi  de  J.  C.  ce  qui 
n*eft  qu'une  huilfc  julhhcation  :  mais  à  caufe  de  la 
grâce  de  delà  foi  vive  qui  leur  fait  obferver  la  loi; 

cette  grâce  &  cette  foi  animée  de  la.cbatité  étanc 
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i^unique  principe  de  la  juftice ,  ôc  pour  ainfi  dire» 
ia  juftice  même  de  toutes  nos  aAions. 

ir.  1 4*  L<frs  donc  que  tes  Gentils  qui  n'ont  point  U 
ioi^  font  natureliement  les  (hofes  que  Li  lai  commande  , 
H  ajAttt  point  Id  loiyils  fe  tiennent  a  eux-mêmes  lien  de  loi. 

.  Lors  donc  que ,  &Cè  L'Apôtre  prouve  ici  ce  qu'il 
«  dit  dans  la  première  partie  du  ver(èt  1 1.  Que 
les  Gentils  infidèles  qui  auront  perfeveré  dans  l'm- 
fidelité  »  ne  lailFcronc  pas  de  périr  ,  quoiqu'ils 
n'ayenc  poinc  eu  de  loi  écrite  >  parce  qu  ils  en  oni; 
une  naturelle  qui  e(l  gravée  au  fond  de  leur  cœur^ 
mx  leur  tient  lieu  de  loi  écrite*  Ce  qui  paroic  évi- 
demment en  ce  que  fans  (ça voir  le  Décalogue  de 
Moïie  ,  on  leur  en  voit  quelquefois  obferver  les 
préceptes»  * 

Lis  Gentils  qui  n'ont  point  la  loi  s  qiioiqu^ik  ne 
fadent  pas  proiel&on  de  U  loi  de  Moïle  >  ou  même 
qu'ils  n'en  ayent  pas  de  connoiflance. 

font  quelquefois  naturellement  fans  autre  loi  que 
celle  de  la  nature  >  les  chofes  que  la  loi  commande  s 
ce  qu  il  y  a  de  plus  ciTentiei  dans  la  loi  de  Moife  t 
comme  ibnt  les  préceptes  de  morale  y  encore  qulb 
n*en  rapportent  pas  i  obfenration  à  Dieu  par  Tin^ 
icnrion  de  lui  plaire. 

Ils  fe  tiennent  à  eux-mêmes  lieu  de  loi ,  n'ayant  point 
U  loi  :  Ils  fe  prefcrivent  aifez  à  eux-mêmes  1  obfer* 
vationdes  préceptes ,  &7  foumetrent  d'eux-mêmes 
leur  volonté  fans  y  Être  contraints ,  &  ^ns  autre 
loi  que  la  railbn  naturelle  ,  qui  eft  Tunicjue  qui  les 
fait  agir  ,     qui  leur  fait  oblerver  les  préceptes. 

1^.  1 5  •  Faifant  voir  qne  ce  qui  eft  préfet it  par  U  loi  » 
tft  écrit  (Uns  Itwr  cœur  ,  comme  leur  confcience  en  rend 
témoignage  pur  U  diverfiti  des  réflexionsx  &  dos  peHf/oi 
qui  les  accufent  ou^Us  déffndm.  . 
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'  Taifantvoir ,  &c.  Ceft  une  féconde  raifon  poUf 
prouver  que  les  Gentils  ont  une  loi  naturelle  en 
eux-mêmes.  Cette  raifon  confifte  premièrement  » 
en  ce  qu  ils  font  confcience  de  ce  qui  eft  mal  »  & 
qu'ils  le  dilcernenc  dans  les  occafions  d'avec  le 
bien  :  fecondemenr ,  en  ce  qu'après  avoir  commis 
le  mal  9  ils  font  preiTés  du  remords  de  leur  cons- 
cience )  comme  au^ontraire  ils  (entent  de  la  joie 
6c  de  la  fatisfaâion  quand  ils  ont  fait  le  bien. 

Que  ce  qui  eft  prefcrit  par  U  loi  ejl  écrit  dans  leur 
€ccur ,  eft  comme  écrit  de  gravé  dans  leur  efprit  par 
le  rayon  de  la  lumière  naturelle  &  de  la  raifon. 

Ct>mme  leur  amfcienci  en  rend  t/mâignuge  :  ils  rejet- 
ttttt  le  mai  &  approuvent  le  bien  }  ce  qui  eft  la 
propre  aAion  de  la  loi. 

Fj  par  lu  diverjité  des  réflexions  &  des  penfees  s  par 
les  rcHexions  qu'ils  font  fur  leurs  adions. 

Qui  les  accufenii  qui  les  convainquent  intetieil* 
rement  de  leur  propre  malice  >  lorfque  leurs  ac- 
tions font  criminelles  t  w  qui  Us  iéfendem ,  c  eft-à- 
dire  ,  les  afTurent  de  leur  innocence  ,  lorfqu'ils  fc 

{)erfuadent  que  ces  aftions  ioni  conformes  â  la  rai- 
bn.  Ces  deux  mouvemens  contraires  qui  font  pro- 
prement ce  que  Ion  appelle  le  remords  &  la  paix 
de  la  confcience ,  font  la  preuve  la  plus  cenaine  & 
la  plus  évidente  qu'on  puiflc  avoir  ,  que  la  loi  de 
Dieu  ed  naturellement  écrite  dans  les  coeurs  de  cous 
les  hommes. 

iC.Am  jour  ou  Dieu  jugerd par  /.  C.  félon  /*jE- 
^angile  que  je  prêche  9  de  tout  ce  qui  eft  caché  dans  le 
4œur  des  hommes» 

ylu  jour  ,  &c.  Ce  verfet  fc  rapporte  au  verfet  i  2, 
dont  l'Apotre  reprend  ici  la  fuite  qu'il  avoit  inter- 
xom^ue  par  les  trois  verfecs  précedens. 

Ou  Dieu  le  Pere  jugera  comme  fource  de  coate 
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jufticc,^*<r  /.  C.  qui  lui  eft  égal  en  tout,  &  qui  préfï- 
dera  a  ce  jugemeuc ,  &c  le  prononcera  de  Ùl  bouche*  * 

Selon  l'Evangile  que  je  fmbe  s  félon  ce  qui  en  eft 
fcvelé  dans  l'Evaoeile  que  |e  f>ccche  \  ou  ,  (èloa 
que  je  l*en(eigne  dans  TEvangile  qtk  je  prêche. 
Car  l'Apôtre  aiouce  ceci  ,  pour  montrer  qu'encore 
que  rhomme  puifTc  bien  connoître  par  la.  lumière 
nacuieile  y.qfxc  Dieu  doit  un  joue  juger  les  hommes^t 
punir  leurs  péchés  >  de  récompenrcr  leurs  bonnes 
aiftionsî  il  n  y  a  néanmoins  que  TEvangile  qui  lui  M  . 

puifle  apprendre  que  cç  |ugemcnt  doive  être  fair 
parj.  C.  •  ' 

D  autres  expliquent  :  Où  Dieu  jjogera  les  hom- 
mes par  les  maximes  de  fon  Evangile  que  je  prê- 
che >  8c  non  (èlon  larailbn  corrompue  des  hommes 
du  (lede. 

ir,  17,  Mais  vous  qui  portez,  le  nom  de  Juif  ^  qui 
vous  refofioL  fur  U  loi  >  qm  vous  Confiez,  des  faveuts 
de  Dieu. 

Méùs  vous  9  &e.  It  continue  de  montrer  que  la 
profeffion  extérieure  de  la  loi  de  Moïfe  ,  fans  fon 
obfervarion ,  eft  entièrement  inutile  aux.  Juifs  pour 
obtenir  la  vraie  juftice. 

Qui  portez,  le  nom  de  Juif  ;  qui  faites  gloire  de 
porter  le  nom  de  luif ,  âc.de  palfer  pour  adorateur 
d'un  feul  Dieu  ;  car  c'eft  ce  que  (ignifibit  parmi,  les 
autres  peuples  le  nom  de  Juif  en  ce  temps  là. 

Qui  vous  repofez,  fur  U  loi  y  qui  vous  allurcz  fur 
ce  que  vous  ctes  dcpofitaire  de  la  loi  de  Dieu  ^  cota- 
me  fi  cet  honneur  fuffifoir  pour  vous  rendre  jufté 
devant  lui.  Ou  :  Qui  vous  afliirez  fiir  ce  que  vous  , 
obfervez  la  loi  félon  la  lettre  fans  vous  mettre  ea 
peine  de  lobferver  félon  l'efprit ,  qui  eft  l'amour 
de  Diea.>  ^fans  vousfQUcici:  de  recourir  par  lafoV 
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à  la  grâce  de  TEvangile  ,  qui  eft  Tunique  mo]pei» 

de  robferver  effèâivement  &  comme  ilfauu 

Qut  vous  glorifiez,  des  faveurs  de  Dieu  ;  qui  &ites 
gloire  d'êtr^le  peuple  de  Dieu  ,  &  d^avoirccc  pré- 
levé d'une  iDaniece  (\  viiible  aux  autres  nations  dans 
la  communicarion  de  ies  faveurs  &  de  fcs  dons. 

it.ii.Qni  comoiffez.  fd  volonté ,  &  qui  étoMt  mftrM 
far  fd  loi ,  fçavez.  difcemer  c$  qui  eft  de  phts  mile. 

Qui  cdfinoijjez.  clairement  fa  volonté ,  foit  en  ce 
qui  appartient  au  droit  naturel ,  foie  en  ce  qui  re« 
garde  feulement  le  droit  pofitif. 

Et  qui  étant  injlruitpar  fd  loi.  L'Apotre  s'adrede 
principalemenrauxDoAeurs ,  qui  fe  croyoient  fans 
comparaifon  plus  éclairés  que  les  autres  hommes 

Four  réloudrc  les  difficultés  qui  fe  prcfentoicnc  fur 
explication  de  TEcriuire  ôc  de  la  loi, 
S f  avez,  difiemer  ce  qui  eft  de  f  lus  utile  s  c*eft-à-dire  % 
qui  fçavez  faire  différence  entre  les  piécepces  de 
moindre  ou  de  plus  grande  imporrancc.  Il  peut 
avoir  égard  à  la  prcloniprion  des  Scribes  &:  des  Pha- 
rifiens ,  qui  décidoient  à  leur  mode  des  points  de 
morale  éc  de  confcience  >  faifant  paflfèr  la  tranf- 
greflion  des  commandemens  les  plus  eflêntiels  pour 
une  faute  légère  ;  &  au-contraire  celle  des  moin- 
dres prcccpi  es ,  qui  ne  confiftoient  fouvent  qu'ei> 
Quelques  ccrcmonics,  ou  même  dans  despratiquesL 
iapeiilitieufes  »  pour  des  aûions  fore  criminelles. 

1^*  19.  Fou^  vous  flattez,  d'être  le  iondu&etir  des 
€veu^tes ,  ta  lumière  de  ceux  qui  font  dans  les  ténèbre 

Vous  vous  flMrez.p:iT  rclUmc  que  vous  avez  de 
Vous-mt'me  ,  d'être  le  conducteur  des  aveuçjes  ;  quoi- 
quen  eifet  vous  foyez  aveugle  vous-même*.  L*Apo-i 
tre  touche  particulieremenc  les  Rabbins  »  que  les 
Juifi  aommcnç  cncr  cu:^  ;  L<s  vojfans^  Le  fcas.  eft  i 
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Vous  Toas  perCoadez  'd'être  aflez  éclairé  pour  in- 

ftruire  les  Gentils  ,  que  vous  regardez  par  mépris 
comme  des  aveugles ,  fansexcepicc  même  ceux  qui 
font  convertis  à  la  foi. 

Lé  bmûeredg  ceux  qui  font  dans  lès  tenibr^  ;  dani 
rignorançe  &  dans  l!erreur.  Les  Rabbins  font  au(£ 
aiommés  par  les  Juifs  :  La  lumière  du  monde, 

ir,  10.  Dodeurdes  ignoruns ,  le  trultre  des /impies  3c 
des  gnfans  y  comme  ^481  dans  U  loi  U  de,  U 
fiience  &  deUvérité. 

Le  DoâiÊor  des  ignerms^  Ceft  ainfi  qu'on  Rabbii^ 
a  donne  â  un  de  fes  livres  ce  titre  plein  d'orgueil 
&  de  préfomption  :  DucTOR  dubitaniium.  Des 
ignorans ,  ôc  pamculiecemenc  des  Gentils ,  que  les 
Juifs  regardoiencpar  mépris  de  par  orgueil  commô 
des  infenfés» 

LiWkntredisenfans&disJimplesy  c*eft-à-dire ,  Aet 
Néophytes  ,  ou  nouveaux  convertis  du  paganilme. 

Comme  ayant  dans  la  loi  la  règle  ,  &c.  parce  que 
vous  avez  dans  la  loi  dequoi  former  les  efprits  à  U 
confloiflknce  de  la  vérité  ,  fans  qu'il  vous  foit  be- 
loin  d'avoir  recours  â  aucune  autre  chofe  poiur  la. 
leur  faire  connoître.  L'Apôtre  a  encore  égard  a  la 
préfomption  des  Dodleurs  de  la  loi ,  qui  s'imagi- 
noient  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  regardoic  le  1er* 
vice  de  Dieu ,  &  d'en  pouvoir  donner  des  règles 
ic  des  modelles  à  tout  le  monde ,  comme  ils  en 
donnoient  en  effet;  mais  avec  un  mélange  horrible 
de  fuperftitions  Judaïques. 

De  la  fcience  &  delà  z/Zr/V  >.c'cft-i-dire  »  de  la 
Icience  de  la  vérité ,  qui  n'eft  autre  que  celle  qui 
regarde  la  Religion  &  le  fervice  de  Dieu. 

it.  i\.  Et  cependant  vous  qui  mftruifez,  les  autres\ 
in>us  ne  vous  trjjlruifc:^  pas  vous-même  ;  vous  qtn  publtgc 
^u'on  ne  dou  foint  voler  s  vous  volex..        £  iiij  ' 


E^isT       D  E  S.  P  A  u  j; 
E(  cependant  vous  qui  inftrutjn,  les  éunes  ^  vws  n0 
V9US  inJhuifeTL  pas  vùus-mimes  $  vous  nç  vous  ponea( 
point  vous-mçtne  i  faire  ce  que  voii$  enfeigne^ 

aux  autres  j  ou  ,  vous  négligez  de  vous  inftruirç 
Yous-même  fur  les  vérités  principales  4q  Yocre  de- 
yoir  &  de  votre  Keligion^ 

f^êUsquipuUiit^queunedûit  fûim  volir^vêus  vtfr 
UsL.  L'Ap&rre  marque  particulicremenc  ce  crime  » 

Jarce  qu'il  a  toujours  été  fort  commun  parmi  leç 
nifs ,  èc  principalement  parmi  les  conducteurs  dç 
çc  peuple  >  comme  on  vou  par  lerçproçhe.quclcur 
çn  ont  fait  les  Prophètes^ 

ir.  1%^  Vous  qui  dites  qu'omufi  dose  p^im  e^umettfo 
4* adultère ,  vous  comtuettez,  des  adultères  :  vous  qui  a^cz^ 
horreur  les  i Joies ,  vous  faites  des  fairtlegeSy 
Vous  comtnettez^  des  Adultères  :  car  ce  crime  écoic 
^ufli  très-commun  de  tout  temps  parmi  eux  ,  & 
xnême  parçtii  les  Rabbins.  »  eotqme  on  voit  dan$ 
IçursJivres  qu*ils  fe  iç  reprochent  (es  uns  aux  autres. 

Vous  qui  avez,  en  horreur  les  idoles.  Car  quoiquç 
les  Juifs  ayent  été  fort  fujets  a  Tidol^trie  avant  la 
çaptivitc  dç  Babylone  \  il  cil  vrai  néanmoins  que 
le  corps  dç  la  ns^tion  ii'cft  pas  tombé  daos  ce  cri-r 
me  9  h,  en  a  même  toujours  témoigne  dç  l'hor- 
reur depuis  fon  retour  de  la  captivité  j  &  que  i\ 
quelques  particuliers  s'y  font  laillés  aller  fous  la  ty- 
irannic  d'Antiochus ,  çe  n  ^  ç(é  <juç  \ik  fcicce  dç 
]a  perfécution^ 

Vous  faites  des  picriieges ,  en  viobnt-  c©  qu'il  v  ^ 
4e  plus  facré  dans  votre  Religion  ,  comme  ufur- 
pant  les  revenus  du  rcmple  ,  ou  du-moins  maiv 
quant  d  offrir  i  Dieu  ics  facrifiçes  tçls  qup  la  lo> 
vous  le  preCcrîr. 

f.x^.  Vous  qui  vous  glorifiez,  dans  U  Mi  vous 
k99nç^  Dieu  far  le  viçlment  de  U  loi^ 
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Vous  qut  vous  glorifiez.  (Uns  la  loi  y  qui  vous  élevez 
au-deÛus  des  autres  peuples  à  caufe  de  la  loi  »  & 
de  ce  que  Dieu  même  vous  la  donnée  avec  une  de 
pompe  de  de  magnificence. 

Fous  deshonorez.  Dieu  par  le  violement  de  la  loi,  L'A- 

EVrc  ne  dit  pas  feulement ,  en  péchant  contre  la 
i  »  mais ,  par  le  vMimeM  de  la  loi  :  ce  qni  marque 
on  plus  ^rand  mépris ,  &  une  plus  grande  malice  ; 
celui  qui  viole  la  loi  érant  fans  comparai(bn  plus 
coupable  ,  que  celui  qui  fans  la  coiinoicre  fait  ce 
qu'elle  défend. 

ifn  14.  Car  vous  êtes  caufe  ^  comme  dît  l'Ecriture  ^  que 
le  u$m  de  Dieu  efi  blafpbèmé  parmi  les  natiens. 

flotte  êtes  caufe  par  vos  defordres  &  votre  vie 
tonte  profane  ,  que  le  nem  de  Dieu  >  c'eft«à-dire  \ 
Dieu  nicme  &:  fa  Religion  ,  eft  blafphêmé  parmi  les 
ii/i//0/r/ infidèles  &  idolâtres,  qui  jugent  de  la  Reli- 

5 ion  &  de  celui  qui  en  e(l  lauceur  »  par  les  mœurs 
e  ceux  qui  en  (ont  profeffion. 
Cemme  dk  CEcriture.  L'Ap&cre  n*e  marque  point 
les  endroits  de  TEcriture  ou  ce  paffage  fe  trouve  , 
parce  qu'il  éçrû  a  des  ^^erfpnnes  qui  en  écoienc  in* 
ftruire$« 

f^  'x$.  Ce  ^efi pàs  que  ta  circeuc^  uefiit  utile , 
fi  vûsts  accompli ffkc  la  loi  i  mais  fi  veus  la  vielez,  »  teut 

circoncis  que  vous  etçs  y  VQUs  devenez.  CQmme  un  homme 
imirconcis. 

La  drcottcifion ,  &c.  C  eft  comme  il  TApotre  di- 
foit  :  Ce  que  je  viens  de  dire  contre  les  Juifs  qiû 
mettent  toute  leur  gloire  &  leur  confiance  dans  là 
profefCon  extérieure  du  Judaïfmç ,  n*eft  pas  à  def- 
fein  de  faire  paffer  pour  inutile  ce  qu  il  y  a  d'exté- 
rieur d^ns  leur  Religion ,  comme  la  circoncifioii 

les  amr^.obreiY4tiam  légale  ^  àé^-- 
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dent  :  mais  c  e(l  reulemenc  pour  tnomrer  qu'elles 
ne  font  utiles  qu  a  ceux  qui  obfervent  les  préceptes 
eflentiels  de  la  loi  ;  6c  que  ceux  qui  y  manquent 

n'en  Içaiiroicnt  tirer  aucun  avantage  i  bien  loin  de 
pouvoir  y  meccrc  leur  conhancc ,  &  de  pouvoir 
s*cn  glorifier  comme  ils  font. 

La  crrccnc^M  :  L'Apôtre  ne  parle  ici  de  la  cir* 
concifion  de  des  autres  cérémonies  légales  ,  qa*eit 
général  &C  par  rapport  à  leur  inftitution  ,  lans  con- 
ndcrcr  fi  dans  le  temps  qu'il  a  écrit  cette  Epître ,  les 
Juifs  étoicnt  encore  obligés  >  ou  non  %  ôc  fi  pat 
rinctoduâion  de  la  nouvelle  alliance  »  ces  fignes 
extérieurs  étoienc  devenus  inutiles^  s'écant  afl» 
expliqués  ailleurs  fur  cette  matière. 

A^e fort  utile  ,  elle  vous  eft  utile,  parce  qu'en 
portant  cette  marque  vous  obéiffcaià  Dieuqui  vous 
j  oblige  par  la  loi  de  Moïfe. 

Si  vous  âcc§mfUff€SL  U  tri  s  fi  vous  joignez  à  ïcb^ 
fervation  de  ce  .précepte,  qui  n*a  pour  objet  qu'une 
cérémonie  extérieure  ,  roofervation  des  préceptes 
cfTcntiels  de  la  loi ,  f<(avoir  >  la  jufticc  ,  la  miieri- 
cbrde  ,  la  foi  ,  &  tout  ce  qui  regarde  Tamour  de 
Dieu  &  du  prochain ,  fans  robkrvarion  defqueb 
Dieu  ne  confidere  rien  de  tout  ce  qui  eft  extérieur^ 

Mars/! vous  Li  violez, ,  comme  je  viens  de  vous  en 
convaincre  i  tout  circoncis  que  vous  ctes ,  vous  devenez^ 
€êmme  un  homme  incircomis  s  le  figne  extérieur  de  la 
circoncifion ,  &  la  profeifion  que  vous  faites  dit 
Jttdaïfme  n'empcchera  pas  que  vous  ne  fbyez  in- 
térieurement incirconcis  ,  &c  ne  vous  profitera  pas 
davantage  que  fi  vous  étiez  payen  ôc  incirconcis. 

ir*  16,  Si  donc  un  homme  incnconcis  garde  les  or  don  ^ 
fumces  de  U  loi ,  n'eft-il  pas  vrai  que  totu  inctrconck 
§u*il  eft ,  //  fera  €0^diré  cmme  çmonds-î 
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Si  donc  un  homme  incir concis  ,  &c,  c*cft-à-dire  , 
Puis  donc  que  lacirconcifion  n'a  nulle  vertu  d  elle- 
luème  poMi  communiquer  la  vraie  judice ,  non  plus 
que  routes  les  autres  obfervacions  légales  »  &  qu'on 
ne  la  peut  obtenir  que  par  robfervation  des  corn- 
mandemens  de  Dieu  ;  ne  s*cnfuii-il  pas  évidem- 
ment qu'un  homme  incirconcis  qui  vient  à  ic  con- 
vertir y  n'aura  pas  moins  davantage ,  &  ne  ferapas 
moins  jufte  devant  Dieu  ,  s'il  obfcrvc  les  préce- 
ptes ellèntiels  de  la  loi ,  que  celui  qui  les  obrerve 
étant  circoncis  :  &  qu'ainn  ce  n'eft  ni  la  profeflion 
du  Judaïfme  qui  fait  obtenir  la  vraie  juftice  ,  ni  la 
qualité  de  Gentil  ou  d'incirconcis  qui  en  éloigne.^ 
mais  que  le  icul  moyen  d'y  parvenir ,  eft  d'obfer* 
ver  les  comroandemens  par  la  foi  vive  en  J.  C.  qui 
eft  l'unique  moyen  de  les  obferver. 

G^rdc  les  ordonnances  de  U  loi ,  en  ce  qui  regarde 
Tamour  de  Dieu  &  du  prochain  ,  non  pas  en  ce 
qui  regarde  les  ordonnances  légales  :  puifqu'il  ed 
vifible  que  les  incirconcis ,  dont  parle  l'Apotre  ne 
les  obiervent  pas  ;  &  que  d'ailleurs  la  grâce  de  TE- 
vangile  les  exempte  de  cette  obligation.  C'eft  pour- 
quoi le  texte  Grec  porte  er/<^»A)u«Ta  les  tniuftices  de  U 
lot  >  c'eft-à'dire  ,  ce  qui  eft  jufte  de  Coi  de  de  fa  na- 
ture ,  comme  d'autres  l'ont  déjà  remarqué. 

N'ejl-il  pas  vrai  que  Uut  htcmontis  quil  efl ,  il  fera 
ionjtderi  devant  Dieu  peter  thrcancis  ?  Encore  qu'il 
ne  (oit  pas  circoncis  extérieurement ,  il  ne  laiucra 
point ,  par  robfervation  des  commandemens ,  d*a« 
▼oir  le  même  avantage  que  le  Juif  qui  les  obferve  » 
étant  circoncis  d^une  circoncifion  foirituelle ,  com^ 
me  TApôtre  va  l'expliquer  à  la  fin  de  ce  chapitre. 

^.  27.  Et  qu  ainji  celui  qui  ttunt  naturellement  incir- 

mcls  a  açcQn^lu  U  hi  «  vm  dQndamnera  «  vous  què 


n 
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éyani  reçu  la  lettre  de  la  loi  »     étant  circoncis  p  êtes 

m  violateur  de  la  loi  f 

Et  quaiufi  celui  qui  étant  naturellement  ineirconcis  / 
c*eft-à-dire  >  le  Gentil  ,  qui  accomplit  la  loi ,  fans 
l'avoir  reçue  Ôc  fans  en  avoir  été  inftruit  comme 
vous,  1  obfervant  non  feulement  exterieurcmenc  ôc 
quant  a  loiEce ,  comme  on  parle  dans  l'école  >  maïs 
intérieurement  &  quant  à  la  fin  ,  &  félon  toutes 
•les  circonftances  necelfaires  pour  l'obfervation  du 
précepte  :  ce  que  fignifie  le  mot  A* accomplir. 

Vous  condamnera  ,  vous  fera  un  fujcc  de  plus 
grande  condamnation  au  jugement  de  Dieu. 

Vous  qui  ajâm  refU  U  lettre  de  UIm,  la  loi  écrite 
qui  vous  donnoit  une  parfaite  connoiflànce  de  là 
volonté  de  Dieu. 

Et  étant  circoncis ,  &  par  confcq^uent  oblige  d'une 
manière  toute  particulière  a  lui  obéir ,  6c  à  vous 
maintenir  dans  fon  alliance  t  dont  la  ciifconcifioa 
cft  uce  marque  folemnelle. 

Etes  un  violateur  Je  ta  loi  y  vous  ne  taiflèz  pas  de 
violer  la  loi  ,  après  avoir  reçu  de  Dieu  tous  ces 
avantages  ôc  ces  prérogatives  que  les  incirconcis 
n'ont  poiht  reçus. 

f.  li.Cétr  U  vrai  Juif  nefi  fâs  tOm  qui  fetft  au 
Mm  s  &  U  véritable  circ9nci/!on  n*eft  pas  celle  'qû 
fe  fait  dans  U  chair  ,  &  qm  neft  qu  extérieure. 

Cary  &c.  L*Ap6trc  prouve  que  le  Juif  qui  aura 
été  violateur  de  la  loi ,  tout  Juif  &  tout  circoncis 
quil  eft  »  fera  condamne  au  jugement  de  Dieu  \  Se 
c  eft  comme  s'il  difoit  :  Ce  que  je  dis  eft  fondé  fur 
ce  que  la  nailTance ,  la  profeflfîon  de  Religion  ,  le 
culte  Se  les  fignes  extérieurs  qui  en  font  la  mar-. 
que  ,  ne  lont  en  eux-mêmes  d\iucun  prix  ni  d*au- 

cunceftime  devant  Dieu  fans  la  juftice  &  la  dtoir 
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tore  au  cœur»  i  laquelle  '  feitle  Diea  aura  égard 
dans  (on  jugement. 

Car  le  vr  ut  Juif  y  que  Dieureconnoîc&  approuve 
pour  être  vraiment  de  fon  peuple  ,  «V/  péu  celui 
^teftétH  débets  ;  c  eft4-dire  >  qui  en  a  les  marques 
extérieures  ;  paiTqtt'avec  totlies  ces  marques  il  peut 
itieincericuremenrincirconcis& ennemi  de  Dieu: 
ce  qui  fe  voir  encore  par  expérience  dans  la  plus 
grande  partie  de  ce  peuple. 

Et  U  circencifion  vériuAle  i  c'cft-à-dirc ,  la  cîr- 
conciGon  qui  rend  Thonmie  agréable  â  Dieu ,  & 
celle  qu'il  demande firincipâlemenr  de  lui ,  neftpas 
celle  qui  fe  fait  dans  la  chair  i  puifqu'elle  peut  fub- 
fifter  avec  ie  péché ,  Se  qu  elle  eft  même  commune 
à  d'autres  peuples  infidèles  :  comme  aux  Madiani* 
tes  &  i  ceux  qui  defcendent  d'Ifmael  &  d'Efau.* 

t.  29.  Méùt  le  vrai  Juif  eft  celui  qui  rejl  huerieU'^ 
nmern  &  la  circoncijion  véritable  eft  celle  du  cœur  , 
qui  fe  fait  par  fefprit ,  &  non  félon  la  lettre  :  &  ce  vrai 
Juif  tire  fa  louange ,  non  des  hommes ,  mais  de  Die», 

Mais  le  VTdiJiûf  efi.  celui  oui  Veft  immewtomm  s 
par  les  vertus  intérieures  de  la  foi ,  de  Tefperance» 
&  de  la  tarifé  :  rien  ne  pouvant  erre  agréable  4 
Dieu ,  qui  eft  un  pur  efpiit ,  que. ce  qui  eft  fait  en 
cfprir  &:  vérité. 

Et  U  ctrcomîfion  verimble  que  Dieu  demande  » 
door  la  circoncifion  légale  n'eft  que  l'ombre  U 
que  la  figure ,  eft  celle  du  cœur ,  cVft-à-dire  ,  le  re- 
tranchement des  vices  &:  de  la  convoitife  du  cœur. , 

Qutfe  fait  par  fefprit ,  par  l'opération  du  Saint-  • 
Efprit  même  ,  auteur  de  cette  circoncifion  fpiri»  ' 
tuelle. 

Nôu  filon  la  lettre  (bule  de  la  loi ,  qui  ne  fait 

ordonner  le  retranchement  de  la  chair.  Ou  bien; 
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Efnon  par  la- lettre  s  c'cft-à-dirc  ,  par  une  fimpld 
marque  extérieure  ,  qui  n'eft  que  comme  une  ctti- 
turc  ,  qui  n'a  ni  vertu ,  ni  vie  ^  ni  mouvement. 

Et  (e  vrai  Juif  tire  fd  huânge  y  c'cll-a-dire  ,  fou 
approbarion ,  non  des  hommes  ,  qui  pour  lordinaire 
fc  trompent  dans  leurs  jugcmens ,  parce  qu'ils  ne 
connoiirenr  que  la  iurface  des  choies  j  vlus  de  Dieu  , 
qui  pénètre  dans  les  cœurs  dans  les  intentions 
les  plus  i'ecrerres  \  ôc  qui  par  conféquent  e(l  le  fcul 
capable  d  en  juçer ,  &  den  donner  à  Thomme  la 
louange  &  la  rccompenfe  qui  eft  due  à  fes  aâions* 


SENS  SPIRITUEL. 

I.  jufqu  au  17.  /^*EJl pourquoi  ,  4  bottam  ,  qut 

^  quevoHsfoyex. ,  &c* 

Après  qnerApôtrc  a  montre  jufqu  où  peut  aller 
la  corruption  de  la  nature  de  l'homme,  dans  les  plus 
fages  mêmes  ^  fans  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu  » 
il  s*éleve  avec  quelque  indignation  cphtre  ceux  qui 
le  croyant  plus  éclairés  que  les  autres  »  prennent  la 
liberté  de  les  condamner  ,  quoiqu'ils  foient  aurtî 
coupables  qu'eux.  Le  jugement  téméraire  eft  con- 
fideré  dans  TEcricuce  conune  un  attentat  contre  le 
pouvoir  de  Dieu  même  f  en  ufurpanc  un  droit  qui 
n'appartient  qu'à  lui  feul.  N'eft-ce  pas  en  effet  une 
extrême  infolence,quc démonter,  pour  ainfî  dire  > 
'  .fur  le  Tribunal  du  fouvcrain  Légirtatcur ,  (Se  fe  ren- 
dre juge  de  la  loi  même» comme  dit  faint  Jacques  \ 
U  ny  a,  dît  ce  Saint,  qy'un  Légiflateur  &qu'ua 
Jtiee  qui  a  feul  le  pouvoir  abfolu  de  faire  des  loix  » 
&  jiiqcr  de  ceux  qui  les  obfervent  ou  qui  les  tranf- 
grellcnt.  C     à  lui  feul  qu'il  apparciciu  de  fonder 


Digitized  by  Google 


A  U  X  R  O  M  A  I  N  s.  Ch  AP.  II. 

les  cœurs  »  &  de  juger  de  l'intérieur  de  TJiotnme 
qu'il  a  créé ,  &  qui  ait  droit  de  vie  &:  de  mort  for 
lui  pour  punir  la  defobéi(Iaiice  s'il  n'obferve  pas  fes 

f préceptes  ,  &  pour  couronner  (on  obéiflTance  s*il 
es  oblcrve.  Si  ceux  qui  jugent  leurs  ficres  ,  ik  qui 
ccnfurcnt  leurs  avions  avec  une  exadticude  fi  ri- 
goureufe  »  faifoicnt  une  attention  ferieufe  fur  leurs 
propres  fautes ,  ils  ne  fe  porreroient  pas  fi  telle- 
ment â  reprendre  les  fautes  des  autres.  Que  s'il  eft 
vcncablc  ,  comme  il  Teil  fans  doute  ,  que  nous  fe- 
rons juges  de  la  mcme  forrc  que  nous  aurons  jugé 
les  autres  »  felon-ia  parole  de  J.  C.  ne  devons-nous  m^/ia. 

i>as  craindre  de  tomoer  dans  les  mêmes  Ëtutes  »  foie  '* 
piritueUes  ou  corporelles  >  donc  nous  condamne-* 
rons  notre  prochain  ?  Suivons  donc  l'avis  que  faint 
Bernard  nous  donne  ,  en  ces  termes  :  Encore  que 
vous  voyiez  quelque  chofe  de  mal  »  ne  jugez  pas  frrm.  4I 
aufll-tot  votre  prochain  »  aû-contraire ,  excufez-le  \ 
excttfes  l'intention ,  &  vous  ne  pouvez  excufer  Tac* 
tion  -,  croyez  qu'il  Ta  fait  par  ignorance  ,  par  fur-» 
prife  ,  ou  par  malheur.  Que  fi  la  chofe  eft  fi  claire* 
qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  la  pallier  >  cachez  néan- 
moins de  le  croire  ainfi  «  &ç  xlires  en.  vous-même  : 
La  tentation  a  été  exttèmeoient  forte  >  qu'aurois-je 
fait ,  fi  elle  m'avoic  prell<^  auffi  vivement  ?  " 

Mais  ce  qui  eft  plus  infupportablc  ,  c'cft  qu'il  n'y 
en  a  ^int  qui  fc  portent  plus  facilement  à  juger  tc- 
merairement  des  aâions  de  leurs  frères  6c  à  le$ 
condamner  fans  pitié  >  que  ceux,  qui  font  eux-mè^ 
mes  coupables  des  mêmes  fautes  .  Se  fouvent  de  plus 
grandes.  Ils  voient ,  dit  J.  C.  une  paille  dans  l'oeil 
de  leurs  frères  y  6c  ne  voient  pas  une  poutre  dans 
le  leur.  Ils  font  clairvoyans  pour  appercevoir  les 
moindres  fautes  dans  les  autres ,  Se  font  aveugles 
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pour  reconnoicre  leurs  crimes.  Cecce  bizarreriè  h*S(t 
point  (texcraordinaire  qu  on  Ije  poarroit  croire.  On 
le  pardonne  aifément  ce  qu'on  reprend  dans  les 

autres  *,  Ôc  nous  nous  flattons  fouvent  que  Dieu  ^ 
qui  eil  bon  ,  fera  aulîl  indulgent  pour  nous  que  ' 
nous  le  fommes  nous-mcmes  à  notre  égard.  C'eft 
cet  abus  que  l'Apôtre  reprend  ici  avec  tant  de 
force.  Il  eft  vrai  que  Dieu  eft  plein  de  bonté ,  mais 
il  punit  avec  d'autant  plus  de  fcvcriié  ,  qu'il  attend 
plus  tard  à  le  faire.  Il  eft  jufte  ,  Ôc  fa  jufticc  ne  per- 
met pas  qu'aucune  mauvaifc  aâion  demeure  im-^ 
punie.  *  ^  " 

Entrons  donc  dans  le  fond*  de  ao&  confciences  i 
pour  prévenir  fon  jugement ,  &  punir  par  avancô 
tout  ce  qui  pourroit  lui  déplaire.  Dans  fon  juge-* 
meut  >  il  n'aura  aucun  égard  â  la  qualité  des  per^ 
(bnnes  »  de  ne.  jagera  point  félon  les  apparences. 
Cet»  oui  auront  été  grands  for  la  tetre  doivent 
sfattendre  à  être  étrangement  abaiflîs  ,  s*ils  ne  (e 
font  beaucoup  humiliés  pendant  leur  vie.  Trem- 
blons dans  l'attente  de  ce  jugement ,  qui  doit  erre 
redoutable  même  aux  ames  les  plus  pures  &  les  plus 
innocentes}  mettons  toute  notre  confiance  dans  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  qui  jugera  avect  une  exafte 
difculTlon  de  tout  ce  qui  eft  caché  aux  autres ,  6c  i 
nous-mêmes  dans  notre  cœur. 

1^.  1 7.  jufqu'à  la  fin.  Ida$i  vêtts  qtù pêttei.  k  mm 
de  Juif  ^&c. 

Il  n'y  a  rien  parmi  les  hommes  de  plus  commun  « 
que  de  fe  fervir  des  dons  de  Dieu  pour  en  tirer  un 
fujetdc  vanité  ,  &  une  occafion  d'en  méprifer  les 
autres.  Ceux  qui  font  dans  le  monde  d'une  naif- 
fance  diftinguée  ne  s'imaginenr  pas  erre  comme  le 
tefte  des  hommes  »  &  croyent  que  la  diiTerénce  de 

•  la 
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la  Condition  fait  une  efpece  d'hommes  différente 
de  ceux  du  commun.  Les  plus  riches  qui  jouiflenc 
àlcor  aife  des  commodités  delà  vie  »  Te  confide- 
xenft  anfC  élevés  au-defliis  des  pauvres ,  que  le  ciel 
l'eft  au-defTus  de  la  rcn  e  \  ôc  tandis  que  ceux-ci  ne  prov. 
hur  patient  qitavfc  des  fupptt  cation  s ,  ceux-Ii  ne  réfon- 
dau  quâvec  des  paroles  dures.  Il  en  efl  de  mëaie  de 
ceax  (pli  oncacqiiis  de  la  réputation  dans  le  monde 
par  leur  fcience ,  par  leurs  beaut  etploirs  dans  les 
srmes  >  ou  par  quelques  aurrbs  avantages  particu-^ 
licrs  ,  qui  n'étant  que  des  biens  extérieurs  >  ne  fer- 
vent fouvent  que  de  pièges  pour  les  faire  tomber. 
Car,  comme  dit  le  Sage  ,  Its  eréatma  de  Dieu  fm  SnfUmi 
ievewmsmfujeide^ffmaiiefu  mx  bmumey&emfiei 
9i  Us  pieds  des  infénfés  m  été  pris.  C*eft  que  Thom- 
itie  ne  confidere  pas  qu'il  n'cft  qu'un  pur  néant  , 
qui  n'a  rien  qu'if  tt'ait  reçu  de  Dieu  \  que  s'il  l'a  Côu 
reçu  >  pourquoi  s'en  glorific-t-il  ,  comme  s'il  ne  ^  ^*  ' 
favoic  pas  reçu  ?  Ceft  ainû  que  les  Juifs  que  Diea 
'  avoit  favorifcs  de  tant  de  prérogatives ,  (è  glori* 
fioient  de  ces  biens  qui  leur  venoient  uniquement 
de  Dieu  ,  5c  aufquels  ils  n'avoicnt  aucune  part  par 
eux-mêmes  »  &  en  prenoient  occaiion  de  méprifer 
les  autres  nations  à  qui  Dieu  o  avoit  point  faft  les 
mêmes  grâces. 

Les  Juifs  fc  glorifioient  far-toùt  de  la  cîlrcotici- 
fîon  ,  qui  les  dilHngiîoit  des  autres  peuples  ,  £c  ' 
xfXL  étoit  une  marque  de  TalUance  que  Dieu  avoit 
bien  voulu  faire  avec  eux.  Mais  que  leur  fervoic 
cette  marque  de  diftinâion ,  fi  en  même-temps 

?|u*elle  les  relevof  t  an-defTus  des  autres  nations ,  ib 
e  rabaifToient  eux-mêmes ,  &  le  dcshonoroienc  . 
par  le  vîoicment  de  la  loi  qu'ils  avoient  reçue  de 
•Dieu  même  )  Si  unliomme  »  fans  lavoir  mérité| 
Tm€  /•  F  ^ 
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«voie  lêf  a  de  (on  Prince  quelque  dcieou  qaelqaef 

picroe^ative  qui  le  dîftinguic  des  autres  fujets  y 

pounoir-il  le  glorihcc  de  ces  marques  d'honneur  , 
siï  n  étou  pas  lidelc  à  fon  Prince  ,  &  qu'il  fût  d'in- 
telligence avec  fes  ennemis }  Ne  deviendroit-il  pas 
jd'aurant  plus  infâme  t  qu*aaioât  été  grand  Thon* 
neur  qu'il  auroic  reçu  ? 

Il  en  eft  de  même  des  Cliréticns ,  qui  ont  reçu  de 
Dieu  des  avantages  fi  fingulicrs ,  que  ceux  des  Juifs 
n  en  (ont  que  i  ombre  ôc  la  figure.  Que  leur  fervira 
d'avoir  eu  un  Dieu  homme  pour  libérateur  «  qui 
lenr  a  acquis  par  l'efiufion  de  (on  fang  la  rémilton 
dc*^  péchés  5c  le  droit  â  la  vie  éternelle  ,  &  d'être 
dcvcr uscifans de  Dieu  par  IcBaptcme  ,  s'ils  nonc 
pas  foin  de  iervir  Dieu  &  de  garder  Tes  comman* 
démens  >  qui  font  les  conditions  de  l'alliance  qu'il 
a  faite  avec  eux  \  Ne  méctteiom-ils  pas  bien:  plus 

3UC  les  Juifs  d'être  rejcttés  ,  &  d'être  punis  avec 
'aut  uu  plus  de  rigueur,  que  les  dons  qu  ilsavoienc 
reçus  croient  plus  exceilens  i 


C  H  A  PITRE  III. 

I,         Ueleft  donc  Tavanta-  i.        Uid  crgo  am- 
.  '  \  J  gcdesjuiis,&  quel-  P'^"^ 
le  eltîutilicé  de  jia  drconci-      '  ''''  ^î"^ 
lion } 

•  1.  Leur  avantage  eft  grand         Muintm  pcr  ont* 

jen  toutes  manières ,  principa-         modum.  Primom 

Jcmei.c  en  ce  que  les  oracles  I!Î^/S^•  ^ 

ide  Dieu  leur  ont  été  conhes.  ^ 

•  5.  Car  enfin  ,  fi  quelques-  , .  Quid  cnim  fi  qui* 
^isns  d'encr'eux  n'ont  pas  cm  ^  <km  ilioium  uon  cndi^ 
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4.  Eft  aotcin  Dois       4.  Dieu  cft  véritable  ,  dc 

W'-Sr  X  ;outho.a,ccft„,c„ceu.%fc.  ijt-..,. 
fcripnim  eft  :  Ut  jufti.  du  à  Dièu  ^:  «  »• 

ficeris  in  (ênpgsibiis        que  vous  fbjrcz  reconna  'Z*  x** 

dûs  »  le  ?iii€as  ciùn  ju-  fidèle  en  vos  paroles ,  de  vie-*  ^ 

^^^^  tôrieux  dans  les  jugemcns  que 

les  hommes  feronc  de  vous 

y.  Si  autcm  iniquiras      j.  Que  H  notrcimulHcc  fait 

c^l\oSr;:ia  s-   r^^-  cUvaneageV  ^icc  ' 

ccmus  ?  Numquid  ini.  »  ^ï"*  dlTOnS-llOllS  1 

ouus  cft  Dcus ,  ^ui  in-  DiCU  (pour  parler  félon  l'hom- 
f crc  iiam  i        ^       mc)  cft-il  injuftc  de  nous  pu- 
nir? 

\  6.  (  fccundum  ho-     '  c.^  Non  certcs  :  car  fi  ceU 
inincm  dico.  )  Abfit  ,  ^p^it ,  cotnmenc  Dieti  fctoi^U 

dicabic  Dcus  hune  muo- 

ic  juge  «D  moade  î 

dura  ? 

'  7-  Si  cniro  vcritas   •  7.  Mais  ^  dirait-on  ,  fi  par 

Dci  in  nico  mcndacio  infidélité  la  fidélité  dc 

ipfius  :  quid  adhuc&  J>*c«  ?  «ckté  davantage  pour 
ego  tain<jua<n  pcccator  *^  gloire  ,  pourquoi  mc  con- 
judicor?  damne-t-oa  ençore  commç 

pécheur ^ 

t.  &  aoo  (  fient  Uaf^  ^*  £t  Dourauoi  ne  ferons- 
^bematitr,  fit  fient  kinnt  nous  pas  le  mal  9  ^fin  qu*il  en 

f .  5.         Ccft-â-dire ,  empô-  homme  reroitiafideleacmeoMltr* 
cficra  t  clic  que  Dieu  ne  fott  hdcîc       IbiJ.  Uttr.  ÇtXotk  qu'il  efl  écrit. 
/l"*  i  «  Pjoracff"  1  &  que  ce  qt.i       ibiH.  .n/r.  &  que  vous  dcmcuriei 

prèdic  dam  kt  ftMUei  Ecritures  vidor  eux  Uan«  les  iugcmcuj  qu'où 

touchant  le  Meffie ,  n'arrive  I  |«rj|  de  wtm.  C'^  k  icns  qu'Miuivi 

r  4  Grrc.  Que  Dieu  foit  rccon-  Uf^mitéifê^       *     s     ^  t 
au  htide  &  vétùable  »  ^uaad  cous 

Fi/ 
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^nim  ad  câ'uiulcndum  pouc  répandre  le  fang.  Pnveri^ 
langui ncm  : 

i^.Comritio,  &in-  I ^.  Leur  conduite  ne  tend 

fdicÀLas  in  viis  cocum  :  qu'à  opprimer  les  autres  ,  ÔC  i  ■ 

1^  ren<ue  malheureux  , 

.  17.  ae  Tiam.  fdrà  i7%Ils  nccoimoiflrcntpoint, 

oonoogDoveiiiiit.  la  voie  de  la  paix* 

18.  Non  cft  timor  1 8.  Ils  n'ont  point  la  crainte  pj,^^^^ 

Dciamcoculos  coium.  de  Dieu  devant  les  yeux. 

i^.  Scirnns  aocem  19*  nous  fçavons  que 
tfooiiiaiii  qoMiaqiie  toutes  les  patoles  de  la  loi  s.V 
kx .  loquitor,  ik ,  qui  dreflènr  à  cciïx  qui  font  fooa 
iakg<^  font,  loquimr:  1^      ^  ^fin  que  toute  bouche 

auuidiis  Qeo  &  inonde  le  reconnoiue  con-^ 

ilainnablc  devant  Dieu  : 

^.o.  qnia  ex  opcribus      i©-  patce  qQc  Bul  hommc 

kgisnoQ  juflificabicur  ne  fera  juftifié  devant  Dicu  pat 

omnis  caro  coram  iHo.  les  ceuvres  de  la  loi  :  cal  la  loi 

Pcr  Icgcm  cnimcogni-  |^  ^j^y^  g.  aonné.  qUC  U  COn- 

ciopeccaci.  noiflancc  du  pcché. 

1 1 .  Nunc  autcm  (înc  Au;licu  quc  maîfitcnani; 

l^c  jufticia  Dci  raani-  faos  la  ioi  la  îctftice  qtti  vient 

fcftaca  cft  :  tcftifîcau  à  de  Dieu  nous  a  été  découvert 

Icgc  ôc  Projphccis.   .  te  ,  étant  confirmée  par  la  loi 

&  par  les  Prophètes. 

&i.  Juftitia  âocem  iil  £c  cette  jiiftice  que  Dieu 

Dci  pcr  fidcm  Jefu  donne  ^  par  la  (oi  en  J  E  s  u  S- 

I  in'  omDcs  6c  Christ  ,  eft  repunduc  en 
fiipcr  omocs  911  çrç-  ^^^^^  ^  ^^^^^  ^^^^^  - 
fnncincttm:  QODcmin  '  ,  .  1  > 

•ftdiftsaétio:  ooycnt  en  lui  :  car  il  ny  a. 

,  aiidlc  diftinâion  :  * 

ttf.  UunlikMtiiiAQa  Se  U   '  t  x%.Uttr,  nul!c  chait. 
siTcrccftcalêiirtYokf.     .   .  ^•^«•'•'^•dcnicu. 

•  •  • 
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2  3 .  parce  que  toas  ont  pe-    »|.  Omoet  enim pcc«- 

chc  ,  &  ont  beroindc  Ugloi-  «•▼«nint  ,  £c  cgcnc 

rc 'Me  Dieu-,  glorîâDeL  ^ 

'  X4.  éunt  juftifiés  gratuite*     14.  Juftificati  gtatis 

mène  par  fa  giace  ,  par  la  ré-  P^^  gradam  ipûas  »  per 

demprioti  qu'ils  om  en  Jésus-  f^^cniptjoncm ,  qiuMft 

CHR^ST^  mClmièaJcfii, 

2  5 .  que  Dieu  a  propofé  pour      1  j.  qucm  propofuiç 

être  la  vidimc  de  propitia-  ^^^^  propiciationcm 

tîon  par  U  foi  quon  mrit  en  P^''  ^^^"^^^  ^"  langainc 

fon  fang  pour  fkire  paroître  J^v' »  i 

H  juftlce  quil  aonnc  lui-mê-  rcmiinoncmpipcLil 

,  tium  dciidorum  , 
i6.cn  pardonnant  les  pc-  in  fuftcntariooe 

ehés pâlies  "y  qu'il  avoir  fouf-  >  ad  otkniîooedfr 
fens  avec,  rant  de  patience  \  «j*»  in  Hoc 

pour  ftire ,  dis-je ,  paroîrrc  en         «  îî". 

ce  temps  la  juftice  qui  vient  de  cum  ,  qui  cft  «ûde  Je. 

hii  ,  montrant  tout  enlemblc  ftiChriftj» 
qu'il  cft  jufte  ,  &  qu'il  juttific 
celui  qui  ala  foi  en  Jisus- 
Christ. 

27.  Où  eft  donc  le  fujet  de  Ubi  eft  crgo 

votre  gloire  >  Il  cft  exclus.  Et  g'^^^^io  ?  Exclùfa 
par  quelle  loi ,  EJ-cc  par  la'  ^L^l^rNo^TTci 
lot  des  œuvres  î  Non  i  ma»      lege.»  fijci. 

parla loide  kfoi.  ^ 

xS.  Car  nous  devons  rc-  &8.  Aibitramur  coixi% 


1^.sf.«K/r.  &a*oncrieii4owîlt  mm  propitiarimi  parla  fof  aa 

fe  puiflcm  glorih'cr  Hcvjnt  Du  u  ,  fo  j  fang ,  pour  la  manifcflaiion 

•M  ,  &:  lonr  bien  cloigncs  de  niét  itrr  fa  jiiftice  pour  la  c^uftoA  des  po« 

Tapprobation  <fb  Dieu  ,  o» ,  èc  oui  ché*  f  lécedcni. 

befoin  de  rendre  gloire  i  Dieu  de  fa  >.  x€t  éMtr.  i  caufc  de 

grâce,  s  ^iH^nfiin.  fancc  &  de  U  langueur     ie  mo  à% 

t.  14  Ifttr.  qui     J.  C.  émit  réduit      în  fcdiéf  Miiba 
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Avx  RoMAiHs*  Crap.  IIL  •  ty 
{«ftificaribomiiicBiper  oonnoicce  que  rhomnie  eft 
lUem  Roc  operibas  le-  juftifié  «^r  la  fpi  fans  les  ani- 

vrcs  de  la  loi. 
if.  An  Judxorum       19.  Dicu  n'cft-il  le  Dieu 
Dcus  taiudm  ?  nonne  que      j^fj  >  Ne  Icitil pas. 

CcSiï''"' '        *  auflidcsGonrilsiOaiccne^, 

cûtium.  il  Tcft  auffi  des  Gentils*  ♦ 

.  '    |0.  Quoniam  qui-  30.  Car  il  n  y  aqu'iin  feiil 

4cm  anus  cft  Dcus  ,  Di^u  ^  qui  j^ftihe  par  la  foi 

cui  juftific^t  circumci.  circoncis ,    OUI  par  la  foi 

uoDcm  ex  ndc  ,  Se  pr£-  /ri 

pmîurtipcr  fidem.       |uftific  aaffi  Ics  uicuconos. 
1 1.  Legcm  crgo  de-      )  I  •  DcuruilunS'noas  donc 
'ftnjimas  per  fidem  >  la  loi  par  la  foi  ^  A  Dieu  ne 
Abfit  2  eu  kgem  ftaïui-  plaifc  i  mais  au  coucraire  nous. 

l'éubliiTons. 


SENS  LITTERAL. 
1.        U#/  l'avantage  des  Juifs  »  ^//^ 


Q 


eft  t milité  de  la  ctrcêncifion  ? 


du  Judaiiiine  oe  les  rend  pas  plus  eftimables  de  vam 
Dieu  ?  t , 

Et  quêtle  eft  l*utilni  de  la  ùrcancifion  /  A  quoi  a«fh 
elle  fervi.aiix  Jnift  y  paifqu  elle  ne  les  a^pas  eendK 
plos  juftet  déviant  Diea,  nijilas  exa&sobfetva- 
tears  de  la  loi  ?  Il  (cmbie  qu  il  f^tUe  comprendre 
fous  le  mot  de  circoncifttm  ,  routes  les  obfervacioiis 
légales  »  qui^  font  comme  les  dcpendauccs. 

1.  Lm  mmup  $ft  grand  en  toutes  manières  » 
frmçféimm  m  $$  tumttlm  ie  Dim  lem  mitf 
€eMs^ 
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Episxrh  pt  s.  Paul  - 
Lmr  éfV0iiuigt  au-deiTus  des  autres  peuples  ^ 
trh^pémd  en  imes  mstneres  g  c'eft-à-diic ,  en  bka 
des  manières ,  donc  le  dénombrement  fe  fera  aa 
chap,  9. 

Principalement  en  ce  que  par  robfervarion  de  cette 
.cérémonie  >  qui  e(l  #jmme  le  fondement  de  Taor 
cien  Teftamenc ,  &  par  le  moven  de  toutes  les  au- 
tres cérémonies  légales ,  qui  etoîcot  des  figures  da 

Douveau. 

Les  oTéicles  de  Dieu  ,  les  promcfTcs  de  grâces  que 
Dieu  a  faites»  6c  fur-cout  celle  d'envoyer  le  Meflie  3 
qui  comprend  toutes  les  autres ^  &  qui  eft  Taccpm** 
pliflèment  de  toutes  les  fisutes  légales.  Leur  m  été 

eenfiis  comme  un  dépôt  lacré  julqu'à  fon  avene- 
incnt ,  préfcrablcmcnt  à  tous  les  autres  peuples.  * 
D'autres  entendent  par  Us  oracles  de  Dieu  les 
£crijtures  (aimes  de  lancten  Teftament  \  ce  qu^no 
paroit  pas  rcveni»  fi  naturellement  à  la  fuite  dti 
difcours  de  l'Aporre. 

5.  Car  enjin  ^fi  quelques-uns  d'entrcux  nont  p4(f 
cru  j  leur  incredulké  atteamira-rt-tUe  la  fidélité  d^Dieui 
'tl$n ,  certes^ 

.  Céir  enfin  pteifÊHSrmu  d^enefeux  »  <Sr(«  L'Apâ» 
.tre  auroit  pu  dure  avec  vériré  :  Si  la  plupart  d'en^- 
^  tre  eux  \  mais  il  a  mieux  aimé  fe  fcrvir  de  cette  ex- 
prcffion  qui  eft  plus  douce  ,  pour  épargner  Tes  fre- 
itSy  ôc  pour  ne  point  paroitre  contraire  à  la  nation» 
ITcm  pascrMCn}m  C.  qui  leUr  érott  marqué  par 
tous  les.fignes.&  par  vmteslesfioiresdo  laloi^onc 
U  itoit  le  but  &  la  fin.  Peut-on  dire  pour  cela  que 
Dieu  ne  leur  ait  pas  fait  une  faveur  finguliere ,  en 
les  rendant  les  depoHtaires  de  fes  promeiTc^}  de  1^ 
^race  qu'il  leur  a  £ûte  ccffera-^^e  d'être  ^rao^ 
paç  V^9s  ^uiU  en  pnt  voulu  ) 
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Si  la  plupan  re  font  volontairement  privés  par  leur 
incrédulité  de  l'effet  des  promelTes  de  Dieu  ,  s'en- 
fuit-il  que  Dieu  ait  manqué  à  fa  parole  j  ôc  qu  oa 
poiire  l'accufer  de  faufTetédansfespromefles?  Ou: 
L'incrédulité  des  Juifs  charnek  a-c-elle  etnpèché 
que  Dieu  ii*aic  pleinement  accompli  fes  promedc^ 
envers  les  autres  qui  n'ont  pas  été  incrédules  > 

ir,  4.  Dieif  efi  vtritable ,  &  tout  homme  eft  menteur  , 
ftlon  ce  que  David  tlii  à  Dieu  :  Afiu  que  vous  foyez.  re-  ^ 
Cêmut  jufte&fideie  en  vesfareles  »  &  viâerie^ipc  dans 
Us  jugemens  que  les  hommes  ferent  de  veus. 

L'Apôtre  veut  moncrcr  ,  que  bien  loin  que  Tin- 
crédulité  des  Juifs  ancLiiuille  la  fidélité  des  pro- 
melfes  de  Dieu  ,  6c  qu'elle  puillc  être  une  preuvq 
de  foo  peu  de  fermeté  dans  1  accompUilement  de 
fes  pr|peflès ,  qu'au-contraire  c'eft  cette  incrédu* 
lité  même  qui  en  fait  paroître  davantage  la  fidélité. 

Dieu  eft  toujours  fidcle  &  véritable  dans  fes  pro- 
meifes  >  &  tout  homme  eft  menteur ,  c'eft-à-dirc,  quaQ4 
bien  même  tous  les  hommes  viendroient  à  man- 
quer de  leut  parc  aux  promeflès  qu'ils  lui  ont  hu- 
tes  :  (  car  la  fuite  du  difcours  fait  aflèz  voir  que  le 
dclliim  de  l'Apotre  en  cet  endroit ,  n'cft  pas  tant 
d'alfurer  que  tous  les  hommes  font  infidèles  ^<  men- 
teurs» quoique  cela  foit  véritable  d'ailleurs  »  ôC 
que  ce  (bit  le  vrai  fens  du  poflage  du  Pfeaume  ; 

3ue  d*en  Ëiire  une  fuppofition  )  fcfon  qu  il  eft  écrit 
ans  le  Pfeaume  \  car  ces  paroles  fç  rapportent  au}ç 
fuivanrcs, 

Afin  que ,  dr^,  L'Apôtre  allègue  ce  palTagc  de 
David ,  pour  faire  voir  la  fin  que  Dieu  fe  pro|H>(e 
en  traitant  les  lio;mmes  de  la  manière  quil  vient 
Q  cxpriipçr        le  vcrfet  précedcat  ;  Vqhs  [qjcx^ 
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ncènnu  de  tout  le  monde  ,  jujle  &  fidèle  dutis  vof 
paroles  ,  n  y  ayant  rien  qui  falTc  plus  paroure  la  h- 
délité  de  Diea  dans  fes  paroles  >  que  loriqu'il  les 
accomplit  en  faveur  de  cen  mimes  qui  lai  ont 
manqué  de  foi. 

Et  que  vous  demeuriez,  viâorieux  dans  Us  jugemens 
qu'on  fera  de  vous  y  &  afin  de  pouvoir  par  un  pro- 
cédé Il  plein  de  bonté  fermer  la  bouche  à  tous  ceus 
qui  feroient  (i  téméraires  que  de  trouver  k  redire 
a  la  jnftice  de  votre  conduite. 

Le  fens  de  David ,  tel  qii*i!  paroit  que  fainr  Pâal . 
Ta  entendu  dans  ce  pafHige  ,  eft  :  Vous  avez  per- 
mis y  6  mon  Dieu 9  que  je  fois  tombe  dans  ladul- 
tere  de  dans  rhomicide ,  pour  faire  d  autant  plus 
éclater  la  fidélité  des  promefles  que  vous  m'avez 
faites  ,  ôc  pour  fermer  la  bouche  â  tous  ceux  qui 
Voudroienc  entreprendre  de  vous  accufcr  cà'incon- 
ftance  danslaccompllircmenc  de  vos  paroles ^puif- 
qu'après  ces  horribles  crimes  >  ôc  après  un  fi  grand 
excès  dlngratitude  &  d'infidélité  »  vous  ne  laiflea 
pas  de  répandre  fur  moi  l'abondance  de  votre  mi- 
fcricorde  ,  3c  de  me  faire  paroître  votre  fidélité 
dans  l'exécution  de  vos  promelTes. 

L'Aporre  veut  infinuer  par  ce  paflàge,  que  Dieu 
a  gaidc  cette  même  conduite  fur  le  peuple  Juif  t 
poifque  leur  ayant  promis  le  Meffie ,  u  l'a  fait  nai* 
trc  parmi  eux  ,  félon  fa  promelfe  ,  malgré  tons  le* 
crimes  routes  les  inîrraritudes  de  cette  nation  : 
qu'ainfi  ils  n'ont  pas  fujet  de  fe  plaindre  ^  ôc  que  fi 
ces  promelles  (ont  demeurées  fans  effet  â  Tégard  de 
la  plus  grande  partie  du  peuple ,  la  faute  n*en  eft 
pas  en  Dieu  ,  &  ne  peut  être  jnftement  attribuée 
qu'à  ceux  qui  ont  ncglic^c  d'en  profiter.  De  lorre 
que  bien  loin  dayoir  fu;ec  d accufei;  Dieu  d'iojo- 
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ftice ,  ccd  Dieu  même  qui  a  coûtes  les  raifonsdc 
les  en  convaincre* 

t.  5  •  Que  fi  mmmjÉ^kêféii  pétrèttn  éUtMmdgg  U 
jufki  4e  Diett ,     éUrwiS't§0tts  f  Di$u  (  fé»  fmkr 

Un  f  homme  )  eft-il  injujle  de  nous  punir  f 

Que  fi  y  &c,  L*Apocrc  prévient  dans  ce  vcrfct 

f>ar  une  objeâiou  qu'ilpropore  en  la  perionne  <l'uif: 
ttif  >  la  manvaife  confequence  que  les  autres  pocH 
voient  cirer  de  la  doârine  des  deox  verfeis  préce- 
dem.Le  fens  eft  :  S'il  eft  vrai  que  nom  in  fidélité 
envers  Dieu  ait  fervi  à  faire  éclater  davantage  fa 
fidélité  &c  fa  confiance  dans  l'accompliiTement  de 
fes  promefTes ,  pourquoi  donc  panic-il  fi  fevere**' 
ment  l'inctédolicé  de  notre  nation ,  que  de  lapev^* 
die  8r  de  la  priter  emierement  de  fa  préfence  &r 
dcfâ  grâce ,  comme  vous  le  fuppofez-,  piufque  cette 
incrcdulité  a  été  C\  avantageufe  à  fa  majefté  > 
qu  il  en  a  tiré  tant  de  gloire  ? 

iVifr#  m/ig|}lKv ,  €*eft4siiie ,  n^^ 
âfme  parcitre  dévantap  ta  jufticê^éi  Dku ,  «'eft-â^ 
dire ,  fa  fidélité  -,  puifqu'il  y  a  bien  plus  de  gloire  à 
ctre  fidèle  envers  ceux  mêmes  qui  nous  manquent 
de  parole  9  que  de  l'être  â  Tégard  des  autres  :  dé 
même  qu'il  y  a  plus  de^irei  faire  d4i  bien  à  ceux 
qui  nous  font  do  mal ,  que  d'en  fiûse  à  œax  qui 
ae  nous  font  que  du  bien. 

Dieu  y  pour  parler  félon  Chomme ,  ou  félon  les  hom- 
mes charnels  ,  qui  jugent  des  chofes  fans  confuircr 
la  véritable  raifon  >  efl-ilmjufie  de  mm pmw  ?  C  c(l^ 
â-dire>  ne  femUe-t-il  pas  injndede  nous  punir? 
Riifqu'en  nous  poniAfant  il  nous  rend  le  mal  pour 
le  bien  ;  Se  Topprobrc  pour  la  gloire  que  nous  lui 
avons  procurée  par  notre  iniquité  j  cette  iniquité 
mime  fervam  à  rtlorcr  i^idàt-ic  la  gloire  de  la  fi- 
délité. 


f%         .  E  P  I  s  T  R  E   D  B   S.  P  A  0  t' 

6.  N9B  €ifUf.  Céor fi  cela  /tpit  >  €miimmt  Dieu fi- 

foh'il  le  juge  du  monde  f 

Non  certes  ,  il  n'ei\  pas  injufte  de  vous  punir. 
Car  c  eft  la  lépoore  que  TApoue  faic  i  ïoh^&Qûon 
lia  Juif. 

CârficeU  êirity  Si  Dieu  étoit  injude  de  vous 

punir»  fous  ombre  que  votre  iniquité  a  fait  d*au* 
tant  plus  éclater  fa  gloire  ,  cownent  Dieu  feroit-illc 
juge  du  monde  à  la  ha  des  iiecles ,  ii  même  des  à 

Eréfenc  il  punit  les  péchés  des  hommes ,  qui  auffi- 
ien  quelles  vôtres  propres  aiux>nc  fervi  éc  ierviront 
éternellement  à  faire  parcntre  d'autant  plus  fa  gloî* 
le  "i  Ainfi  comme  cette  confcquence  qui  fe  tire  na- 
turellement de  lobjedtion  que  vous  faites  ,  rcn- 
verfe  vifiblement  tout  Tordre  de  la  fudice  de  Dieu. 
ic  ne  va  qu  a  établir  le  libertinage  parmi  leshûfm- 
mes  \  n'eft-il  pas  aifé  de  conclure  >  que  robfeélîon 
même  qui  en  eft  le  principe  ne  peut  être  que  ridi- 
cule ,  6c  qu'un  effet  de  Tignoranceou  de  la  malice 
de  ceux  qui  en  font  auteurs. 

ir.  j.  Mais  »  dita-c-on  9  fi  fdr  mon  infiditité  U  fi-- 
Mité  ir  Dieu  d  iclMi  iâfUémage  four  fa  gloire  ,  pwr-^ 
quoi  me  condamne-t-on  encore  comme  pécheur  ? 

Maisy&c,  C'cft  une  continuation  du  fauxrai^ 
fonnemenc  exprimé  ci-^leiTus  dans  le  verfet  5 . 

Si  féor  mon  infidélité  envers  Dieu  >  la  Bdelité  (ju'il 
£ût  paroitre  dans  raccompUifement  de  fes  promet* 
les  »  4  eelé^é davantage  par  la  vocation  des  Gentils  % 
dont ,  pour  ainfi  dire  ,  l'infidélité  du  peuple  Juif  a 
été  la  caufe  >  les  Gemils  ayant  été  appellés  à  la  foi 
a  l'occafion  de  leur  incrédulité  &  de  la  réililance 
qu'ils  ont  apportée  à  la  prédication  de  l'Evangile* 
Ler.  A  abond/  c*eft-i^^e  9  a  paru  avec  plus  d'a« 
bondançe»  que  (icouc  le  peuple  Juif  fùc  demeuré 
fidcUe-  ^  . 
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Poitr  fa  gloire  s  ce  qui  a  tourné  â  fa  gloire  :  ou  » 
te  qui  a  donne  Onjci  aux  hommes  de  le  glorifier »dc 
d'admirer  de  plus  en  plus  lexcès  de  raâdelicé, 

P$itrfi9i  me  (mUme-i^  i  Pourquoi  Dieu  me 
condamne-c-il ,  emmipeelmir  f  C'eft-à-dtie  »  com« 
mp  un  pécheur  déceftable  &  abominable ,  an  fens 
que  ce  mot  de  pécheur  fe  prend  en  une  infinité  d'en- 
droits de  rEcriture.  Car  celui  qui  raifonne  de  la 
lorte  ne  prétend  pas  être  exempt  de  tout  péché  > 
iniifqu'il  avoue  lui-mcme  Ton  men(bnge  &  fou 
infidélité  \  mais  il  prétend  rcoiemenc  que  puifque 
cette  infidélité  a  été  fi  avantageufe  k  la  gloire  de 
Dieu  ,  Dieu  ne  devroit  pas  en  ufcr  avec  tant  de 
rigueur  envers  le  peuple  Juif,  ni  le  rejetter  entie- 
cement.  de  ion  alliance  »  &  l'abandonner  â  toute 
forte  de  malheurs  »  conmie  il  (èmble  (}ue  l'Apàtio 
le  veuille  prédire  tadtemenc  par  l'objedbn  qu'il 
fei^orme, 

ir.  S,  Et  pourquoi  ne  ferons-nous  pas  le  mal ,  afir^ 
qu^'ii  en  étnkve  du  bien  f  (  Selon  que  quelques-uns ,  peur 
mette  neink  >  mus  accufinn  de  dire.  )  Ces  peffemies  fe^ 
rem  iufitmut  ceudétumieu 

Et  fi  et  -taifbnnemenc  eft  vrai ,  pourquoi  ne  fereete^ 
nous  pas  ?  &c,  C'eft  l'Apôtre  qui  parle  &  qui  con- 
•  tinuc  de  répondre  aux  Juifs  ,  en  faifant  voir  que  la 
même  erreur  «qu'ils  imputent  par  une  pure  calom* 
nie  aux  Chrétiens ,  eft  une  fiiite  néceffiure  de  la  ma- 
nière dont  ib  raifbntienr  eux-mêmes  dans  le  ver* 
fet  précèdent  f  de  qa*ainfi  ils  méritent  d*&tre  con-  ' 
damnés  par  leur  propre  principe  ,  lorfqu'ils  ofcnt 
former  ces  fortes  d  objeàions  contre  la  juftice  de 
Dieu.  Ceft  comme  s'il  difoit  :  Si  Dieu  ne  doit  pas 
vous  traiter  eomme  pécheurs  en  punition  de  votte 
snaédulité  >  parce  qu'elle  lui  a  été  une  occafion  de 


$4      -Epi^trb  »b  s.  Paul 

Huce  d'autant  plus  paroître  fa  fidélité  $  il  s*enfok 

que  Dieu  ne  doit  punir  aucun  pcché»  puifqu'il  nj 
en  a  point  qui  ne  doive  touFner  â  fa  gloire  ,  ÔC 
QUI  ne  icrve  à  faire  éclater  davantage  fa  juilice  & 
M.  mifericorde  :  de  forte  que  nous  n  avons  qu  a  pe* 
cher  de  plus  en  plus  »  fans  appréhender  qu'il  nous 

Îiuntflè  :  puifque  plus  nous  pécherons  ,  plus  nous 
ui  procurerons  d  honneur  &  de  gloire.  Or  cccrc 
conséquence  (î  pcrnicieufc  qui  s'enfuit  fi  claire- 
ment de  votre  principe  »  eft  la  même  erreur  que 
vous  imputez  vous-même  avec  tant  d*imu(tice  aux 
Chrétiens  comme  une  maxime  abominaole  :  vous  * 
ne  pouvez  donc  la  foutenir  fans  tomber  vous-mê- 
mes dans  Terreur  que  vous  leur  imputez  ,  &  fans 
vous  rendre  coupables  du  même  aime  dont  vous 
lesacuTez.  * 

.  Fwqmtne  firmt-mmféulÊméd  î  Lec  kimmxz 

pourquoi  ne  multiplierons-nous  pas  nos  péchés  ^ 
Jfin  (juil  en  arrive  du  bien.  Let.  des  biens  :  afin 

3ue  par  cette  multiplication  de  maux ,  Dieu  en  foit 
'autant  plus,  glorifié.  SeU»  mu  quelques  mu  mêsu 
éucufent  de  diri ,  comme  une  fuite  de  ce  que  nous 
enleignons ,  Que  la  mulciplicatton  8c  hibondance 
des  péchés  des  hommes  a  donné  lieu  i  la  (urabon- 
dancc.de  la  gloire  &  de  la  mifericorde  de  Dieu  > 
prérendant  que  cette  erreur  n  cft  pas  feulement  une 
luire  de  notre  dodrine  »  mais  que  c  eft  notre  pce» 
pre  fenriment  »  £c  que  nous  la  ibntenons  comme  ' 
véritable. 

Ils  feront  juftement  condamnés  i  ces  calomniateurs 
méritent  d'autant  plus  juRement  d'être  condamnes 
dans  ce  raifonnemenc  impie  qu'ils  ofeoc  faire  conr 
tre  la  juftice  de  Dieu ,  qu'ils  s'engagent^t  U  dans 
lamême  erteur  qu'ils  cepsenniRt  cux^-memes  dans 
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les  aacccs ,  &  <i\jlûs  impuicnc  fauûcmenc  aux  Chre«. 
âens. 

.  1^.  f  •  DtftnS'TiQus  doiK  fitf  tms  fmmtt  friféré^ 
hks  mx  Gentils  ?  NulUmm  :  car  nom  mms  iéjd 
imi^mmu  & ks  Juifs 4!r lu Gmits éTitn  tmiémlê 
fiche. 

Dirons-nous  donc ,  &c,  Lct.  Quoi  donc  f  Sommes^ 
npus  pr  if  érables  aux  Gentils  ï  Puxfque  ççSl  un  avan- 
tage d'ecre  Juif  &  decre  circoncis  t  nous  aocrét 
<)ui  jooiflbns  de  ce  pnvilege>  (bœ  mes*nous  pf  éfèni- 
bks  wm  Gentils  qui  n'ont  pas  l'honnenr  d'être  de  ce 
ppuple  >  ni  de  porter  la  marque  de  la  circoncifionî 
Arons-nous  quelque  prérogative  de  vraie  juilicc  iC 
^  dignité  devant  Dieu  pac-delTus  eux  1 

•  NuUmÊKU  Ccd  la  reponfe  de  l'Apocre  i  cetto 
^ueftioa  \  comme  s'il  diioic  aux  Jui6  ;  Vous  n*av€z 
tien  de  vous-mêmes  qui  vous  rende  plus  eftima- 
bles  devant  Dieu  que  les  Gentils  \  puifque  votre 
nature  aufll-bien  que  la  leur  >  eft  corrompue  par  le 
péché  \  &  q«e  ravancage  que  vous  avczpar-delTua 
eux  d'ètve  .circoncis  »  n  eft  qu'une  cbofe  purement: 
extérieure  qui  ne  vous  rend  pas  juAes  devant  Dieii» 
qui  n  cdime  dans  les  honunes  que  les  qualités  inte* 
acures  de  Tame. 

D'autres  craduiient  :  Non  f4$  iotieremenf  :  ce  qat 
peut  revenir  i  peu  près  au  mfcme  fen^  :  comme:  ilî 
[* Apôtre  Cç  i^ndoit  à  lui-même  T  Qu'encc 

3ue  le  Juif  foit  préférable  au  Gentil  en  ce  qui  eft 
c  l'extérieur  ,  il  ne  Teft  pas  néanmoins  en  ce 
qu'il  y  a  de  plus  eirenriel ,  c'cft-à-dire  ,  en  ce  qui 
regarde  l'innocence  ^  la  jpftice  intérieure  de  lame» 
puifqu'il  eft  coRolnpu  pac  le  péché  comme  le  Gen- 

Car  nous  avons  dijd  com^aincH  dansées  deux  pré- 
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cédcns  chapitres ,  les  Juifs  &  les  Gentils  s  ^  pâf 
conicquenc  tous  les  hommes  qui  font  compris 
fous  ces  deux  peuples ,  d'être  tous ,  fans  exception  « 
détHi  le  pecbe.Lcx.  fous  ie  fiche  \  c*eft-à-ciire ,  ibusla  , 
Captivité  du  péché ,  &  par  conféquent  daos  une 
même  condition  d'efclaves ,  (ans  que  l'un  de  ces 
peuples  fe  puilTc  juftement  prclcrer  à  l'autre. 
rf  1$,}.  f.  i  o.  Selon  ce  qui  efi  écrit  :  Il  nj  4  foiru  de  jufit^ 
il  riy  en  é  pas  un  feuL 

Sihn  ce  qm  tfi  écrit ,  &c.  c*eft-â-dire  t  Ce  que  Da*^ 
vid  a  écrit  de  la  cbmiprion  des  honunes  de  (bu 
•  temps ,  eft  vrai  de  tous  les  hommes  ,  fi  on  les  cor^ 
iidere  en  eux-mêmes  fans  la  grâce  de  l'Evangile  î 
.  de  force  que  lou  eu  peut  pas  même  excepter  Icf 
Juifs  ,  quelques  avantages  extérieurs  qu*ils  aient 
patodeflus  les  Gentils.  Ou  fimpiement  fiiêB  #/  ejt 
écrit.  Ce  qui  paroit  encore  par  les  paflàges  fuirans  i 
qui  font  voir  manifeftement  la  corruption  géné- 
rale de  tous  les  hommes  j  particulièrement  lorf- 
qu  on  les  entend  au  fens  que  le  SaimsËfprit  a  ca- 
ché fous  le  fens  littéral  »  &  qu'il  nous  a  révélé  dans 
le  nouveau  Teftament. 

//  ny  a  point  de  jufte  parmi  les  hommes  ,  il  n'y  en 
a  point  qui  ne  foit  pécheur  &  criminel ,  ou  par  fa 
pfopre  adion  >  ou  par  le  vice  de  fon  origine. 
<i  Ilny  eu  dpéutmfeul  >  non  pas  même  renfape 
qui  ne  hit  que  de  naître  >  &  s'il  y  en  a  quelqu'un 
qui  paroifle  jufte  devant  les  hommes ,  il  ne  l'eft 
pas  devant  Dieu ,  qui  pénètre  jufques  dans  le  cœur. 

ir.  Il,  Il  n'y  a  point  d'homme  qui  ait  delmtelttgence: 
ilny  en  a  pomt  qui  cherche  Dieu, 

Il  n'y  a  point  d'homme  qui  ait  de  l' intelligence Pêmr 
leschofes  de  fon  devoir  de  de  fon  falut ,  quelque 
éclairé  qu'il  foit  fur  celles  qui  regardent  ion  in- 

terêc^ 
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^    Att*  Ro  M  Al  Ns.  Chap.  Iiis  4^ 

tetct ,  la  ciiriofitc  &  l'a.  farisfa&on  particùliferfc» 

//  nr  en  a  point  qui  chertèeDieni  «juife  mette  fini 

^crcment  eopeinedelecoanoître,  de  l'aimer  & 
w  le  Icnrin 

1. 1  i-  liififam  tous  d/teurnes  du  droit  chemin  y  ils 
fmt  tous  devenus  tnuttles  :  ilnjcna  point  oui  fétSk  ik 
bien  :  tl  ny  en  pas  unfeuL  ^    J'V^  ^ 

lls  fe  font  tous  détournes  du  droit  dkmt  :  du  che^ 
Sun  de  la  wéiné  Se  de  la  jiaftice. 

lisfM  totuievèmu  HimiUs  par  leur  propre  faute  % 
Incapables  de  faire  aucun  bien  ,  &  de  rendre  le 
moindre  lervice  à  Dieu.  Hebr.  corrompus  & giti/, 
comme  du  vin  pouffe  &  delà  viande  puanté  : 
forte  quils  ûc  font  pwpres  qu'à  être  iettés.  Ceft 
'^"rJî.Tr  '  rcxtrême  corniptibh  dei  hommes  i 
coofidérés  laiis  la  grâce  de  J.  C.  &  fans  la  lumierd 
ae  Ion  Evangile< 

_ //«>  en  ^  pointeur  fafe  le  bien  y  il  ny  en  ap4ititifiu/i 
C  cft  une  répétition  du  vcrfer précédent  en  des  tets 
^diffcrens,qmfigmfientlamênieclH>fe,  maisqui 
lerventàrimpnnicrplos  fortement  dans  refprir. 

1 3 .  leurgofier  efl  un  fépulcre  ouvert  •  ///  fefoni 
fervis  de  leurs  langues  pour  tromper  avic  éuirtOo  :  Us  oïd 
fur  leurs  lèvres  un  venm  d'afpicà 

Leur  gofier  efl  un  fépulcre  ouvtrÈ  s  puif^u'ils  në  tefr 
pircnt  ou  après  la  mort  de  leurprochain  ;  de  mcmé 
qu'un  lépulcre  yuidc  gui  eft  ouvert ,  fchible  eii 
quelque  manière  n'afpirer  qu  a  fe  voir  rempli  dô 
corps  morts.  Ou ,  ils  ne  font  fortir  de  leur  bou* 
chc  que  des  calomnies  atroces  contre  leur  pco-^ 
Chain  ,  afin  de  le  perdre  &  de  lui  fttcr  la  vief  dé 
thème  qu'il  ne  fort  du  fépulcre  que!  des  odeurs 

^pables  de  donner  la  mort  à  ceux  qui  en  font  ia* 
fcaés.  ^ 
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Ils  fe  fûMt  fervis  di  leurs  langues  s  Ils  ont  emplojrév» 
ks  belles  paroles  s  car  il  femble  que  la  langue  fe 
prend  ici  pour  la  parole  ,  par  la  ngure  qu'on  ap- 

[)elle  Métonymie  ;  pour  tromper  avec  adrejfe  s  au- 
ieu  de  les  employer  aux  louanges  de  Dieu»  6c  pour 
Lediâcacion  du  prochain* 

Jis  êntfm  Itmrs  lèvres  un  venin  iafpU ,  des  paroles* 
txcraotdtnaitetnent  envenimées ,  par  lefquelles  ils 
ruinent  de  fond  en  comble  &  fans  refiburce  la  ré- 
putation &  la  fortune  des  autres.  *  • 
W  ^«  ?•  ^*  *  4*  ^^''^  bouche  eft  remplie  de  malcdHlton  &  té-* 
meriume  contre  toute  force  de  perfonnes  >  fuperieu^ 
ces  »  égales  ôc  inférieures  )  allant  même  jufqu'à  vo' 
fhic  «$  blafphëmes  8c  des  imprécâtioiis  contre 
Dieu. 

frov.  t.  f.i^.  Leurs  pieds  font  vues  pour  répandre  le  fang: 
Vfi  pente  effroyable  aux  meurtres  »  &  ne 

^.    '  cherchent  que  les  occauoos  de  les  commettre. 

.  \6.  Leur  eeuduhe  ne  tend  qu*à  opprimer  ks  aa* 
iree  ,  &  à  les  rendre  malheureux  s  Ils  laiffent  par- 
tour  des  marques  de  leur  cruauté  3c  de  leur  violen- 
ce ,  &c  ils  procurent ,  autant  qu'il  cil  en  eux ,  la:  rui« 
ne  &  la  perte  des  autres. 

it»  17*  ///  ne  connoiffent  peint  U  vme  de  U  pdix. 
Comme  ils  ne  fe  foucient  pas  d'avoir  la  paix  avec 
perfonne  ,  ils  négligent  les  moyens  qui  feroient 
capables  de  la  leur  procurer.  Ou  bien  :  Ils  ne  fça- 
vent  ce  que  c  eil  que  de  paifer  en  un  lieu  fans  y  ap- 
porter le  trouble  èc  la  confuiion^  tant  ib  font  enne- 
mis de  la  paix.  * 

ir.  1 8.  ///  nont  point  U  crainte  de  Dieu  devant  fet 
yeux  :  Ils  onr  renonce  à  tourc  piérc  envers  Dieu*, 
fie  à  route  crainte  de  fes  jugemens  :  de  forte  qu'ils 

n'ont  plus  tien  en  eux-«iêmcs  qui  les  retienne  de 
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Àtix  À6iiÀtKs  tûJL^.  tri;  9^ 
Wàl  faiif;.  Devant  les  ji eux  de  leur  elpric ,  Vcîl^^-  //  %^ 
dir  c,  dnns  le  cœur. 

Il  faut  remarquer  néanmoins  avant  que  dé  ^a(^ 
fer  au  verfec  Taivanc ,  que  le  deiTein  de  l'Apocre 
n'cft  pas  d'alTucer  par  cecte  longue  defcription  qu'il 
vient  de  fairé  desYÎces  &  de  la  eomiption  des 
hommes >  que  chacun  d  eux  en  particulier  ioit  cou- 
pable de  tous  les  péchés  &  de  tous  les  crimes  qui 
Ibnc  exprimés  dans  les  paiTages  qu'il  vient  de  ci- 
ter »  roai$  feulement  qu'il  ny  en  a  pas  un  qui  àt'  ^ 
foi-mème  6c  fans  la  grâce  de  Dieu  ne  fois  corrom^'  . 
pUydc  quinefoit  aébuellement  infeâé  de  quel- 
ques-uns de  ces  pèches ,  &  qui  ne  fiu  même  capa- 
ble de  les  commettre  tous ,  fi  Dieu  par  fa  provi- 
dence &  par  un  excès  dt  fa  bonfé  i  qu'il  répand 
îviime  fut  les  pluà  grands  pécheurs  i  ne  lui  ôcoii 
Toccafion  êc  la  volonré  dé  les  comroctctei 

if,  i^i  Ôr  nous  avons  que  toutes  les  paroles  de  là 
loi  s'adrejfent  à  ceux  tjui  font  fous  la  loi ,  afin  que  touté 
bêucbi  fm  ferme ,  &  quà  tm  U  mmde  ft  reconnoijUi 
ttmUmBahle  devant  Dûm 

Of ,  &u  C'eft  comme  fi  T Apoçre  difoic  :  Qué 
fi  les  paflàgcs  que  je  viens  de  cirer*  depuis  le  verfeÉ 
lo.  de  cecnapitre  jufqu'ici ,  fonc  voir  clairement 
la  corruption  de  tous  les  hommes  ,  combien  plu§ 
font-ils  connoitre  la  corruption  du  peuple  Juif  ^  , 
puifqae  c'eft  particulièrement  â  ce  peuple  que 
criiore  At  l'âncien  Teflament  »  d'où  ces  paflfàgeé  • 
font  tirés,  adrcffent  fes  avertilfemens,  fcs  taena- 
ces  &:  fes  promelfcs  ;  comme  c'eft  pour  ce  peuple 
|Muticulierement  que  l'Eaiture  de  l'ancien  Tcftai- 
taenc  a  été  faite  ? 

fi[évêiu  s  c'eft  nnt  chofe  çoiinnè  d^  tôti^ 
teui  doi  font  Verfçs  dans  la  fcienee  de  l'Etritur^i 
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ito  ËpîsTRË  DE  S. Paul 

Que  toutes  Us  paroles  de  U  loi,  L'Apocre  ne  parlô 
pas  ici  de  coûtes  les  paroles  de  la  loi  9  puifquuyea 
ft  placeurs  qui  ne  s'adreflent  qu'aux  fidèles  du  nou- 
veaùTeftaroenr ,  particulieretnenr  dans  les  Prophc' 

tes.  La,  loi ,  c  cft-i-dire  ,  l'Ecriture  fainte  de  F an- 
'  cicn  Tcftament.  Car  il  ne  parle  pas  ici  des  cinq  li- 
vres de  MoiTc  feulement  j  mais  il  comprend  fous 
mot  de  loi  les  Pfeaumes  mêmes  de  David  »  com- 
me on  le  peur  ycki  par  les  paflages  qu'il  viem  de 
ràpporten 

Les  paroles  de  la  loi  s'adrejfent  principalement  i 
ceux  ^ui  font  fous  la  loi ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  détermine 
i^uelque  nation  ou  quelque  perfonne  particuliera. . 
l^ors  du  peuple  Juif ,  comme  elle  le  fait  quelque** 
ioisdans  les  livres  des  Prophètes  9  lorfquw  menai* 
cent  de  la  colère  de  Dieu  les  peuples  de  TAflyric, 
de  Babylonc,  de  l'Egypte,  de  l'idumcc,  &cc. 

Ceux  qui  font  fous  la  loi  y  qui  font  compris  dans 
l'alliance  de  l^uicien  Teftamenc  >  dont  la  loi  eft 
comme  le  contrat  qui  oblige  l'honiine  i  Dieu»  ôc 
qui  oblige  Dieu  réciproquement  à  l*homme,  en 
cas  qu'il  ne  manque  point  à  Tobfervation  de  fes 
préceptes.  L'Apôtre  oppofe  ici  tacitement  la  loi 
qui  ne  s'adrefle  qu'à  des  hommes  criminels ,  a  la 
grâce  de  l'Evangile  >  qui  les  fait  devenir  juftes  Se 
âgréables  à  Dieu* 

j^fin  que  toute  huche,  aufli-bien  des  Juifs  que  des 
Gentils  ,  foit  fermée  pour  fa  propre  dcknfe  :  com- 
me fi  l'Apôtre  difoit  que  les  Juifs  ,  aulfi-bien  que 
les  autres  peuples. ^  doivent  demeurer  d'accord  de 
lionne  foi  6c  fans  aucune  réfiftance ,  qu'ib  ibnc 
tous  criminels  devant  Dieu ,  l»en  loin  d'avoir  au- 
cun fttjet  de  fe  glorifier  en  eux-mêmes  à  caufe  des 
avantages  extérieurs  quils  ont  pac-dclfus  les  au* 
très  peuples. 
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Et  que  tout  le  monde  y  chaque  particulier  d'entre 
les  hommes  qui  compofent  le  monde  :  Reconnoijfe 
qu'il  a  mcriic  >  ou  par  Ton  propre  péché  ^  ou  pax 
celui  du  premier  pere  ^ue  nous  contractons  dans 
notre  conception  >  d'être  condamné  de  Dieu  i 
toutes  les  peines  temporelles  6c  éternelles  qui  doi» 
vent  fuivre  le  péché  lelon  Tordre  de  fa  jnllicc. 

^.20.  Parce  que  nul  homme  ny  fera  iufiijic  devant 
Dieu  far  les  œuvres  de  U  loi  s  car  U  loi  ne  unuddon» 
#r  que  U  CMnoiffance  du  péché. 

F4ruqÊie»Lc  fens  eft  :  Quoiqu'il  y  ait  quelques 
Jmfs entre  lesautres  qui  femblentèrre  exempts  de 
cette  corruption  générale  ,  parce  qu'ils  évitent  ce 
que  la  loi  défend,  &  qu'ils  pratiquent  ce  quelle 
ordonne  9 il  eft  vrai  néanmoins  qu'ils  ne  laiiTent  pas 
avec  toute  cette  exaAitftde ,  d'avoir  le  coeur  cor* 
rompu  comme  les  autres  :  lesosuvres  de  la  loi  qu'ils 
pratiquent  n'étant  point  capables  de  les  tirer  de 
cette  corruption  >  01  de  les  rendre  juftes  devant 
JJieu. 

Nul  homme  s  Let.  Nulle  ebair  »  m  fera  juftifié  $ 
c'eft-à-dire ,  ne  fera  réputé  vraiment  jufte  druarn 
Dieu  y  encore  qu'il  le  paroifle  devant  les  hommes  r 

far  les  œuvres  de  la  loi  s  par  les  œuvres  c^ui  n'ont 
pas  la  foi  en  J.  C.  pour  principe  ,  &  qui  ne  pro- 
cèdent que.  du  libre  arbitre  éclairé  par  la  lumière 
de  la  loi. 

CdT  U  loi  de  Moïfe  par  elle-même ,  ne  demie 

à  (es  feâateurs ,  que  la  cennoijfance  du  feché  \  mais 
non  la  grâce  de  l'éviter.  De  ferre  que  bien  loin 
de  les  pouvoir  rendre  juftes  devant  Dieu  par  la 
connoiflance  qu'elle  leur  donne  de  la  malice  du 
péché  \  elle  ne  peut  fervir  an-contraire  qu'à  lés 
rendre  plus  criminels     i  leur  oter  tous  les  pré«. 

G  uj 


AUX  Romains  Chap.I.  '  'la^ 

2 m  fai'c  bien  voir  qu  encore  que  cette  jitûice  nous 
nouveUemeacdécouvertc  »  on«nc  la  doit  pals 

frendie  pour  une  nouveauté  èc  une  invention  de 
cfprit  humain  s  de  qu  encôre  qu'elle  fi>ir  tonte  dif- 
férente de  la  juftice  de  la  loi ,  elle  n'cft:  pas  pour  cela 
contraire  à  la  loi  ni  à  fa  véritable  obfcrvarion,  com- 
me les  Juifs  fe  Timaginent  :  puifque  la  loi  même  de 
les  Prophètes  qui  en  étoient  les  miniftres  ôc  tes  pr^ 
dicateurs ,  lui  ont  rendu  par  avance  des  témoigné* 
ges  Cl  avantageux.  *  * 

^  f,  XI,  Et  cette  jitftice  que  Dieu  donne  par  lu  foi  en 
J.  C.  tfi  répéadue  en  tous  ceux^  &  fur  tous  ceux  qui 
'€rrieêt  tn  lui  :  eue        ^  nulle iUftsM^im*, 

Ei  (CÊ$tt  jif/lici  ^  que  Dieu  a  nouvellemenr  dé- 
<om€m  aux  hommes  /jSc  qu'il donne^p^r  la  foi  en 
J.  C.  par  la  confiance  en  fa  grâce  &  en  fes  mérites, 
jointe  â  une  ferme  croyance  de  toute  fa  docfkrina; 
•ftOk^lieu  que  la  juftice  de  la  loi  ne  s'àcquert  que  par 
les  n^érites propres  Se  par  la  feule  volonté  de  l'honi- 
;  qui  étant  éclairé  par  la  lumière  de  la  Icû  fe 
porte  par  lui-mîme ,  fans  le  fecours  de  la  grâce  ,  â  ' 
faire  les  oeuvres  qu'elle  ordonne  ,  en  forte  qu'il 
doit  route  la  judice  de  fes  ceuvrcs  à  l'effort  de  fon 
libre  arbitre.  Ainfi  par  un  orgiieil  qui  vient  de 
J'igttofance  de  (afidiblelfe  6c  de  fes  befoins»  il  ^a^ 

tout  le  mérite  ^'iVecomplif^ 
lemenc  des  œuvres  de  la  loi ,  &  refufe  d*cn  rendre 
Jl  Dieu  toute  la  gloire  qui  lui  en  ell  due.  '  ^ 
Que  Dieu  duMue  par  U  foi  en  /.  C*  comme  par  le 
.premier  prtncipe,^  par  le  premier  fondement  de  fa 
juAîfication  \  encore  que  pour  être  juftifié  »  ceci^ 
foi,  quelque  degré  de  force  &  de  fermeté qu*eHe 
puifTe  avoir,  ne  fuffife  pas  toute  feule  fans  la  char 
WC&iÂna  les  OMivres  qui  en  procèdent.  7 


^□4  E  P  I  s  T  R  E     D  E  S.  P  A  U  t  ' 

Eft  répandue  »  non  (eulen^enc  fur  les  Juifs  >  cottN 
me  la  judice  de  U  loi  *9  mais  généralement  m  êmf 
çms ,  &  fitr  tQUs  c$iix  qui  anmii  mlms  Ou  çoaslet 
liomiiies  indidrerefnRiefit,de  quelque  nation  ou'ils 
puiflent  ccre  ,  pourvu  qu'ils  croient  en  lui  Je  la 
ipaniere  qu'il  faut  croire. 

£n  tous  ceux  :  Il  iembie  que  ces  termes  marquent 
Ici  1  infttfion  de  U  grâce  de  J.C  au-dedans  de  Tame^ 

que  les  fuivans  ;  Et  fur  t^ug  cettx ,  marquent  que 
cette  erace  (e  fait  fentir  êc  paroitre  en  fa  manière 
au-dehgrs  par  U  bonne  vie  de  ççux  (|ui  l'ont  dana 
i'^me» 

Céor  il  4  pêint  auprès  de  Dieu  ,  fous  la  loi  de 
l'Evangile  »  is  ^///ir^îM ,  e'eft-à-dire  ,.de  préf(i<« 
iience  d'un  peuple  à.i*aatre  dans  la  diilribation  de 

,fa  grâce  *,  comme  il  y  en  a  voit  (bus  la  veille  loi ,  où 
Dieu  préferpit  les  Juifs  a  toutes  les  autres  n^ 
lions  :  mais  il  communique  fa  grâce  &  |a  juftke 
^  tous  les  peuples.  ' 

:.  Pét€i^ti$tsmiêféchéi&mbifmi9^ 
de  Dku. 

Parce  que,  &c.  Comme  le  peckc  ôc  la  privation 
de  la  gloire  &  de  la  béatitude  ctcrnelic  cft  «n  mal 
çonimun  à  lous  les  hommes  »  sans  Juifs  que  Gcrw 
tilsi  Dieu  a  voulu  aufili  rendre  ce  rettiede  delajii- 
IMce  par  iafbî  >  commun  à  tous.  Oirbiea  i  Gommd 
)e  mal  eft  commmi  à  tous ,  tons  ont  également-  be^ 
foin  de  ce  remède.  De  /a gloire  de  Dieu  s  c*eft-à-dire, 
de  Ton  approbation  ,  félon  quelques-uns  ;  comme 
^*il  difoit  i  Ont  bâfoin  que  Diçu  les  appouve  » 
ç  eO-à-dire  y  qu'il  les  juftiâe  \  éêitr.  tous  ont  befeia 
^  la  grâce  de  I^eii  >  qui  conduit  i  la  gloire ,  ou  « 
fcloii  la  force  du  mot  grec  ,  tous  font  déchus  de  U 
gloire  de  D^ci^i^n^anqupntd^cauragcpoi^^j^  oar^i 


Aux  Romains.  Cha p.  m.       lo J 

lar/ébmftim  ^ih m^euJ.C. 

Etânty  &t.  Cornue  s'il  y  avoir  :  Or  ils  fm  juJU* 

fés  ,  &c,  L'Apôcre  explique  de  quelle  manière  la   '     j  - 

juftice  de  la  foi  eft  donnée  aux  fidèles  ,  tant  Juifs 

que  Gentils  (  &  il  die  que  c'eft  gratuitmm^  c'eft*  r 

Mire ,  que  ce  n'eft  pas  en  venn  <le  leurs  mérites 

propres  i  mais  fmU  grm     par  la  pure  mi(êri^ 

corde  de  Dieu  ,  &  que  Dieu  leur  accorde  cette 

grâce  &  cette  mifericorde ,  en  cofilidcration  du 

prix  infini  que  J.  C.  a  payé  pour  eux  lorfqu'il  s  eft 

offert  âlui  en  facrifice  pour  leur  rédemption  )C*eft- 

A^tce  >  pour  les  délivrer  du  péché  &  des  peinc$ 

door  ils  étoient  redevablts  à  Dieu  pour^  ravoir 

ofFenfé.  '        *  ' 

1^.  15.  Qiie  Dieu  a  propofé  pour  être  U  viâime  lk 
fropmâtèênpar  UfQt  quon  auroit  en  fimfémgffêur 
fm9fdr$itr€Ujufiè€$  qu'il  dmatui^ime, 

^fls  JMmt  le  Ptre  m  de  toute  éternité  propo/e^  ùk. 
deftiné.  Car  c'eft  pour  montrer  qu'il  n'y  a  que 
y,  c  feul  qui  foit  capable  d'opérer  le  myftere  de  la 
rédemption ,  puifquli  eft  le  feul  que  Diou  ait  choifi 
pour  cette  fin. 

Fnm  kn  id  viâim  diprêpitiation  i  c*e(Mrdire> 
jxNir  ht€  Tunique  medkteur  de  leur  réconcilia- 
tion avec  Dieu ,  pair  iafoi  qu'on  auroit  en  fon  fang , 
c'eft-i-dire  ,  par  la  confiance  qu'ils  auroient  aux 
mérites  de  Ùl  Paifion  &  de  l'effiifion  de  fon  fang  »  - 
ces  mérites  étant  d*un  priit  infini ,  &  par  coniSquenit 
plus  que fiiffifans  poucles  réconcilier  &  pour  les 
juftifier  >  pourvu  qu4b  mettent  en  lui  toute  leur 
confiance  par  une  foi  vive  &  animée  de  charité  : 
toute  autre  foi  que  celle-li  n'étant  point  capable  de 
Jeur  obtenir  refifet  dç  ces  mérites.  Let.  Pm  iiul^  ^ 
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Pour  faire  paraître  U  jujitce  >  la  lin  que  Dieu  s*cft 
pcopolëe  dans  le  décret  éternel  qu'il  a  ioroié  d  eiîr 
voyer  fbn  Fils  aû  monde  poui  être  le  reconcilia* 
2        tcur  des  hommes ,  ayant  été  de  fahrt  parêître  fa  jm- 
fticey  c  crt-à-dire  ,  Texccs  de  fa  bonté  &  de  (a bé- 
nignité ,  au  mcmc  fens  que  i.  Rois  1 1.  7.  Pf.  35. 
xo.  1.  Cor.  9.  9.  &  ailleurs.  On l'emcnd  plus coni* 
^     munémenr  de  la  juflice  dont  Diea  eft  {ufte  en  lui^ 
iD&me>  ayant  voulu  montrer  «en  la  comnmniquanc 
aux  pécheurs  ,^p'il  n^y  a  que  lui  qui  les  juftiâe  par 
J.  C.  *  f  - 

ir,  16,  Eh  pardomarh  les  péchés  pajjcs  ,  qntl  avoii 
fiafferu  étvec  tdns  de  patknee  ;  pour  faire  >  dis-jê  >  /m- 
tmtreen  ceten^s  U  jttftia  (fm  vient  de  lui  s  mmtrâit 
têKt  enfenMe  qifil  ejl  jufte ,  &  qu  il  jujlifii  €elui  qusdi4 
foi  en  /.  C. 

En  pardonnant  aux  Juifs  &  aux  Gentils  fidclcs  les 
péchés paffes ,  les  péchés  commis  non  fculeoieot  du- 
.jrant  &  après lavénement  de  Ton  Fils \  mais  ceux 
mtme  qui  avoient  été  commis  depuis  AdantînekK 
livement  j u(qu'à  (on  Incarnation,  qui  étoit  le  temps 
où  l'Apotrc  veut  duc  que  Dieu  les  a  foufferts  avec  tant 
de  patience  envers  les  hommes,  fupportanc^  &  dif- 
iîmulant ,  po«r  aind  dire  ,  leurs  péchés  par  un  ef^^t 
de  fa  milericorde  >  iufqaU  Taveoement  de  (bu  Fik 
qui  les  devoir  expier ,  de  en  obtenir  la  parfiûte  ré- 
miflion.  D'où  il  ne  s'enfuit  pas  néanmoins  ,  que 
les  pcclics  des  juftes  de  la  loi  de  nature  ôc  de  l'an- 
cien Tcilament  foient  demeures  ians  rémiflion  |uf- 
qvik  la  mort  de  J.  C.  mais  feulement  qu*ils  ne  lonc 
'  reçue  >  &  n*ont  été  joftifiés  qu'en  vertu  de  (es  mé« 
rites  ,  Se  par  la  foi  qu  ils  ont  eue  en  lui  pendant 
tout  le  temps  qui  a  précédé  fon  avènement. 
P$iir  fane,  dis-je,  parQUre  fa }ufiue,  c'eft-à<4ire 
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Texcès  de  fa  bonté  >  comme  au  verfet  précédetit, 
L'Aporre  a  accoatumé  de  rejeter  les  mêmes  cho* 

(es  ,  lorfcju'cllcs  font  très  -  nccclfaires  à  fçavoir  ; 
ou  bien  »  la  iuftice  pac  laquelle  l'homme  eft  4a« 
ftifié.  / 

£b  ce  temps  s  au  temps  de  rEvhngile  ,  &c  fur-tout 
tn  temps  qu'écrivoitrÀpâtre,  où  la  booté  de  Dieu 
paroiflbît  dans  la  convmkin  des  pécheurs  ,  tanr 
Juifs  que  Gentils  ^  plus  viliblemcnt  &  avec  plus 
d  cclat  qu'elle  n'a  jamais  paru. 

Memrémi  teut  enfmble  qu  il  eft  jufte ,  &  ^M*il  jujli^ 
fie»  Lct,  afin  quUfea  s  c'eft*â-dice»  afin  qu*il  paroiflb 
que  non  feulement  U  eft  jufte  9  étant  la  (buTeraino 
juftice ,  mais  audi  qu'il  rend  les  hommes  juftes ,  de 
pécheurs  qu'ils  croient  :  ou  bien  ,  félon  l'autre  ap-' 
plication  »aûn  qu'il  paroilTe  que  non  feulement  il 
eft  fouvendoement  bon  par  fa  natare»  Sç  qu  il  eft  la 
bonté  mèniê  j  mais  qu'il  communique  par  (a  gracé» 
fa  bonté  êt  Ùl  (ainteté  â  eelai  qni  s'attacne  â  J.  C.  par 
la  foi ,  &  par  une  ferme  confiance  en  fes  mérites. 

Celai  qui  4  la  foi  en  /,  C.  Ler.  Celui  qui  eft  de  la  foi 
de  /.  C  comme  qui  diroit  9  du  pactt  de  la  foi  de 
}.C.  6l  du  nombre  de  ceiit  qdi  au-Ueti  d^  mettre 
leur  confiance  èn-  teuir  propre  jofticfl  9  U  mettetie 
toute  en  fés  mérites. 

ir,  17.  Où  eft  donc  le  fujet  de  votre  gloire  ?  Il  eft  ex-- 
flus»  Et  péor  quelle  léï  ?  Eft-ce  f  at  U  M  des  ouvres  i 
Nerty  mais  par  la  loi  de  U  foi. 

Où  efi  imc  9  6  Jtli69  fui»  de  tmtre  j^eUte^  Le 
fujet  de  rom  glorifie^  èn  vouMrièmes  ,'êrdr  v6ua 
élever  par-dcflus  les  Gentils.  Car  il  femble  quo 
l'Apôtre  dans  ce  vcrfer,  air  égard  à  tout  ce  qu'il 
a  dit  depuis  le  verfet  i .  de  ce  chapitre ^  |u>ur.  ra- 
i>a(ttç  Vorçiiei)  dçi  Juifs  »     pour  taîrê  vov 


loS  Epistre  de  s.  Paul. 
nont  pas  de  quoi  fe  préférer  aux  GenciU  :  Gr.  Oà 
eft  Jêmkfitfttilifeglmfiirf  Puifqaecottcelajuftice 
je  rhonime  vient  de  la  grâce  de  Dieu  Se  qu'elle 
ne  vient  pas  de  Tes  propies  mcrices ,  comme  je  viens 
<le  le  montrer. 

//  eji  têÊU-^fdit  exclus  •  coûte  matière  de  vous  glo* 
nHer  en  vous-mêmes  vous  eft  ôcée. 

P€r  qÊieilehi  î  Efini  féor  U  M  des  mmts  f  Eft-ce 
par  la  loi  de  Moïfe ,  qui  vous  oblige  à  pratiquer  les 
«ruvres  qu'elle  prefcrit  > 

Non  j  parce  que  la  loi ,  comme  loi ,  n'avertit  pas 
rhomme  de  fon  infitmité  6c  de  ion  impuilTance  i 
mais  (oulemenc  de  Tobligation  qu'il  a  d  obferver 
les  préceptes  :  ce  qui  le  porte  aifément  i  préfumec 
de  les  propres  forces  ,  de  à  croire  qu  il  a  en  hii« 
même  &  par  lui-même  le  pouvoir  de  les  obferver 
fans  recourir  à  aucun  autre  fecours ,  c*eft-à-dire  ,  i 
la  erace  de  Dieu.  Ce  qui  eft  la  fource  de  tous  les 
péchés  6c  de  toutes  les  erreurs  qui  font  révolter  Tef- 
pri  t  de  rtiorame  contre  Dieu. 

Mais  p4r  la  loi  de  U  foi  :  ccd-z-divc  >  par  la  loi 
de  TEvangilc ,  dont  toute  la  dodtrine  ,  particuliè- 
rement dans  cette  £pitte  9  £ût  connoitreà  Thom- 
me  ÙL  corruption  »  Ibn  impuiflànce ,  &  (on  infirmi* 
té  naturelle  »  &  en  même  temps  lui  enpropofe  le 
remède  »  qui  eft  la  foi  en  J.  C.  lui  faifant  v«ir  que 
c'eft  par  elle  feule ,  &  non  par  fes  propres  forces  > 
qu  il  peut  parvenir  à  la  véritable  obfervation  de  la 
loi  :  Se  qu'ainfi  il  doit  mettre  toute  fa  gloire  Se  fon 
efperance  en  ce  Sauveur»  Se  non  pas  en  (bi-mftme. 
Ôttbien  U  faut  entendre  par  UM  de  U  foi  y  la  (bi 
même  ,  qui  eft  cette  loi  intérieure  &  vivante  du 
nouveau Teftament  écrite  par  le  Saint-Efprit  dans 

le  asur  dç$  âddei  %  au-Ueu  qu^  .ceUe  de  Moifo 
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h'ctoit  ccike  que  (ui  des  ubles  de  pierre.  Cette  loi 
àce  à  rhomme  roue  fujcc  de  fe  glorifier ,  parce 

5|a'eUe  le  douille  enckeremenc  de  la  perfuafion  de 
on  propre  mérite ,  Ôc  lui  fait  teconnoître  (incéie- 
mène  par  fa  propre  expérience ,  qu'il  n'obferve  la 
loi  &  ne  la  peut  obferver  que  par  la  grâce  de  Dieu» 
moyennant  la  foi  en  J. 

t*  i8.  Céor  nws  divms  ufmmmtfi  qm  thmmm  $ft 
juftifie  péot  U  foi  y  fans  Us  9agW9S  JkUhu 

Puifque  la  jufliiicacion  des  fidèles  eft  toute  gra* 
luicc  5  &  que  Dieu  ne  les  juilifie  que  par  fa  pure  mi- 
féricorde  >  nous  concluons  de  ce  principe  »  Qici 
H$mme  »  qui  eft  fous  la  loi  degrace>  Toit  Juif,  foie 
Gentil ,  ejt  jufi^  far  Ufêè  fms  Usmmfnt  4$  U  kê\ 
indépendamment  des  œuvres  de  la  loi  MoCuque  » 
ifc  qu'il  n'eft  pas  oblige ,  pour  être  juftific  par  ia  foi, 
d'obferver  les  ordonnances  légales,  comme  la  cir- 
concidon  >  la  diftinâion  des  viandes  9  &  une  infi« 
fiité  d'autres  obfervations  Judaïques.  Ce  qui  eft  ii 
vrai,  que  les  fidèles  mime  de  l'ancien  Teftamenc 
ne  les  obfervoient  pas  dans  la  créance  qu'elles  puC- 
fcnc  les  juftificr ,  mais  comme  de  fimplcs  figures  de 
la  grâce  du  nouveau  Teftament  \  Dieu  ne  les  ayant 
(bumis  à  ces  figues  grolfiers  &  fenfibles  »  que  pour 
les  tenir  dans  une  perpemelle  attention  vers  celui 
dont  ils  dévoient  attendre  leur  juftification. 
^  Ti' .  1 9 .  Ditu  nefl'il  le  Dieu  que  des  Jutfs  ?  Ne  l'efl-U 
pas  49ifi  des  Gentils  i  Oui  certes  »  il  l*ejl  au£i  des  Gen- 
isls. 

Il  continue  de  s'adredèr  aux  Juifs  :  Croyez^^out 
qettDimnefoit  que  U  Dieu  dis  Jmfs  f  £t  qu'il  n'ait» 
comme  autrefois  »  de  confideration  8c  de  bienveil- 
lance que  pour  ce  peuple  ,  pour  vous  imaginer  qu'il 

ne  v^iuile  juftifici  que  ceux  qui  pratiquent  >  auiH- 


liô  ÈpisTRE  tt  S-  Paul 

bien  qu  eux  ,  les  ccuvres  de  ia  loi  de  MoiTe  ? 

Ne  fijl-ii  pas  éutjfi  des  Geniils  ,  qui  ne  font  fzÈ 
fous  cette  loi  l  Et  ne  les  legarde-t-il  pastnainte^ 
nant ,  aufli-bien  que  vous ,  comme  (on  peuple  « 
de  comme  les  objccs  de  ion  amoui  &  de  fa  mi-* 
(èricorde. 

Oui  certes  ,  il  feji  aufi  des  Gentils  >  Il  les  recon<> 
liok  à  préfent  >  auijS^bien  que  les  Juifs  convertis  ^ 
(K>ar  fon  peuple  bien-aimé  $  5c  il  fe  montre  égale 
ment  le  Dieu  des  uns  &  des  autres  *,  encore  quHls 
lie  foie  ne  pas  fous  la  loi  de  MoiTe  >  &  qu  ils  n'en 
#bfcivent  pas  les  ordonnances. 

f.fo.  Cé»  il  siy  à  epim  feul  Dieu ,  qui  jufttfie  fut 
U  /##  les  cmemàs  %  &  qui  par  la  foi  jufttfie  duifi  les  $ih 
tine^isk 

Car  il  n'y  a  fous  la  loi  de  l'Evangile ,  qutin  mêf»e 
Dieu  des  Juifs  6c  des  Gentils ,  c  eft-à-dirc ,  ces  deu;i^ 
peuples  n  ont  plus  qu'un  même  Dieu  ,  qui  fe  com-- 
munique  indifféremment  à  Tun  &  iraitcre  i  8c  qui 
A*emploie  plus  qu'an  mime  moyen ,  qui  eft  la  foi 
en  J.  C.  pour  les  juftifier.  C*eft  pourquoi  l'Apôtre 
ajoute  :  Qui jujitfieé  Gr.  Juftifiera  les  circonàs.  Let.  Ls 
ttrcofutfioth 

Et  fti  par  lé  mime  foi  juftifie  les  inchrconcis,  Let« 
Vmânmc^lms  c'eft-i-diic,  les  Gentils  qai  (ont 
incirconcis. 

^.51.  Dctruifons-nous  donc  la  loi  par  lu  foi  ^  A 
Dieu  ne  plaifc  ,*  mais  au-contraire  nous  fétahl/ffons. 

Désruifons-nous  donc  la  loi ,  en  TccablilTant»  com« 
me  nous  faifons  »  la  doârine  delà  juftification  pa^ 
la  foi  i  indépendamment  descravres  de  la  loi ,  dé' 
truifons-nous  la  loi  -,  difpenfons-nous  abfolument 
les  fidèles  de  l'obligation  de  l'obfcrver  même  en 

ce  qu  elle  a  4c  pli|s  elTeaciel ,  cgiama  fctni  k$  pré^ 
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ccpces  du  Dccalogue  >  ainfi  que  quelques  libcrdos 
fe  le  pcrfoadenc ,  ôc  que  les  Juiis  nous  le  rcpro^ 
cheiui 

ji  DiiM  m  fUife  que  nous  favorifions  ainfi  le 

libertinage  ,  &  que  nous  falfions  fervir  une  do- 
drine  aufîî  faintc  &  aulTî  pure  qu*cft  celle  de  la  ju- 
ftiâcation  pai:  la  foi  >  à  éiablic  un  ii  grand  renverle* 
ment  daas  les  mœurs. 

Mais  étti'cmréttrê  nêm  thaUiJfons  i  bien  loin  de 
donner  occafion  de  nous  acculer  d'un  rclâchemenc 
fi  horrible  &  d'une  docbine  Ci  pernicieufe  ,  au- 
comraire  nous  nous  appliquons  uniquement  dans 
toutes  nos  exhortations  de  vive  voix  ôc  par  écrit  i 

Enet  les  âdeles  à  s'acquitter  de  ce  devoir ,  6c  4 
convaincre  qu'ils  j  font  plus  étroitement  ôc^ha» 
rigourcufcment  obliges  ,  que  les  Juifs  ne  le  furent 

Iamais  a  robfervation  des  préceptes  de  Moïfe.  Ou 
nen  loin  qu'on puiiTe  tirer  cette  coufequence  de  la 
dodrine  que  nous  enfeignons  au-contrairc  on  en 
doit  tirer  une  toute  oppofée ,  puifque  la  |uftice  de 
la  foî  ne  nous  eft  donnée  que  pour  nous  fandifief 
&:  pour  nous  infpirer  la  pureté  des  mœurs  ;  &  par 
confcquent  que  pour  nous  faire  obferver  d'autant 

Elusexaâement  les  coçnroandemeDS  eflêntiels  de 
I  loi. 

Ce  verfet  pourroit  encore  (e  traduite  ainfi  :  EJI^ 

donc  que  far  U  foi  mus  rendons  la  loi  inutile  ?  &c. 
c'cft-à-dire  ,  qu'en  établiffant  la  dodbrine  de  la  ju- 
fttfication  par  la  foi  fans  les  œuvres  de  la  loi  »  nous 
prétendons  faire  paflêr  la  loi  de  Moïfe  pour  une 
chofe  inutile. 

j1  Dieu  m  plat  fe ,  mms  âshcvmrâsn  mus  tétéARf" 
fons  y  nous  en  parlons  par  tout  avantageulcmenc  , 
lccQïlïko^Sî^v^  que  c  cit  par  fon  miniftçrc  que  nous 


Ml  EpIstré  de  Sk  PAVt 

fommes  parvenus  à  la  foi 9  &  quelle  nous  a  (et A 
comme  aun  premier  maître  pour  nous  diipofer  â 

la  venue  de  J.  C.  à  cmbraffer  fa  doârine»  &  à 
ccvoir  la  gracç* 


SENS  SPIRITUEL^ 

^'-""/^  donc  tavant4g$  des  Juifs  %  & 

quelle  ejl  f  utilité  de  U  Circoncifion  ?  &Ci 
Nous ncpouvonscondderei  les  avantages  des 
ttti£i au-deUus des  autres  peuples 5 &  labus  qu ib . 
en  ont  fait  par  leur  ingratitude  &  leurs  pr^Varica^ 
tiens  ,  que  nous  ne  remarquions  \z%  obligations 
des  Chrétiens,  que  Dieu  a  comblé  defes  grâces  , 
&  le  malheur  déplorable  où  ils  s'engagent  ,  s'ils 
n*y  répondent  pas  par  une  pranque  exaûe  des  bon-> 
nés  œuvres  que  leur  état  demande  d'eux.  Les  Juifi 
avoient  reçu  de  Dieu  la  circonciâon  &  la  loi  \ 
mais  comme  il  y  a  une  double  loi  »  Tune  exté- 
xieure  &  écrite ,  &  l'autre  intérieure  &  fpirituellc  ) 
il  y  a  auifi  une  double  circonciiion  t  Tune  de  la 
chair      l'autre  du  ccsur.  Cette  première  circon-' 
cifion  étoit  propre  aux  Jui6 ,  &  la  féconde  eft  pro^ 
prc  aux  fidèles  qui  ont  cmbraflî  la  foi  de  J.  G. 
Cette  circoncifion  charnelle  ,  qui  devoir  diftin- 
guer  extérieurement  le  peuple  Juif  d'avec  tous  les 
autres  peuples  »  a  été  aufli  ta  figure  du  Baptême  t 
qui  devoir  donner  entrée  aux  hommes  dans  la  fc-> 
conde  alliance  ,?repréfentée  par  cette  ptemierequet 
Dieu  avoit  faite  à  Abraham  en  lui  ordonnant  k 
circoncifion ,  qui  étoit  la  figure  de  celle  des  Chré- 
tiens. On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet  dans 

^  1  expucatioii 
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l'explication  de  la  Geneie»  chap.  17»  Sens  Spiri-< 
nieî. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  loi  qué  ce  peuple  a  reçue  f 
c*cft  encore  un  privilège  qu'il  a  par-detTus  coures 
les  aucrcs  nations ,  que  les  oracles  de  Dieu  lui  ont 
été  conhcs  ,  &  qu'il  a  reçu  fcs  préceptes  pour  fe 
conduire  ôc  fe  régler  dans  le  culte  qu  il  dévoie  i 
Dieu ,  de  dans  la  pratique  de  tous  Tes  devoirs»  Il 
eft  vrai  que  tous  les  hommes  naiflfenc  avec  une  loi 
écrite  au  fond  de  leurs  cœurs,  qui  les  indruic  de 
ce  qu'ils  ont  A  faire ,  par  la  connollfancc  qu'ils  ont 
du  bien  du  mal.  Mais  les  Juifs  oiu  été  le  ieul 
peuple  à  qui  il  a  daigné  faire  connoitre  plus  parti- 
culièrement fa  volonté  par  la  loi  écrite  qu^il  loi 
•  donna.  Ceft  ce  qui  les  a  rendus  dignes  d'une  plus 

(grande  condamnation  ,  n*ayant  pas  craint  de  vio- 
cr,  outre  la  loi  naturelle,  la  loi  écrite.  Ainfi  la 
bonté  toute  particulière  que  Dieu  a  eut  pour  eux  ^ 
leur  e(l  devenue  une  occadon  de  fe  rendre  plus 
crimineb  par  le  mépris  qu'ils  en  o|it  fain 

Mais  f\  on  les  compare  avec  les  Chrétiens  qui 
ont  reçu  une  loi  de  grâce ,  &  qui  ont  polFcdé  les 
vérités  dont  cet  ancien  peuple  n'avoit  que  les  om- 
bres ,  qiâ  doute  qu'après  les  lumières  &c  les  graced 
quils  ont  reçues  »mis  ne  fe  rendant  dignes  d*u» 
jugement  Tanscomparaifon  plus  terrible ,  s'ils  n  ont 
fom  de  vivre  d'une  manière  qui  reponde  à  de  fl 
grands  bienfaits  ? 

ir.  3.  jufqu'au  9*  Car  enfin  fi  quelques-uns  entré 
mfx  n'ont  pas  cm ,  lenr  infidélité  aniami/é-t'elle  U  fidé* 
iit/deDiett^&c.  .  . 

On  peut  remarquer  avec  les  Théologiens  deux 
forces  de  promelTes  en  Dieu  :  les  unes  font  abfo-t 
lues  >  &r  ne  manquent  jamais  d'avoir  leur  accom^ 
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pliircmcnt  i  les  autres  font  condirionnellcs,  &  foiï-^ 
vent  révoquées  lorfqu  on  néglige  de  fatisfaire  aux 

*  condirions  ibus  lefqucUes  elles  ronc  faites.  Lespio- 
meflès  que  Dien  a  faites  aui  Patriarches  da  jpeu'' 

•  pie  Juif  s  de  fauver  ceux  de  cette  nation  >  e  ft  du 
premier  genre  ,  &  ne  peut  manquer  d'avoir  fon 
crfcti  l'ingratitude  des  Juifs  n'a  point  empêché 
que  Dieu  u  ait  gardé  i  alliance  qu'il  a  faite  avec 

Gmtf.  leurs  pères  en  leur  promettant  »  que  îMes  iesna^ 
ai.  is.  ^  fmienî  benUs  dans  Uur  race ,  c'eft-à- 

dire  ,  dans  celui  qui  étant  Dieu ,  dcvoit  naître  de 
leur  racepar  (on  Incarnation.  Et  de  même  que  nul- 
les oppoiitions  de  la  part  des  hommes  n*onc  pu  en> 
pccher  laccomplilTemenc  de  laproroeflè  de  Diea 
a  1  égard  de  fon  fils  notre  Seigneur*»  rien  non  plus 
fie lempèchera  à  Tégard  de  fes élus ,  tant  du  nom- 
bre des  Juifs  que  des  Gentils  ,  qui  font  tousenfem- 
bic  les  vrais  liraélites  enfans  d'Abraham  ,  en  fa- 
veur de  qui  L  promelFe  a  ecc  faite.  Ainfi ,  quoique 
la  plupart  des  Juifs  foient  demeurés  dans  l'incrédo* 
lire  »  leur  malice  n'a  point  été  capable  de  faire  re- 
tracer â  Dieu  (z  promefle.  Car  quoique  les  pé- 
cheurs fadeur  ce  que  Dieu  ne  veut  pas,  mais  ce 
qu'ils  veulent  eux-nu-mcs  ,  ils  ne  lailfcnt  pastou- 
jti'fmH»  tcfois  en  cela  de  faire  la  volonté  de  Dieu  ;  puit 
F»  / .  que  parfa  toure-pullFante  figefle  il  ufe  libien  des 
er7*i%.  phis  grands  maux ,  qu'il  en  tire  les  plus  grands 
biens.  Car  érant  fouverainement  bon  ,  il  ne  per- 
inetrroir  pns  qn'il  fe  fît  du  mal  ,  fi  ,  comme  tout- 
puiûànt ,  il  n  en  pouvoit  tirer  du  bien.  Cellainll 
ou  il  accomplit  fes  bonnes  volontés  par  lesmauvai- 
fes  volontés  des  hommes  médians  »  comme  ça  été 
parla  malice  des  Juifs,  &  par  la  bonté  du  Pereque 
J.  C.  a  iouiiuc  la  mort  pour  nous» 
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Mais  pottt  montrer  combien  eftjufte  la  toftdaite 

Dieu  dans  la  pcrmillion  du  péché  ,  il  ludic  de  dtdi'e„<i 
rapporter  ces  belles  paroles  de  i àint  AugaHin  :  Dieu  ^ 
eft  auteur  de  tous  les  biens  que  font  les  Anges  &  Us 
hommes  ,  comme  il  efi  auteur  de  leur  nature  :  mais 
qu  tnt  aux  maux  &  aux  crimes  quUs  commettent  ^ 
a  les  ordonne  ,  par  fa  très  -  jufle  providence  ,  k  une 
bonne  jin  ,  &  en  tire  pour  fa  propre  gloire  des  e^ets 
admirables. 

Ce  n'eft  pas  néanmoins  que  les  mcchanâ  méri« 
cent  d*ècre  excafés ,  pour  avoir  par  leur  malice  don^ 
né  i  Dieu  occafion  de  Hgnaler  la  gloire.  Puifque  U 

gloire  que  Dieu  rire  de  leur  injulticceft  fjii  ouvra- 
ge ,  ils  n'y  ont  nulle  part ,  5^  ne  méritent  autre  chofe 
que  d  ècre  punis  du  mal  qu'ils  ont  fait ,  cette 
punition  venant  d'an  Dieu  qui-  eft  cour  jufte  %  elle 
ne' peut  être  injufte. 

V^  9.  jufqu'au  10.  Nous  oftnms  dqa  convaincu  & 
les  Juifs  &  les  Cent  fis  d'être  dans  tous  le  péché, 

C'eft  une  vérité  fondamentale  dans  la  Religion,  ' 
que  tous  les  hommes  nailTcnc  dans  le  péché  qu'ils 
ont  contracté  par  celui  de  leur  premier  pere  ,  8C  ' 
(ont  Aijecs  â  la  colère  de  Dieu  &  d  la  mort  éternel^  ' 
le  ,  dont  ils  ne  font  point  délivrés,  s*ils  ne  renaif-  • 
fent  en  J.  C.  par  la  c;race.  C'ell:  pourquoi  le  même 
Sauveur  déclare  qu  ilcft  venu  au  monde  pour  fau^ 
ver  ce  qui  étoit  perdu  ,  &  qu'il  n  eft  pas  venu  pour  . 
lesjuftes  ;  parce  qu'il  n'en  apoiiît  trouvé  qui  n'aient 
eu  befoin  de  (a  î^race  &  de  fa  vende.  C*eft  la  voix  • 
des  Saints ,  dit  iaint  Auguftin  :  Si  nous  difons  que  t 
nous  fommes  fans  pèche  y  nous  nous  fedu  fons  nous-wcmesy 
&  la  vérité  nejl  point  en  nous*  C'eft  un  aveu  auc 
font  tous  les  Chréciens ,  fans  en  excepter  les  plu^ 
iâiutsy  lorfque  dans-cette  oiaifon  que  J.  C.  a  taicô 
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pour  eux»  ils  fe  préfeiicenc devant  Dieu  comme  pé« 
cheurs  9  qui  lui  demandent  pardoa  de  leurs  ofFen-* 
fes;  &  quoique  par  la  grâce  de  Dieu  ils  foienc  fans 
crimes ,  ils  ne  peuvent  néanmoins  être  fans  pèche  : 
Car  bien  que  le  pcchc  originel  loic  remis  6c  ctfacc 

{)ar  la  grâce  du  Baptême»  la  racine  du  péché,  qui  eft 
a  concupifcence  >  demeure  toujours ,  6c  iollicite 
inceirammencla  volonté  à  ramoardelacréatmie: 
'^l'H'  de  force  que  »«/,  tjnelque  jufte  quil  foit,  ne  fçaurm 
*.  64.  *       ter,tr  Ji ferme ,  qu'il  ne  tombe  en  plnfieurs  foiblcjjes  ,  & 
qu  'il  tie  fuciombe  4  quelques  temuùons  huuiames  ,  &  m 
fCihc  quelquefois, 
i-^  »     A  l'exception,  dit  ailleurs  ce  grand  Doâcur,  de 
2r.'c.  «*  ^  Tainte  Vierge  Marie  >  dont  >  pour  l'honneur  que 
s<>    M  je  doi«  i  notre  Seigneur ,  ie  neveux  point  parler» 
M  loi  lqii'il  s'agit  des  pcchcs  :  car  nous  fçavons  qu  aianc 
3»  mérité  de  concevoir  6c  de  mettre  au  monde  celui 
w  qui  certainement  a  été  exempt  de  tout  pcchc  »  elle 
w  a  reçu  pKis  de  grâce  que  qui  que  ce  (bit ,  pout 
a»  vaincre  entièrement  ie  péché  ;  i  rexccption ,  dis-' 
9»  je  »  de  cette  très-fainte  Vierge  ,  fi  nous  pouvions 
f^affemblcr  tous  les  Saints  &  toutes  les  Saintes  ,  & 
I»  û  nous  leur  demandions  s  ils  font  fans  péché  » 
M  quelle  réponfe  penfons-nous  qu'ils  ferolent  ,  à 
quelqae  éminent  degré  de  vertu  &  de  fainteti 
qu'ils  fuflent  élevés  durant  le  cours  de  leur  vie  ?  Ne 
^  s'écrieroit-il  pas  tous  d  une  voix,  Si  nous  difons 
^  que  nous  (bnimes  fans  péché  ,  nous  nous  (édui- 
^  fons  nous-mêmes  »  &  la  vérité  u'elk  point  en  nous. 
Mai$  ce  n  eft  point  alTez  de  reconnoître  que  rous 
les  hommes  font  pécheurs,  &  redevables â la  ju« 
ftice  divine  ,  il  faut  «uflî  que  chacun  de  nous  fafle 
cet  humble  aveu  de  foi-mcme  ,  6c  rcconnoilfe  que 
s  il  ne  tombe  pas  dans     plus  grands  crimes  >  c'eft 
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Aux  Romains.  Chap.  III.  117 
i  la  mifericorde  de  Dieu  qu*il  en  eft  redevable* 
Ceft  pourquoi  lesjuftes  »  d  qui  Dieu  fait  plus  de 
grâces  ,  en  les  prefervant  des  grands  crimes ,  (ont 
obligés  d'être  plus  humbles  &  plus  fidèles  a  Dieu  ,  " 
&  doivent  lui  dire  avec  faint  Air^ullin  :  Je  reccfi-  A^^t^ff, 
mis ,  Seigneur  y  que  c'efi  votre  grâce  qui  m'a  etNpeihe  de  j^»^}^^- 
fatre  tâut  iemal  que  je  n'ai  pas  fait  :  c^r  y  a-Ml  quelque  * 
ééfmrén  domje  mfuffe  capable  f  Ainfi  favoue^  mvn  Dteu^ 
qttetfmtm^én^  tûtti  pétrJanné' g/nAraiement ,  tant  Us 
maux  que  fai  commis  pttr  moi  -  mime  ,  que  ceux  que  je  ' 
n'ai  poim  commis ,  parce  que  vous  ne  m*avez,  foins  aùan*  ^ 
dênni  à  moi-même. 

Après  cela ,  qui  ofera  s'attribuer  quelque  avan-»  ' 
&  s'en  glorifier,'  comme  s'il  nelavoit  point 
reçu  de  Dieu  \  ou ,  s'il  avoue  qu'il  l'a  reçu ,  pcut-il  " 
s'imaginer  qu'il  en  doit  erre  confideic  plus  que 
d'autres  }  Reconnoiffons  plutôt  tous  tant  que  nous 
ibomies  ^  notre  indignité  Se  notre  milere  »  nous  te- 
nant toujours  dans  une  dépendance  continuelle 
du  feoours  de  Dieu  1  travaillons  à  notre  falut  avec 
crainte  &  rremblcment  ,  confiJcranr  que  fi  Dieu 
cefloit  de  noi^fecourir ,  nous  ferions  perdus  lans  ' 
relTource. 

f.  10.  jufqu  a  Ufin.  Nul  homme  ne  fera  juftifié  de^ 
VétntDieu  féttr  iee  œuvres  de  idieà  :  emrUhimnÊm  â  - 
dÊnniqneiéiconneiffancednpécbi^  &e. 

Saint  Paul  ayant  fait  voir  la  profonde  mi(ere 
où  le  pechc  nous  a  rédulrs ,  il  montre  Tinutiliré 
de  la  loi  de  Moife  ,  &  la  néceflitéde  la  grâce  de  - 
J.  C.  pour  nous  en  délivrer.  Nous  ne  pouvons 
mieiix  comprendre  ces  vérités  qu  en  diftinguant 
avec  faint  Auguftîn  quatre  degrés  ou  quatre  états 
dans  le{ quels  l'homme  peut  ctre ,  même  au  milieu 
du  ChdlÛaniûnc ,  avaac  laloi  »  (o\xs  la  loi ,  fous  la^ 
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grâce  ,  de  dans  la  gloire.  Avant  la  loi ,  nous  fuivons 
>'  les  mouvemens  de  norrc  convoitifc,  qui  nous  en- 
9»  rrainc  :  fous  l.i  loi ,  nous  fommes  entraînés  avec 
•»  elle  >  fans  qu  elle  puiflè  nous  ai<ler  :  fous  la  grâce  » 
»  nous  ne  fuivons  plus  les  mouvemens  4e  la  convoi*» 
*»  rife,  &  elle  ne  nous  entraîne  plus:  dans  la  gloire , 
»  il  n'y  .1  plus  de  concupilcence.  Ainfi  dans  Técat 
9»  avant  la  loi ,  nous  ne  combaccons  point ,  parce  que 
»>  non  Iculemenc  nous  fuivons  nos  deiks  déréglés  ôc 
»  nous  péchons  9,  mais  nous  approuvons  même  nos 
«•  pèches.  Sous  la  loi  9  nous  combattons ,  mais  iious 
ibmmes  vaincus  ;  nous  avouons  que  ce  que  nous 
w  faifons  eft  mauvais ,  8c  nous  voudrions  bien  ne  le 
m  pas  faire  î  mais  parceque  nous  n'avons  pas  encore 
a»  la  grâce  »  nous  fuccombons.  Il  faut  donc  implorer 
9»  le  fecours  du  libérateur  «qui  par  fa  grâce  nous  don<* 
»  ne  la  rémilfîon  de  nos  péchés  paffés ,  nous  aide  à 
M  faire  le  bien  ,  «S:  nous  donne  par  la  foi  en  J.  C.  cctre 
M  julUce  qui  nous  a  été  découverte  fous  la  loi.  C'ell 
M  ainfi  que  parle  faine  Augu(lin  dans  Texplication  de 
M  quelques  propofitions  cirées  de  l'Epilte  aux  Ro^ 
Kt  M  nains.  Ainfi  »  comme  il  dit  en  un^lucre  endroit  ^ 
'*    »  la  loi  eft  donnée  pour  convaincre  l'homme,  ôc  lui 
M  faire  avouer  qu'il  croit  malade,  au-lieu  qu'il  croyoic 
êcrct:)ien  fain.  Elle  lui  a  été  donnée  pour  lui  faire 
M  voir  fon  péché ,  &  non  pour  le  guérir.  Et  qu'a  pro- 
M  duit  la  connoiflance  de  (on  péché }  Ceft  que  te 
»  péché  s'eft  accru  en  lui ,  êc  a  repris  de  xionvelica 
M  f<>rccs  :  en  forte  qu'au-lieu  qu'il  é;oit  devenu  pé- 
w  chcur  ,  il  eft:  devenu  prévaricateur. 

Que  fila  loi  »  qui  étoir  bonne  ôc  louable  en  elle- 
mime»  au -lieu  de  rendre  jufte  »  n'a  fait  qu'irriter  la 
convoitise  ^  il  fautdone  convenir  que  la  véritable 
julliçc  cil  cgllc  (^ui  eil  fondée  d^iis  la  foi  en  J.  C. 
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Diea  &  hcHUme ,  que  faine  Paul  appelle  la  juftice 

félon  la  foi  ,  mais  une  foi  animée  de  l  amour  de 
Dieu»  &  qui  fait  agir  par  ce  mcme  amouc. 

CHAPITRE  IV. 

I .       Uid  crgo  dicc-  i .        Uel  avantage  dirons- 

mus  inveDiOê  nous  donc  qn'Abra- 

Abraham  patrcm  no-  j,^^  [^i^^ 

mua  tcoiiubfD  car-  il-//) 
Dcm  ?  ^  cnair  ? 

*.  Si  cnira  Abraham     1.  Ceittsii  Abraham  a  été 

CT  oDcribus  juftificatus  jaftifié  par  fe»  œuvres  »  il  a 

!Lnf  J'rt  "^'^    de  quoi  fe  glorifier,  mais  non 
non  apiid  Deum.  ,   "       .  » 

devant  Dieu. 

^  Quid  cnim  dicit      j.  Et  cependant    que  dit 
fcripnira  ?    Crcdulic  l'Ecriturc  ?  Abraham  crut  ce  Gtmr.^. 

r  a"u-  î  q^^c  Dieu  lui  avoir  dit  ^'  -,  &  Éi  1' s 
j^cian^,  '    TOI  lui  fut  ^  imputée  a  juftice.  /4c.  1. 

4.  Ei  aurcm  qui  ope         Qr  iarccompenfe  qùi  fc 

ratur,  mcrccs  non  im-    j  \         i     »  '  * 

r     j  donne  a  queiquun  pour  les 

putatur  Iccundunn  c^ra-  ^      t'A*'  • 

iiam  ,  icd  fccuodum  œuvres  ,  ne  lui  eft  pas  im- 
dcbitum.  putcc  comme  une  grâce ,  mais 

comme  une  dette 

5.  Ei  vcm  qui  non      ,       ^  contraire  ,  lorf- 

^r!^tr  '  '  tu  qtt'ttft  homme  fans  faire  des 
ficacimpium  ,  rcputa-  aîavres,croit  en  telmqui  juftt- 
lue  fidcs  cjus  adjufti-  fic  le  pccheur,  fa  foi  liiieft 

^.  t.  Mfr.  Qij'a  eu  Abiraham  i^-  4.  leur.  Oti  celui  oui  tra« 
Borre  pere  fclon  U  chûri  vaille  la  rccompcnfc  n'cfi  point 

y.  !•  éuttr,  £n  câct.  imputée  feloa  U  grâce  ,  auis  leloA 

'  Ibid.  Irifr*  âUicu.  la  4ctit. 

lbid.iMr.  <cc€UIiii»0ec. 
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.imputée  à  juftice  ,  félon  le  <le«  tim  fecuodùm  ftofo* 

cret  de  k  grâce  de  Dieu.  fiwmgraiixDeû  . 

6.  C'eft  ainfi  que  David     6,  Sicuc  &  >  DaTîd 

dit,  qu'un  homme  eft  heureux  dicie  beatitodincm  ho- 

à  qui  Dieu  impute  U  mÛKC  «lni«t cm  Dcos  acco- 

fam  les  œuvrer  :  PJ^Jj^  /"^"^ 
^  7.  Heureux  ceux  à  qui  leurs        Bçaâ  quorom  rç- 

iniquités  (ont  pardonnées  »  de  mlffx  fiiat  iaiqtticaces  , 

donc  Içs  péchés  font  cou-  &  quomm  teâa  faoc 

verts,  pcccata, 

8,   Heureux  celui  à  qui      g,  Bcatus  vir  ,  cai 

Dieu  n'a  point  imputé  de  pe-       Imputavic  Domi- 

çll^^  nus  pcccacum. 

^.  Or  ce  bonheur  n'eft-il  f  t  ^  Beadrado  ergo 

Sue  pour  les  circoncis  ?  N  eft-  dtfmncifionc 

*  .      /T*  I      *    *  tantum  roanet  «  an 

point  aulli  pour  les  mcir-  ,  »"«uw  »  sa 

concis  ?  Nous  venons  de  dire  j^içi^^  J^^ 

que  la  foi  d'Abraham  lui  fi(t  putaca  cfl  >vbrah«  fid« 

imputée  à  iuftice.  ad  juftùiaoï. 

10.  Mais  quand  lui  a^t-elle  ^  la  QuomoJo  ci  go 


été  imputée?  Eft-ce  après  qu'il  icputara  cft  ?  in 
acte  circoncis,  ou  lorfqu'il  Cttmcifîonc ,  an  in 

'      • .  •  •  _  .  /^^  -     »  DUtio  *  Non  in  riri 


prx- 

ctoit  incirconcis }  Ce  n  a  point  ^^r  '^  '  ^J?^,  ^"  "^''"""^ 

été  après  qu  il  eut  reçuli  cir-  ^^^^^ 
concillon  9  mai$  avant  qu*it 
Teut  teçue. 

IL       que  de  la  circoncifion  ,  Cv^m-  pît  circumciiionis  ,  fî- 

inele  fceau  de  la  juftice  qu'il  g"aculum  jufticix  fî- 

avoit  eue  par  la  foi ,  loifqu  U  >           ^"  F^^- 

J    .           »   .     .          •      *  purio  :  ut  lie  rater  oui- 

étoitencorcinarconciS5pour  liiuni  crcdcmium  pcr 

être  le  pcrc  de  tous  ceux  qui  prarputium  ,  uc  repi^- 

croyent  n'étant  point  circon-  tctur  6c  illis  ad  iuit;, 

cis  ,  afin  que  leur  foi  leur  foiç  î 
HUfli  iniptttép  à  juftice  « 
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r  Y».<c4k  pacetcir*  I  !•  8t  Ic  perc  des  dtconcis , 

cumcUioon  ,  non  ils  qui  non  feulement  ont  reçu  la 

nnnim  qoi   lunt  ex  circoncifion,  mais  qui  fuivent 

ctrcumafione  ,  icd  ,r  i             j   i  r  - 

ils  qui  fcâamuc  vcfti-  aulUlcs  traces  de  la  foi  qu  eue 

gia  fideî ,  qox  eft  ib  ^otre  pere  Abraham,  lorfqa  il 

prxpucio  patris  miftrt  écoic  encore  incifconcis. 
Abrabae. 

i|.  Non  cnini  pcr      13.  Atlfli  n'eft-ce  poinrpar 

l^os  promiflîo  Abr«-  la  loi  qac  la  promcflc  a  été 

1»  ,  auc  fcmini  e|ii$,  faire  à  Abraham  ou  à  fa  poftc- 

ut  hcrcs  cflct  ffiundi  :  •  '     j       •  1  1 

fcaprc  juaitiam  fidti.  '^'^  '  ,^  ^7^^^  ^^^^  "1^"^^ 

pour  iierirage^maispacla  ja-^ 

lUce  de  la  foi. 

14.  Si  eoîm  qui  er  .      Q»©  û  ccux  qui  appar* 

cge  ,  heredcs  funt  :  tîennentilaloi  ^^fonrles  he- 

cxinanira  cft  fidcs,  abo-  ritiers ,  la  foi  devient  inutile  , 

lita  cftpromiffio.  ^  ^  promeiTc  ds  Bien  ftns 

eftec 

ly.  Lcx  cniiii  iram  M-  Ca^  1^  'oj  produit  Iî| 
operarur.  XTbi  eoim  colere  &  le  châtiment  \  paiC- 
.jxm  dl  lex,necpraB-  que  lorfqu'il  n'y  a  point  de 
vacicado.  ^  j^i  ^  {\  ^'y  ^  point  aç  violç- 

menc  de  la  loi. 
Ideo  ex  fidc,  Ainfi  c'cft  par  la  foi  fit 
ut  fecundtim  gratijuu  '  ff«ir//SlMMr/  hmtitrsi  aFn  que 
£rnia  fît  pcomiflio  om-  noos  le  (byons  par  grâce  ,  &c 
pi  fcmini;  non  ei  oui  que  \^  promelTc  faite  à  Abra- 
«Icgc'cft  folum  .  ttà  ham  demeure  fermç  pour  tous 
&  ei  qui  ex  fide  cil  ,  ^  j.al  1  * 
Abfah*,qui  parer  eft  enfant  d Abraham,  aoa 
•ouiîttm  qoftniQiy      feulement  pour  ceux  qui  ont 

reçu  la  loi ,  mats  encore  pour 
ceux  qui  fuivent  la  (bi  ^Abrft» 
ham  ,  qui  efl  le  pere  de  nous 
tous, 

f,  14  txfl,  ^nl  a*Qm  ^  la  julUcc  de  la  Ici 
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Ceiuf,       ly.feUmqa'Ueft  écrit:  Je     «7.  (  fiem  feripcam 

^    vous  ai  établi  le  pcre  de  pla-  ^^^^^^J^  ^ 

fleurs  nations  ^  &  quireft  de-  l^j'^^.f  ^J"^ 

vant  Dieu ,  auquel  il  a  cru  crpdidit,  qui  vivificac 

comme  à  celui  qui  ranime  les  aonoos^ec  vocat  m 

morts,  &  qui  appelle  ce  qui  qusmonrunc.catiqvaai 

n'cft  point  comme  ce  qui  eft  " 

18.  Auflî  ayant  efperc  con-  it.Quîcoiitiaipan 
trc  toute  efpcrance  ,  il  a  cru  J?  ^P^"  cttMix ,  uc 
qu  il  dcyicndroit  le  perc  de       .^^  ^  fccunddm 

{Jufieurs  nations  ,  lelon  quii  q^od  diâam  cft  ci  : 

ui  avoit  été  prédit  :  Vôtre  po^  sic  trit  fcmco  ttmau 
Aerité  fera  fans  nombre. 

19.  Il  ne  safFoiblit  noint      i^Et  non  înirma- 
1      r  r  *   e  *t          r  \  tusclt  noc.  nec  con* 
dansfafoi,&il  neconridera  fidcraTÎt  corpus  ûum 

Sint qu'étant  âgé  de  cent  ans,  emorcuom  cnm  jam 
n  corps  itêit  déjà  comme  ftxè  ccmum  ciTct  an- 
mort,  &  que  la  vertu  dé  con-  nonim ,  6c  cmomtaa 

ccvoir  étoit  éteinte  dans  celui 
de  Sara. 

ZO.  11  nhcfita  point  ,  ÔC  il  In  rcpromi/nonc 

•          ^1          :  *i  ^  jjLC-— >  criam  Dci  non  iianita- 

n  eut  pas  la  moindre  dchance  a:         c^a  ro« 

de  la  promcflè  de  Dieu  î  mais  ç^,,^,^,  dans 

il  fe  fortifia  par  la  fei,  rendant  gioriam  Dco , 
gloire  à  Dieu  , 

ZI.  pleinement  perfuadé  *i. picniflimc  (cicns 

cu-il  ca  tou.  -  puilTanr  po«r  £  J^^^^VS: 
faire  tout  ce  qu  il  a  promis.  ^^^^ 

ai.  Cefl:  pour  cette  raifon      it.'Idcô  Se  rcjmta* 

'  que /i>iiu  a  été  imputée  i  ^ 

juitifie. 

15.  Or  ce  n'eft  pas  pour         Non  cft  autem 

"f.  17»  MiUr,  comnss  s*il  écoic. 
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fcrîptwm  taiKum  pro-  lui  fcul  qu'il  eft  écrit ,  Que^ 

•ptcr  ipfum ,  c]ui3  repu-   fg,  [^^  ^       inipUCCC  À  IUlUcC  » 
ta: uni  cft  iUi  ad  julU- 
tiani  : 

14.  Ccd  &  proptcr  24.  mais  auffi  pour  nous ,  à 
I,*,  cjuibus  rcpucabi-  qm  die  fera  imputée  de  me- 

nir  crcdcntibas  in  cura,    *      r     •  '  12 

cui  lufcuavit  Jcfum  nie  >  fi  nous  crovons  cn  cc  ttl 
chriftura  Dominum  S^"  *  rcffulcué  dcntre  les 
ooftrum  à  moKuis  i      morrs  Je  sus-CH&isxnocre 

fcigneur  \ 

xj.  c]ui  tradicus  cft     25.  qui  a  été  livré  à  la  mort 

proptcrdclidanoftra,    p^^^  noS  pcchcs,  &  QUI  cft 

^fiirutŒir  rç.ru(atcpo«cnottciifica, 

tion. 


SENS  LITTERAL 

i".  i,  U cl  avantage  dirons-nous  donc  qu  Abraham 
notre  pere  ait  eu  félon  la  chair  ? 

Toute  cctce  do&cine  delà  juiliâcacxoo  pac  la  foi» 
étant  (îippoCre  comme  très-certaine  $  qoe  pouvons-» 
nous  conclure  »  finon  qu*  Abraham  même*  qui  pztté 
parmi  les  Juifs  pour  un  modelle  de  parfaite  juftice» 
ne  peut  avoir  ccé  juftifié  que  par  la  foi ,  &  nulle- 
ment par  fcs  propres  mérites  j  &  qu  ainfi  étant  fes 
enfans  ,  comme  nous  le  fommes»  &  nous  trouvant 
conapris  dans  l'aitiance  que  Dieu  a  fait  avec  kû , 
flous  pouvons  bien  moins  que  lui ,  qui  eft  chef  de 
cette  alliance  ,  efperer  d'être  juftifics  par  les  nocres. 

Quel  avantage  de  fainterc  ,  de  juftice ,  &  de  mé- 
rites »  dirons^ nous  donc  après  tout  ce  que  nous  ve- 
nons d'établir  touchant  la  mftification  par  la  (foi 
cn  J.  C  &  Fimpuiflànce  de  l'homme  a  acquecit 
cette  judice  par  (es  propres ceuvres? 
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n0ire  pm  ,  premier  pere  de  notre 

nation  &dc  notre  Religion  ,  ayant  été  celui  donc 
tout  le  peuple  Hébreu  a  tiré  fon  origine ,  de  le  pre- 
mier qui  y  a  incroduit  le  culte  de  Dieu,  tant  pas 
-  .  les  facrifices  que  par  la  marque  de  la  circoncifiiyi. 
jiiteti,  Ler.  jlit  trouvé  dans  fes  aâions  >  feion  U 
(hdhr  i  R  on  le  confidere  (èlon  fon  état  purement- 
naturel  &c  comme  un  autre  homme  >  fans  la  foi  ^ 
fans  la  grâce  de  Dieu  } 

•  f.i.  Certes  ,fi  Abraham  a  été  jujlifié pAr/esiomts-^ 
a  d  dequêi fi  glorifier  y  mais  non  dev,mt  Dieu* 

Ctrtes^  L'Apôtre  confirme  par  raucoricé  do 
TEcriiure ,  ce  qu'il  vient  de  conclure  dans  le  ver- 
fct  précédent  touchanr  la  juftilîcarion  d'Abraham. 
!  Si  Âbruham  ,  confiderc  dans  cet  état ,  avott  été 
Juftifi/par  fis  oeuvres ,  étoit  devenu  jude  ,  &  avoit 
été  reconnu  pour  tel  devant  Dieu  ;  U  aurm  de  quoi 
fi  glorifier  en  lui-m^e  de  fa  juftification  ,*  puifqu'tl 
en  feroit  l'auteur  ,  &  que  la  grâce  de  Dieu  n'y  aii- 
roit  point  de  part  i  ou  du  moins  que  fi  elle  y  en 
avoit  »  ce  ne  pourrait  être  que  dépendammenc  do 

'  (â  volonté  qui  en  feroit  le  pcetnier  principe  «  & 
pour  ainfi  dire  la  caufe  déterminante* 

n  lêmble  que  la  fuite  de  ce  verfet  auroit  été  plus 
naturelle,  fi  fainr  Paul  avoit  dit:  Si  Abraham 

.  avoit  trouvé  quelque  avantage  félon  la  chair  ,  il 
auroit  eu  de  quoi  fe  gloriâer.  Mais  il  a  mieux  aimé 
fe  fervit  de  cette  expreflion  pour  expliquer  tout* 
d*un-coup  ce  qu'il  enrendoit  par  cet  avantage  qu*A- 

•  braham  n*a  pas  eu  félon  la  chair ,  qui  eft  ,  comme 
on  vient  de  le  dire ,  celui  de  la  juftification. 

Nais  il  na  point  de  quoi  fi  glorifier.  Or  il  eft  cer- 
tain qu'il  ne  paroît  pis  dans  l'endroit  de  l'Ecri- 
mte»  oùileft  parlé  do  fa  juftiâcaùoa  »  qu'il  ait  eu 
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AUX  Romains;  Chap»  IV.  t%f 
4e  quoi  ^en  glorifier  en  lui-mcme}  poifqu'U  n*f 
eft  pas  totté  pour  Tes  œuvres  propres  &c  naturelles, 

mais  feulcmenc  pour  fa  foi ,  qui  ell  un  pur  don  de 
Dieu,  doue  route  la gloue  cil  duc  à  fa  bonté. 

Devant  Dieu ,  qui  i^aic  qu  il  n  y  a  rien  de  bon 
&  de  louable  dans  nos  aâtons  que  ce  qai  vient  de 
ia  grâce  f  quoiqu'à  1  cgard  des  nommes  qui  ne  jtt« 
genr  que  du  dehors ,  le  mérite  &  la  gloire  de  la 
juftice  cn:  de  la  fainrecé  de  ce  Patriarcne  fe  pût  at- 
tribuer à  les  propres  forces  &  à  la  grandeur  de  les 
avions.  ^ 

•  1^.  5*  Ei  upendéoii  q9i  dit  CEcrintn  f  Abraham  ^^'/^ 
ifili  ce  que  DitMiuiénfMdii  i  &  fafrilmftii  impmii  i  ^^'^ 
jkjlice. 

Que  dit  f  Ecriture  f  EfV-cc  qu'elle  donne  quelque 
louange  à  ce  Patriarche  pour  les  œuvres  propres^ 
Nullemenr.  Mais  elle  ne  die  rien  à  fon  avantage  ^ 
finon  qti' Abraham  arut  à  ia  frm^  dt  Dim.  Ler. 
Crm  à  Dkn  $  c*eft-i-dtre ,  félon  le  fens  littéral  de  ' 
la  Genclc  ,  ajoiua  foi  à  la  promeffe  qu'il  lui  fit  de 
lui  donner  un  tiis  dont  la  polteritc  feroit  fi  grande, 

5|u  elle  cgalcroit  en  nombre  les  étoiles  du  ciel  :  mais 
elonle  ^ns  myftique,  qui  eft  celui  duquel  TApo* 
ne  entend  ici  ce  paflage,  c'eft*â-dire»  Il  ajouta  foiâ 
la  promeflfc  que  lui  fit  Dieu  de  faire  naître  J.  C.  de 
fa  race  ,  &c  le  regarda  dès-lors  par  cette  même  foi 
comme  fon  libérateur  ,  &  celui  de  toute  fa  pofté- 
xité  fpiritueile  :  ce  qui  fuppofe  que  bien  loin  de 

Îréfumer  de  fes  propres  mérites  »  il  reconnoifloie 
ncerement  (on  indignité  propre ,    le  befoin qa*il 
avoit  d'un  Rédempteur  pour  erre  jullific  ,  &  qu'il 
mit  toute  fa  confiance  dans  les  mérites  Ik,  dans  la 
•grâce  de  ce  Rédempteur  ,  qu'il  rcgardoic  dans  la 
peribone  d'Kaacqat  lui  étoïc  promis*  fommtfdant 
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k  iîgure  &  dans  l*iinage  que  Dieu  avoit  deftinéâ 

pour  le  reprcfenter. 

Et  fi  foi  lui  fut  imptuii  à  juflice  }  Dieu  le  reconnue 

pouL  j Lille  à  caufe  de  cette  foi  ,  &  de  cette  con- 
fiance en  la  grâce  de  J.C.  Ce  neft  pas  qu'Abra- 
liam  n  CLIC  écé  juiUtié  long-temps  avant  que  cecta 
piomefTe  lui  eût  ctc  faite  -,  puifqu*il  étoic  déjà  plein, 
de  juftice  lorfqu'tl  abandonna  fa  patrie  pour  s'en 
aller  dans  la  terre  promife  t  Mais  TEcriture  die 
dans  ce  paiTagc  ,  Que  fa  foi  lui  hitimpurcc  à  jufti- 
ce, pour  marquer  que  cette  juftice  Wi  fut  augmen- 
tée» &  qu'il  en  devint  encore  plus  faine  &  plus 
agréable  à  Dieu  qu*il  n  etoic  auparavant.  Ce  qui 
prouvé  encore  plus  fortement  la  doArine  de  la 
juftification  parla  foi,  que  s'il  s'agiffoic  de  la  pre- 
mière juftificarion  de  ce  Patriarche.  Car  s'il  cft  vrai 
que  celui  même  qui  ctoic  déjà  juftiâé  »  qui  étoic 
parvenu  i  ttn  ii  haut  de^rc  de  fainteré  >  ne  pou-« 
voit  fiùre  aucun  progrès  dans  la  juftice  que  par  lo 
moyen  de  la  foi ,  comment  pourroi^on  croire  qne 
celui  qui  eft  dans  l'crat  du  péché  put  erre  juftihé 
par  fes  propres  œuvres  ,  fans  la  foi  ôc  fans  la  graco 
de  Dieu  ? 

f.  4.  OrUréctmpitifiqiù  fedêtme  À  qtteiqtt'm  fntr 
fes  mnffii  ^miuieft  pas  imputée  cmme  mugrasit  9tâU 

comme  une  dette. 

C'eft  comme  s'il  difoit:  Or  s'il  croit  vrai  qu'A- 
braham eut  mérité  la  juftice  6c  la  faintccé  par  fes 
CDUVres  propres  6c  naturelles, il  eft  vifible  que  I on 
ne  pourroit  pas  dire  de  lui  avec  vérité ,  c]ue  la  jiK 
ftice  lui  eut  été  imputée ,  à  caufe  de  fa  foi  ;  ou ,  ce 
qui  eft  la  mcme  chofe  ,  à  caufe  de  la  confiance 
qu'il  eut  en  la  grâce  ,  comme  nous  venons  de  voir 

4w  rEoiciup  Tenièigne}  puîiqae  cem  jul^e  & 


i-.ijiu^.jd  by  Googl 


cecce  faintoié  d'Abraham  feroit  une  vécompeiile 

duc  a  fcs  oeuvres  ,  tout  de  même  <ju  on  ne  peut  im- 
puter a  grâce  la  récompenfe  qui  le  donne  a  un  ou- 
vrier pout  Ton  propre  travail ,  parce  que  cette  rc^ 
compcnfe  lui  cil  dûe  >  de  quon  ne  peut  pa$  la  lui 
refaier  fans  bleflcr  la  )uftâcc« 

Qui  feiofmeiquelipttm  pomrfeimmnresy  ou  pourfm 
propre  trAv.ul,  Aucr.  a  celui  qui  opères  c'eft-i-dire  ,  ce- 
lui qui  faii  quelque  travail.  Car  c  cft  une  compa- 
caifbn  tirée  de  ce  qui  fc  pratique  tous  les  jours* 
envers  les  arciikns  éc  lès  ouvriers. 

Nelttiift  pas  imputée  y  par  celui  qui  le  paye  de 
(on  travail  comme  tme  grdce  8c  comme  une  libéra- 
lité ;  ?nuis  comme  une  dette  qu'il  a  droit  d'exiger. 

y.  ^.  Et  au  -  contraire^  lorfqn'un  homme  fans  faire 
des  œuvres jcreit  en  celui  qui  jujhfie  le  pécheur  %fdfei 
iui  eft  infut/e  À  jufiice  feku  le  deeret  ie  Upéue  du 
Dieu. 

C'eft  comme  fi  l'Apôtre  difoit  :  Il  ne  faut  plus 
douter  après  ce  que  je  viens  d'cnfeigner  touchant 
la  juftiâcation  d'Abraham»  qui  ed  le  modelle  &c 
l'exemple  de  celle  de  tous  les  fidèles ,  que  comme 
ce  faint  Patriarche  a  été  judific  par  la  foi  s  non 
par  (es  propres  œuvres  »  ces  mêmes  fidèles  neie . 
loienr  aulîl  de  la  même  manière. 

Lorfquun  homme  fins  faire  des  œuvres  ,  fins  fe 

{^revaloir  de  (es  propres  mérites  ou  fans  s'appuyer 
br  lès  iBUvres  propres  :Cr#ir>  mec  toute  (a  con* 
fiance  :  car  cette  croyance  n'eft  pas  tant  la  foi  Aeiu 
myfteres  ,  que  cette  confiance  par  laquelle  l'hom- 
me reconnoiiranc  (a  propre  miferc,  &  fe  dépouil- 
lant de  toute  cdime  de  lui -même  ^s'abandonne 
entre  les  mains  de  Dieu  comme  entre  ies  mains 
de  celui  qui  eft  feul  capabW  dek  fecoork»  &  en 
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Zai  il  met  toute  l'eiperance  de  fa  juftû^  ôc  de  lùik 
dur. 

En  celui  qui  jufttfie  le  pécheur  par  fa  grâce,  non 
tiî  exculant  Ion  pcclic  ,  mais  en  le  rciidant  jufte 
d'injiillc  6c  de  criminel  qu'il  croit  aiiparavanc  j. 
non  par  il  m  pu  ration  feule  de  la  )u(lice  de  J.  C«. 
mais  par  1  infufion  de  la  charité,  par  laquelle  l'eut 
de  Ion  ame  eft  Véritablement  changé  auili-bien  que 
fes  aâions.  De  force  que  d'impure  qu'elle  étoic 
avant  la  juftitication  ,  elle  devient  pure,  fainte  & 
innocente  en  elle-mcme  >  autant  que  la  condition 
de  cette  vie  mortelle ,  qui  eft  encore  fujette  à  beaU'» 
coup  d'infirmités  &  de  tantes ,  le  peut  permettre. 

Sdfoi  lui  efi  mfmie  k  juftice  \  il  eft  réputé  jufte 
devant  Dieu  par  le  moyen  de  fa  foi  :  cnforte 
nicnic  que  quoiqu'il  falfe  des  œuvres  pour  être 
pleinement  juftihé  ^puilqu  il  ne  le  peut  être  fans, 
la  charité  »  qui  eft  la  première  des  bonnes  œuvres  y 
&  (ans  laquelle  les  meilleures  ne  font  rien  devant 
pieu,  fa  juftification  ne  laifle  pas  d'être  attribuée 
â  la  foi  ;  parce  que  fes  œuvres  n'auroient  point  la 
force  de  le  juftifier  ,  fi  elles  ne  procedoicnt  de 
ceprincipe^&  que  il  on  les  en  féparoit  tant  foie 
peu,  elles  dégénereroient  indubitaolement  en  pro- 
pres mérites ,  quelque  excellentes  qa'dles  fauènt 
en  elles -mômes,  &  ne  fcroient  plus  des  effets  de  la 
grâce  ,  mais  de  la  nature  corrompue.  C'eft  en  ce 
ïcns  feulement  que  TApotre  attribue  la  juftitica- 
tion  de  Thommc  à  la  roi ,  &  qu'il  veut  que  la  foi 
lui  foit  imputée  à  juftice  fans  les  osuvres  ;  non 
qu'elle  fuffife  route  feule  fans  aucune  forte  de  bon- 
nes œuvres  pour  obtenir  la  juftification  ,  ou  que 
les  bonnes  œuvres  n'en  (oient  que  le  fruit  &:  la 
ttacqae,comnies'iœagineat.lesbéi6tiq;Ae$>  maia 

parce 
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AUX  Romains,  C  h  a  p.  IV.  ti^ 
^rce  qu'aucune  œuvre  ne  peut  concribuer  a  la  lui 
intre  obceiiic  que  par  la  toi ,  ôc  que  toutes  celles 
q«i  font  faites  fans  ce  principe  font  incapables  de 
produire  cet  effet.  Ce  qui  fait  voir  clairement  » 
qu'il  n  oppcfc  point  ici  la  foi  â  toutes  fortes  d'œa-' 
vrcs  *,  mais  (eulement  aux  propres  mcrircs  &:  aux 
œuvres  qui  ne  procèdent  que  d  un  principe  puxe^ 
me  i:r  humain. 

Selon  le  décret  de  U  grâce  de  Dieu  ;  Encore  que  la 
£bi  foie  imputée  âjufttce  à  Thomme  »  elle  n*e(c  pas 
une  vertu  qui  lui  foîr  propre  6c  naturelle  ,  autre- 
nicnt  elle  feroit  incapAble  par  ellc-mcme ,  de  le 
jiTfliher  \  mais  c  eil  la  grâce  >  qui  ^  félon  le  decrec 
de  Dieu  y  opère  en  lu  i  cet  effet.  Ce  qui  fait  encore 
mieux  voir  combien  la  juftification  eft  gratuite  » 
&  combien  les  propres  mérités  y  ont  peu  de  part  î 
puifqLie  la  foi  mcme  q^iii  eft  li  contraire  aux  pro- 
pres mérites,  n'a  la  torce  de  produire  cet  elfec 
que  par  une  grâce  toute  Ipéciale. 

Selon  le  décret  y  &c.  Ces  paroles  ne  Te  trouvent 
que  dans  la  verfion  Latine  ;  &  il  eft  à  croire  même 
qu'elles  ont  été  ajoutées  i  ce  verfec  par  manière' 
d'explication. 

ir,(»,  Ceji  ahifi  que  David  dit ,  cjuun  homtiie  eft  beu*. 
teux  A  qui  Dteu  impute  hjufike [uns  les  euivres  : 

Ceft  àùnfique^  ou  ,  c  eft  en  ce  fens^^  &c.  Ce  que 
*le  prophète  David  dit  au  commencement  du  Pfeau- 
me  ^  I .  eft  tout-i-fait  conforme  à  cette  dodrinc 
de  la  juftificarion  par  la  foi,  très-propre  à  ca 
confirmer  la  vérité. 

.  David,  L'Apôtre  exprime  le  nom  de  7)  /i^/Wdans 
fa  citation  de  ce  palTage ,  parce  qu'il  eft  évident 
que  ce  Prophète  eft  l'auteur  du  Pfeaume  d'où  il 
çft  tiré ,  puifque  Tinfcription  même  porte  cxprcf- 
TomeL  1 


f^d  EpïSTRl*DES,PAUt 

fcmcnt  ;  Pjeaume  de  David.  Que  fi  cet  Apotrc  n'c« 
iife  pas  de  même  dans  routes  les  aùrres  citation» 
de  pailàges  des  Pfeaunies  >  c  eft  parce  qa'ii  y  ttC% 
plùitédrs  qui  ne  font  pi^  de  ce  Prophète» 

Du  ,  parlant  de  liii-mcmc  apïc^  ion  pcchc  dans 
le  temps  de  fa  pénitence  ,  &c  confcfTant  fa  miferc^ 
fon  injuilicr,  Se  Ton  indignité  propre  devant  Dieu, 
dit  >  non  dans  les  mêmes  termes ,  mais  dans  le  fens  > 

rbbnanieft  heureux^  autant  qu'on  le  petit  être  en 
ce  monde  »  la  (baveraine  béatitude  étant  réfervéc 
pour  le  ciel  ? 

A  qui  Dteu  nnpîne  ta  jujlke  ;  qiic  Dieu  recon- 
rioit  pour  julle-D'où  il  ne  faut  pas  conclure,  com- 
ihe  les  hérétiques»  que  Thomme  ainfijaftiiié  ne 
ibit  |ii(le  que  par  une  pure  îit)pnt:ttion  des  mérite» 
de  J.  C.  cnlortc  qu'il  foit  encore  cfFcftivement  in- 
jtiftc  en  lui-même  npics  cette  impuraiion  ,  &  qu'el- 
le ne  fait  que  comme  un  voile  c]ui  couvre  fon  pé-* 
clic  :  puifq^c  fi  Tliomme  croit  encore  alors  dan$ 
l'état  du  péché ,  Dieu  qui  eft  la  fouvetaine  |o(licey 
éc  qui  ne  (çauroit  regarder  les  chofes ,  ni  en  jngery 
que  comme  elles  fonr  en  elles-mêmes  ,  ne  pour-' 
roit  s'empêcher  d'avoir  de  la  liaiue  6l  de  Taverfion 
pour  lui. 

Sans  Usœitvres  propres  ^  nattircHcs  rCar  pour 
les  œuvres  mi  proceaent  de  la  foi  Se  de  la  grâce 
telles  que  font  tourcs  les  œuvres  de  pcnîrence  Se . 

de  iarisfaftioti ,  il  ne  f  .ur  nullcmenr  douter  qu'el- 
les ne  foicnr  nccclî  aiiesaux  adultes  pour  obtenir  la) 
parfaite  juftihcation. 
p/.  jt.  I.  Heureux  ceux  à  qui  leurs  iniqukù  fim pardêB^ 

û/es  ,&  dont  les  pechf s  fùtn  couverts. 

Heureux,  Ën  cfFer ,  quel  plus  grafnd  Bonheur 
que  d'eue  iccabli  dans  1  amitié  de  Dieu  par  le  par-^ 


Digitized  by  Gopgle 


1 


Aux  RÔiCAlNS.  CHAPé  IV.  ifi 

43ôh  de  Ces  fautes ,  &  de  fe  voir  délivré  dè  la  mort 
î^:  des  peines  éternelles  où  elles  engagent  ceux  qui 

les  comme trcnr. 

Ceux  a  qui  les  iniquités  font  pardonncts ,  de  purë 
grâce  &c  (àiis  en  avoir  niérité  le  pardon  par  leuri 
œuvres  proprds,  L'Hébreu  porte  :  Dm  Us  imqiutis 
font  ot/es  y  én  forte  qu'il  n  eii  demeure  plus  rien 
dans  Tame  :  d'oùilcft  aifé  de  conclure  ,  que  la  rcJ 
million  5  dont  parle  David  en  cec  endroit ,  ne  peut 
huUcmenc  iubhder  avec  les  péchés  pardonnés»  & 
Qu  ainfi  la  non-imputation  des  hércriqucs ,  qui  fup- 
pofe  que  ta  cdulpe  demeure  après  la  remiition  QVk 

Féché  ,  cft  une  pure  fiâbiôn  dîrcékcment  oppofée  i 
efpric  de  l'Aporre  &  du  Prophcce. 
Et  dont  Its pcihcs font  cùttverts  ;  nd  paroiffentplus^ 
étant  patfaitement  eftacés  \  de  mcnic  qu  une  plaie 
èft  couvèrtê  de  né  paroîc  ^lus  fur  lé  corps,  dès 
qu'elle  eft  parfaitement  guérie.  Car  Dieu  né  çou-> 
vre  pas  lés  péchés'  en  les  cachant ,  én  les  diilîmu- 
lant,  ou  en(  les  cxcufanc  leulement,  comme  font 
les  hommes  -,  mais  il  les  couvre  én  les  effaçant ,  &i 
ën  rempUifanc  lame.du  pécheur  de  fa  grâce  &  dd 
fon  efprici 

f.  %t  Hektiux  cèlui  à  qià  le  Seigneur  n*a  point  im^ 

pute  le  péché» 

Ccft  line  répcririon  du  verfct  prcccdent  ,  i 
inoins  <|ue  le  mot  de  péché  ne  fc  prît  ici  pour  la 
j>eine  qui  lui  eft  due  ;  comme  (i  le  Prophète  difoiéi 
Héureui  celui  â  qui  Dieu  n*a  pas  imputé  la  peiné 
cternéllé  que  méritent  fes  péchés ,  la  lui  remecrane 
gratuitement  fans  aucune  conlidcration  de  fes  pro» 
près  œuvres  -,  car  à  Tcgard  dés  peines  temporelles  4 
il  eil:  certain  que  Dieu  ne  nous  les  remet  pas  dd 
icUe  fdanîecé  >  ^*il  né  nôfb'  drdonnd  de  fat isfatrd  y 
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151         Episthb  bb  s.  Paul 

auranc  qu*il  eft  en  nous,  i  (a  juftice  par  les  tn^ 

vaux  voi.^ntaiies  de  la  pénitence  ;  ^  que  dans 
cette  vue  il  ne  nous  envoyé  quelquefois  de  gran- 
des afQidions  en  punition  de  nos  fautes  paiTécs. 

f.  9.  Or  ce  bonheur  neft-il  que  pour  les  circomisî 
N'efl'ilpo'nn  Mujji  pour  les  humoncès  î  Nêus  vêtions 
de  dire  que  h  foi  d'Abraham  lui  fut  mputée  k  juftice. 

L'Apotre  pic  vient  une  objedtion  que  les  Juifs 
lui  pouvoicnt  taire  contre  ics  Cjcnrils  iur  la  inaticic 
de  la  juftification,  à  peu-prcs  de  cette  manière  : 
Puifque  vous  nous  propofêz  Abraham  pour  modèle 
de  la  |uftification ,  ne  peut-on  pas  conclure  cjue 
comme  il  croit  circoncis ,  il  le  faut  erre  au(R-bien 
que  lui  pour  c:ic  juftifié  \  6i  qu'ainfi  les  Gentils 
qui  ne  portent  point  cette  marque  ne  font  pas  en 
état  de  jouir  de  cet  avantage  »  mais  qu'Us  enleronc 
exclus ,  tandis  qu'ils  n  obierveront  pas  »  conune 
nous ,  le  précepte  de  la  circoncifion  î 

Ce  bovhcHr  d'ctre  juftifié  par  la  foi ,  comme  le  fut 
Abraham  ,  tel  que  David  vient  de  le  décrire  , 
efi'tl  feulement  four  les  circoncis  î  Pour  les  Juifs,  & 
pour  ceux  qui  font  circoncis ,  comme  ce  peuple.  Ee 
n'efl'il  pas  auffi  pour  Us  incirconcis  qui  ne  veulent 
point  s'affiijettir  i  la  circoncifion  >  Car  C'eft  de 
ccux-IA  fculcrnenc  dont  il  eft  qneftion ,  &  non  pas 
de  tous  les  Gentils  ,  puifqu'il  y  en  avoit  plufieurs 
qui  croient  circoncis ,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué. 

Car  nous  venons  de  dire:  Ce  qui  pourroit  donner 
lieu  à  croire  qu'ils  en  font  exclus ,  c'eft ,  comme 

nous  venons  de  dire  ,  (jue  Li  foi  ftiî  iiuputcc  a  ir.Jltce 
i  -r4/T<</;4;«  >  qui  éroit ,  comme  on  nen  peur  pas 
douter ,  du  nombre  des  circoncis»  puilquil  fut  le 
premier  qui  pona  cette  marque  >  &  qui  en  inr 
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AUX  Romains.  Chap.  IV.     13J  * 
troduiiic  Tufage  parmi  Tes  defceodans.  De  fottc 
qu'ayant  été  établi  de  Dieu  pour  le  modèle  de , 
tous  les  jaftifiés»  il  fembte  qu'ils  doivent  tousavoir^ 

comme  lui,  la  marque  delà  circoncilion  ,  &  que 
la  foi  ne  puifTe  erre  imputée  à  juilice  à  aucun  Je 
ceux  qui  refufeni;  de  la  porter. 

ir,  10  Mais  quand  lui  ^"t-ei/e  été  imputée  ?  EJl-ce, 
éfrès  qu'il  s  étiârcûncif,  êu  lurfqu'il  itoit  inàtcon- 
ils  ?  Ce  na  point  iii  après  quUt  eut  refu  U  drccn" 
afion  ,  mxis  avant  qu  il  Ceiit  reçue. 

Mais  quand  lui  a-t-elle  été  iriîptttée  ?  Ô  c.  C'eft 
comme  s'il  difoit  ;  Pour  refoudre  cette  difficulté  * 
il  n'y  a  qu'à  fçavoîr  en  quel  temps  la  foi  d'Abra«J 
ham  lui  a  été  imputée  a  juftice»  fi  ç'aété  avant» 
ou  It  ç*a  été  après  c^u*il  fiit  circoncis  ?  Car  s*il  (e 
trouve  qu'il  n'ait  ccc  juftifij  qu'après  avoir  ctc  cir- 
concis ,  il  y  aura  lieu  de  croire  qu'on  ne  peut 
ctte  julUâé  fans  porter,  comme  lui,  la  raatque  de 
la  circoncifion:  mais  s'il  paroit  au  contraire  qu'il 
ait  été  juftifié  avant  que  d'avoir  été  circoncis ,  il 
n'y  aura  plus  aucun  fujcr  de  douter  que  cette  céré- 
monie ne  foir  inutile  a  tous  les  fiJcles  pour  obte- 
nir la  juftification  i  &:  que  les  incirconcis  ne  puif- 
fent  être  jufUâés  par  la  foi  auiH-biea  que  les  cir- 
concis. 

Ce  Ha  point  été  après  qitil  d  rèfu  U  circemijion , 
mais  y  &c.  Et  par  confcquent  il  n'eft  nullement  né- 
celfaire  d'ctrc  circoncis ,  pour  jouir  de  l'avantage 
de  la  judifîcation  par  la  foi ,  qui  eftce  que  i'Âpo- 
trelailTe  tacitement  à  conclure. 

Ma'u  long-temps  avant  qu'il  l'eut  reçue  ,  avant 
la  oaUTance  même  dlfmael ,  qui  avoir  déjà  treize 
ans  lorfqu  Abraham  fe  circoncit  ôc  qu  il  circoncit 
IluiaeL 

Iii, 
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itf  II.  ainii  //  reçut  U  marque  de  U  eêrcenchs 
fien ,  comme  iefceau'  de  U  juftice  quU  aveh  eue  par  I4 
foi  y  lorfquH  itoit  encore  inàrcomis ,  pour  Stre  &le  pere 

de  tous  ceux  qui  croyent  n'étant  point  circot^cts  ,  tfi^ç 
leur  foi  Ifur  foit  auffi  imputée  k  jujlice, 

£t  a  reçut  lui  mèmp  par  i  ordre  de  Pieu  qui 
commanda  dç  fc  circoncjre  t  ia  marq{tede  fa  i/r- 
foucifion  du  corps ,  i^i^i  éioi|  en  lui  c|ri  figne  de 
circoncifton  du  cœur ,  c  eft-à-dire ,  de  la  remUGoQ 
des  péchés  ôc  du  rcnanchcmciu  des  vices. 

Comme  le  fceau  ,  c'ell'à-du*c  ,  comme  une  con- 
ftnqacion  autentiquc  &  Toleninelle  de  ia  part  de 
Diei;  1  de  iu  jujlice  quil  ^oit  eue ,  du  don  que  I)iet| 
toi  avoU  fait  de  la  vraie  juftice ,  de  même  que  le$ 
Princes  qui  ont  fait  quelque  grâce  à  leurs  (ujcrs , 
leur  en  confirment  &  leur  en  alîurent  la  donation 
par  le  fceau  de  leurs  armes  :  Par  la  foi  eu  J.  C.  (\XX 
(^to\t  Tobjec  continuel  de  la  foi  de  ce  Patriarche» 
t/c  de  celle  de  tous  les  Saines  de  l'ancien  Tefta* 
i^ent ,  qui  le  regardoicnt  dès-lors  en  efprit  corn-» 
me  leur  médiateur  ,  comme  l'unique  foqrce  de 
leur  juftice  &  de  leur  Liîiir  ;  quoiqu'il  ne  fc  ^lIr  pas 
encore  pleinement  manifellc ,  à:  qu'il  n'eut  pas  en- 
core adtuellement  opéré  çn  Içur  faveur  (e  n^yftere 
4e  ia  rédempciont 

LorCqtt  il  /toit  encore  iy.circoncis.  L'Ap&^e  a  égard 
tu  pafflige  de  la  Gencrc  ,  où  jl  eft  dit  d'Ahiaham  , 
.    f avant  qu'il  fe  fit  çiizoncisyQuç  f*^  foi  lui  fi^t  iiti- 
i|.6.    futee  4  p'^fiff^* 

'  Pour  être  le  pere  ,  &c.  Dieu  ayanç  vo|ilu  faire 
voir  i  lout  le  monde ,  q  le  puifqu'il  avoit  juftiâé  cq 
Patriarche  pendant  qu'il  croit  incirconcis,  &  qu'il 
|ui  avoir  accordé  enfuirc  la  confirmation  de  cette 
V?k^9  jiflUçe  par  }c  fcçai4  4c  U  çirconciilon  >  on  {iQ 
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Aux  Romains.  Chai;.  IV. 
devoifppiiu  cburcr  que  les  incirconcis  &c  les  cir- 
concis ne  pulfenç  cgaiemencècrpjuftiâés^^qi^'ilf 
pc  ^flcnt  les  ^qs  aiifli-bieii  que  les  autres ,  le^ 

yrais  enfans  &c  les  vrais  héritiers  de  fa  juftice,  pouj:-- 
yu  qu'ils  Ce  rendiircnc  les  imitateurs  de  fa  foi. 

L(  /<rf  inyl^qife  p  le  modelé  &  le  patron  de 
i9tlf  ccft^  qfd  (jojtent  en  Dieu  &  pv\  J.  C.  ion  Fils  »  ^ 
I  indication  de  ce  Patriarche ,  n  étant  point  cifçpf^fis  ; 
ou,  étant  hcircûnàs,  comme  le  font  cous  les  Gen- 
tils ,  à  l'exception  de  quelques  nations  orientales 
qui  dcfccndenc  d'Abraham  (elon  la  chair  ^  comme 
les  Madi^aice^  9  les  ^fmaé^ces  »  les  idiMpéens ,  ôcÇf 
5]UQÎfi^a  proprement  parler ,  ces  nacions  ne  foiqnf 
poin^  cpmprifcs  pat  l'Apàtre  fouf  le  mot  rir^ 
€ûnc(ss  parce  que  leur  curconcifion  n'éroit  p^s  ui:^ 
(ceau  de  1  alliance  de  Dieu  ,  comme  1  ccqu  /celle 
fies  Juifs. 

yffin  que  letiT  fçi ,  la  foi  qu'ils  ont  aux  ii^^ite^ 
de  J.  CJeur  fait  fif fi  imtitie  de  Dieu  ijHfticç ^com^ 
ine.  elle  1'^  été  4^  Âbranam  ;  4canc  bien  jif fte  qu*en 
imitant  fa  foi ,  ils  reçoivent  aullî  la  nièmc  |:cco|n- 
pcnfe  que  fa  foi  lui  a  méritée. 

y.  i^.  iii  fers  des  cir corn is  ,qu'^  nqn  fetihntptt 
4nt  reçu  lu  ikf wj/ioti  >  w.tis  qui  fuivent  les  traçe^ 

U  foi  gt{fJ4f  jfptre  fere  Abrabéifn ,  (^rfyttil  etoft  pf^ 
fpre  mcitcomis. 

Et  le  pere  félon  rcfprit ,  des  circoncis  y  ((^zwolz  des 
Juifs  fidèles ,  quj  t^ç  font  pas  feulement  circoncis  de 
la  circoncifiqn  excjcrieurc  ,  çomme  font  louslc^ 
Juifs  infidèle^  d^^nt  Abraham  n'eft  le  pprp  oue 
(çloi|  la  chair  »  ^nf^  qu'il  l'eft  des  kuctes  peifpleff 
qui  portent  ia  marque  de  }a  circoncifion  exte«< 
rieurc,  qu^  leur  eft  fçmmunc  ;jvpç  )es  Juifs  infi- 
dèles.     "  V  '\ 

m    .  •  •  . 


€}6       Epistre  db'S/Paol' 

Mais  qui  fuivent  tes  traces ,  l'exemple  de  ta  fis 
•  çir'nrf  Abr/tbotn  ;  croyant  comme  lui  en  J.  C.  &  re- 
cevant à  Ion  exemple,  par  le  moyen  de  la  foi ,  la 
parfaite  jullice  ,  qui  ell  la  vraie  circoncilion  da 
ÇŒUi  9  donc  la  circoncidon  exicrieurc  n'eil  »  com- 
me on  vient  de  le  dire ,  qu'une  (Impie  figure.  Notre 
fet€y  le  pere  commun  des  fidèles  tant  Jui6  que 
Gentils. 

Lorfauil  ctoit  anore  incircofics.  Car  quoique  la 
foi  d*Abiaham  ne  parut  pas  moins  après  qu  il  fuc  . 
circoncis,  quavanr  fa  circoncilion  quelle  ne 
fut  pas  moins  imitable  en  un  temps  qu'en  Tantre  y 
l'Apôtre  s'attache  principalement  à  celle  qui  prc« 
cède  la  circoncifion  ,  pour  perfuadcr  aux  Juifs  de 
plus  en  plus  ,  que  la  jufticc  des  fidèles  ,  non  plus 
que  celle  d'Abraham ,  ne  vicnr  point  de  la  cucoa- 
cifion ,  &  qu'elle  n!a  point  d'autre  principe»  ni 
d  autre  fondement  que  la  foi  en  J.  C* 

ir.  13.  Auffi  neft-ce point  par  la  hi  que  la  fromeffe  a 
ite  fiure  à  Abrah.wi ,  on  à  fu  pojlertté  y  avoir  tout  !c 
monde  pour  hcrit,!(re  ;  7;/,://  pjr  la  ji/iVi  e  de  la  foi. 

Aujjinejl-ce  point  p.ir  la  loi ,  non  plus  que  par  la 
circoncifion  ;  ce  ne  fut  point  à  condition  d'obfcr- 
▼er  la  loi  ^  ou  enconfiderarion  de  l'obfervatiDn  de 
la  loi ,  ni  d'aucun  mérite  nropre  acquis  par  cette 
'  obfervation.  Pur  Lt  lot  t'.j  Moife  ,  puifqu'cllc  n'é- 
toir  pas  encore  dans  le  rc;r  |,^s  de  la  promede. 

M-its  par  lujkjlice  delà  foi  i  mais  en  confidcration 
de  la  jullice  acquife  par.  le  moyen  delà  foi  »  &  par 

Eure  grâce  ,  fans  aucun  mérite  propre*  Car ,  fe* 
)n  l'Apôtre  la  jnftice  de  la  foi  ne  rcconnoît 
point  d'aurrcs  niriires  que  ceux  de  la  grâce  ,  ni 
d'autres  œuvres  que  celles  que  la  grâce  opère  d^ns 
les  âdclç$« 
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AUX  Rom AXMs.  CHiti^.  IV.  iff 
•   Qui  la  fr§meffe  m  M  faite  à  Abraham  de  la  part 

de  Dieu  ,  non  plus  qu'A  /It  pofterite  fpiricuelle  ,  fi- 
gurée parles  Jiiitsqiu  croient  (a  polîcntc  charnel- 
le >  &  à  qui  les  promeiics^es  biens  charnels  »  qui 
écoiencla  iigiire  des  (pirrruels ,  écoieiitf  faites. 

D*avoir  h  monde  pour  héritage  ;  dcrpolFéder  nn 
jovLt  la  félicité  érernelle,  dont  la  pollèmori  du  mon- 
de ,  qui  cft  une  efpece  de  félicité  temporelle  ,  cft 
une  figure.  Car  l'Apôr  e  ne  s'arrcre  pas  ici  au  fens 
lirceral  de  cette  promelfe  ,  qui  n'a  été  accomplie 
que  fort  imparfaitement  *,  les  Juii^s  qui  étoienc  la* 
poftérité  charnelle  d*Abrahaih',  n'ayant  )amàis  pof- 
fcdé  tour -le  môndc ,  8c  Ditvt  ne  leur  ayant  promis, 
fclon  le  fens  de  la  lettre  ,  qu  une  tics-petite  éten- 
due de  pays. 

V".  1 4*  Q'^efi  ceux  (fui  appartiennent  à  la  lot ,  font  Us 
beritters  y  iafoi  devient  imttile^  &  iafromejfe  de  Dîea* 
fins  effet,  '  -  •  '  • 

•Que  fi  les  purs  Juifs  fefbâtcurs  de  ta  loi,  qui 
mettent  touce  leur  confiance  dans  leur  propre  jufti- 
cc  5  &c  dans  les  œuvres  faites  par  la  feule  lumière 
de  la  loi  ,  étoien!  Us  héritiers  de  la  félicité  éternelle 
promife  â'Abraham&a  fa|>od:érité  fpirituelle. 

La  fo$  qai  exclut  leB4neriies  propres  de  llioin- 
mc  ,  &  qui  n'en  rcconnoîr  point  d'autres  queceUT 
qui  vicnncnr  de  la  grâce  ,  devient  itiutiU ,  n'auroic 
iervi  de  rien  à  Abraham,^  feroit  un  moyen  tout- 
a-fait  inutile  à  fes  enfadspout obtenir  cet  héritage,* 
n'étant  p. 1  s  poilible  que  fi  kmuvres  de  la  loi&  les 
propres  mérites  fon?  le  moyen  établi  de  Dieii* 
pour  obtenir  la  vie  érernelle  ,  la  foi  qui  les  exclue 
foir  un  moyen  vérirable  pour  y  parvenir.  Ce  qur 
ne  fe  peut  dire  néanmoins  impiété  ôc  fans 
conrredirq  rEaitore  8c  tous  les  prîiidpes  xlc,  U 


Religion  cbrétieope»  cppme  pous  1  ayons  (ait  rptr. 
.  Ef  par  conféquent  ia  prmege  4e  Piep  faite  4 

Abraham  &  à  fa  poftcrité  ,  [erott  fan^  fffet ,  puis- 
qu'il ne  la  lui  fit  qu'en  coniuleration  tje  la  foi,  &: 
nullement  eii  condcieraMon  4e  ics  Œuyrcf  pf optes  ^ 
oo  de  çç|lie$  de  la  loi ,  qui  n  aypit  pay  ençQre  été 
donnée  9  &  qui  ne  le  f|it  que  fon  }pp^-cefnps  apr ès^ 
conime  on  vient  de  le  remarquer^ 

f,  15»  C\*r  la  lot  produit  la  colçre  &  le  ch.uinient  s 
fuifqu^  lorfqHêi  j|jr  di  loi  pUpja  pgmi  (if  viplç- 
ipem  de  la  lot, 

ÇftfkM  9  &c.  C  cft  line  aptre  prçayc  du  verfet 
1 5 .  cofpine  i*il  diCpit  :  Tfint  s'en  faut  que  la  loi  de 
MqîCç  puiflTc  procurer  à,  Thomme  Theritage  dç  la 
vie  crernelle  i  qu'au-contrairc  elle  n'eft  capable 
fans  la  grâce  &  fans  la  foi  ,quc  d'attirer  kn  lui  la 
colère  'de  Dieu»,  ôc  fiçjktpftdrc  dignç  d  plu^ 
grand  fupplice  qu'iln'étoit  avant  la  loi  >  par|a  cpn* 
noiATance  qu'elle  Inî  donne  de  fes  oblig^ipns^  f^ns 
lui  donner  la  force  de  s'en  acquitter. 

rroduit  la  colère  ,  elle  cft  caufe  par  occalion  que 

Dieu  punit  avec  plus  de  fey.eu^é  les  peab^  des 
hommes ,  que  s'il  n'y  avoir  point  de  Joi  :  pwfp^ 
Uffep$'il  if  y  ^  p^ini  if  hî  :  de  (pi  ppâtive  |a  part 
de  Ôien  pour  prefcrire  clairement  au:>p  homnies  ce 
qu'ils  doivent  faire  ,  àcçt  qu'ils  font  obliges  d  évi- 
ter ;  (  car  il  ne  s'agit  pas  ici  de  U  Ipi  nat^K^ilc^  ni 
des  \q\x  purement  humaines.  ) 

//  njf  f  point ,  il  n'f  turnir  point  dtvhlennafy  ni 
dff  mépris  formel  volontaire  iefa  loi 9  puifqa'elle 
feroit  entièrement  inconnue ,  &  par  conféquent 
point  de  peine  particulière  pour  en  punir  le  viole- 
mcnt  *,  Dieu  ne  pouvant  alors  putuc  les  hommes 

^ue  coaune  pécbeuissa  cuis  non  comme  prévairica* 
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AUX   &pMAItfS.  ChAP.IV.  Iff 

teisis&  vioUreuR  de  la  loi  i  aui-lieu  qu'après  fa  pq^ 
blic^tioi)  il  ne  punit  plus  Ipurs  fautes  comme  cjip 
fimplcs  pcchcs ,  ni  feulement  comme  des  actior.s 
contraires  i  la  rai(oi)  naturelle  ;  niais  comme  , des 
^tif^c$  CQfiunis  de  propos  (i^l|béré  contre  ce  ii 
gpq(jrtvemcnc  &  expreifetpefitof donné. 

f.  \6f4$^(^eft  par  /^/^/qufsnou^  lomnies  l>erf- 
licrs  \  4pn  que  nous  le  fojons  par  grâce  ,  &  que  la  pfo^ 
mejft  fuite  a.  Abraham  demeure  ferme  pour  tous  les  ^B- 
fans  d^-ibraham  s  non  feulement  four  ceux  qui  ont  reçu 
loi ,  mats  eiffffirffçfir  (Çîfx  quifu'fVft^t  l^fqf  t^  ^bf^àajp^ 
qui  ifi  fe pnK  denpsfs  tous^ 

^iofi  c*ffi  pur  ta  foi  que  i^us  fqaifTies  heririe|:s  i 
tomme  s'il  difoir ,  Puifqu'o^  ne  peut  devenir  héri- 
tiers de  la  vie  éternelle  par  les  œuvres  de  la  Ipi^ 
comme  je  viens  de  i,c  Q^onrrer  dans  le§  verfetsppé- 
cédens  >  il  faucdQni;  néceifairçmeiu  conclure,  qi|o 
c  eft  p^t  U  fpi  qtt?  pops  le  loiyirpes ,  jk  piar  la  fer« 
me  confiance  aui  prQmeflTes  que  Dieu  npns  a 
tes  en  vue  des  mcrires  de  fon  Fils  ,  (ans  avoij: 
pgard  à  nos  oeuvres  propres  &c  naturelles. 

que  mus  le  fyi^ns  par  gra^e  \  Ëc  Dieu  1  a  voq^if 
ainfi»  afin  que  nous  lui  en  ayons  toute  (pb^ga- 
non  compte  d'poe^race  :  pe  quineferoj^pas»  fi 
nous  méritions  la  feiicicé  éternelle  par  les  œuvres 
de  la  loi  :  puifqu'alors  il  fera  Hi  iui)icc  de  nous 
accorder  cectc  récompenfc  ,  &  qu'il  ne  pourroit  la 
refufer  à  nos  mérites  fans  tomber  dans  l'ii^judipe» 
D  où  il  s  enfuiyroit  que  la  gloire  de  notre  tûvx  fe- 
roit  plutôt  çn  qous  qu  en  piei^  n^ême  qui  ei> 
l'auteur. 

Et  que  la  proweffe  f.i'ae  k  Abraba^n  demeure  ferrie 
ôc  immuable  dans  ion  exécution ,  étant fotidée  fa^ 
k  fçrn?«?^  4?  k  ÇFÎcp  4Ç  Pîcu  ^  fyt  foff  j^op  ^|ai^ 


140'        EprsTftE  HB  s.  PAUt 

lîr  qui  cft  invariable  ,  au-Iicu  que  fi  la  béatitude 
érernelle  ne  s'obrenoir  que  par  les  œuvres  de  la  loi 
ôc par  les  mérites  propres ,  il  n  y  auroit  plus  d'alTu- 
rance  dans  1  cxecorion  de  fa  promcffe  ;  pnifqa*it 
dépcndroit  aniquetnent  de  rhomme  de  la  rendre 
inefficace  torfqu'il  lai  plairoir  de  ne  point  obfer- 
ver  la  loi ,  ou  qu'il  ne  s'y  tiouvcroit  pas  difpofé. 

Pour  tous  les  enf.ms  (C AbrAhvn  ,  tant  Juifs  que 
Gentils  9  au-lieu  que  li  la  loi  Mofaïque  ccoit  ua 
moyen  nécedaire  pour  le  falut  ,  les  Gentils  cjoi 
n'ont  point  reçu  la  loi  >  &  pour  qui  la  loi  n'a  point 
cté  faire ,  en  feroienr  exclus ,  &  la  promeffè  faite  i 
Abraham  feroir  vaine  &  fans  effet  à  leur  égard  , 
quoiqu'ils  n'y  foienc  pas  moins  compris  que  les 
Juifs. 

Non  feulement  pQ$tr  aux  qui  ont  reçu  la  loi  ,  qui 
font  les  Juifs,  éc  quiontauffi  reçu  les  premiers 
la  promcfle  du  falut  :  maif  encore  pour  ceux  qui  fui- 
vent  Li  foi  d'.-lhraham  y  pour  les  Genrils  ,  qui  n'ctant 

Eas  fous  la  loi  de  Moife  ,  ne  lailfent  pas  d'imiter 
L  foi  de  ce  Patriarche  »  mettant  >  comme  lui ,  toute 
leur  confiance  en  la  grâce  de  Dieu ,  8c  aux  méri- 
tes de  fon  Fils.  ' 

D*y1braham  qui  eflle  pere  de  nous  te  us  ;  d'où  il  s'en- 
fuit que  nous  (v)mmes  tous  compris  dans  la  pro- 
mcfTè  qui  lui  a  ccc  faite  pour  fâ  porteritc  ,  <5c  que 
les  Juifs  n'y  ont  pas  plus  de  droit  que  les  Gentils. 

TÎ^.  17,  (  Selon  qnil  efi  écrit  :  Jevous  aiitdbii  le  pere 
de  plujieurs  nations)  &  qui  Teft  devant  Dre't ,  auquel  il 
a  cru  comme  k  celui  qui  ranime  les  morts ,  C  qui  appelle 
ee  qut  nejl  point  comme  ce  qui  eft. 

Selon  qti  tl  e/l  écrit  ,  &c*  Ce  palTage  pris  au 
fens  littéral ,  s'entend  de  route  la  poftcritc  char- 
iieUe  9*  d* Abraham  ,*  fans  en  excepter  ni  les  Idu* 
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AUX  Romains.  Chap.  IV.  14^ 

mccns  ,  qui  (don  la  chair  ccoienc  (ortis  de  lui  par 
liaac  >  ni  les  Ifmaelucs  qui  en  dercendoienc  par 
Agar  ;  ni  les  Madianices  ôc  un  grand  nombre  d'au- 
tres peuples  répandus  dans  TArabic  ôc  dans  une 
grande  partie  de  l'Ethiopie  ,  qui  en  éroienc  ifTus 
par  Ccthura.  iMais  laine  l^aul ,  qui  a  péjictrc  plus 
avant  dans  le  Icns  de  ce  pall.ige  ,  rexpiiquc  myài" 
qucmenc  des  hommes  de  coûtes  les  nacions  da 
monde»  qui  dévoient  erre  dans  la  fuite  des  Aedes 

les  enfans  (piricueis  d'Abraham  par  Timitation  de 
fa  foi. 

Je  vous  iii  établi  pere  y  poMï  être  le  modèle  & 
l'exemple  iu\  lequel  fe  formeront  un  jour  les  na- 
tions ;  car  l'exemple ,  audi-bien  que  rinlhu^ion  ôc 
•  réducaâoneft  uneefpece  de  paternité  fpirituelle  : 
£un grand  nombre  de  notions ,  de  toutes}  ou  »  de  la 
multitude  des  nattons. 

Et  qui  l'eft  cfFedlivemcnt  devant  Dieu  ,  d*unc  ma- 
nière toute  divmc  ôc  félon  l'efprit ,  fort  différente 
de  celle  par  laquelle  il  eft  ^ere  de  la  nation  Juive 
félon  la  chair;  cette  paternité  toute  (eule  n*étanc 
d'aucun  prix  devant  Dieu  fans  la  fpîrituelle. 

duquel  il  a  cru.  Ces  mors  font  ajoutes  pour  ex- 
pliquer plus  préciicment  en  quoi  coniîlle  cette 
qualité  de  ptre^es  /i^m/i/ ,  que  fEcricure  donne  i 
Abraham,  comme  s'il  difoit  qu'elle  conHde  dans 
l'exemole  qu  il  a  donné  4  tout  le  monde  de  la  fer- 
meté de  fa  foi. 

Comme  à  celui  qui  ranime  les  morts.  Saine  P  uiî  a 
particulièrement  égard  en  cet  endroit  i  cette  foi 
neroique  qu'Abraham  tic  paroitre  lorique  Dieu  lui 
promir  un  fils  dans  Ton  extrême  vieille(Iè,&  dans 
un  temps  où  il  étoit  déjà  comme  mort  pour  la  gé- 
nération >  comtue  il  va  l'expliquer  dans  le  verfet 
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i^i         EpistredeS.  PÂut 
19.  Or  quoique  la  foi  de  ce  faint  Patfîarché  pi* 
toiiTc  avec  auUnt  d'éciar  dans  beaucoup  d'autre^ 
de  fes  actions  que  dans  celle-ci ,  TApotre  ne  laifle 

p:tS  (je  s'aircrer  à  cer  exemple  pivuiai  11  nient  aux 
ilutrcsi  parce  qu  il  convicnr  mieux  a  ia  matière 
dont  il  s'agit  en  cet  eiidroit,  où  il  cfl  parlé  delà  pa- 
fcrnitc  rpiricuelle  de  ce  Patriarche  U  de  la  manicrd 
donc  il  s  eft  rendu  le  pere  de  toutes  les  nattons* 

Çtf/  tanmè  lés  iuorts  s  qui  eft  tout-puifTatnt  pour 
fendre  la  première  vigueur  à  ceux  qui  l'ont  perdue, 
êc  c]ui  l'ont  déjà  comme  morrs  à  l'égard  de  la  gé- 
fiération.  Et  c  cil  pourquoi  on  n  a  point  traduit  : 
Qui  rend  la  vie  aux  tnotts  ;  parce  qu'il  ne  s'agit 
ici  que  de  la  vertu  d'engendrèr  rendue  à  Abraham 
dans  fon  ettrème  vieil lelîè ,  &  non  pas  proprement 
de  la  rélurrcdion  ,  d  moins  que  l'Apotre  ne  rai- 
fonnc  ici  du  plus  au  moins ,  en  ce  fcns  ;  Qui  rend  U 
vit  aux  morts  y  &  qui  à  plus  forte  raifon  cfl  tout- 

f uiffaht  pour  fendre  la  première  vigueur  à  ceui  qui 
ont  perdue ,  &  qui  font  dcja  comme  morts  pouf 
ce  qui  regarde  cette  aftion. 

Ft  qui  ^tppelle  ce  tjfii  tii  fl  point  comwè  ce  qui  e/l  4  Sc 
qui  par  fa  feule  parole  donne  1  être  à  ce  qui  n'eft 
point.  Ceci  fe  rapporte  tacitement  a  la  fécondité  qui 
fut  donnée  à  Sara  comme  par  àne  efpéce  de  créa- 
tion ,  cette  fainte  n'ayant  pas  feulement  palïc  le 
femps  d'av(iir  dei.  cnfms  lorlque  Dieu  lui  fit  cette 
î^race  ;  mais  étant  d'ailleurs  naturellement  (lérile 
hors  d'état  de  concevoir. 

f.  1 8.  y^tijfi  arant  efperi  contre  toute  ejperd^ ,  il 4 
trk  quUl  devitnaroit  It  pere  de  plufieurs  nations  ,  jfehn 
^u'il  lui  avait  été prédit  :  Voire  pojîerité  ferAfutis  nombre j 
j4uiTi  ayatît  ,  Ce.  L*Apofrc  explique  plus  prccr- 
icmenc  ce  qu'il  n'avoic  marqué  qu  en  général  ^ 
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A  Ù  X  Ro  M  A  I  K  s.  Ch  Al»*  IV*  Ï4) 

conFarémenc  dans  le  vccfet  précedtnr  toticlunc  U 
bi  d'Abrahafn« 
Cêfitre  tmi  efpttance  ,  contre  toatérs  les  appa-^ 

rc  nces  naturel  les  ,  //  a  cru  qitil  deviendroit  le  pert 
d'Haac  ,  encore  qu'il  parue  de  rimpolîîbilicc  dans 
l'accompHiremenc  de  cetce  promene9  vufonexccft- 
ine  vieitleiTe  &  la  flérilité  de  fa  femme  >  ce  qui  ne 
peut  ècte  qcie  l'effet  d'iiric  foi  toute  eittâîôtdî-' 
natre. 

Qu'il  deviendroit  par  cette  foi  incomparable  ,Ii 
pere  honoraire  *,  ou  le  pere  myftique  &  fpirituéi  i 
c'e(l-â-dire  >  l'exemple  de plufieurs  ndtiùns ,  de  touteî 
tes  nations  indifferemmenr. 

Sehn  qu'il  Ui  avait  été  prédit  pat  la  bouehè  dé 
Deu  même  : 

Votre  pofterité  fera  fans  nothbre  ,  ic  comme  les 
étoiles  du  ciel ,  tant  a  caufedefà  multitude  innom- 
brable ,  qu  acaufe  de  la  lumière  &  de  1  éclat  de  fes 
faintes  aâions  :  les  fidèles  étant  dans  l'Ëglifei  l'é^ 
^ard  de  toutes  les  natidià  de  la  terre,  ce  que  lèf 
étoiles  font  dans  le  ciel  à  l'égard  de  tout  le  monde. 
On  ajoute  ces  termes  :  Comme  les  étoiles  du  ciel^ 
,|»arce  qu'ils  font  fous-entendus,  &  qu'ils  fe  trou- 
vent èlprîmés  mot  â  ntot  dans  le  pailagé  de  la  Ge- 
tiefe  que  t'A  porté  veut  iiïarqaer  éA  cet  endroit  » 
mais  qu'il  ne  rapporte  qu'en  partie ,  pafcè  qu'il  écrit 
a  des  pcrfonnes  fort  inflruites  fur  toute  l'Ecriture 
de  l'ancien  Teftanicnt ,  &  particulièrement  fur  les 
livres  de  la  loi. 

it.  1 4.  Il  ne  i'Affùiblit  poini  ddhs  fafof^&  il  rtè  con^ 
jUtrd  pùiàt  ^*iiMitip  décent  àis^  (hn  corps  étoit  déji 
coffirhe  mort  ,&  qkità  îtàiM  dè  coHcèyoir  etâit  /seintk 
dans  celui  de  Sur  a,  **  *  • 

II  nt  s^aps^iit  fllni  doMs  fa  fn  \  il  ne  chancela 


)44        Episticb  de  s.  Paui; 

point  »  mais  au-coutra!re  il  fuc  crcs-fenne ,  9c  oi| 

doura  nullement  de  rcffctdcla  promeflcdcDicus 

il  ne  (onfidcru  point  ,  il  ne  s'aricta  point  à  coiiliiie- 
Xci  par  elprit  de  doute  <Sc  de  défiance  ,  quetuntjgé 
.de  près  de  cent  ans  :  car  il  en  avoic  quacre-vingc* 
dix-neuf,  lorfqne  Dieu  lui  promic  qu*  il  auroic  un 
Ris  de  Sara  l'année  fuivante  \  fin  corps  étoit  icja  corn-- 
ptemort  pour  la  gcncracion  à  l'cgard  de  S;ira,  qui 
croit  trop  âgée  pour  qu'un  Iiomm'j  de  cent  ans  pue 
pa  avoir  des  enfans  ,  quand  mcmc  die  n'auroic 
pas  été  ftérilc.  Ce  qu'il  eft  néceilaire  de  remarquer 
ici  ;  parce  qu  il  femble  que  du  temps  d'Abraham  ce 
ne  fur  pas  une  chofe  fort  furprenante  ni  excraordi* 
naire  ,  qu'un  homme  de  cet  a;^c  à  qui  il  reftoit  en- 
core (oixante  <îs:  quinze  ans  de  vie  ,  put  engendrer 
d  une  femme  qui  n  auroic  point  encore  paiTé  le 
temps  d*avoir  des  enfans. 

Et  que  U  venu  de  concevoir  étoit  déjà  éteinte  dans 
celui  de  Sara  :  â  caufe  de  fa  vieillefle  ,  qui  étoit  à 
roportion  beaucoup  plus  grande  que  celle  d'A- 
ranam  ,  étant  âgée  tle  quarre-vingt-dix  ans  j  ce 
qui  futtifoic  çour  ocer  toute  clperance  â  ce  Pacriar* 
cne  d'en  avoir  jamais  aucufie  pofterité. 

ir.  lo.  //  n  hefita  point  y  &  il  n'eut  pas  U  moindre 
défiance  de  la  promeffe  de  Dieu  smais  il  fe  fortifia  far  U 
foi ,  rendant  ^^lotre  à  Dieu. 

Il  n'hc/tta  point  :  Car  encore  qu  Abraham  ,  félon 
ce  qui  en  e(i  rapporté  dans  la  Genefe  ,  dit  en  lui- 
même  après  que  cette  promelfe  lui  eut  été  faite  : 
Seroit'il  bien  pojfible  qu'il  naquit  un  fils  à  un  homme  de 
eent  ans  f  Et  Sara  âgée  de  (juatre-vinj^t-dix  ans  enfun^ 
tcroit-clîe  bien  encore  ?  Ces  paroles  néanmoins  n'c- 
toicnrpas  ,  comme  on  pourroit  le  l  imagincr  ,  un 
eâct  dc  .dcHance  y  puilqa'il  ne  fuc  point  4>iâmc  ; 

mais 
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fenais  plutôt  un  témoignage  de  ia  joie  &de  foii  étou* 
nement* 

£t  il  n'eut  pas  U  moindre  difianu  de  U  pràmejfe  de 
Bien  ,  quoiqu'il  y  parût  de  rimpoflîbilirë  felon  la 
raifbn  naturelle  :  Lct.  //  ne  fut  point  en  doute  tombant 
ou ,  contre  la  promijfe  de  l  ieu  :  9nais  il  fe  fortifia  moyens 
nauc  fa  grâce  ,  contre  la  tentation  d'incrédulité  , 
fât  Ufeit  quïl  eut  en  fcs  promclTes ,  rendant  gloire 
à  Dieu  >*  ayant  des  penfées  &  des  fentimcns  dignes 
de  fa  grandeur  ;  &  avouant  humblement  que  fa 
puilfance  fiirpafle  infiniment  la  portée  de  Fcfpric 
iiumain  &  de  la  raifon  naturelle.  x 

^.11.  Pleinement  perfiudé  qu'il  ejl  tout-fuijfétntpout 
faire  tout  ce  qu'il  a  ptwnis. 

Ccft-à-dire ,  ^u*ii  ne  fait  jamais  de  promeflès 
qu'il  n  ait  le  pouvoir  de  les  accomplir,  quelque  dif-»* 
ficile  qu  en  paroilTe  l'exécution  -,  puifque  rien  ne 
lui  eft  impoltible  de  tout  ce  qu'il  peut  vouloir.  Le 
iinot  de /ivij^/ en  cet  endroit ,  comme  en  beaucoup 
4  autres  «  comprend  toutenfembie  &  le  pouvoir  & 
kl  volonté. 

>v.  12.  Cejl pour  cette  raifon  que  fa  foi  ////  a  ac  im" 
futée  à  iujiice  : 

C'ed- à-dire ,  que  Dieu  regarda  cette  foi  fi  ferme 
&  (i  conftante  y  comme  urte  aâion  très  héroïque  de 
iaftice  \  ou  »  que  Dieu  en  récompenfe  de  cette  foi 
lui  accorda  l'augmentation  de  fa  juftîce ,  le  rendant 
encore  plus  jufte  &  plus  (ainr  qu'il  ne  l'ccoic  aupa- 
ravant :  Non  que  cette  foi  d'Abraham  fut  capaolc 
d'elle-même  de  produire  cet  effet  en  lui  :  mais 
parce  qu'elle  étoit  animée  de  la  foi  en  J,  C.  qui- 
étoit  (on  ptincipal  objet  dans  tontes  les  promefle^ 
particulières  qu'il  recevoir  de  la  part  de  Dieu  ,  & 
iur-tout  dans  celle-ci,  quil  regaidoit  plutôt  coior 
T me  L  K 
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me  une  promefTe  de  la  nailTancc  de  ce  Sauveur  i 
que  de  celle  d'Ifaac  qui  n'en  étoic  que  la  figure, 
.comme  on  l'a  déjà  remarque. 

Luiséii  imputée  à  juftice.  Quoique  Moïfe  ne  parle 
dans  ce  pafTage  que  de  la  foi  qa' Abraham  fit  paroî- 
trc  »  lorlque  Dieu  lui  promit  pour  la  première  fois 
de  lui  donner  une  pofteritc  nombrcufe  *,  TApotrc 
ne  laiûfe  pas  de  l'appliquer  a  la  fiai  qu'il  fie  paroicre 
loriqu'il  reçue  plus  précifément  la  promeâe  de  la 
Aaiflance  dlfaac,  parce  qu'il  s'^ic  viiiblemeiicd'ttQ 
même  fujet ,  6c  parce  qu'en  erot  la  fei  de  ce  Pt« 
triarche  ne  lui  hic  pas  moins  imputée  à  juftice  dans 
cette  occalionque  dans  la  première  *,  quoiqu'il  n'en 
foie  pas  faic  de  mention  dans  la  Genefe. 

13.  Orc€  n'efipâspitr  lui  fini  ^uUi.eft  /critp 
*Q«f  fa  foi  ki  d  été  imptttét  4  fttftia. 

Ce  qui  eft  écrit  dans  la  Genefe  ,  Que  la  foi  d'A- 
braham lui  fut  imputée  à  juftice  ,  n'eft  pas  feule- 
ment vrai  à  l'égard  de  ce  Patriarche  ,  mais  même  i, 
r^atd  de  cous  ceux  qui  imitent  fa  foi  6c  qui  rimi- 
teront  jufqu  à  la  fin  des  fieclesb  Ni  ce  que  Moïfe  a 
écrit  de  la  fi^i  d'Abraham  dans  ce  paflàge ,  n'a  pas 
écé  feulement  pour  le  louer  &c  pour  le  rendre  rc- 
commandable  à  la  pofterité  dans  tous  les  ficelés  ^ 
mais  ç'a  été  principalement  afin  que  nous  imicaf* 
fions  fa  foi, «Se  qu'en  l'imitant  nous  puiffions  obtenir 
k  même  récompenfe  que  loi.  C'eft  pourquoi  TA- 
porte  ajouce  : 

ir,  24.  M.tis  aujfr  pour  nous  ,  à  qui  elle  fera  imputée 
i$  mime  y  fi  nous  cropns  en  celui  qui  d  rejfufcité  t entré 
les  morts  /.  C.  notre  Seigneur. 

Mais  auffi  pour  nous  qui  fommes  (es  vrais  enfans 
Se  (es  légitimes  héritiers  ; 

^     elle  fera  imputée  de  mime  qu'a  lui ,  yî  en  imi- 
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tant  fa  foi  ,  fietu  croj/ons  par  une  foi  vive  &  pleins 
de  conhahcc  tout  ce  que  nous  a  revclc  5c  tout  ce 
^ue  nous  a  promis  celu$  >  fçavoir  Dieu  le  Pcie ,  qui 
a  r^ufiité  aemre  Us  morts  mtre  Seigneur  /•  C  &  qui 

Îeac  par  conféqucnt  noas  reflufciter  nous-mêmes 
[>irituellemetic ,  en  nous  faifanr  pafler  de  la  mort 
cfu  péché ,  figurée  par  la  mort  de  J.  C.  à  la  vie  de 
la  jufticc  ,  hguréc  par  fa  réfurredion.  Ce  qu'jl 
femble  que  l'Apocre  confirme  &  explique  par  le 
Verfec  fuivant. 

.       15.  Qui d  Ai Ihré 4 Umort pour H9S fediis ,  & 

fui  eft  reffufcitê  pour  notre  juft  'tjUéition. 

Qui  a  été  livré  à  la  mort  pour  nos  péchés  5  comme 
s'il  difoit ,  Que  Dieu  le  Pere  Ta  livré  a  la  mort  pour 
faire  mourir  en  nous  le  pcché  i  ou ,  ce  quleft  la 
même  chofe ,  pour  nous  Ikiré  mourir  nous-mêmes 
au  péché  en  conformité  de  (a  morr  :  Et  qui  eft  ref* 
fufdté pour  notre  juftification  :  c*cft-à-dirc ,  éc  qu'il  Ta 
reflufcifé  pour  nous  faire  vivre  dorénavant  d'une 
vie  tcuce  iainte  àc  toute  juRe  ,  afin  de  lui  être  cpn« 
formes  en  Ùl  réfurreâiom  De  forte  que  l'Apôtre  ne 
confidere  pas  tant  dans  ce  verfer  la  mort  &  la  ré« 
furreâion  de  J.  C.  comme  des  caufes  efTeAives  de 
la  rémiffion  de  nos  péchés  &  de  notre  juftification  , 
que  comme  des  caufes  exemplaires  :  ou  plutôt 
comme  des  figures  &  des  modelles  aufqucis  le 
Pere  éternel  a  en  deflein  de  nous  rendre  fembla-** 
bles  d*nne  manière  rpirituelle  ,  lorfqu*il  a  livré 
J.  C.  à  la  mort >  &  lorlqu'il la  refTufcité.  ' 
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SENS  SPIRITUEL. 

1^.  I .  jufqu'â  la  fin.  /^\  Vel  avMMage  dirons  -  mut 

\^  donc  qu  Abraham  notre  pcrt 
a  eu  [don  la  ch. tir  ?    t . 

Saint  Paul  prouve  dans  ce  chapitre  par  Texemple 
d* Abraham  même,  que  ce  n cftpas  par  les  œuvres, 
mais  par  la  foi  t  ^ue  l'homme  doit  être  judifié.  Si 
cet  homme  admirable  i  qui  vivoit  (bas  la  loi  natu- 
relle long-temps  avant  Aloi Te ,  n'a  point  été  déclaré 
jufte  devant  Dieu  à  caufe  uniquement  des  œuvres 
q[U  il  a  faites  t  mais  par  la  pureté  de  fa  foi  \  avant  la 
circoncifion  »  &  la  loi  écrite  les  Gentils  &  les 
Juifs  n'ont  pu  être  {uftes  devant  Dieu ,  les  uns  par 
la  pratique  de  leurs  vertus  morales  ,  &  les  autres 
limplcment  par  les  œuvres  de  la  loi.  En  effet  ,  il 
eft  impollibic,  comme  ralfurc  laint  Anguftin  après 
Aniuft,   l*  Apôtre  y  qu^ducun  homme  foit  cAp^ble  de  faire  étucttne 
J.  /  -^*^  aâion  de  vertu  véritable  ,  s  il  tfefi  jufie  devant  Dieu  $ 
Va,c'.i  i,  &  qui!  puiffe  être  jujle ,  ///  ne  vit  de  la  foi.  Les  Payens 
qui  n'agilîoienc  jjoint  dans  la  vue  de  Dieu  ,  n'é- 
tant point  éclaires  de  la  foi  ,  qui  lui  rapporte  tout 
comme  à  la  dernière  fin  de  I  homme  ,  rcnverfoienc 
dans  toutes  iears  aâions  Tordre  établi  par  la  loi 
éternelle  >  qui  veut  que  l'homme,  qui  n'eft  fait  que 
pour  Dieu ,  ne  vive  &  n*agt({è  que  pour  lui  feul» 
Que  s'il  y  avoir  quelque  bonté  dans  leurs  actions  > 
elle  les  rendoit  tout  au  plus  dignes  de  quelque  ré- 
compenfe  temporelle  \  comme  les  vertus  des  Ro* 
mains  ont  été  par  l'ordre  de  Dieu  ^  récompenfées 
par  la  jouifTànce  d'un  grand  empire. 

Les  Juifs  ne  peuvent  point  précendre  non  plus 
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i*em  juftifiés  par  la  pratique  des  verras  prefcrites' 
par  la  loi  de  Moife  ;  r  Apôci e  le  publie  hautement 

ici  &  dans  l'Epître  aux  Galares.  La  fujlice  ,  dir-il , 
fie  s^acquert  point  par  les  œu  vres  de  Lt  lot  ,*  mais  par  la  k.  xi* 
foi  en  J.  C.  St  ia  jujlice  s'acquert par  U  loi ,  /•  C.  donc 
fera  mort  en  vain.  Ce  qui  manquoit.  entre  autres 
chofes  à  ia  loi  naturelle  pour  être  jufte  ,  c  ctoic  de 
connoître  ce  qu  il  falloir  faire  pour  plaire  à  Dieu  ; 
car  les  hommes  ayant  obfcurci  par  la  dcpravatior^ 
de  leur  cœur  les  lumières  de  la  raifon  avant  <!n:  de- 
puis le  déluge  ^  prenoienc  le  mal  pour  le  bien  ,  &c 
commetroient  les  crimes^  les  plus  honteux  »  fans 
crainte  de  Dieu  &  fans  remors  de  confcience.  Ce 
qui  manquoit  à  la  loi  écrite  ,  ce  n'croit  point  la 
coniiourancc  du  bien  &  du  mal  ,  mais  la  force  né- 
cefiTiire  pour  fciirc  le  bien  &  éviter  le  mal.  La  foi 
en  J.  C.  a  réparé  ces  deux  défauts  :  car  elle  nous 
donne  non  feulement  la  lumière  pour  connoirrece 

3ue  nous  fbmmes  obligés  de  faire  ,  mais  elle  nous 
onne  encore  la  force  de  fiiirc  ce  que  nous  con- 
noidons ,  étant  accompagnée  de  ceccfpric  de  gracc 
que  la  loi  de  Moife  n  a  voit  pas. 

La  vertu  la  plus  exacbe  fans  cet  efprit  n'eft»  pour 
ainfi  dire  »  qu'un  fantàme  de  vertu  ,  ic  routes  lés 
bonnes  œuvres  font  vaines  &  ftériles  ,  (i  elles  ne 
(oaz  animées  de  cette  juftice  de  foi ,  telle  qu'elle 
croit  dans  Abraham.  On  peut  les  comparer,  dit 
Lacl:ance  ,  a  un  corps  humain  qui  efi  funs  tète  »  dam  uBém. 
^uel ,  quoique  les  membres  inferteurs  afent  leurs  figures ,  ^'  ^  '  ^  • 
&  tiennent  leurs  places ,  néanmoins  i  caufe  que  le  prin-  * 
dpalj  manque  ,  ce  font  tous  membres  morts  ,  qui  n'ont 
ni  vie  ,  ni  feutiment ,  ;//  a^ion  ;  &  ils  ne  foin  pas  ce 
iju  tls  paroijfent ,  parce  qu  ajfant  la  forme  de  membres  » 
ils  n'en  ont  fas  l  ufage. 

K  iij 
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Que  les  Payens  ne  difenc  donc  point  :  Noos  vî' 
vons  bien  ;  puifque  leur  vertu ,  quelque  bonne  ôc 
louable  qu'elle  paroifle  »  n'eft  qu'un  corps  (ans  ame. 

Quelfs  Juits  ne  diiciit  point  :  Nous  avons  Abraham 
pour  pere  >  &C  nous  gardons  la  loi  que  Dieu  nous  a 
donnée  y  puifque  s*iis  n'imitent  la  foi  d'Abraham, 
toute  leur  Religion  ncd  qu*un  aibre  ftcrile  >  qui 
ne  pone  que  des  feuilles  fans  aucun  fruit';  tel  qu'é« 
toit  le  figuier  que  J.  C.  maudit.  Il  n'y  a  donc  point 
de  vente  li  folidcmenr  établie  dans  les  écrits  de 
faint  Paul,  que  celle-ci  :  Qac  la  vcricabie  julUce 
«  eft  fondée  dans  la  foi  en  J«  C«  qu'il  appelle  U  ju-- 
fiici  félon  U  foi. 

Mais  de  la  manière  que  le  faint  Ap&tte  s'exprî* 
me  ,  il  lemble  cju'il  ne  demande  point  de  bonnes 
œuvrv^s  avec  la  ioi ,  en  diiant  qu'Abraham  n'a  point 
été  juftiâé  par  fes  œuvres ,  mais  par  la  foi.  C  cil  ce 
quia  donné  occafîon  de  tirer  cette  faudè  confc- 
quence  \  Que  la  foi  fans  les  bonnes  oeuvres  étoic 
(ufKfante  pour  le  falur.  Cette  erreur  a  commencé 
dès  le  temps  des  Apôtres  par  les  Nicolaïtes  &  les 
difciples  de  Simon  le  Magicien,&  a  ccé  renouvelke 
par  les  hérétiques  de  ces  derniers  temps»  qui  ont 
prérendu  que  nous  ne  fommes  judifics  que  par  la 
judice  de  J.  C.  qui  nous  eft  imputée  par  la  foi  5 
qu'il  fuftic  de  croire  en  J.  C.  pour  être  fauvr. 
C'a  c:c  pour  arrêter  le  cours  d'une  erreur  fi  dangc^ 
reufe ,  que  faint  Jacques ,  faint  Pierre  &  faint  Jean 
•  ont  écrie  leurs  Epîtres  appellées  Canoniques  9  où 
ils  ont  donné  la  véritable  intelligence  des  paroles 
de  fainr  Paul.  Car  quand  ce  faint  Apôtre  dit  qu'A-t 
braham  n'a  poiiîr*cté  juftihé  par  (es  œuvres ,  il  parle 
/4f.  1.    des  œuvres  faites  avant  la  foi ,      ians  foi.  Quand 

^iv-contmîre  faint  Jacquçs  dit ,  que  ç*eft  pat  les 
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oeuvres  qu'Abraham  a  crc  juftific  ,  il  parle  des  œu- 
vres faites  avec  la  foi  :  car  la  foi  fans  les  œuvres  cft 
la  foi  des  démons  ,  6c  un  corps  fans  amc  ,  dic  le 
tncnîie  Apôtre.  En  quoi  il  s'accorde  fort  bien  avec 
iainc  Paul ,  qui  dit  en  écrivant  aux  Galares  ,  QuV» 
C.  ni  la  circoncifton ,  ni  nncirconcifion  ne  fervent  de 
rien  s  niais  la  foi  qui  agit  par  la  charité ,  qui  en  ejl  l'ame. 
Ccft  pourquQÎ  laine  Auguftin ,  qui  a  fait  un  livrQ 
exprès  pour  combattre  cette  erreur ,  dit  :  Qttefên  ^Hzmê. 
fefawe  k  U  vérité par  la  foi ,  mais  péor  cette  fei  que  le  ^ 
même  faint  Pattl  â  ptéliee ,  laquelle  fait  agir  à  faire  de  f..i5.  " 
bonnes  œuvres  par  T amour.  Il  confirme  cetie  vcriré 
en  une  infinité  d'autres  endroits  de  fcs  écrits  i  ^ 
pour  accorder  ces  dcor  grands  Apôtres ,  dont  lef 
expreflions  naroident  contraires ,  il  conclut  en  ces 
termes,  &  décide  la  queftion  :  Que  nul ,  dit-il ,  ne  ^^lufi. 
fe  vante  defes  bonnes  œuvra  avant  la  foi  y  que  nul  ne  "''-^î* 
foit  parcjfeux  À  faire  de  homes  ouvres  après  avoir  r^fiê 
Ufoi. 

C  H  A  P  I  T  R  E   V.  , 

I  • 

I.  TUftificaticrcrocx    1.    A    Infi  f   étant  }aftifié«>  t  Same- 

mus  ad  Dium  pcr  Do-      ^  ^""^  '  ^V"'  L'î/' 

minum  ooftnir Jcfum  ^^^^  par  J  £  s  u  s-  fj^^ 

Cbriftom.:  Ch  IL  X  S  T  OQtJtC  SeignCUE  »  ^  Plufcurt 

X.  pcr  oucm  &  habe-      1.  qui  noiïs  a  donné  auffi  l'^fX 

;«  «r.»:»  ;«  entrée  par  la  toi  a  cette  erace, 

qaaftaroos.  Se  glorii-  cn  laquelle  nous  demeurons 

snor  in  fpe  gloric  fiUc^-  feripcs  »  &  nous  nous  glori- 

f.  1.  ir.  nous  avons*'  * 
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fions  dans  refperance  de  -la  nunDei. 
gloire  des  enfans  de  Dieu  \ 

3.  &  non    i'eulenicni;  d.ins     3.  Non  folùm  au^ 

cette  eCperance  y  mais  nous  nous  ^^""^  *      ^  gioriamur 

glondons  encore  dans  les  af-  ^"     nibulanonibus  : 

fli(aions,fçachanc<jue  l'affli-  |io'''acicmti 

ôion  produit  la  patience  ,  ^^^i  f 

/iif.1.3.      4.  la  patience  lcpieuvc,&       4    patiemia  autcm 

1  cpi  cuve  1  Ciperancc,  •  probationcm  :  piobaiio 

vcro  ipcni  , 

5,Orcerteefperance  n'eft        ijcs  autcm  non 

H'hr.  ^.  point  rrompcufc '^5  parce  que  conFundit  :  «quia  carl- 
>4.        l'amour  de  bicu  acte  rcpan-        Dci  diffufa  cft  in 

dudansnoscœursparleSninr-  f'^'^"' 

Erprit  qui  nous  a  eie  donne  f.  j^,,,    ^^^is.    '  ^  • 
tf.  Car  pourquoi ,  lorfque      6.  Ut  quid  cnim 

nous  étions  encore  dans  les  Chriftus ,  cùm  adhuc 

lanç^ueurs    du  pccbe  ^    Jefus-  iofifmi c/Tcmus ,  fccun- 

Chnft  eft-il  mort  '  pour  les  «^w»         pro  impiis 
^^/r.   impies  dans  le  temps  deftmé 

:  7- Et  certes  â  peine  quel-  7.  vix  cnim  pro 

qu'un  vo«droir-il mourir  pour  jufto  quis  morj:ur  : 

un  jufte  ;  peut-être  néanmoins  P»o  bono  foiïi- 

q'ie  quelqu'un  auroit  la  force  quis  audcacmou, 
de  donner  fa  vie  pour  un  hom* 
Jane  de  bien  ^« 

-  8.  Mais  ce  qui  fait  éclater  8.  Commcndat  an- 

davanrage  l'amour  de  Dieu  ^^"^  caritatem  fuam 

envers  nous  ,  ceft  que  lors  •  'l''''' 

^.«^  z^*  niaiîi  cùtTî  ad!iuc  pcc- 

ipeme  que  aoi|s  ^upo$  encore  .y  r 

pecneurs»  ^j^jj^^  tcmpus. 

1^.  r .  Irf/f.  ne  confond  point.  mort. 

^*     Gm,  Car  lorfijuc. .  1  •  eft     ^.7.  Içttt*  ^^*« 
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9.  Chriftus  prono.  Jcfus  -  Chrift  H  a  pas 
bis  morruuscft:  mul-  laiflc  datis  le  ccmps  de  mou- 

tô  i^irur  magis  nunc  rJi-  pour  nous.  Ainfi  étant 
juftifîcati  in  fanguînc  niaiiuenant  juftifics  par  fon 

iff  Vr  f  fum '  "^"^  ^  P^**'  ^^''^ 

ira  pcr  jp  um.  jaifon  délivrés  par  lui, de  la 

colère  ii  Duu. 

10.  Si  cnim  ciîm       10.  Car  fi  lorfque  nous 

înimici  cfl'cmus  ,  re-  étions  ennemis  dc  Dieu,  nous 
conciliaii  fuimis  Dco  ^vons  été  réconcilies  avec  lui 

pcr  morrcm  hlir  cjns:  ,^  Fil$,àpluS 

jiati ,  falvi  ciimus  ia  fortc  raifoD  étant  maintenant 
vira  ii^fius.  teconcilics  avi€  M ,  bous  le- 

rons  fauves  par  ia  vie  de  fon 
mime  Fils. 

,1.  Nan  foiam  au.      il.  Et  non  feulement 

tcm:  fc4&  glonaAiur  én/9m  été  reconaltes^ ,  mais  nous 

in  Dço  pce  Dominum  nous  glorifions  même  en  Dieu 

noftnim  Jcfiim  Chri-        Jefus  -  Chrîft  notre  Sei- 

(him ,  pcr  quem  nunc  gneur  ,  par  qui  nous  avons 

Kcoociliadonçm  accc  ^^^^^^  maintenant  cette  re- 

piiniis*  '1'   *     //  •* 

'  conciliation  . 

T,  r  .      11.  Car  comme  le  péché 

11.  Proprcrca  licuc     ^  ,  %       %  f  ^ 

pcr   uniim  homincm  «ft  entré  dans  le  monde  par 

pcccanim  in  liunc  mun-    un  feul  hommc  ,  &  là  morC' 

dum  intravit ,  &  pcr  par  le  pechc  S  ainfi  la  mort 
pcccatum  mors ,  &  ira  eftpalfée  dans  tous  les  hom- 

inomncOiomincsmors  feul  bmm ^  en  qui 

pcrtranfuc,  in  quo  om-  *^  i_  / 

Bçs  pcccaveruni.  WUS  OM  pCChc 

îî.Carlepechéatoufou» 
ij.UCueadIegem       dans  le  monde  jufqu'à  la 

^or^r»!  loi:maùla  lo.  ncr.nt  point 
ccmnoa  imputabatur,  encore,  le  pechc  nexoit  pas 
f,  i  i.r;r|'/.con.mc  jat  Adam  nou$aYions  écé  fépaiés  icDicu. 
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1)4       Epistri  di  s.  Paul 
*  imputé  ^«  ciim kz nondlcc. 

14.  Cependant  la  mort  a      14.  Sed  icgnavh 

exerce  Ton  rec^ne  depuis  Adam  Adam  olqne 

iufqu  a  Moilc  ,  i  l'écrard  de  ^^y^"**  » 
ceux  mcmcs  qui  n  ont  pas  r„„t  fimirittainea 

£eche  par  une  tranigreflion  de  prxvaricationis  Adx  , 
i  loi  de  Dieu ,  comme  a  fait  qui  eft  forma  BirârL 
-  Adam ,  qui  eft  la  figure  du  fé- 
cond ''^ 

1 5 .  Mais  il  n'en  eft  pas  de  la      15.  Scd  non  ficm  dc- 


grace  comme  du  pcchc:  car  fi   Ii<^uni  ,  ita  &  donum  : 

Îar  le  péché  dun  fcul  plu-  ^"j"^  ^'J'''^^ 

A    ^               I             •  mulri    mortui  lunt  : 

eurs  (ont  morts*  la  miieri-  1  ^ 

,            iMw*»,       ftUM^.«-  multo    magjs  gracia 

corde  &  le  don  de  Dieu  s  eft  oci  &  donum  in  gra- 

répandu  beaucoup  plus  abon-  tia  unius  hominis  Jcfu 

dammcnt  fiir  plufieurspar  la  C^^rifti  inplurcsabua- 
grace  d'un  fcul  homme  qui 
eft  Jefus-Chrift. 

16.  Et  il  n'en  eft  pas  de  ce  i^.  Et  non  fient  pcr 

don  comme  du  pechc  '  ;  car  unnm  pcccamm  ,  ici  8c 

nous  avons   été  condamnes  <lonam:  namjudicinm 
I   •  ^  TA  •  quidem  ex  mio  m  oon- 

parle,ugenient  diDieufo^t  3,„„«ioncm  ,  gratia 

un  feul  péché}  m  lica  que  antem  ez  moltJs  ddî- 

nous  (bmmet  fuftifiés  par  b  ûis  in  jiiftificadooan. 

grâce  après  plufieurs  péchés. 

17.  Que  fi  à   Caufe  du  pe-        '7.  Si    cnim  uiiius 

chcdunfeul,lamorta  rcené  ^^^^^^^  "^««"^  rcgnavic 

1  r  .A    "^i       pcr  u  nu  m  :  multo  ma- 

par  un  Icul  homme;  à  plus       ,    .         ^  , 
forte  raifon  ceux  qui  reçoi-       ^  ^  donatîonis  , 
vent  l'abondance  de  la  gtace ,  &  juftic  12  accipicoccs  » 

ir.  1 1.  C  t(.  mAi<;  !c  pcché  o'rft  eft  le  moJcIc  du  furur. 

poinr  imputé  à  -xi  Umrrt  de    U  ^.    i6.  (»r^f. 'Comme  du  mal 

ioi ,  lorliju'il  n'y  a  poinc  de  loi.  arrive  pat  un  fcul  homme  «^ui  a 

14. /fi/r.«n  la  rciTcmblance  pechc* 
4e   J  préraricauon  «l'Adam ,  qui 
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m  ^tu  icgaabunc  pcr  &  du  don  »  &  de  la  juftice,  re^ 
mun  JcfiimCliiiAum.  gncront  dans  la  vie  par  un  fcul 

homme ,  qui  eji  Jefus-Chnft. 
18.  Igirur  ficuc  pcr      i  g.  Comme  donc  c'cft  par 
«nius  dcHd.m  in  cm-  j.^^  ^^^^ 

nés  nommes  m  con-  ,    ^  ^  i  /  i 

dcmnacioncm  ,  (îc  &  Ics  homincs  font  lombcs  dans 

pcr  unius  juftitiam  in  la  condaninarion  :  ainfi  c'cft 

omncs  homincs  in  ju-  par  la  juftice  d'un  fcul  que 

ûificatioocni  vicap.  tous  les  hommes  reçoivent  la 

juftihcation  de  la  vie  ^« 

19  sicut  cnim  pcr  commc  pliiiieats 

inobcdicmiam    unu  s  font  dcvcnus  Dcdicttrs  par  la 

nominis  ,    pcccr.torcs     i *n      /•    i  '    •  ^ 

conftiruti  funr  nuiiti  :  défobéi(rancc  d  un  fcuh  ainfi 
ira  &  pcr  unius  obc-  plufieurs  feront  rendus  juftes 
dicioncm ,  juAi  cooili-  par  lobéifTance^ d*un  feuL 

lucmur  niulti, 

xo.  Lcx  nutcm  fubin-  xo.  Or  la  loi  cil  furvenuc 
V'r^    ut  abund.rct  pou^donncr  lieu  à labondan- 

flcliaum.   Ubi  autcm  *    j        tru        •  \ 
^bundnvir    dclidum  ,   CC  du  pcché  ^  :  nUUS  OU  il  Y  a 

iiipcxabuodavic  gracia  :  abondance  de  péché  9 

Dieu  a  répandu  une  furabon- 
danccdc  grâce: 
1 1 .  ut  flcuc  rcgnavit      2 1 .  afin  que  comme  le  pc- 

pcccaium  in  nio.  tcm  :   chéavoic  rccné  Cn  élêtOiém  U 

i.  A         .,\S^J^r  mort,  la  grâce  de  même  règne 

nnm  pcr  Jcium  Chri-  parla  jultice  ,  en  donnant  Ja 

A'tm    Doœinum  00-  vie  crcrnelle  par  Jefus*Chrift 

ftiam,  notre  Seigneur. 


'g  autr.  juftihcarion  l<  la  rie. 
^.  10.  Utir,  ado  <^uc  le  pccbé  t'a 
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ir.  I.  y  ffifi  etmt  juji/fies  par  lu  foi ,  ayons  Updix 
^     Dïtu  par  /.  C.  notre  Seipieur. 

Ainfi  étant  jujiifiés  par  Ufoi  i  à  rcxemplc  d'Abra- 
ham ,  comme  nous  l*avons  fait  voir  rant  de  fois  de- 
puis le  coiniiiciicemcîic  du  chapirrc  prccc  Jenr. 

Ayons  l,t  p  :ix  avec  Dten  ,  coiilcrvons  avec  loin  Ic 
bonheur  d  être  réconciliés  avec  Dieu  ;  ne  péchons 
plus ,  8>c  ne  retournons  point  d  notre  première  vie  » 
puifque  ce  (eroir  en  quelque  forte  taire  encore  la 
guerre  i  Dieu ,  que  de  vivre  dans  le  dcfordre. 

Gr.  Nous  -avons  la  p  lix  az  ec  Dieu  ,  c'eft-A-dire  , 
nous  avons  le  bonheur  d  ctrc  pleineujcnt  rétablis 
dans  fon  amité  5c  dans  fa  bienveillance  »aufli-biea 
^ue  ce  Patriarche ,  étant  comme  lui  pleinement  pu* 
nfié  de  nos  péchés  »  de  n'ayant  plus  rien  en  nous 
qui  mcrire  raver(îv>n  de  Dieu,  ou  qui  nous  rende 
indif^nes  de  fon  amour. 

Far  notre  Sa<rneur  /.  C.  qui  nous  a  mérité  cette 
grâce  auprès  de  lui  en  qnaliré  de  médiateur. 

it.  1.  Qui  nptts  4  donné  anffi  entrée  par  Ufoi  i  cette 
graee ,  en  iaqueite  nous  démettrons  fertnes ,  &  nottr  nous 
glorifions  d.tns  iefperunce  de  la  rrloircdes  enfansde  Dieu, 

Qui  nous  a  donne  au <Ji ,  &c,  L'Aporre  veut  dire  , 
que  C*  n*eft  pas  feulement  médiateur  de  la  paix 
que  nous  avons  avec  Dieo  >  mais  qu  il  e(l  auffi  Tau- 
f  eur  &  le  principe  de  la  judificarion  qui  nous  a  faic 
obtenir  cette  paix ,  &  qu*ainfi  nous  lui  avons  toute 
i'obli^arion  de  l'une  5c  de  laurre  de  ces  f^raccs. 

Donne  auffi  entrée»  C'eft  pour  marquer  ce  qu  il 
a  fait  voir  depuis  le  commencement  de  cette  Epitro 
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.*jafqa*ici ,  qu'avant  la  grâce  de  J.  C.  nous  n*aviont 
.nuiîe  difpoiition  de  nous-mêmes  pour  mériter  la 

|u{li(îcacion  ,  ôc  que  fans  lui  nous  en  écions  couc-â« 

tdu  exclus. 

Far  la  foi  que  nous  avons  en  Ces  mérites ,  &:  noa 
par  nos  œuvres  propres,  puifqu'cllcs  m  avoicnr  point 
d  autre  principe  que  la  cupidité  &  lamour  de  nous* 
mêmes ,  &  qu'ainfî  elles  etoient  plutôt  capables  de 
nous  éloigner  de  Dieu ,  que  de  nous  donner  un  ac- 
cès favorable  aupics  de  lui. 

ji  (etu grâce  de  la  juftitication  ,  en  laqueLU  mus 
demeurons  fermes  5c  inébranlables  malgré  toutes  les 
perfécutions  des  hommes  :  Et  outre  cette  paix  que 
nous  avons  avec  Dieu ,  ôc  qui  eft  le  premier  effet 
de  la  jullitication  ,  fWNs  nous  glorifions  cncoie  en  lui  ^ 
ou  plutôt  ,  nous  nous  rcjou:l^of!s  y  nous  rcllenrons 
en  nous-mêmes  une  joie  inetlable  ,  dans  le/perume 
deUgicire^  ceft-â-dire  dans  i'efperance  que  nous 
avons  qu'étant  ainfi  juftifiés  ,  nous  parviendrons 
un  jour  à  la  gloire  célefteque  Dieu  doit  donner  i 
tous  ceux  qui  pecfcvereronc  jufcp  a  la  iin  dans  la 
îufticc. 

De  Id  gloire  des  en  fins  de  Dieu  y  Le  Grec  porte  ci> 
lemenc  »  de  la  gloire  de  Dieu  s  c  cft-à-dire  ,  de  la 
gloire  que  Dieu  poflede  ^  &  dontil  rendra  parripans 
tous  ceux  qui  pcrfevcreront  dans  fa  juftice  ,  en  les 
comblant,  de  la  plénitude  de  fa  viiion  de  fon 
amour. 

1^.  5.  Etmn  fnUment  dans  cette  efperance*)  mais 
nûMs  nous  jr/orifions  encore  dans  les  .i^iàicns ,  ffaebani 
que  rjfpiciion  produh  la  patience. 

C'eft  un  troificme  cHcr  de  la  grâce  de  la  judiiT- 
cation. 

Nen  feulement  dans  cette  efpeiance  >  non  feule- 
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ment  nous  ûou^  glorifions  ;  ou  >  nous  fious  réjoutf^ 
(bns  de  ce  que  nous  poflederons  un  jour  la  gloires 

des  enUns  de  Dieu  :  Mars  ce  qui  fait  encore  paroî- 
tre  avec  plus  d'éclat  la  force  iuvinciblc  de  la  grâce 
de  J.  C.  qui  eft  en  nous  par  la  juiUiication ,  moMS 
fWHs gloripQns  s  ou  s  nous  nms  rijoutffons  encore  dàms  nos 
affltclionf  »  dans  les  afflidioos  &  les  perfôcutions  9 
qui  nous  arrivent  pour  J.  C.  bien  loin  d'en  reflcn- 
tir  de  rabattement  &  de  la  rriftclfe  *,  fcachjnt  par 
les  principes  de  la  foi ,  (jue  i\ifflicl/ofi  produit  en  nous 
qui  (ommes  juftiâés  9  (  car  à  1  égard  des  autres ,  il 
arrive  fouvenc  par  leur  faute  que  les  afflictions  ne 
fervent  qu*â  les  rendre  pires  &  à  les  précipiter  dans 
l'impatience  &  le  murmure.  ) 

La pjîrctne  ,  une  accoutumance  &c  une  habitude 
à  ioutirir  volontiers  toute  forte  de  maux  pour  l'a* 
mour  de  Dieu. 

f.  4.  Ld  patience  rifretrve ,  &  téfrtnve  refpetémce^ 

La  patience  f  épreuve  ;  Et  cette  habitude  à  fouf- 
frir  pour  l'amour  de  Dieu  nous  fert  à  nous  éprou- 
ver nous-mêmes ,  &  à  connoître  nos  forces  îk.  le 
progrès  que  nous  avons  fiic  dans  la  piété  &  dans  la 
juftice.Car  encore  que  faint  Jacques  liTure  dans  foa 
Jm.u  |.  £pîçj.ç  ^  /Y^y^irtirf  qui  produit  la  patience ,  c'eft 

qu'il  prend  le  mot  d'cpreuvcponv  les  afflictions  mê- 
mes comme  s'il  difoit ,  que  les  affligions  fervent 
â  nous  former  à  la  vertu  de  patience  :  ce  qui  n  cft 
nullement  contraire  au  texte  de  faint  Paul  >  qui 
n'entend  ici  par  le  mot  d* épreuve  9  que  Taétion  par 
laquelle  nous  éprouvons  nous-mêmes  nos  forces 
dans  l'afflidtion  ,  par  laquelle  nous  connoilTbns 
combien  nous  avançons  dans  la  perfection. 

Et  r/preuve  Cefperance  $  Et  la  connoilTance  que 
nous  avons  de  notre  avancement  dans  la  piété  par 
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le  mo^co  de  lajpacicnce  dans  nos  afflictions»  nous 
fak  efjperer  de  plus  en  plus  de  la  bonté  de  DieUyqa'U  ' 
nous  rera  jouir  de  la  récompenfe  écerneUe  qu  il  a 
promife  à  ccu3^  qui  auront  par  le  fecours  de  fa  grâce, 
pei  feveré  dans  cet  ccat  pour  l'amour  de  lui. 

if,  ^.Or  cette  efperance  rieft  point  trompeufe  ,  parce 
^ue  l'amour  de  Dieu  d  été  répandu  dans  ms  eœurs  far  le 
SdSHt'Effru  qui  mous  4  été  éêmi^ 

Or  cette  efperance  qut  nous  avons  d'obtenir  la  vie 
crernelle ,  n'eft  pas  vainc  ni  crompcufe  ,  &  nous 
n*apprcliendons  point  de  nous  en  voir  déchus  » 
pourvu  que  nous  ne  nous  en  laif&ons  pas  nous-mê- 
mes fruftrer  par  notre  propre  faute  »&  que  nous  de- 
meurions fidèles  à  Dieu  iufqa'à  la  mort. 

Parce  que  Pamour  de  Dieu  ,  pa^  lequel  nous  l'ai^ 
moiis  fur  routes  chofes ,  qui  nous  eft  le  gage  &  com- 
me les  prémices  de  cette  vie  éternelle  :  a  été  répandu 
avec  abondance  d'une  manière  toute  fpirituelle  ÔC 
inefiàble  ,  datts  nés  cœurs  ,  c'eft-â-dire ,  dans  nos 
ames ,  ou  dans  notre  volonté  »pour  en  réformer  les 
defirs  &  en  régler  routes  les  aflfeéUons. 

Par  le  Saint-Efprit  ;  comme  étant  la  charité  & 
lamour  perfonnel  du  Père  &  du  Fils  \  &  donc  la 

Sropre  vertu  eft  de  produire  l'amour  de  Dieu  dani| 
i  cœur  des  fidèles  »  &  de  les  embrafec  de  ce  feu 
divin. 

Qui  nous  a  été  donné  en  propre  perfonne  ,  lorf. 
que  nous  avons  été  juftifiés  &  reçus  au  nombre  de 
les  enfans  »  pour  ne  plus  vivre  que  par  cet  ECprir , 
&  ne  nous  plus  conduire  que  par  fes  impreffions  te 
(es  mottvemens. 

Autrement ,  Parce  que  la  charité  de  Dieu  ,  c'cft-i-^ 
dire  ,  Tamour  que  Dieu  a  pour  nous  ,  s^eft  répandue 
dans  MS  cœurs  \  s  eft  fait  premieremeoc  connoicre  p 
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pour  ainli  dire  »  forcemenc  fencir  à  notre  ame^' 
en  force  que  nous  ne  pouvons  nullement  douter 
qu'il  ne  nous  aime  tendrement ,  &  qu*il  naît  une 
plein?  volonté  de  nous  fauver. 

Far  le  Sumt  Efprit  qui  nous  a  ité  donné  y  par  le 
don  qu'il  nous  a  fait  de  fon  Sainr-E(piir  j  puilque 
c*ell  tout  ce  qu  il  pouvoir  nous  accorder  de  plus 
précieux  ,  &  que  c'eft  le  gage  le  plus  alTuré  qu'il 
p  jt  jamais  nous  donner  de  Ton  amour  &  de  la  gloire 
q  ie  nous  attendons. 

"^.G,  Car  pourquoi ,  lorfque  nous  ai  on  s  encore  d.ins  les 
langueurs  du  pcchc  ,  /.  C.  efi-tl  mort  pour  des  imfm 
dans  le  temps  acl^inc  de  Dieu  \ 

Car  pourquoi*  Selon  la  première  expofirion  da 
vcrfct  précèdent ,  c'eft  une  autre  preuve  de  ces  pa* 
rôles  du  vci  lct  5.  Or  cette  efpcrume  neft  point  trom-' 
peufe,  C'ette  preuve  cù.  fondée  fur  le  tcinoic;nagc 
évident  que  Dieu  nous  a  donne  de  fon  amour,  lorf- 
qu*il  a  livré  Ton  propre  Fils  à  la  mort  pour  nous  : 
comme  li  TApotre  difoit ,  qu'après  une  marque  (i 
eiftidtivc  de  fa  bienveillance  ,  nous  devons  tout 
efpcrcr  de  lui ,  &  que  nous  n'avons  aucun  f  ijcr  de 
craindre  qu'il  nous  veuille  priver  de  fa  grâce.  Sc- 
I  n  ^1  féconde  expofition,ceft  une  féconde  preuve 
Ai  lamour  extrême  que  Dieu  a  pour  nous ,  qui  tend 
e  icore  i  faire  voir  que  nous  avons  tout  fu jet  d'efpe- 
rcren  lui ,  que  nous  n'en  avons  aucun  d'appré- 
hender que  de  fa  part  il  nous  veuille  rejerrer  du 
nombre  de  ceux  qu  il  doit  recevoir  dans  fa  gloire. 

Lorsque  nnus  étions  encore  dans  le  ^  l 'ntruettrs  du  pecbe, 
c*eft-à-dire ,  dans  cette  langueur  fpirituel  te  y  &  dans 
ccrrr  coraiption  naturelle  dans  laquelle  naiflènt 
tous  Ic^  hommes  &:  que  nous  crions  incapables  de 
tien  faire  qui  put  ccre  agréable  à  Dieu ,  ni  qui 

pue 
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J)ût  mériter  la  moindre  grâce  tic  la  bonté. 

/.  C.  cjl  mort ,  Dieu  a  bien  voulu  que  ion  propre 
Fils  loufiru  la  mort. 

Pour  dis  micbans  &  des  infia  eomm  mus ,  pouc 
nous  qui  avions  ajouté  à  notre  corruption  naturelle 
une  inhniié  de  pcchcs  actuels  de  malice  &:  d*im- 
piécé  ,  qui  nous  rcndoienc  incomparablement  plus 
ludignesdefagrace  »  que  nous  ne  l'étions  par  la 
condition  &  par  le  vice  de  notre  nailTance. 
.  Dâus  U  ten^s  deftiné  de  Dteu  s  ou ,  f  redit  pâr  leè 
Prophètes ,  6c  attendu  depuis  tant  de  fiecles  par  les 
fidcles.  Ou  ,  dans  le  temps  de  l'cxcrcme  bcloin  du 
monde  ,  lorfque  tous  les  peuples  ,  fans  encxcepiec 
même  le  peuple  de  Dieu  >  écoient  parvenus  au  lou^. 
verain  dégré  de  la  cormpcion  Ôc  de  l'iniquité.  Ou» 
dans  le  temps  le  plus  convenable  pour  opérer  le  my- 
ftere  de  la  rédemption  ,  lorfque  les  hommes  dé- 
voient être  par  la  longue  expérience  de  leurs  pro- 
pres maux  ,  iuftiianunenc  convaincus  de  leur  im- 
poiflance  à  s'en  relever  par  eux-mêmes  i  de  fans  le 
fecours  d'un  libérateur:  la  loi  de  nature ,  ni  mêmé 
celle  de  Moife  n*ayant  fervi  jufqu  alors  par  leur  fau^ 
te  ,  qu'à  les  rendre  plus  méchans  &  plus  criminels. 

ir.  7.  Et  certes  a  peine  quelqu'un  voudrait -il  mourir 
four  un  homme  jujle  i  peut-être  néanmoins  que  quelqu'un 
uteroit  U  forée  de  donner  /a  vte  pour  un  bomme  de  bien.  ' 

Et  eertes.  L'Apotre  confirme  par  cette  réflexion 
ce  qu*il  vient  de  dire  de  Tamour  incomparable  qud 
Dieu  nous  a  témoigné  en  livrant  pour  nous  fon  Pib 
à  la  mort^ 

y/  peine  quelqu'un  voudroit-il  mourir  pour  un  hotnmé 
jufte  i  c'eft-à-dire  ,  à  peine  fe  trouveroit-il  queU 
qu'un  qui  voulût  bien  donner  fa  vie  pour  fauves 

celle  d'un  homme  qu'on  auroit  injuftement  cou* 
Tome  /•  L 
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damne  a  la  mort.  Car  le  mot  de  jn/Ic  ne  fc  prend 
pas  ici  dans  toute  Ion  étendue ,  mais  Iculcmenc 
pour  un  homme  innocent  du  crùne  qu  on  lui  im- 
pure. L'Apôtre  ne  die  pas  lîmplemenc  :  A  peine 
quelqu'un  voadroit-il  mottitr  pour  an  autre  ;  parce 
qu'il  ne  s'en  voit  que  trop  dans  le  monde ,  qui  fous 
prétexte  d'une  amuic  mal  réglée  ,  &:  par  un  faux 
principe  d  honneur  »  expoicnc  cémeraircmenc  leur 
•  vie  pour  celle  des  aurres  >  mais  il  dic  :  j4 peine  quel^ 
qutm  veudrok-ii  mourir  fçttr  un  jujk  ,  c'eft-à-dire  » 
par  la  (eule  confideratîon  de  ion  innocence ,  Si  pour 
le  riier  de  ropprcirion  ^  parce  que  cette  aéHon  n*a 
point  ou  prelquc  point  d  exemple  parmi  les  hom- 
mes du  monde. 

La  verfion  Syriaque  porte  :  A  peini  quelqiitin  vmh 
drpft'ii  mêtair  pour  un  michdnt  homme.  Ce  qui  bien 
loin  d'crre  contraire  â  la  fuite  du  difcours  de  l'A- 
porrc  ,  fcmble  y  ctre  plus  conforme  ôc  1  éclaircii: 
davantage. 

Peut-être  neMnmohts  que  quelqu'un  auroii  la  fçrct  du 
fottffrir  U  mort  pour  un  homme  de  Uen.  Car  encore  que 
ces  Cottes  d'aÂions  ibient  très-rares ,  on  peut  oîre 

néanmoins  quelles  ne  foftt  pas  rour-à-fair  fans 
exemple  ,  puilque  parmi  les  Juifs  ,  Jonathas  fe  mic 
en  danger  de  perdre  la  vie  pour  conierver  celle  de 
David  î  6c  que  pam^  les  Gentils ,  Damon  6c  Pi- 
thias  ne  firent  point  difficulté  de  s'expofer  i  la  more 
l'un  pour  Tautre. 

f.  8.  Mais  ce  qui  fait  ecUtcr  davjm.^^e  Camotir  de 
Dieu  envers  nous  ^cefi  que  lors  mime  que  nous  étions 
encore pechetirs , 

1^.  9.  /•  C  nd  pus  Uiffé  dans  le  temps  de  mourir 
pour  nous,  Ainfi  étant  maintenant  jt/JH/ics  par  fan  fang  , 
nous  ferons  à  plus  f vite  r^iifon  de  livrés  par  lut  de  la  co^ 
1ère  de  Dieu. 
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Mais  ce  qui  fan  ecLter  davamdge  l'amour  de  Dieê 
invers  nous ,  ôc  ce  qui  fait  paroîm  bien  plus 
celui  qui  expoferoic  fa  vie  pour  un  homme  inno- 
cent ,  ou  même  pour  un  homme  de  probicé  &  dd 

vertu  5  ne  feroit  paroîrre  le  fien  5 

Ccjl  que  J.C,  ejî  mort  pour  nous  :  c'cft-à-dirc ,  qu  il 
a  livre  J .  C.  à  la  mort  pour  nous ,  Urfquenotts  ettoni 
tncore  pécheurs  s  ÔC  par  conféquentlorlque  bien  loin 
de  pouvoir  efperer  de  lui  cette  faveur  inconce va* 
ble  ,  nous  avions  tout  fujec  de  craindre  qu'il  ne 
noiK  fît  relFcntir  a  jamais  les  funcftcs  effets  de  fa 
malédiction  de  de  fa  colère. 

j^itt/i^  &c.  C  cft  une  confcaucncc  tirée  des  troi* 
vcrfcts  précedens ,  qui  s'appelle  du  plus  au  moins  \ 
C*cft-à-dire  s  d'une  chofe  moins  croyable  à  une  bien 
plus  vraifemblable.  L'Apôcre  s'en  fcrt  pour  contir- 
mer  de  plus  en  plus  ce  qu'il  vient  de  dire  au  ver-* 
fct  5.  Que  l  efperance  ne  trompe  potnt ,  &  pour  faire 
voir  aux  fidèles  que  tant  s'en  faut  qu'ils  aycnt  au- 
cun fmer  d'appréhender  de  fe  voir  un  jour  déchus 
de  rcipcrancc  qu'ils  ont  d  erre  fauves  ,  ils  ont  au- 
contraire  routes  les  railons  pollibles  de  ne  point 
douter  de  leur  falut ,  pourvu  qu'ils  ne  s'en  tendent 
. pas  indignes  par  leur  propre  faute; 

Et^m  mahstenant  juftiprs  par  fon  fan^  ;  par  le  prit 
êc  le  mérire  infini  fang  qu'il  a  répancfu  ^  orferC 
a  fon  Pere  pour  nocrc  rcdemprion  (î<c  la  rcmiliion 
de  nos  pèches  :  ce  qui  cil  le  plus  grand  témoignage 
que  nous  puillions  jamais  recevoir  de  lamour  que 
Dieu  le  Pere  a  pour  nous^ 

Noms  ferons  à  plus  forte  raifon  délivrés  p.tr  lui  de  U 
colère  de  Dieu  Ion  Pere  -,  nous  avons  incompara- 
blement plus  de  fujet  d'efperer  que  par  fcs  mérites 
Dieu  le  Pere  nous  préfcrvcra  de  la  damnation  étcr- 

Lij 
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nelle  »  qui  eil  ie  dernier  effec  de  fa  colère  fur  le^pe-* 
cheurs  s  n*écanr  pas  poAible  de  concevoir,  qu'après 
nous  avoir  témoigné  tant  d  amour  que  de  nous  ja- 

ftiher  par  le  fang  de  fon  Fils  lorfquc  nous  crions  fcs 
plus  gi  ancis  ennemis  ,  il  pue  encore  vouicMr  exercer 
la  vengeance  iur  nous  ,  mainicnanc  qui!  nous  a 
reçus  au  nombre  de  Tes  plus  intimes  amis.  Ce  que 
l'Aporre  explique  encore  plus  clairement  dans  ie 
vcrfct  fuivanr. 

>>.  lo.  Car  Jî  lorfque  tious  ctiois  ewwniis  de  Dieu  ^ 
nous  avons  ctc  raoïhtlics  avec  lut  par  la  ff.wrr  de  fon 
J-ils ,  a  plus  forte  rat  fon  étant  maintenant  ràomilics  avec 
loi ,  nous  ferons  jauvés  par  la  vie  de  fon  même  ¥Hs. 

Car  fi  lorfque  nous  étions  ennemis  de  Dieu  s  que  nous 
étions  les  objets  de  fon  averfion  en  qualité  de  pe* 
cheurs  ,  3c  que  lui-nicine  l'ctoit  de  la  notre  com- 
me jullc  vengeur  de  nos  crimes  ,  «S:  comme  cranc 
tout- a- fait  concraice  à  nos  ddirs  &  â  nos  aâions 
dépravées. 

Notts  avons  été  retoruiliés  avec  lui  s  il  nous  a  ac- 
cordé la  grâce  de  le  pouvoir  erre  dans  la  fuite  des 
temps ,  &:  acu  depuis  tant  d'amour  pour  nous ,  que 
de  nous  réconcilier  cfTeckivcment  avec  lui  ,  nous 
ayant  infpiré  lefprit  de  pénitence ,  qui  étoit  Vuni* 
que  moyen  de  nous  faire  rentrer  dans  fon  amitié. 

Far  la  mort  même  de  fon  Fils  i  ayant  bien  voulu 
la  lui  faire  fouffrir  comme  a  un  peclicur  ,  quoiqu  il 
fur  l'innocence  mcme ,  afia  qu'il  no.us  méritât  cette 
réconciliation* 

j4  plus  forte  rai  fon  étant  maintenant  réconciliés  avec 
M  s  non  feulement  par  la  non-imputation  de  nos 
péchés  &  par  une  fimple  imputation  de  la  juflice 
de  J.  C.  comme  prétendent  les  lu  rciiques  ,  mais 
par  l'uiiuiioa  de  ia  grâce    de  fa  ciuiité  dans  nos 
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lunes  ;  puifque  Dieu  ,  comme  on  l'a  déjà  remar* 
qné  ,  ne  peut  cellèr  d  avoir  de  1  averHon  pour  les 

pécheurs  ,  ni  les  recevoir  dans  fon  amitic  ,  qu  ils 
lie  loicnt  eftedivemcnc  julies  6«:  vraiment  puriliés 
de  leurs  crimes. 

N^us  ferons  fauvés  s  c*eft-à-dire  >  nous  fera-r-il  la 
grâce  de  nous  délivrer  des  maux  &  de  la  damilacion 
que  nous  avons  méritée  par  nos  péchés. 

Paria  vte  de  jon  mcme  /  ///y  par  ce  nu  me  Fils 
vivant  inrcrcedant  éternellement  pour  nous  -,  de 
même  qu'il  feroic  fans  corn paraiion  plus  aile  à  ua 
pcre  d'accorder  une  grâce  a  Ton  ami  en  confîdera- 
tion  de  fon  Fils  qui  feroic  vivant  >  de  qui  s'employe* 
roit  adhiellement  pour  cet  ami ,  que  d'en  accorder 
une  à  ion  ennemi  aux  dépens  de  la  vie  de  ce  même 
Fils.  Autrement  :  Par  lu  vie  de  fou  mcme  f  ils  :  par 
la  communication  que  ce  Fils  nous  ùic  de  fa  vie  àc 
de  Ton  efprit  en  qualité  de  membres  de  fon  corps 
myflique ,  puifque  cette  communication  nous  rend 
comme  une  mcme  chofe  avec  lui. 

ir*  II.  Et  non  feulement  nous  avons  ête  réconcilies , 
maïs  nous  nous  glorifions  mime  en  Dieu  pur  /•  C.  notre 
Seipieur ,  pur  qui  nous  avons  obtenu  nuÛHtenéon  eette 
rieoncHUtiort^ 

Et  non  feulement  nous  étvons  ite  reeoneiliês ,  nous 
avons  été  délivrés  de  la  damnation  ,  mais  nous  nous 
g!or!;!ofis  même  en  Dieu  ,  ou  de  Dieu  ,  comme  Rom. 
2. 1 7*  nous  promettant  toutes  choies  de  lui»  &  nous 
tenant  tout  afiiités  que  nous  aimant  au  point  qu  il 
nous  aime  »  non  feulement  il  nous  délivrera  de 
tous  les  maux  que  nous  appréhendons ,  mais  qu'il 
nous  comblera  de  biens  au-delidc  tout  ce  que  nous 
pouvons  délirer  6c  penfer. 

ïésr  /t  C  notre  Semetsr  t  qui  elt  Tunique  fonde-^ 

L  uj 
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jiient  de  cette  gloire  «Se  de  cette  grande  confiance* 

Far  lequel  i  c'cil-à-dirc  ,  par  les  mécices  duquel 
nous  Âvons  dès  maintenant  $  dès  cette  vie  »  refu  la  ri" 
€omUiatim ,  pour  afltirance  de  ce  que  nous  devons 
cfperer  en  l'autre  ;  Dieu  ne  nous  ayant  ici-bas  réta- 
blis dans  ("on  amitié,  qu'à  delTein  de  la  couronner 
un  jour  de  la  gloire. 

V' .  II.  Car  comme  le  pecbé  eft  entré  dans  le  monde  par 
an  feul  homme  ^  &  la  mort  par  le  pecbê  s  ainfi  la  mort 
ejï  paffJe  dans  tous  les  hommes  par  ce  feul  homme ,  en 

qui  tous  ont  péché. 

Car  tomme  y  &c.  On  compare  ici  l'entrée  du  pè- 
che dans  le  monde  par  un  ieul  homme ,  avec  Ten^ 
trée  de  la  mort  par  le  pechc  dans  tous  les  hommes  ; 
il  femble  néanmoins  que  le  deifein  de  l'Apotte  aie 
crc  de  comparer  le  premier  homme  avec  le  fécond  , 
Adam  avec  J.  C.  de  faire  remarquer  d'un  cote  le 
mal  qu'Adam  a  fait  en  donnant  la  mort ,  <îs:  de  1  au- 
tre le  bien  que  J.  C.  a  fait  en  rendant  la  vie  ;  mais 
le  fens  demeure  fufpendu  &  imparfait  ^  &  le  fe* 
cond  membre  de  la  comparaifon  n'eft  rendu  qu*au  • 
verfet  i8.  où  faint  Paul  reprend  la  comparaiioii 
toute  entière  :  ainfi  il  faut  lire  en  parentheie  ce  qui 
fe.  trouve  entre  ces  deux  vcriets  ii.  àc  iS.  Touc 
ce  que  nous  venons  de  dire  depuis  le  commence* 
ment  de  cette  E  pitre  jufqu'ici  touchant  la  comip* 
rion  générale  des  hommes  ,  &  le  befoin  qu'ils 
ont  de  la  grâce  de  J.  C.  pour  être  juftifics,  étant  fiip- 
pofé ,  voici  ce  qu'il  faut  établir  &c  conclure  coin- 
me  une  vérité  fondamentale  àc  de  la  dernière  im* 
portance  dans  la  matière  que  nous  traitons  dans 
cette  Epîtrc  *,  fçavoir  que  ,  &c. 

Compte  le  pctbJ cJl  entre.  Il  parle  du  pechc  comme 

d  uac  pcrioune  9  &  comme  d'uu  ennemi  qui  emre 
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Î^ac  violence  dans  quelque  place  où  il  mec  cotu  à 
eu'&ifang. 
Efi  entré  dmf  U  mande  par  un  bemm».  Le  fens  de 

CCS  paroles  n'eft  pas  que  le  premier  pe^  hé  qui  s'eft 
faïc  dans  le  monde  au  été  cointuis  par  un  homme  j 
puifque  le  diable  eii  le  premier  qui  s'y  eil  prcci- 
picé  9  &  celui  <jui  a  porré  les  hoonnes  à  s  y  aban^ 
donner  »  fc  puifque  d'ailleurs  le  péché  de  la  femme 
a  précédé  celui  de  Thomme.  Mais  l'Aporre  veuc 
dire  que  c'ell:  p.ir  un  homme ,  c'e<l-a-dire  par  Adam , 
que  le  péché  s'eft  empare  de  la  narure  humaine  , 
éc  qu'il  a  corrompu  tous  les  hommes  ^  le  péché  de 
cet  homme  étant  paflfé  comme  par  nne  efpece  de 
contagion ,  fur  tous  ceux  qui  font  de(cenda$  de  lui 
félon  la  voie  ordinaire  :  de  même  que  la  corruption 
&  le  vice  d'une  racine  d'arbre  fe  communique  à 
tous  les  fruits  qui  en  iont  produits. 

Par  un  homme  :  non  que  la  femme  n*ait  en  fa  ma- 
nière contribué  à  la  propagation  du  péché  \  mais 
TA  pdrre  l'attribue  à  thomme  comme  au  chef,  & 
comme  a  celui  qui  ell  le  premier  principe  de  cette 
propagation. 

Et  la  mort  du  corps  s  (  car  la  mort  de  l  ame  eil  Iç 
péché  même  }  par  ie  pecbê  »  comme  ayant  fait  ré- 
volter rhomme  contre  l'Auteur  de  fon  être  8c  de 
fa  vie ,  &  comme  l'ayant  dépouillé  de  l'innocence 
originelle  dans  laquelle  il  avoir  été  créé ,  &  qui  Tau- 
roit  rendu  immortel  s'il  ne  l'avoir  point  perdue  \ 
Dieu  qui  eft  la  judicemême  ne  pouvant  faire  fouf- 
*  frir  aucune  peine  à  fa  créature ,  ni  à  plus  forte  rai- 
fon  la  mort ,  qui  eft  la  plus  terrible  de  tontes  ^  fi 
clic  ne  (e  l'étoit  attirée  elle-même  par  fa  faute. 

///;;/;  la  mort  efl  p^tffct ,  &  continuera  de  pa(Ter 

jufqu  à  la  âa  du  monde.  Car  l'Apotce  comprend 
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•  ici  également  le  palFc  &  l'avenir  ;  mais  il  s'exprime 
comme  fi  la  chofe  donc  il  parle  éroic  accomplie  « 
tant  parce  qu'elle  continue  tous  les  jours  de  s*aocom-  • 

plir  5  &  qu'elle  cftfur  le  point  de  Iccre  entièrement 
par  la  fin  du  monde  qui  s'approche  de  jour  en  jour  , 

3ue  parce  qu  elle  ed  déjà  comme  accomplie  dans  le 
écret  ôc  dans  la  prévifion  de  Dieu  ,  qui  regarde 
les  chofes  qui  ne  (ont  point  encore  comme  fi  elles 
étoient  effectivement. 

Dans  tous  les  hommes  ;  ce  qui  n'empcche  pas  ,  fé- 
lon quelques-uns ,  qu'on  ne  puiflTe  croire  que  Dieu 
préferverade  la  mort  le  peu  de  pcrfonnes  qui  re(^ 
i.  Thijf.  teront  encore  en  vie  au  iout  de  la  réfiirreâion  , 
^       comme  (àint  Paiil  (èmble  rinfinuer. 

Pur  cet  homme  ou  ,  de  cet  homme  ,  djus  lequel , 
c'eft-à-dire  5  dans  la  nature  corrompue  duquel  tous 
les  hommes  de  cous  les  liedes  qui  font  nés  6c  qui 
naîtront  félon  la  voie  ordinaire ,  ont  péché ,  outrée  I- 
lement  contraâé ,  &  continueront  de  pere  en  fils 
de  contradbcr  le  péché  originel,!  mefure  que  par  la 
génération  ils  parciciperoiu  à  cette  nature  corrom- 
pue. Ce  qu'on  doit  entendre  félon  le  fens  &  les  c\- 
^^S'  5-  pUcations  que  le  Concile  de  Trcnnc  donne  a  ces 

Scaroles  de  l'Apocre.  Autr*  Dans  lequel  y  dans  la  pep- 
bnne  duquel  Adam  ,  fous  les  hommes  de  tous  les 
fiecles  ont  péché ,  lorfqu'il  a  péché  ,  &:  qu'ils  n'cv 
toienr  qu'un  mcme  homme  avec  lui;  mais  il  fem- 
ble  que  cette  expofuion  n'eil  pas  fi  littérale  que  la 
première,  puifqu  d  parler  proprement  »  les  hommes 
ne  contraftent  le  péché  originel  que  par  la  généra^ 
cion  ,  &  lorfqu'ils  font effeâ:ivcment engendrés  ^  de 
qu'on  ne  peur  dire  que  par  mccaphore  qu  ils  aycnc 
péché  en  lui  loi  (qu'ils  n'y  croient  qu'en  puilîance  » 

^  çuçorp  à  1  e^acd  du  corps  ^  mais  niUlemçnt  4  i  4^ 
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gardderame ,  qui  vient  immédiatement  de  Dieu, 
êc  qai  eft  feule  capable  de  contraâer  la  coulpe  du 
pecQC  originel. 

ir,  I  .  C  ar  le  péché  ateujours  ete  durjs  le  monde  juf* 
^ua  U  iêt  :  mais  U  loi  n  étant  fQtni  encore ,  le  pèche  né^ 
Uii  fâs  imputé. 

CâT ,  il  femble  que  c*eft  une  confirmation  de  ces 
paroles  du  verfet  précèdent  :  Le  peebi  eft  entre  dans 
U  monde  far  un  homme. 

Le  pèche.  Il  parle  du  pechc  en  général  cnranc 
qu  il  comprend  auili  le  pechc  aâuel ,  a  toujours  été 
dans  le  monde  ;  le  monde  a  toujours  été  dans  1  ecac 
du  péché  \ufqu'k  U  loi  $  comme  il  eft  aifé  de  voie 
par  route  la  fuite  des  livres  de  Moïfe  depuis  Thif- 
roiie  de  la  crcarion  du  monde  julqu'a  la  publica- 
tion de  la  loi.  De  forte  que  TAporre  ne  veut  pas 
dire  que  le  monde  n  ait  été  dans  1  état  du  péché  que 
jufcjuesàla  loi ,  ce  qui  feroic  viliblementfauX)  mais 
qu*il  y  étoir  déjà  lorfqu'elle  fut  publiée ,  qu'il  y 
avoit  toujours  été  depuis  Adam  jufqu'alors  ;  com-  • 
me  s'il  difoit  :  Pour  faire  voir  que  c  eft  par  le  pre- 
mier homme  que  le  pechc  s'eft  répandu  dans  tout 
le  monde  »  àc  que  la  loi  de  MoiTe  n'efl:  pas  la  fource 
de  cette  corruption  univerfelle > comme  Ion  pour- 
roit  fe  l'imaginer ,  fous  ombre  que  par  occafion  elle 
a  donné  lieu  à  l'abondance  &:  à  la  multiplicaùoii 
du  pechc  des  hommes  -,  c'cft  que  tout  le  monde  étoic 
déjacorrompu  avant  la  loi  :  la  dépravation  des  hom* 
snes  ayant  duré  fans  interruption  dans  tout  le  temps 
qui  en  a  précédé  la  publication» 

L'on  peut  encore  expliquer  aînfi  ces  paroles  t 
Comme  il  n'appartcnoir  qu'à  cet  homme  de  récon- 
cilier le  monde  ,  le peihc  a  touiours  été  répandu  dans 

Umni9  jufqHé^  Uloi  dç  Moile  induiivement ,  c'cft^ 
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à-dire  >  jufqu  a  la  lia  ik  jiiiqu  a  i'enaere  conlomma- 
macion  de  cette  loi ,  &  par  conféquent  jufqu'à  1» 
mort  de  cet  Homme  Dieu ,  fa  mort  ayar.t  cré  la 

confommation  non  Iculcmenc  tics  prophéties  ,  mais 
aulli  r.îccomplifrcmenr  de  toiues  les  tigures  légales  , 
6c  en  mcme-ceiups  le  iacriAce  expiacoice  de  tous 
les  péchés  du  monde ,  &  la  parfaite  réconciliation 
de  tous  les âdeles.  Af^f/ quoique  le  péché  ait  toiic 
jours  été  dans  le  monde  jufqu'à  la  confommation 
de  la  loi  ,  il  eft:  vrai  néanmoins  qu'il  nctoft pjs  du- 
futé  aux  hommes  iorfiju  il  nj  avait  point  de  loi ,  de  la 
même  manière  qu  il  leur  fut  imputé  après  la  loi» 
Car  il  eft  évident  (jtie  l'Apotre  ne  prétend  pas  que 
le  péché  ne  leur  fut  nullement  imputé»  puifcjira- 
lors  Dieu  punilloit  leurs  crimes  avec  tant  de  lève- 
rité  :  comme  il  eft  aifc  de  s'en  convaincre  par  un  lî 
grand  nombre  d'exemples  rapportés  dans  les  li- 
vres de  Moifc  :  mais  il  veut  feulement  aflurer  que 
Dieu  n'avoit  pas  encore  expreifément  ordonné  de 
peines  contre  tous  les  particuliers  qui  les  commct- 
troienr ,  comme  il  a  fait  (iepuis  par  la  loi  de  Moil  c. 
Ce  qui  pouvoir  faire  croire  au  commun  des  ho:u- 
mes  de  ce  remps  là  ,  qui  étoient  la  plupart  dans 
une  profonde  ignorance  ,  que  Dieu  ne  leur  impu* 
toit  pas  leurs  péchés  ,  &  que  les  maux  qui  leur  ar- 
rivoient  croient  pluror  des  effets  de  la  nature  ou  du 
hazard  ,  que  des  punitions  de  leurs  dcfordrcs. 

Mais  il  nctoit  f>  ts  mp/tté i chaque  particulier  com- 
me line  tranfgredion  pofitive  ôc  formelle  de  la  lot 
de  Dieu  »  Se  comme  une  defobéifTance  accompa* 
gnéc  du  mépris  de  fa  volonté  \  puifqu*ils  ne  lacon- 
noiffoicnr  encore  que  trcs-obfcurément  ,  mais  feu- 
lement ,  comme  un  iimple  péché  qu'ils  commet- 
toient  fans  autre  vue  que  celle  de  fatisfaire  leur 
propre  cupidité. 
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l,A  loi  fi  étant  point  encore  cciice  ,  Dieu  n'.iyaiir  fut 
connokre  clairement  aux  particuliers  d'entre  les 
hommes  la  malice  du  péché  ,  &  ne  leur  ayant  dé- 
pendu podcivement  &  fous  de  grieves  peines  qae 
par  la  loi  de  Moïfe.  Ce  qui  n  empêche  pas  ncan« 
moins  qa^avant  la  publicacion  de  cette  loi ,  quel* 
ques  particuliers  qui  étoicnr  plus  éclairés  que  les 
autres  ne  fulTent  vraiment  prévaricateurs  loriqu'iis 
pechoienc  avec  une  parfaite  conrloilTance  de  Ténor- 
micé  du  péché  &  de  la  loi  naturelle  qoi  le  défend. 
Mais  ces  fones  de  pécheurs  étoient  alors  en  leur 
manière  fous  l'état  de  la  loi ,  de  mcme  que  le  petit 
nombre  qu'il  y  avoit  de  juftes  en  ce  temjps-là  ap- 
partenoic  à  Técat  de  l'Evangile  &  de  la  foi. 

f.  14.  Cependant  la  mm  a  exercé fm  règne  defUià 
Adam  jufqu'k  Méife ,  k  t égard  de  ceux  mimes  qui  n'em 
pas  péché par  mietranf^e^ion  de  la  ht  de  Diea ,  comme 
a  futt  Adum  ,  qui  c/I  la  figure  du  fécond. 

Cependant ,  quoique  le  péché  n'ait  pas  été  imputé 
comme  une  tranfgreiSon  avant  la  loi  de  MoiTe  , 
que  Dieu  n'ait  point  ordonné  de  peines  particulier 
res  pour  la  punition  des  péchés  des  hommes  avant 
fa  publication  : 

La  mort  du  corps  ,  qui  eft  la  peine  gcncrale  & 
naturelle  du  pèche  :  car  il  ne  s'agit  pas  de  celle  de 
l'ame  ,  comme  on  l'a  dé|a  fait  voir  ^  4  exercé  fen 
règne ,  n*a  pas  lailfé  de  régner  &  d'exercer  fa  force 
te  fa  tyrannie  fur  les  hommes  en  les  faifant  fous 
mourir  :  depuis  Ad.im  ,  Ton  pcché  ,  &  non  pas  feu* 
lemcnt  depuis  fa  mort  ;  paifqu  il  y  en  avoit  tlrja 
pluiieucsde  mons  avant  lui  ,  comme  Abel  (Se  ceux 
qui  furent  tués  par  Lamech ,  6c  beaucoup  d'autres , 
comme  il  eft  à  croire  %  dont  il  n'eft  point  parlé 
dans  l'Ecriture. 


tyi        EpisTRB  DE  S.  Paul 

Jufquk  Motfe  y  jufqu  a  la  loi  de  Moii'e  »  aufli  bien 
qu'après  fa  publication.  De  fone  que  les  peines 

particulières  qu'elle  a  ordonnées  contre  les  pé- 
cheurs ,  n'ont  été  que  des  additions  à  la  peine  de  . 
morr ,  qui  cÙ.  commune  à  cous  les  hommes. 

figirdde  ceux  mêmes  ^  &c.  A  l'égard  desenfans 
qui  n  avoienr  pas  encore  atteint  l'âge  de  raifon  »  Se 
qui  par  conlcqucnt  n*avoicnt  pas  mérité  la  morr  pac 
leurs  actions  propres,  ni  par  aucune  trar.lgrcllion. 

Q:a  n  avotent point  peibe  par  une  trafifgrcij:on  c'c  la. 
loi  de  Dieu  %  comme  éfait  Addm  ,  c'ell-à-dià£  par  une 
derobéidànce  aâuelle  &  volontaire  >  comme  fie 
Adam  :  ce  qui  Aippcfe  nécefTàirement  qu*ils  avoienc 
conrrndlé  un  autre  péché  qui  étoic  rorigmcl  >  &: 
que  ce  pcché ,  quoique  non  volontaire  d'une  vo- 
lonté propre  &  pctfonnellc  ,  ne  lailloit  pas  de  les 
rendre  vraiment  coupables  àc  dignes  de  la  raorc 
comme  tous  les  autres  hommes  :  puifqu'il  n'auroit 
pas  été  de  la  juftice  de  Dieu  ,  de  leur  faire  fonffrir 
cette  peu  c  ,  s'ils  cuirciu  été  rour-a-iait  innocens. 

»  Qui  eft  la  fi^tt  e  du  fécond  ,  du  Iccond  Adam  qui 
cfk  J.  C.  que  Dieu  avoir  rcloiu  de  toute  éternité 
d'envoyer  aux  hommes  pour  erre  leur  réparateur  » 
&  qu'il  leitl*  promit  immédiatement  après  la  chute 
d'Adam  ,  afin  que  comme  un  homme  avoit  été 
l'auteur  de  leur  ruine  Se  de  leur  damnation  ,  un 
autre  homme  fut  la  caufc  de  leur  ialut  ôc  de  leur 
répacation. 

Cette  figure  confifte  particulièrement,  félon  le 
fens  de  TAporre ,  en  ce  qu'Adam  eft  le  chef  naturel 

de  tous  les  hommes  pécheurs  ,  comme  J.  C.  eft  le 
chef  ipiritucl  ^Sc  lurnaturcl  de  tous  les  fidèles  -,  (Se 
en  ce  qu'Adam  en  qualité  de  pécheur  a  communi- 
qué (on  péché  â  tous  fes  defcendans  par  la  voie  de 
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lagénécacion ,  comme  J.  C.  iouverainemcnc  jude 
communique  fa  grâce  ôc  fa  juftice  à  tous  les  âdele$ 
par  lapplication  des  mérites  de  fa Pailioo. 
'  Maisil  fim  eji  pasdeidgrace  €pmme  du  pe^ 

ché.  Car  fi  par  le  pechc  d  m  fcul  plujieurs  font  morts  ,  Ix 
miferkorde  &  le  don  de  Dieu  s'efl  répandu  beaucoup  plus 
ébondMumcnt  fur  plufieurs  far  Updu  £u»  feulbêmm^ 
qui  efi  /•  C. 

Mdis  il  n'en  eftfâs  de  U grâce  da  fécond  Adam  , 

comme  du  péché  du  premier  :  Encore  que  le  premier 
6c  le  fécond  Adam  conviennent  dans  cette  pro- 
paecc  générale  >  de  communiquer  chacun  fa  con^ 
dicion  &  fon  état  à  ceux  dont  ils  font  les  premiers 
chefe  »  il  jr  a  bien  de  la  différence  dans  la  manière 
de  cetre  communication  ,  puifqu*elle  eft  incompa* 
rablement  plus  efficace  en  J.  C.  a  l'égard  de  la  grâce 
qu'il  répand  inr  les  hdeles ,  qu'elle  ne  l'eft  en  Adam 
à  1  eeard  du  péché  du  péché  qu'il  a  cranfmis  » 
qau  a  fait  palfer  fur  tous  les  hommes. 

Car  fi  par  le  péché ,  &c.  Si  le  propre  péché  d'A» 
dam  a  eu  aflcz  de  force  pour  fe  répandre  fur  tous 
ks  hommes  &  pour  leur  caufcr  la  morti  ce  qui  eft 
crès-diâicilc  à  comprendre  : 

Le  péché  d^un  feul ,  commis  par  un  feul  >  mais 
concraâé  par  plufieitrs ,  c*eft-à-dire ,  par  tous  ceux 
qai  naiflent  de  lui ,  6c  qui  par  cette  participarion 
à  fon  péché ,  deviennent  coupables  de  la  mort  aulli- 
bien  que  lui. 

Flufieurs  fout  morts  de  la  mort  du  corps  \  car  l'A- 
potre  parle  toujours  de  la  mort  au  même  (cns  qu'il 
a  commencé  d'en  parler  au  verfet  x 

La  miÇértcerde  ér  le  don  de  Dieu  s*eft  répandu  heaU" 
coup  plus  abond.îmnienî,  C'eft  une  chofc  bien  plus 
digac  de  la  fouveraine  bonté  de  Dieu  >  6c  bien  plus 
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facile  à  concevoir  >  que  la  grâce  qui  rend  les  hoftP 
mes  ,  ôc  qui  leur  donne  la  vie  ,  comme  le  pechér 
d'Adam  leur  caufe  la  mort ,  fe  (bit  répandue  keath 

coup  pins  Abondumnient  ,*  piiifque  la  grâce  ,  dont  la 
vertu  cil:  roiire  divine  ,  cil  bcnucoup  plus  efficace 
pour  fe  communiquei:  aux  hdelcs  >  que  le  péché 
d'Adam  ,  donc  la  force  n'eft  pas  infinie  >  ne  peut 
l'avoir  été  pour  fe  cranfmetrre  à  Tes  defcendans. 

Sur  plufteurs ,  fur  tous  les  fidèles ,  qui  fonc  la  po- 
fteriié  fpirituellc  de  J.  C. 

Par  U  grâce  d'un  feu f  homme  ;  par  fa  jufticc  :  Car 
il  oppofc  ici  la  judice  de  J.  C.  à  l'injultice  d'Adam  y 
ëc  la  communication  que  ]•  C.  a  hitc  i  Tes  âdeles 
de  cette  julHce ,  i  celle  qu'Adam  a  faite  de  (on  in-' 
jnftitc  à  les  dclLCiulans  j  comme  s'il  diloit  :  de  mê- 
me qu'Adam  a  rendu  tous  les  defcendans  ijijuilc$ 
&  criminels  pir  la  rranimiilion  réelle  qu'il  leur  a 
fiiite  de  fon  pechc  de  fon  injuftice  ;  ainfi  J.  C. 
rend  tous  fes  fidèles  jnftes  ,  faints,  &  agréables  â 
Dieu  par  l'application  réelle  qii'il  leur  fait  du  mé- 
rite de  fa  propre  juRKC.  L'Aporre  appelle  f^r,tcâ 
cette  lufticc  de  J.  C.  parce  qu'elle  le  rend  ac^réablc 
à  fon  Père  ,  comme  le  péché  &c  rinjuftice  <î'Adam 
l'avoir  rendu  l'objet  de  fon  averfion. 

D'iwi  feuf  homme ,  &c.  Car  fi  Adam ,  quoique  feul , 
a  éré  cnpable  de  corrompre  de  de  perdre  tourc  la 
malfe  de  fa  poflerité  par  Ion  péché  ,  combien  plus 
}•  C.  tout  feul  aura-t-il  le  pouvoir ,  fans  le  fecours 
d'aucun  autre  ,  de  juft ifier  &  de  fauver  toute  (a  po- 
fterité  fpirituelle. 

Qui  efl  /.  C.  Dieu  &  îiomme  tout  cnfemble  ,  &c 
dort  la  vertu  ficlapuiflance  n'a  point  de  bornes  j 
au  lieu  qu'on  ne  peut  point  douter  que  la  corrup- 
tion &  la  force  du  péché  d'Adam  ,  qui  n'étok 
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31a  homme  »  ne  fut  limitée  <lans  la  produâion  de 
es  effets. 

ir.  I     Et  il  ntn  eji  pas  4f  ce  dm  in  f€ché. 

Car  nous  avons  été  cofidamiés  par  le  jugement  de  Dieu 
four  W!  fful  péché  s  ait-lku  que  nous  fonmes  jujhjics  fat 
dd  grâci  M€s  fltifieurs  fechés* 

Pour  faire  voir  que  la  grâce  <îc  J.  C.  a  bien  plus 
de  force  poar  fauver  les  infidèles,  que  le  péché  d'A« 
dam  n'en  a  eu  pour  perdre  fcs  defcendans  ,  il  ne 
Eiiu  que  con(ulcrer  la  diverfiré  des  effets  de  ces 
deux  principes  ii  contraires  j  étant  très-viiiblc  qu  il 
mefi  fdsdudm^  c'eft-à-dire  9  des  biens  &  des  avan- 
cages  que  nous  recevons  par  la  grâce  de  J.  C.  cem^ 
me  dn  mal  qui  nous  eft  arrivé  par  un  feul  péché  d'A- 
dam \  les  biens  que  nous  recevons  parla  grâce  de 
J,  C.  étant  lans  comparailon  plus  grands  &  plus 
avantageux  pour  nous  >  que  le  mal  qui  nous  eft  ar- 
rivé du  péché  d*Adam  ne  nous  a  été  dommageable. 
Cr.  Pétr  tm  feul  qui  4  feché,. 

Nous  avens  été  condamnés  par  le  jugement  de  Dieu 
four  un  feul  péché.  Le  feul  péché  d'Adam  nous  ayant 
xcndu  coupables  dès  notre  conceptipn ,  Dieu  nous 
a  condamnés  à  la  mort  &  à  toutes ies  peines  qui  la 
précèdent  &  qui  Taccomp^nent. 

ylv-Heu  que  nous  femmes  juft/fiês  par  la  grâce  ,  la- 
qucîle  nous  a  rendus  participans  du  don  de  la  jufti- 
fication  qui  nous  tau  vivre  ici-bas  d'une  vie  toute 
tiimaturclie  ôc  divine ,  nous  établit  dans  l  amitié 
de  Dieu ,  &  nous  donne  droit  à  la  vie  étemelle  da 
corps  6c  de  l'ame  que  nous  poflêderons  d'ime  ma- 
nière d  autant  plus  élevée  au-deflTus  de  celle  que 
nous  auriv-^ns  polfcdcc  fi  nous  avions  confervé  la 
juilice  originelle  ,  que  J.  C.  efl  infiniment  au-def- 
ftts  de  tout  ce  que  fKmvoitecre  le  premier  homme  > 


~1 


quand  nicine  il  auroit  confervé  fon  innocence. 

yjpres plufieurs péchés  y  non  feulement  aprcs  le  pc-* 
ché  que  nous  avions  tous  contracté  en  Adam  pat 
'notre origine ,  &  qui  ctoic  la  première  caufe  de  no-* 
tre  condamnation  \  mais  encore  une  infinité  d'au- 
tres péchés  aâuels  que  nous  avions  commis  par 
noiis-mcmes  ,  &  qui  nous  rcndoicnc  beaucoup  plus 
coupables  que  rorigincl  ,  coaime  étant  bien  plus 
volontaires     pleins  de  malice* 

ir.  1 7*  Que  fi  à  caufe  du  péché  d'un  feul  $  U  mm  é 
regnè  far  tm  fml  bmme  s  à  plus  forte  rdifcn  €eux  qui 
reçoivent  r abondance  de  U  grâce  du  don ,  &  de  U 
j  fi/lice ,  régneront  dans  U  vie  par  un  feul  homme  >  qui 
cft  J.  C. 

{Jucfi^  &c.  C  eft  une  conicquence  tirée  du  ver- 
fet  précèdent. 

La  mort  a  re%né ,  c*eft-à-dirc ,  a  exerce  fa  force 
6c  fa  violence  fur  les  hommes  en  les  faifant  cous 
mourir. 

Prff/.'w/î'/^/ homme; parle  peclic  d'un  feul  homme: 
yî  plus  for'e  r  -t  'on  ,  &c.  Combien  c(l-il  plus  aifé 
de  comprendre  q  ic  les  fidèles ,  qui»  icion  l'efprit  y 
font  la  pofteritc  de  J.  C.  comme  tous  les  hommes 
confiderés  félon  la  chair  »  font  la  pofterité  d*Âdam» 
qui  reçoivenr  par  (es  mérites  »  l'abondance  de  U  gréce 
du  don  ,  6"  de  I  t  iuftice  i  toute  cette  plénitude  de 
grnces  dont  nous  venons  de  parler  dans  le  vcrlec 
précèdent  \  fçavoir  la  rcmillion  du  péché origincl> 
celle  de  tous  les  péchés  actuels ,  &  le  don  de  la  }a« 
ftification  avec  toutes  fes  fuites  : 

,  Ee{[neronf  dans  la  vie.  L'Apotre  ne  dit  pas  que  la 
vîe  régnera  fur  les  fidèles ,  comme  il  vient  de  dire 
que  l.i  mort  a  re^m'  fur  les  hommes  ,  mais  que  les  fi- 
dèles régneront  dans  U  vie  s  pour  marquer  que  le 
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ropre  jcSct  de  la  vie  bieoheureure  n'tA  pas  de  rbiv^ 
re  efclaves  ceux  qu'elle  fait  vivre ,  comme  la  tnort 
rend  efclaves  de  fon  empire  ceux  qu  elle  fait  mou- 
rir ;  mais  plutôt  de  les  rendre  libres  ,  de  d'en  faird 
des  Rois  &  des  Souverains  par  i  uniôa  parfaitd 
qu'ils  auront  avec  Dieu  >  &  par  la  parcicipacidn  d^ 
toutes  (es  perfections. 

Far  uH  fiai  homme  ,  ^ui  ttt  J.  C.  fiui(<}ué  cet 
homme  ,  dont  le  mérite  cft  infini  parce  qu  il  eft 
Dieu  ,  a  bien  plus  appaifc  la  colère  &  la  jullice  de 
fon  Pere  en  moùrant  pour  les  pèches  des  hommes  » , 
qu'Adam  ne  pouvoir  l'aVoirofienfé  parfon pèche; 
éc  puifqued'ailleursDifcu  qui  eft  infiniment  miferi- 
cordieux  fe  potte  àvec  bien  plus  d'inclination  i 
couronner  par  fa  gloire  les  dons  qu'il  nous  a  faits 
de  fa  grâce  ,  qu'il  ac  fe  porte  à  putiir  tio^  péchés 
par  la  damnation. 

Qui  ejl  /•  C.  qui  fera  en  qualité  de  chef  myftiqud 
defcsndeles,  le  principe  de  cette  vie  glorieuie» 
comme  il  l'eft  i  préfent  de  U  vie  de  la  grâce' }  dd 
la  même  manière  à  proportion  qu*Adam  eft  \é  prin-» 
cipe  de  la  mort  temporelle  éternelle  des  ré-» 
prouves. 

ir.  1 8.  Comme  donc  cejl  pair  te  péché  d'un  fiiU  qui 
tous  les  hommes  font  tombés  dans  ta  cofidamnation  :  ahifi 
€eft  par  la  fuftici  étun  fiai  qui  tous  les  bmms  refwvti^ 
/ajuftijicaihnietavle. 

Comme  donc  y  &c,  L'Apôtre  âprès  une  longue  di- 
greffion  ,  dans  laquelle  il  a  montré  comme  en  paf-  . 
lant  les  différences  qui  fe  trouvent  dans  la  conipa-» 
taifon  qu'il  avoit  commencé  de  faire  auverfec  lit 
entre  Adam  &  J.  C.  répréndcettcf  mime  matienî  » 
te  Texplique  plus  clairement ,  êc  achevé',  )9arma« 
niere  de  conclufion  Se  d*épilogue>  de  la  traiter  danf 
les  deux  verfcts  fuivans. 


ijZ  Epistri  S*PAUt 

C'ejl  par  le  pechê  d'un  feul  homme  que  tous  les  hont'^ 
nus  qui  defcendent  de  lui  par  la  voie  de  Li  gcncra- 
non  ordinaire  ,  font  tombés  dans  U  candamnâtion  s 
c'eft-àr4ire  >  onr  été  condamnés  1  la  more  »  une  par* 
tie  en  ayant  aâaeliement.  encouru  la  peine  »  de  1  au* 
trc  la  (fevant  encourir  un  jour. 

jiinfi c'ejlpar  la ;w/?/Vr,parlc  mérite  dclajuftice, 
ou  de  la  vie  juftc  d'un  feul  homme  Dieu. 

Qui  tous  les  bmmes  qui  lui  appacciennenc ,  ôc 
qu'il  a  r^mcueUemenc  engendrés  ,  reçoivent  la  ju- 
jtificaiim  s  qui  comprend  ici  outre  la  rémillion  des 
péchés,  la  ^uftice  intérieure  >  la  fainteté  de  le  re- 
nouvellement de  Tame  *,  de  la  vie  éternelle  qui  en 
cft  le  fruit  &  la  récompcnfe.  La  jujlification  de  la 
vie ,  c  eft-i-dirc  »  qui  produit  la  vie  ^  ou  qui  diTpofe 
à  la  vie* 

-f.  1 9*  Cdf  emmefitt/leurs  fimt  devenus  pécheurs  féor 
ta  iêpÊb  ftffance  fun  fiul  ;  ahifi  plufieurs  firm  renitu 
juftes  par  fohêiffance  d'un  feul. 

Car  comme plufieurs ,  tous  les  hommes ,  font  deve* 
9US pécheurs  ,  ont  contracté  le  pcché  originel  ÔC  la 
pence  aux  péchés  adhicls  qui  en  eft  inféparable  : 

Par  U  difob/iffance  ifim feul  »  qui  a  ofe  manger  du 
fruit  dont  Dieu  lui  avm  interdit  Tufage  fur  pe  ne 
de  la  mort. 

yiinjî pliijteurf ,  c*cft-à-dire  ,  tous  ceux  qui  rece- 
vront la  foi  animée  &  agifTàntc  par  la  charité  ,  fe- 
ront juftes  t  mais  plus  particulièrement  ceux  qui  / 
feckwtsctQsax  feront  rendus  jufies  y  dune  juftice  per- 
feverante  »  &  faits  parttcipans  de  la  vieétemeUe  » 
qui  cft  la  con(bmmatMn  de  la  juftice. 

Seront  rendus  jufles  ,  les  uns  (ans  aucune  aiflion  de 
.leur  part ,  comme  les  petits  enfans  >  qui  n'ont  pas 
d'autre  péché  que  celui  d'Adam  ^  ks  autres  en  coo* 
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perant  volontairement  â  la  grâce ,  comme  ils  ont 
péché  par  leur  propre  volonté. 

Par  l'obtiffume  ,  par  le  mérite  de  l'obéiirance  d'un 
fini  >  qui  a  bien  voulu  »  quoique  Dieu ,  ôc  égal  à  Ton 
Pere  »  s*anéantir  en  quelque  manière  &  fc  rendre 
pour  nous  obéiiTant  jufqu  a  la  more  de  la  croix» 

ir.  iS.Or  U  loi  éjl  furvenue  fur  donner  lieu  à  l'a^ 
hondance  du  péché  s  niais  oii  il  ji  a  eu  une  abondance  di 
f€(hé ,  Dieu  a  répandu  une  fur  abondance  de  gracCé 

,0r  la  loi  y  &ç.  Il  femble  que  TApocre aille  au-dè« 
vant  d'une  diemande  qu'on  lui  pouvoir  faire  à  pea 
près  en  ces  termes  au  fujcc  du  verfet  précèdent  \ 
S*il  eft  vrai  que  les  hommes  ne  puiflent  être  judi^ 
fiés  ni  fauves  que  par  les  mérites  de  J.  C.  de  quoi 
donc  a  icrvi  la  loi  de  Moife  avec  tous  les  précep- 
tes &  les  règles  de  judice  qu'elle  prefcrit  ^ 

Il  répond  qu  elle  ejl  furvtnut  %  c  cft-à~dire ,  que 
Dieu  a  voulu  Qu'elle  iurvinc  pour  un  peu  de  temps  j 
&  pour  ainfi  dire ,  comme  à  la  traverfe  %  entre  le 
péché  d'Adam  ,  &  la  grâce  de  J.  C. 

Pour  donner  lieu  a  l  abondance  du  pèche  ;  pour  en 

i>rendre  occalion  de  permettre  >  ou  ,  dan^  le  def-* 
êin  de  permettre  Taboodance  &  la  mulciplication 
du  péché ,  voyant  bien  que  la  loi  n  etoit  capable  » 
ikns  la  grâce  9  que  d'en  enflammer  de  plus  en  plus 
le  defir  5  &  d  en  multiplier  les  ades.  Car  encore 
que  la  loi  ne  porte  pas  d'elle-mcme  les  hômmes  au 
peché&à  la  tranfgreflîon,  puifqu'elle  eft  toute  fain- 
te  »  &  qu'elle  le  leur  défend  fous  de  ii  rigoureufes 
peines  >  elle  ne  laiOe  pas  néanmoins  de  leur  être 
par  accident»  à  caufe  de  leur  com^ption  nararelle  ^ 
une  occaHon  de  s'y  abandonner  davantage  ,  &  de 
le  commettre  avec  plus  de  force  &  d'emportement 
pat  la  dcfcnfc  même  qu  elle  leur  en  fait  :  les  rca«* 
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dant  ainli ,  de  (Impies  pécheurs  qu'ils  étoient ,  pr^ 
varicaceurs  Ôc  violateurs  de  Tes  préceptes.  Let.  yifai 
qu*Uy  eut  abondance  dépêché.  Ce  qui  ne  (ignitie  pas 
que  Dieu  ait  eu  deilein  en  donnant  la  loi  »  de  faite 
en  forte  qu  il  y  eût  abondance  de  péché  y  puifque 
ce  feroit  proprement  faire  auteur  du  mal  celui  qui 
c(l  la  bonté  même  (Se  la  lource  de  tout  bien  :  mais 
feulement ,  comme  on  vient  de  l'expliquer  ,  qu'il 
a  voulu  en  permettre  l'abondance  de  la  multiplica* 
don  )  ce  qui  afTurément  n*e(l:  pas  la  même  chofe  » 
ic  ce  qui  non  feulement  n*eft  pas  un  mal  en  Dieu  , 
puifque  de  cetre  manière  il  n'a  nulle  part  au  péché 
des  hommes ,  Se  qu'ils  le  commettent  canrre  fa  vo- 
lonté y  mais  ce  qui  eft  au-contrairc  un  très-grand 
bien  ,  puifqu'il  ne  le  permet  c|ue  pour  des  raifons 
très- juftes  ôc  très-convenables  a  fa  gloire  &  aufaluc 
des  fidèles ,  comme  T  Apotre  va  l'expliquer. 

Mais ,  &c.  Ces  paroles  &  celles  du  ver(er  fvtU 
vant ,  marquent  précifément  la  fin  dernière  que 
Dieu  s'eft  propofée  en  permerranr  l'abondance  8c  la 
multiplication  du  péché  qui  cil  arrivée  aptès  la  pu* 
blicationdelaloi. 

OrUy  dtUy  c*eft4-dîre  »  après  qu'///  à  eu  ébmÊ» 
Amce  de  péché  s  par  le  violement  de  la  loi.^  L*  A  porre 
en  cet  endroit  a  parriculieremcnt  égard  au  peuple 
Juif,  qui  croit  arrive  au  comble  de  la  prévarica- 
tion Ôc  de  l'iniquité ,  lorfque  J.  G.  vint  au  monde 
pour  opérer  le  myftere  de  la  rédemption  comme 
on  l'a  aé)a  remarqué. 

IlyAeuenfmteunefuréibeHdéaKede  grâce ,  une  e& 
fiifion  &  une  plénitude  de  grâce  qui  a  furpalTc  l'a- 
bondance &:  la  multitude  des  péchés  les  plus  énor- 
mes -,  Dieu  ne  s'étant  pas  contenté  de  pardonner 
les  crimes  aux  pécheurs  les  plus  éxecrahles  >  &  à 
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teiix  mêmes  qui  avoient  été  les  homicides  de  fon 
propre  Fils  j  mais  les  ayant  encore  comblés  d'une 
abondance  prodigieufe  de  dons  eratuirs  8c  de  fa- 
veurs extraordinaires  ,  comme  cela  s  eft  vu  fi  mani- 
feftcmentdans  le  temps  de  TEglife  naiflantc,  caoc 
à  1  égard  des  Juifs  que  des  autres  peuples. 

jl^.  X I  •  jifin  que  cmme  le  péché  mfwt  ngiiéen  don» 
2ianc  la  mm  >  lagraci  de  mim  règne  par  U  juftUe  > 
#»  donnant  U  vie  étemelle  par  J.  C.  netre  Seigneur, 

jijm  que  comme  le  péché avoit  régné  (wi  les  hommes 
depuis  la  defobciifance  d'Adam  jurqu  a  la  loi ,  àc 
plus  encore  depuis  la  loi  jurqu'â  J.  C.Ie  péché  ayant 
repris ,  comme  on  la  déjà  die ,  de  nouvelles  forces 
par  la  publication  de  la  loi  : 

km  donnant  U  mert  >-  ou ,  i»  les  ajfujettifane 
i  id  mert  9  comme  naturellement  due  à  tous  ceux 
qui  font  fous  la  domination  du  péché, 

La  grâce  ,  dont  le  pouvoir  eft  tout  autrement 
efficace  pour  le  bien»  que  la  fi;>rce  du  pçché  ne  peut 
1  être  pour  le  mal  : 

Jlegne  •  c'eft-â-dire  »  fafle  paroitre  à  Con  tour  la 
gloire  de  fà  pnifTaoce  8e  de  fa  vertu  fur  les  fidèles  -, 
Far  la  jujihe,  dont  Tct^er  propre  eft  de  les  puri- 
fier de  leurs  crimes  >  &  de  leur  infpirer  une  vie 
toute  faince* 

En  donnant  ,  en  leur  donnant  pour  técompenfe 
de  leur  jufticç ,  la  vie  étemelle  ,  comme  le  péché 
leur  a  donné  la  mort  pour  le  fiilaire  de  l'injuftice. 

Eternelle  ,  au-lieu  que  la  mort  caufcc  à  tous  les 
hommes  par  le  péché  ,  n'eft  à  l'égard  des  fidèles 
que  pour  un  peu  de  temps  &  jufqu  au  jour  de  leur 
.réfurreâion  »  qui  fera  ceffer  en  eux  tous  les  effets 
de  la  mon  »  en  les  faifant  jouir  à  j*amais  d'une  vie 
glorieufe  8c  incorruptible. 
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Par  J.C.  notre  SeigHittr.  Ces  mors  ne  fe  rapport 
tent  pas  à  ceux  qui  précèdent  immédiatement  , 
comme  fi  l'Apôtre  difoit  :  En  donnant  lu  vie  éter^ 
nïllepdr  J.  C.  notre  Seigneur  y  miis  à  ceux-ci  ;  la  grâce 
règne  ââffi  »  comme  s'il  ajoutoir  tout  de  fuite  ,  par 
J,  C.  tiûtre  Seigneur ,  qui  fait  régner  la  erace  fur  les 
fidèles ,  comme  Adam  a  fait  régner  le  péché  fur 
tous  les  hommes ,  &  qui  eft  le  principe  de  tout 
notre  bonheur  ,  comme  4dam  a  été  la  fource  de 
notre  malheur. 


SENS  SPIRITUEL. 

ir.  I .  jufqu  au  1 1.     À  Infi  étant  jtififfiis par  la  foi  , 

^zl,  ^Jfons  la  paix  aveç  Dieu  par 
Jm  C.  notre  Seigneur. 

Qui  pourroit  exprimer  les  biens  de  les  avantages 
d'une  ame  »  que  Dieu  par  fa  bonté  infinie  fait  pailèr 
>  .  de  l'érat  du  péché  â  celui  de  la  grâce  ?  De  quelle 
âbime  de  maux  eft-elle  délivrée ,  &  de  quelle  abon- 
dance de  biens  &  de  quelles  richeflTes  eft-elle  com- 
"blée  par  cette  grâce  merveillcufe  de  la  juftification  ? 
Le  premier  &  le  plus  grand  de  tous  les  maux  que 
le  péché  caufe  en  nos  ames ,  c'eft  de  lesmettre  dans 
la  naine  de  Dieu ,  qui  étant  la  bonté  mftme  »  &  1% 
fconté  infinie  ,  a  pour  la  mnlice  une  haine  propor- 
tionnée au  pcclic.  Que  lî  c'cll  un  grand  mal  d'ccre 
dans  la  haine  de  Dieu  ,  q  icl  bien  fera-ce  dcire 
dans  fa  grâce  >  d'avoir  part  à  toutes  Ces  faveurs  > 
à  Tempérance  d'un  bonheur  éternel ,  dont  la  gran« 
deur  ne  Ce  peut  comprendre  ?  Mais  le  péché  ne  nous 
cxpofe  pas  feulement  à  la  haine  de  DÎea  ,  qui  eft 
un  cxttèmc  malheur  J  ôc  lafouice  de  cous  les  maux» 
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r  flfloas  sUrujectic  par  une  fuite  nccclfaire  à  des  pei- 
nes ccerneUes ,  en  comparaifon  dclquelles  celles 
^e  la  vie  pr^fente  paroicroac  plutôt  peintes  que 

véritables  :  car  l'cloignement  de  Dieu ,  en  qui  le 
crouve  la  fource  de  tous  les  biens  ,  &  la  féparacion 
éternelle  de  ce  bien  fouverain  eft  un  fupplicc  auilî 
incomprébenfible  que  Dieu  même  :  Ceftt  dit  faine 
Grégoire  de  Nazianze  »  le  plus  grand  de  t$ns  les  /«p- 
f  lices  des  déomi/s  :  ajoutez  à  cela  ce  ver  immorcel 
qui  rongera  inceflamment  les  confcicnces  des  mé- 
chans  y  Ta  compagnie  de  tous  ces  malheureux  ef- 
prits  y  celle  de  tous  les  damnés  KCtte  demeure  hor- 
rible ,  crifte  &  obCcure  »  pleine  de  ténèbres  de  de 
confiifion,  Gms  repos  ,  (ans  paix  9  fans  foulage- 
ment ,  fans  fâtisfaé^ion ,  (ans  e(perance  »  où  régnent  ' 
les  pleurs  éternels  &  les  grincemens  de  dents;  une 
rage  continuelle  ,  des  blafphcmes  &  des  malédic- 
tions éternelles  ,  &  le  feu  qui  ne  s'éteindra  point , 
£c  qui  brûlera  éternellement  ceux  qui  feront  morts 
Jans  la  diferace  de  Dieu.  C'eft  de  tous  ces  maux 
^ue  Dieu  délivre  ceux  qu'il  jultifie ,  ôc  qui  étant 
réconciliés  avec  lui  &  remis  en  fa  grâce  ,  demeu- 
rent affranchis  de  fa  colère  >  de  fes  châtimens  &  de 
.fa  vengeance. 

Mais  Dieu  dont  la  mifericorde  eft  infinie,  ne 
s'eft  pas  contenté  de  nous  réconcilier  avec  lui ,  en 
nous  remettant  nos  péchés  >  il  a  voulu  encore  guérie 
nos  ames ,  réparer  tous  les  defbrdres  que  le  péché  y 
avoir  caufcs ,  &  réformer  norre  intérieur  qu'il  avoit 
défiguré  j  car  comme  Dieu  nous  abandonne  lorf- 
aue  nous  l'abandonnons  par  notre  defobéiiTance  » 
1  homme  en  cet  éut  fe  trouvant  dénué  des  biens  de 
la  grâce  &  de  toute  la  force  qu^fl  en  tiroic ,  il  de- 
«  vienft  foible  Se  parelTeuxpour  faire  le  bien ,  8c  porté 
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à  faire  toute  forte  de  mal  :  *>  &c  ce  qui  eft  de  plus 
Jl'^'  **  terrible  en  ce  point ,  dir  faint  Grégoire  ,  c'eft  que 
iom/.    <juand  Dieu  nous  déiaiiTe ,  nous  ne  reifeocons  ca 
^i4•M  aucune  façon  le  malheur  de  cedclaillèment;  parce 
aue  plus  il  s'éloigne  de  notre  ame ,  plus  elle  s'en- 
M  durcir  êc  devient  infenfible.  Ainfi  elle  n'aime  pln« 
9*  les  chofes  de  Dieu  >  &  languit  dans  une  hontcufe 
**  attache  aux  chofes  baffes  &  terreftres.  Cependant 
"  il  arrive  par  un  malheur  eftroyable  ,  qu  elle  fe  croit 
d'autant  plus  en  aiTurance ,  quelle  devient  pire» 
&  qu'elle  fe  corrompt  davantage  ;  &  comme  elle 
-    9»  oublie  fiicilement  l'état  dont  elle  eft  déchue,  elle  ne 
~  fçait  ni  combien  elle  devroit  pleurer  fa  perte ,  ni  i 
»  quel  point  elle  devroit  craindre  les  fupplices  qui  la 
9*  menacent  dans  l  éternité.  Cette  infenfibilité  rend 
ceux  que  Dieu  abandonne  de  la  forte  d  autant  plus 
miferables  >  quMs  ne  connoiflènt  pas  leur  mifere  » 
&  que  même  ils  s'eftimênt  heureux ,  parce  que 
Dieu  ne  les  chitie  pas ,  mais  qu'il  les  laiflfe  vivre 
ftlon  les  inclinations  de  leur  nature  corrompue ,  en 

1)ermetrant  que  toutes  chofes  leur  rcuflîlfent  félon 
eut  defir.  C'eft  de  cet  état  funefte  que  nous  déli- 
vre la  grâce  de  la  juftification ,  qui  guérît  nos  plaies , 
brife  nos  liens ,  nous  aflfranchit  de  la  fervitude  dq 
démon ,  calme  la  violence  de  nos  pafflons  ,  remet 
notre  arne  dans  la  véritable  liberté ,  ôc  lui  redonne 
la  beauté  qu'elle  avoit  perdue.  Enfin  ce  don  excel- 
lent remet  la  joie  &  la  paix  dans  nos  confciences  t 
même  au  milieu  des  aftliâions.  On  peut  voir  ce 
fujet  traité  plus  au  long  dans  Grenade  ch,  x  5  «  &  i 
du  liv.  2.  dfe  la  Guide  des  pécheurs, 

ir.  il,  jufqu'a  la  fin.  CV/?  pourquoi ,  comme  c*ej}  par 
fin  fcul  ho7i7n;c  nue  le  pèche  e(l  efirre  d.ws  le  momie  ,  &c, 

(,'Aj>6ti:c  dit  >  que  ce  f  cemiec  homme  tfi  Upgwr% 
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McilmtpUieîfm  venir  s  parce  qne  le  premier  le 
fécond  Adam  font  deux  principes  contraires,  l'un 
du  mai ,  &  l'autre  du  bien  i  le  pcché  Se  la  mort 
étant  entrés  dans  le  monde  par  le  premier  Adam  > 
&  la  juftice  &  la  vie  par  le  fécond. 

Qui  pourroit  concevoir  quel  d^uge  de  maux  eH 
venu  fondre  fur  toute  la  nature  humaine  par  la  pré- 
varication du  premier  homme  ?  Elle  gémit  depuis 
fl  long-temps  dans  une  dure  captivité  fous  ce  jougfi  £«/i, 
fefanty  dont  1  Ecriture  Hz  que  tous  les  hommes  font 
éccMis  défifis  le  jour  de  leur  naifme  jufqu'd  eelui  de 
Uurmert.  Les  enfans  qui  naiffenr  portent  la  peine 
de  ce  premier  péché ,  &  non  feulement  avant  <}Q'ib 
fçachent  pécher ,  mais  avant  même  que  de  naître  » 
ils  font  les  objets  de  la  colère  &:  de  l 'indijnatioii 
de  Dieu.  On  ne  fçait  que  trop  par  une  funeftc  ex- 
petieoce ,  de  combien  de  peines ,  d  inquiétudes  & 
de  tourmens  les  hommes  (ont  affligés  ^  mais  ce  qui 
eft  déplus  déplorable»  c'eft  que  cette  première  faute 
a  caufé  une  infinité  de  péchés  ,  qui  ont  attiré  fur 
ceux  qui  les  ont  commis  une  vengeance  terrible 
qui  les  punit  de  fupplices  éternels  dans  les  enfers. 
Ce  font  la  les  fuites  du  péché  qui  eft  entré  dans  le 
monde  par  un  feul  homme. 

Mais  enfin ,  quel  remède  y  avoit-il  à  tant  de  maux 
<|ni  fut  capable  d*en  arrêter  le  cours ,  &  de  rétablir 
1  ordre  qui  avoit  été  renverfé  par  le  péché  ?  Falloit- 
il  attendre  ce  grand  bien  de  la  Philofophie  des 
Payens  \  Ils  ne  connoiilbient  pas  nos  maux  >  com- 
ment auroienc-ik  pu  y  remédier  ?  Pouvoir-on  ef- 
perer  cet  avantage  de  la  loi  de  Moïfe  ?  Elle  étoic 
fiifte,  elle  étoit  &inre,  il  eft  vrai  :  mais  ce  qu'elle 
pouvoir  faire  ,  c*ctoitde  faire  fentir  la  maladie ,  <5c 
£iire  (zonnoiue  le  befpia  du  médecin  j  &  U  nc^ 
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celiicé  d'un  médiateur  pour  réconcilier  leshofimles 
avec  Dieu  :  mais  elle  ne  le  pouvoir  donner.  Il  ny 

avoir  que  J.  C.  qui  fut  capable  de  faire  la  paix  en- 
tre Dieu  Ôc  les  hommes  ,  &  réparer  par  fa  foumiC- 
lion  à  fon  Père, le  rorr  que  le  premier  homme  avoir 
fair  par  fa  defabéilfaiice.  Il  avoic  que  lui  qui 
pûc  latisfaire  i  la  iuftice  de  Dieu  par  Tezcellence 
de  fa  viâime  ;  qui  pur  intercéder  envers  Dieu  par 
la  dignité  de  fon  facerdoce  ;  qui  pût  tout  obtenir 
de  Dieu  ,  «Se  nous  envoyer  le  6ainc-£ipric  par  la 
qualité  de  (a  perlonne. 

Il  cft  impoilible  que  le  péché  demeure  impuni  » 
te  que  Dieu  manque  a  fatisfaire  i  (a  juitice  :  mais 
comme  la  de(bbéi(l[ànce  à  la  loi  éremelle  cil  infi* 
nimenr  plus  criminelle ,  il  ne  pouvoir  erre  pleine- 
ment fatisfait  par  route  autre  fatisfadtioii  que  par 
S,  Lnn.  celle  d'une  perfonne  divine ,  donr  le  mérite  put  être 
^*  I      infini.  Quand  Dieu  auroir  immolé  routes  les  créatu- 
fe'iJ^î        ^    colers  »  &  qu'il  auroit  anéanti  tous  fes  ou- 
cwiyell  ▼n^es,ce(âcrificeauroirencoreétéindigncdeloi. 
J.  C  même  ne  mérite  notre  falut  ,  &  ne  (àtisfait 
dignement  a  fon  Pcrc  ,  que  parce  qu'il  efl  fon  Fils  ; 
la  créature  en  quelque  dcî^rc  d'excellence  qu'elle 
foit ,  ne  peut  rien  obtenir  de  Dieu  pour  nou$9  que 
par  J.  C.  &  il  n'y  a  que  lui  qui  fafleque  roiic  ce 
que  Dieu  a  créé  (ôîc  parfidtement  digne  de  la  Ma- 
jefté  divine. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  Dieu  n'ait  pré- 
vu de  toute  éternité  la  chute  du  premier  homme, 
6c  le  defordreque  fon  péché  devoir  eau  fer  dans  roue 
l'univers.  Il  pouvoir  empêcher  ce  delbrdre»  &  il  ne 
la  pas  fait  9  il  falloir  donc  qu'il  eût  auelque  erand 
deilèin  ,  dont  il  réfulrât  un  bien  plus  grand  que 
n'étoit  grand  le  mal  qui  écoit  arrive  >  (5c  qu'il  y  eut 


i 


ûiyilizea  by  CjOOgl( 


AUX  Romains.  Cha p.  V.  187 

me  fural  ondance  de  grâce  oh  tly  a  en  une  abondance  de  v. 
fecbè.  Ce  delfein  de  Dieu  ,  c'eft  rincarnaiion  de 
fon  Fils  qu'il  a  prédclUnë  pour  être  le  chef  des  An* 
ges  &  des  Saines  »  &  pour  lequel  Dieu  a  tout  fair* 
^  nous  a  faits  Dour  l'honorer  :  mais  l'honneur  que 
nous  pouvons  lui  rendre  n*eft  pas  digne  de  lui ,  èc  il 
ne  peut  être  adoré ,  comme  il  le  mérite ,  que  par  fon 
Fils.  C  cft  par  lui  que  fa  Majefté  divine  reçoit  les 
refpe<5b  des  hommes ,  &  il  n'a  permis  le  péché  d'A- 
dam &  la  corruption  de  la  nature,  que  pour  favo- 
rifer  l'IncarAaaon  de  fon  Fils ,  pour  la  rendre  né- 
ceflâire ,  &c  pour  en  être  Toccafion. 

Quipourroit  maintenant  exprimer  les  rlcheflcs  • 
abondantes  de  la  mifericorde  que  Dieu  a  apportées 
parle  bieiiFait  de  ce  mydere  adorable  de  rlncarna* 
non  de  J.  C  2  Quelle  plus  grande  différence  y  a-r-il 
au  monde ,  que  celle  qui  eft  entre  Dieu  &  le  pé- 
cheur ?  Cependant  Dieu  par  cette  ^race  n'a  pas  raie 
feulement  mourir  le  pecné  ,  mais  il  nous  a  donné 
une  nouvelle  naiffance  qui  a  enfcvcli  le  vieil  hom- 
me ,  qui  nous  a  fandihés ,  qui  nous  a  rendus  les  fîtr 
les  &  les  cohéritiers  du  Filsunîc^uc ,  &  nous  a  faits 
un  m^e  corps  avec  lui ,  la  chair  de  fa  chair  »  de  les 
os  de  fes  os  :  car  en  s'incamant ,  il  nous  a  (i  étroi- 
tement unis  a  lui  ,  qu'il  n'y  a  rien  maintenant  de 
plus  proche  que  Dieu  &  l'homme.  //  ny  a  rien,  dit  b^wW. 
laint  Bernard  ,  de  plus  élevé  que  Dieu  ,  ni  rie»  de  plus  ff"^:  b 
tas  ni  de  fûts  âbjeâ  que  la  boue  dont  Vbemm  d  eti  for^  HéSt. 
mié:  néâmH9m  Dieu  eft  defeendu  étm  tmit  fimiUté 
déott  eette  boue ,  &  cette  beue  eft  mmttée  k  Dieu  étuec 
tant  de  iipiite ,  tfue  t on  peut  dire  que  la  houe  a  fait  tout 
€e  que  Dtcu  a  fart  ,  C  que  la  houe  a  fouffert  tout  ce  que 
Dieu  a  fouffert,  C'eft  ce  que  faint  Paul  a  raifon  d'ap- 
peiier  une  abondance  de  grâce.  ' 
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Ue  dirons  nous  donc?  i.  /^^'^^ 

^   Demeurerons -nous  Vimus  ?  pcrn». 

•               .              j  nebimus  in  pcccato^oK 

dans  le  pèche  pour  donner  ^tia  abonda! 

lieu  à  cette  furabondance  de 
la  grâce  ? 

1.  A  Dieu  ne  plaîfe.  Car         Abfic.  Qui  mm 

ccant  une      morts  au  péché ,  mortui  fumu.  pcccato, 

■'  '  ^  quomodo  «doue  Ytve» 

comment  vivrons- nous  enco-  1^   •  -h  . 

.  I    /  •  Il  Kl*  lu  AlAV  C 

re  dans  le  pèche  ? 

t     DU      3,  -J-  Nefçavez-VOUS  pasque       î-  An  ignoratis  c]'jFa 

SiSÎ^'î,  nous  tous  quiavons  été  bapti-  <l"ic"n^q^'^  .bapti/aà 

Penttc.  lés  en  Jcfus-Chntt.nous  avons  .  •  1  u 

•  été  baptilcs  en  la  mort''^  ^ati  fumus? 

i.    4.  Nous  avons  cré  cnfevelis  ^  4-  Condpulti  enim 

*•  -  -  funius cum  illo  pcr  ba 

pci(mum  in  moncm 


»7»  1  •         I   n  ...  funius  cum  illo  pcr  ba- 

cc/.i.ti.  avec  lui  par  leBwtemepour  ^ 

mourir  ^  ^et*/^,  afin  que      cjuomodo  chrirtus 


comme  Jefus-Chriftcft  re  fTuf-  funexit  a  mortuis  pcr 
cité  d'entre  les  morts  par  la  gloriam  Patris  ,  ita  & 
Tfbtf.  4  gloire  de  fon  Pere ,  nous  mar-        m  nov 
LlV...  chionsaufli  dans  une  nottvaiç  ^^bulcmus. 


novicaïc 


Hth,t%, 

».  vie. 


5.  Car  fi  nous  fommes     j.  SicnîmcomplaB- 
cntés  en  //// par  la  reflêmblan-  ^^^^^ 
ce  de  fa  mort  ,  nous  y  ferons  ^^^^^  ^  rcfmrçâiomf 
aufli  entes  par  la  rellcmbiaaçe  erlmiif. 
de  farefucredion;  . 

1^.  1.  Grec.  fM  mê/tem  :  i.  e.  ir.  4.  lettr.  en  fa  mort, 

pour  mourir  avec  !ui.  éiftre.  pour  Ibid.  ûutu  fOUr  reprèrcOtCC  1* 

mourir  au  pcché.  yoyt-^  v.  4.  /mi*  moii. 
! ,  pour  rcpréremêr  npn. 
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€•  Hoc  fcicmcs  ,     6.  fcacluinc  que  notre  vieil 
quia  vctus  homo  no-  homme  a  été  crucifié  avec 

ïrSutr''^:^^  loi.  afin  que  le  corps  du  péché 
pcccati,  &  uirrà  ^  iou  détruit,  &  que  dcfoi  mais 
^èiviaimis  pecca».       nous  ne  loyons  plus  aûcrvis 

au  péché. 

7.  Qui  cnim  iiionuus  7.  Car  celui  qui  eft  mort 
cft  ,  juftificacos  cft  à  cft  délivré^  du  pccfaé. 

pcccaco. 

8.  Si  antem  mortui  3.  Qœ  fi  nous  Tommes 
fumiis  cum  Chrifto  :  morts  avec  Jcfus<:hrift ,  nous 

crcdimus   quia  umul 

ctiam  vivcmis  cum  croyons  que  nous  vivrons  auili 
Chrifto  :  avec  Jcius-Chrilt  i 

Chrmus  rcfurgcns  ex       ^\P^^J[  ^n.™""  ^^^T?']? 

lî  onuis,  jamnonmo-  quc  Jclus-Chrift  ctant  rcOllf- 

ritur,mor«;  illi  uUià  citc  d'entre  Ics  inorts  ne  mour- 
ooQ dominabiiur.         ra  plus,  Ôc  quel^L  mort  n'aura 

plus  d'empire  fur  lui. 
lo-Quodeomimoi-     10.  Car  quant  à  ce  qu'il 
nmscft  pcccato.  mot-  cft  mort,  il  eft  mort  feulement 

tons  dt  Icmci  :  quod  |*  •  U       L  ' 

•  •  une  fois  pour  Icpccnc;  mais 

DgQ^  quant  a  la  vie  qu  li  a  maince- 

^  nant ,  il  vir  pour  Dieu 

«L'-Z'ti'l^'i  ."..Confidcrcz-vous  de 

quidem  elTe  peccato  .  ^^^^  cotmne  étant  morts  aa 

vivemcs  aatem  Dco  in  pecne  &  comme  ne  vivant 

Chrifto  Jcfa  Domino  plus  que  pour  Dieu  en  Jefus- 

Chrift  notre  Seigneur  f . 

ix.Noacrgorcçet  Quelepcché  donc  ne 

pecca!um    la    vcftro  •      1  ^ 

iiorMli  corpofc.  uc  'cgne  pomt  dans  votre  corps 

obcdiatjs  coocttpilceii-  «lortel ,  en  forte  que  vous 

tiis  ejns.  obéiffiez  à  des  deârs  déréglés. 

T^.  7.  letir.  juftifié. 

^.  I  o.  4Nir.  â  Dieu ,  M  de  I^M  i  ffr«a  IM«h 
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13.  Et  n'abandonnez  poinc      i    Scd  nequc  cxhî- 

pechc  les  membres  de  VO-  bcans  mcmbra  vdh^i 

^  ^  /'  -  -•-  J»*-  arma  iniouitatis  pcc- 

,A   :^  .  ,       ^.    j  cato  :  (cd  cxlubctc  vos 

mes  dniquicc: mais  donnez-       ^  tan.]uim  ex  mor- 

vous  a  Dieu  \  comme  devenus  tuis  vivcntcs  :  &  mcm- 

vivans  de  morts  que    vous  bra  vdha  arnaa  julti- 
ctiezj&^tfn/i^r^^-luilesnicm-  i>co. 
bresde  votre  corps ,  pour  lui 
firvir  d'armes  de  )uftice. 

14.  Car  le  péché  ne  vous     14-  Peccaram  eoîni 
dominera  plus, parce  que  vous  w>n  dominabi- 

^  ntcespkis  fouslaloi,  mais  l^f-î^^i?!"  ^"'î^'^* 
ious  la  grâce.  ° 

15.  Quoi  donc  l  Pèche-  M-Quidergo^pcc* 

ronS-nOUS  parce  que  nous  ne  cabimus,  quoninm  nod 

fommes  plus  fous  la  loi ,  mais         "f]^  •  ^'"^ 

r      I    ^  grattai  Abiu. 

fous  la  grâce  i  Dieu  nous  en 

garde. 

rfFf.  s.  1  jj.  Ne  fçàvez-vous  pas  que  i  a.  Ncfcitis  quoninm 
p*fr.-<lc  qui  que  ce  foif  que  vous       cxhibcris  vo';  ilr- 

vous   foyez  rendus    cfclaVCS  yos   ad  obedicnd.m, 

t  •il'  1  Icrvieltis  eius,  cuj  obc- 

pour  lui  obéir,  vous  dcmeu-  ^^-^^   li.c  pcccat.  ad 

rezefclavesdeceluiàqui vous  mortcm,  fivc  obcdi- 

obéirTez  ,  foit  du  pechc  ,  pour  tiouis  ad  juiUtiam, 
y  trouver  la  mort ,  ou  de  l'o- 
béilTance  "  »  pour  y  trouver  h 
juftice. 

1 7.  Mais  Dieu  foie  loué  de       17.  Gracias  autem 

ce qu ayant éré auparavant  ef-  Deo,quôd  fuiflis  fer* 

claves  du  péché  ,  vous  avez  vi  pccciti  ,  obcdiitis 

pbéi  du  fond  du  cqbui;  à  la  do-  auicm  ex  corde  in  caio 

ir  16.  Uttr.  foit  du  pechc  pour   tend  la  foi  poui  la^uclie  août 
la  more ,  foie  de  l'obbéidancc  pour  obéilToiU  i  Dku. 
k  juftice.  Pac  robéi0ài|^  in  M- 
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Ibfmani  àoch  inx ,  io  ^rinc  de  l  Evangile^  fur  le  mo- 

^uam  craditi  cil îs.  ^^1^  de  laqucUc  VOUS  avcz  cci 

fermés 

iS.Iibenrîaotemà      it.Ainfi  ayant  été  aâraih* 

peccaco^(èrvi£iaie(Us  chis  du  peché  ,  tous  êtes  de- 

jufticûc  venus  efclaves  de  la  juftice. 

xj.  Humanum  di-      19-  Je  '\  vous  parle  humai-  t7.ol-' 

co,  proptcr  infirmita-  neniCQC,i caufc  de  lafoibicifc  ^Sfta 

temcarnis  vcftrar  :  fi-  dcyotre  chain  ComUIC  VOUS  ^ 

eue  cnira   cxhibuiltis  r.-    /:  2.  1^   ^  l 

ipcmbra  vcflra  fcrvirc  ^'^«^  mcmbret 

immunduix  &  iniqui-  «  wtrccorps  à  1  impureté  & 

tati  ad  iniquitatcm  j  à  l'injuftice  ,  pour  commettre 

ira  mine  exlubccc mera-  l'iniquité,    faites- les  (crvir 

bra  vciha  fcrvirc  juili-  maintenant  à  ia  iuOice  pouc 

tix  in  f^maiiica^ioncm.  fandificatioû  9. 

xo.  Cûm  tmm  ièrvi      ^o.  Car  lorfaue  tous  édec 

cfl*ecîf  peccad  «  liberi  efclaves  du  péché ,  vous  étics 

fiiUtis  jnftîiix.  libres  â  Icgard  de  la  juftice 

XI.  Qucm  crgo  fin-       n.  Quel  fruit  riricz-vous 

aum  habuirtis  tune  in  donc  alors  dc  CCS  defirduss 

illis  ,  in  quibus  nunc  J^^^   '/f  .^  «.^2.^^ 

crub;fcitis  ?  Nam  fiais  "'^"^  «>«g»fl« 
illoium  mors  cft.  V  P"'*^^  ^    ^""^  ^ 

quelainorc. 

XI.  Nunc Tcro  libc-       II.  Mais  à  préfent  étant 

«ti  i  çMto  ,   fcrvi  affranchis  du  péché  &  deve- 

fcSTfiîalii^i^      ''^^^^^^         '  ^^"^ 

in  (ânaificationcm ,  fi.  fanékificaiioii  cft  Ic  fruit  que 
flem  ycTo  vicam  mr-         ^  nrezs  êc  la  Vie  éw- 

nelte  en  fera  la  fis. 


^.  17.  /«/tfr.  Vous  avei  ohei  de  ir.  19.  j.  «itff.poar  mes»  WM 

C<r«r  fclon  la  forme  de  àoiXùnc  vie  rainte. 

dans  lacjucllr  vous  avez  éié  cta-  f.  10.  /rr/r.  libr.s  dc  la  iuftice- 

h\u  Grti,  ticsiar^  ;  comparai-  L       vous  oe  iailîci  tico  fouc 

Ibn  prife  dcf  choiei  qu'on 'fecté  éUe. 
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1  $i       ËpisTRE  DE  S.  Paul 

2    Car  la  more  eil  la  fol*  Stipendia  ehîift 

4e  ér  le  payement  du  péché  *,  P^c^^^^  mors.  Graria 

nais  la  vie  éternelle  cft  une  '.^"'r?''^  l'r'rw 

,        t      i    r\'  na  in  Chrilto  JcluDcH 

grâce  ,  dr  un  don  de  Dieu  en  „oftro. 
Jeius-Chriil  notre  Seigneur. 


SENS  LITTERAL 

I.        Uedtrans-nmJmif}  Dmesirer$nf'n§9é 

dans  If  péché  pour  donner  Iteu  À  cette  fur" 
abondAVce  de  grâce  î 
Que  dirons-nous  donc  f  Que  conclurons-nous  donc 
de  ce  que  nous  venons  d  enfeigner  »  que  i/^/ 
eu  une  dhendance  de  pèche ,  Dieu  4  répémdu  une  fiuM 
dbendimce  de  gr.tce  f 

Demeurerons-nous  dans  le  p/ch/f  En  conclurons- 
nous  que  nous  n'avons  qu'a  perfévercr  dans  nos 
premiers  défordres ,  adn  de  donner  d'autant  plus 
de  matière  à  Dieu  de  répandre  fa  grâce  de  d'exer-* 
cer  fa  mi(êricorde  fur  nous  ?  Autrement  :  Afin  d'at- 
tirer cette  furabondance  délace  ! 

ir.  1.  A  Dreune  pUife.  Car  étant  ane  ix>is  nierts  au 
feche ,  comment  v  'tvrons^rous  encore  dans  le pc  che? 

Dieu  ne  ph.îfe  que  nous  ayons  feulement  la 

£enfée  d'une  chofe  fi  déteilable ,  &  fi  contraire  à 
E  nature  &  à  Tordre  de  la  grâce  de  Dieu  »  J«  C. 
ne  nous  l'avant  méritée  que  pour  nous  faire  moa« 
rir  au  péché ,  &  nous  faire  vivre  i  la  juftice. 

Cat  f tarît  une  fois  n?»rts  -'.v  ;>:'67;/par  le  Baptcme  , 
y  avant  renoncé  fi  (olcmnellemenr ,  &  l'ayant,  pour 
ainfi  dire  ,  fait  mourir  dans  toutes  les  parties  dù 

notre  cocp$  »  &  dans  toutes  les  facultés  de  notre 
orne* 

CeeetnuBt 
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Aux   R  O  M  A  I  N  S.  C  H  A  T».  V  I.  î^f 

Comment  vivrons-nous  encore  dans  le  pêche  î  Com-* 
tseoc  ferions-nous  (î  malheureux  que  de  le  faird 
cocore  vivre  en  nous  y  replongeant  tout  de  noit* 
Ycau  ?  Autrement  t  Comment  vivrons  ^  nous  encore  ait 

jJtché  :  puifquc  la  morr  au  péché  &  la  vie  au  péché 
lonr  deux  ccats  ablohiment  incompanbles  ,  qui  ne 
peuvent  non  phis  s'allier  l'un  avec  l'autre  ,  que  la 
lumière  avec  les  ténèbres  'i  D  autres  traduiient  s 
Car  puifque  nous  femmes  morts  far  le  feché,  comment 
fourrions  -  «Mr/  encore  vivre  par  le  péché  f  Seioir-il 
bien  pofllible  que  le  péché  ayant  été  cau(e  de  notre 
mort,  &  que  nous  ayant  piivc  tle  la  vie  de  la  grâ- 
ce ,nous  puillions  jamais elpcrer  de  conferver  cotte 
viç  en  continuant  de  le  commettre  \  Cette  explica- 
tion qui  paroit  fort  naturelle  >  a  cet  avantage  # 
au  elle  ruine  entièrement  le  fentiment  de  l'inamif- 
ubiliré  de  la  grâce  i  &  la  prétention  de  ceux  qui  aP 
lurent  que  les  fidcics  la  couici  vent  au  milieu  dô 
leurs  plus  grands  dcfordres. 

if,  3.  Ne  fcAvez^-vous pas  que  nous  tous  qui  avoni 
étéhaptifes  en  J.dnous  avons  été  baptifés  en  fa  mort  f 

Il  prouve  ce  qu  il  vient  de  dire  dans  le  veriec 
précédent  i  que  les  Chrétiens  font  morts  au  péchéi» 
•  Ne  fçav€Z,-vous  pas  i  ou  ,  ne  vous  fonvenez,  -  veuf 
pas  ,  que  nous  tous  ,  Cms  exception  de  parfaits  &: 
d'impaiiaits  ,  qui  avons  été  baptifés  en  J.  C.  c'eft-i- 
M  dire»  qui  avons  été  unis  par  le  Baptême  »  commd 
les  membres  le  (ont  à  leur  chef>  ou  qui  avons  été 
haptifés  en  Ton  nom  ^  ou  qui  avons  été  baptifét 

Eour  être  fes  difciples  ,  feloh  rcxpreffion  des  He* 
reux  ,  qui  prennent  quelquefois  le  nom  de  la  per- 
fonne  pour  celui  de  k choie,  comme  erre  bapthiï 
en  Moife  :  au-lieu  de  dire  ,  être  baptifc  pour  êtrtf 
difciples  de  Moife* 

Tome  /#  U 


15r4  CpISTRB  »B  S.  PAtTt 

Nêus  dtms  été  hâfùfés  m  Ça  mm^  i  la  rcflêm^ 

blance  de  fa  mort  y  comme  s'il  <li(bit ,  d  une  ma« 
niere  qui  nous  a  rendu  extérieurement  feniblablcs 
i  J,  C.  mort ,  afin  que  nous  comprillions  par  cette 
reiïembiance  exceucu^e  ,  qui  n'ed  qu'un  iigne  ^ 
une  figure  de  rincerieure  qui  doit  ctrc  au-dedaas 
de  nous ,  que  comme  J»  C.  eft  mort  à  la  vit  natu- 
relle »  nous  fommes  morts  adC  par  le  Baptbne  à  U 
vie  du  péché. 

'j^.  4.  Nous  avons  ététnfevelis  avec  lut  par  le  Baptê" 
me  peur  mourir  au  péché  j  afin  que  comme  /.C.  ejlref- 
fiifcèti  d'entre  les  mmrts  fia  la  gloire  de  fmPtre  >  tmt 
méirebiêns  aujfi  dans  ttne  nptevelle  vie. 

L*Apàcre  explique  de  quelle  manière  les  fidèles 
ont  été  baptités  à  la  rcircmblancc  de  la  mort  de 
J.C.  &quel  efl:  prccilcment  le  iignc  extérieur  par 
lequel  ils  lont  repré{enté  dans  ua  état  de  more p 
lorfqu'ils  ont  reçu  ce  Sacrement. 

Nous  étvons  été enfevelis  \  c'eft-â-dire  »  comme  en- 
feTelis4C^r/iKr  >auffi-bienquelui,^4r/ir^i;^/ânr»  ' 
par  Timmerfion  de  nos  corps  dans  l'eau  du  Bap« 
tcmc. 

Four  mourir  au  pèche  en  repréfentam  fa  mort  par 
cette  immerfion  >  qui  eft  une  efpecc  de  icpulcurer 

3ui  exprime  en  figure  dans  ce  Sacrement  la  moffC 
e  )•  C.  à  laquelle  il  a  donné  lui-même  le  nom  de 
Bapttme ,  par  rapport  au  notre  qui  devcHt  être 
l'image  de  la  mort,  &  marquer  myftiquement  que 
celui  qui  eft  plongé  &  comme  cnfcveli  dans  l'eau, 
eft  fpiritueliement  mort  au  péché  ,  &  â  toutes  fcs 
affcdions ,  comme  ]•  C  par  fa  mort  s  eit  privé  de 
k  vie  du  corps  &  de  toutes  les  fi^ndions  de  la  vie 
corporelle. 

!Afin  que  comme  /.  C.  après  avoir  été  enfcveli  & 
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AVt   RôMAtHS.  Ch  Al»«  VL 

mis  dans  le  fcpulcrc ,  ejl  rejfufdti  d'entre  les  nmts\ 
pour  vivre  d'une  vie  gloricufe  &  cclelte ,  toute  dif- 
fcrencc  de  celle  donc  il  vivoit  avant  fa  mort. 

Far  U gloire  defonPere,  cclVi- dire  .par  la  puif- 
fancc  admirable,  triomphante  &  pleine  de  gloire 
du  Perc  éternel  :  ou,  par  la  puiflànce  admirable 
^u'ii  a  lui-même  reçue  de  Ton  Pere  pourfc  refTuf- 
acer  après  fa  mort.  Autrement  :  Pour  lu  gloire  defon 
Perey  pour  faire  paroître  à  tour  le  monde  la  puif* 
fance  admirable  de  fon  Pcrc  dans  Ibpcration  da 
siyilere  de  fa  RéfurreAion* 

iVMtf  qui  fommes  forris  des  eaux  du  Baptime  oà 
nous  avons  été  plongés  &  conmie  cnfevehs ,  &  qui 

Iiar  cette  fortie  repréfentons  en  nous  le  m/ilcrc  de 
a  Réfurrection. 

Marchons  aujfi  ddvs  une  nouvelle  vie ,  vivons  auffi  i 
fon  exemple,  &i:omme étant rpirttuellement  reft 
fufcités  avec  lui  dune  vie  toute  différente  de  celle 
que  nous  menions  avant  le  Baptême ,  &  avant  que 
nous  fulfions  morts  au  péché  par  rimmcrlion  de  nos 
corps  dans  les  eaux  tou tes  ptircs  de  ce  Sacrement. 
Ce  qui  fait  bien  voirlabfurdité  dcia  conféquence 
tirée  comme  par  manière  d  'objedion  an  commen- 
cement de  ce  chapitre ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de/itnal 
£>ndé,  que  de  croire  qu'on  puiflè ,  &  moins  encore 
qu'on  doive  demeurer  dans  le  péché ,  afin  que  la 
grâce  en  foît  plus  abondante. 

ir.  ^.Carji  nous  fommes  entes  en  lui  par  U  reffem^ 
bUnce  de  fa  mort ,  nous  y  ferons  auffi  entés  far  U  r^ 
femblance  de  fa  r/furreâien. 

Ceft  la  confirmation  du  vtrfet  précédent. 
Si  «MCI  av§ns  ké  entés  em  Im  comme  la  greffe  i 
Tarbte;  fi  nous  lui  fommes  devenus  ctroircmcnt 
unis ,  parfaitement  conformes,  U  comme  une  m^^ 
me  choie  avec  lui  i  N  ii 


I 


%p6      Epistrx  d£  s.  Paul 

FarU  rejfemhUnce  extérieure  de  famart^  que  noiH 
avons  eue  â  fa  mort»  lor(que  nous  avons  été  com- 
me enfevehs  dans  les  eaux  du  Baptême  î  ayanr  re^ 

nonce  à  la  vie  du  péché,  comme  il  cft  mort  aux 
fornitions  de  la  vie  uioitellc. 

Nous  y  lirons  aujli  entes  ;  nous  ne  femmes  pas 
moins  obligés  de  lui  ctre  intérieurement  confor- 
mes ,  en  vivant  comme  lui  d  une  vie  nouvelle,  oa 
£mplement  >  nous  ne  lui  ferons  pas  moins  confor** 
mes ,  dcc. 

Far  lu  refit inl lance  extérieure  de  fu  reftirrcclion  ^ 
c'cft-à-dire  ,  que  nous  avons  tue  i  la  réluriedion» 
lorfciue  nous  lunimcs  lorcis  des  tuats  du  Baptême  > 
'  de  même  qu  il  eft  forti  vivant  du  tombeau  ^  pui(^ 
que  les  effets  repréfentés  par  ces  deux  rellemblan- 
ces  &  ces  deux  images  de  J.  C.  mort  èc  de  J.  G. 
relîufciré  ,  ne  le  peuvent  i-on  plus  leparei"  l*un  de 
r^îucie  dans  In  pcilonne  des  baptilés  ,  que  les  reC- 
femblanccs  mènies  &  les  images  qui  les  reprélen^ 
tcnt  fe  peuvent  (épater  l'une  de  laatre  dans  lad-» 
minift ration  du  Baptême  :  la  mort  au  péché  &  la 
vie  de  la  grâce  étant  deux  chofes  tout-à-fàit  infiî- 
paï  ahles,  <S:  J.  C.  ne  (e  ccnuiîuniquant  pas  à  demi> 
ni  feulement  comme  mort  ce  Sacremenc 

pour  pardonner  ieulement  les  j^cciiés  de  ceux  qui 
ibnt  baprifcs  \  mais  s'y  communiquant  tout  entier 
&  comme  relfufcité ,  pour  leur  infpirer  en  même 
tenips  une  vie  toute  nouvelle.  D'autres  expliquent 
ce  verfet  de  la  réfurredion  bicnhcurcufe  que  l'A- 
porte  promcr  ici  pu  ma:  lerc  de  confolation  àceux 
qui  font  fpirituellemcnt  morts  avec  J.  C. 

"t*  6m  SçAchant  CjUe  notre  vieil  hoihnie  a  été  crucifié 
étvec  lut  •  ttpn  que  te  corps  du  pèche  foit  détruit  i  &  qu^ 
déformais  nous  ne  fojonsplus  Ajfervis  au  pecbé: 
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AUX  RoNfAiNs.  Chap.  VI. 

Sçach.int  pour  ji.uhoiis  y  comme  s  il  ciiloir  :  Conli- 
îderons  encore  ,  atîn  de  nous  convaincre  de  pins  en 
plus  de  1  obligation  que  nous  avons  de  mourir  au 
péché  de  vivre  d'une  nouvelle  vie  >  fembiablc  â 
celle  de  J»  C.  refrufcité  \ 

Que  notre  vieil  bemme  -,  que  notre  nature  corrom- 
pue Ôc  dépravée  par  le  péché  ,  celle  que  nous  l'a- 
vons reçue  d'Adam  , 

A  été  crucifié  dvec  lui ,  comme  lui ,  au  Baptême. 
Ce  crucifiement  du  vieil  liommc  eft  reprcfcnté  par 
l'application  fréquente  du  ligne  de  la  croix  fur  les 
baptifés  ;  ce  ^ui  s'eft  pratiqué  de  tout  temps  dans 
radminiilrarion  de  ce  Sacrement. 

Il  ne  dit  pas  :  l'A\  mort  comme  lui-,  parce  que 
lentierc  deilruchon  du  vieil  homme  6c  dcÏA  na- 
ture corrompue  ne  fe  fait  qu  a  la  mort  ,  même 
dans  les  plus  faints  »  qui  s  accufent  &  qui  deman« 
dent  tous  les  ^urs  pardon  de  leurs  péchés  pen- 
dant cette  vie  mortelle  >  &  qui  n'aîpirent  qu'à 
s'en  voir  délivrés  par  une  heurcule  mort  i  mais , 

étc  crucifié^  tellcmcnr  atraclii  cloué ,  pour  ainfi 
dire  ,  par  la  grâce  du  Baptême  »  qu  il  n'eil  plus  en 
état  de  nous  faire  confentir  au  péché  mortel  par  fc» 
mouvemens  &  par  fes  inclinations  déréglées.  De 
forte  qu'étant  baptifés ,  nous  n*avons  plus  rien  en 
nous  qui  puilTl*  nous  empêcher  de  mourir  pariaice- 
nicnt  au  péché  ,  ni  de  vivre  de  la  vie  de  la  grâce. 
C'cd  pourquoi  il  ajoute  : 

yZ/în  (jue  le  corps  du  péché  foit  détruit  en  nous  : 
comme  s  il  difoit  :  Afin  que  notre  vieil  homme  : 
étant  ainfi  crucifié  &  n'ayant  plus  la  force  de  nous 
porrcr  au  mal  ,  nous  falîîons  mourir  en  nous  le 
€orps  du  pce!)/  ,  cette  multitude  de  péchés  «îs:  de 
vices  qui  reguenc  en  nous»  &  qui  font  >  a  les  coa« 


ipS       EptsthedbS.  Paul 

fidcrcr  tous  enlemblc,  comme  un  corps  compofc 
de  membres  differens ,  ou  comme  un  corps  d'ar- 
mée compoié  d'aucancd  eonemis  qi^  confpkenc  à 
noue  raine. 

Ei  qm  apnméiis  n9Mstii  fyêmflus  rfcUpts  du  pé^ 
$h(f  comme  noui  l'étions  avant  notre  converlion  , 
lorfque  nous  nous  y  abandonnions  »  &  que  nous 
obcilîions  à  fcs  mouvemens  comme  des  efclaves 
qui  fuivenc  avcuglémenc  toutes  les  volontés  de 
leur  maître. 

y.  7*  Cétrtelm  4pû  ifimrteft  délivré  du  féthL 

CdT  itlnifm  efi  mMt  véritablement  au  péché  » 
comme  nous  y  fommes  morts  par  le  Baptême ,  eft  dê-» 
itvre  du  péché ,  eft  pleinement  quitte  &  délivré  de 
Ibn  efclavagc  5  puifque  félon  toutes  les  loix  divines 
àc  humaines  >  il  n  y  a  point  de  fervirude ,  quel^ 
que  étroite  Qu'elle  puifle  être ,  qui  ne  ccflè  enrie« 
tementpar  la  mort,  Let.  Eft  juftifimdu  péché  s  mais 
le  mot  de  juflifié  fe  prend  ici ,  félon  les  meilleurs 
Interprètes ,  pour  être  quitte  &  pour  être  dcltvre  : 
comme  Aft.  i }.  39. 

1^«8.  Que Jinêits  fommes  morts  avec  J.C.tmsfrojons 
que  nous  vnfr§fts  éuifi  étvec  J.  C. 

Qm/i  nmu  fmms  morts  i  la  vie  du  péché  &  plei* 
oemoat  délivrés  de  fa  fervirude* 

j4vec  T,  C.c'eft-a-dire,  à  l'imitation  de  fa  mort  y 
ou ,  aulli  véritableme  n  qu'il  eft  mort  aux  fondrions 
de  cette  vie  corruprible  j  Sx  nous  perleveiQUS 
/dans  cet  état  jufqu'à  la  fin  ; 

Nous  croyons  fermement  &  fans  auctm  doute , 
f  Vf  nous  vrurons  âuli  pour  famais  avec  J.  C  aufC- 
bien  que  lui ,  en  fa  compagnie  >  dans  une  parfaite 
union  avec  l'ii  ,  &  d'une  vie  glorieufe  comme  la 
iienne»  quoiquen  un  degré  de  giouc  fort  difiie^ 
icnc 
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Avx  Rom  A  IMS.  Chap.  VL  199 
ir*  ^.  Péorci  que  mus  ffovons  que  J.C.  itâm-^Juf* 
4iti  éternité  leenmts ,  m  mourra  plus  s  &  que  U  mm 

m  dura  plus  d'empire  fur  lui. 

Parce  que  nous  fçawns  d'une  ccrtimdc  de  foi, 
qui  /.  C«  noue  chef ,  étant  une  fuis  rejfufcité  d'entre 
ies  morts  y  comme  il  left  en  effet ,  1/  ne  tttourra  plus  : 
Se  qu  ainfi  nous  qui  fommes  Tes  membres  étant  une 
Ibis  refTuicicés  avec  lui ,  nous  (èrons  pour  toujours 
exemps  de  la  mort  aiifS-bicn  que  lui ,  Se  qu'il  n'au- 
ra pas  moins  de  pouvoir  pour  confervcr  la  vie 
à  tout  fon  corps  ,  qu'il  en  a  pour  Le  la  donner 
Se  pour  iè  la  conferver  à  lui-même  qui  en  eft  le 
chef. 

Et  que  U  mort  n^éturs  plus  étmpire  fur  Im  s  ainfi 

qu'elle  en  a  eu  autrefois  foifqu'il  s*y  eft  fournis  vo- 
Jontairement  pour  l'amour  de  nous  ,  afin  de  fatis- 
faire  pour  nos  péchés»  félon  l'ordre  qu'il  en  avoic 
ceçu  de  (on  Père* 

ir.  10.  Céor  quétuidce  qu'il  eft  moriy  il  eft  mort  fem»^ 
iement  une  fois  pour  ie  pèche;  mais  quant  a  lavie  qu'il  s 
maintenant ,  il  vit  pour  Dieu. 

C'cft  la  preuve  du  verfec  préccdcnr. 

Quant  a  (e  qud  elî  mort  i  pour  ce  qui  regarde  fa 
mort.  Voyez  une  manière  de  parler  toute  fcmbla- 
ble.  Galat.  1.  lo. 

//  efi  mort  feulement  une  fois  pour  lo  poche.  U  lui  a 
fuffi  de  mourir  une  fois  pour  l'expiation  du  péché  *, 
le  mcrite  de  fa  more  ccant  d'un  prix  infini  devant 
Dieu. 

Mais  quant  k  la  vie  quil  a  maintenant  ;  mais  a  Té* 
{;ard  de  la  vie  qu'il  poifede  maintenant  après  faré- 
(urredion  : 

//  vit  pour  Bien  s  il  vit  d'une  vie  toute  divine  & 

cclefte ,  qui  n'a  lien  de  commun  avec  cette  vie  cor- 

•  Niiij 
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ruptible  de  terreftre  ,  ni  par  confequcAt  avec  1^ 
mort ,  qui  eft  le  terme  &  la  fuite  néceiFaire  de  cette 
vie. 

y .  1 1 .  Con[idcrc^-z  ous  de  mmc  comme  aaut  morts 
4U  pi'che  ,  &  comme  ne  vivant  fins  que  four  Dteu  cm 
y.  C.  notre  Seigneur* 

Pour  imiter  fpirituellementj.  C.  dans  cette  more 
qu'il  a  foufifertp  une  fois ,  &  dans  fa  nouvelle  vie 
*'qui  ne  finira  jamais  ^ 

Cofipderez.  -  voms  perfuadcz  -  vous  pleinement , 
mais  d'une  perluafion  pratique  6c  Inivie  de  l'ac- 
tion j  que  vous  êtes  mort  au  pahe  par  le  Baptême  pour 
jiy  plus  revivre ,  &  pour  n  avoir  plus  ni  aâion ,  ni 
fentiment  volontaire  pour  le  commettre  :  Et  que 
mus  ne  vivez,  plus  y  que  vous  ne  devez  plus  vivre 
ijue  pour  Dieu  y  que  pour  l'aimer  &  le  (crvir  ,  ci\ 
lu  rnpportant  routes  lesadions  de  votre  vie. 

Eti  f.C.  notre  Sei^)ieur  i  en  demeurant  érroite- 
ment  unis  à  lui  comme  à  l'auteur  de  votre  vie^  6«: 
fans  la  grâce  duquel  vous  ne  fçiuriez  vous  promets 
tre  de  mourir  au  péché  >  non  plus  que  de  vivre  en 
Dieu. 

y.  II.  Qt:e  le  pv  thé  donc  ?'e  rcj^ne  point  dans  votre 
corps  mortel ,  enjorte  que  vous  oùajfiez.  a  Ces  defirs  dé-* 
règles, 

Pnifque  vous  ères  fi  heure  îx  que  d'ctre  morts  au 
péché  par  la  profeffion  du  chtiftianifme  que  vous 
'  avez  embraflcc; 

Que  le  pèche  venant  à  revivre  en  vous:  l'Apôtre 
entend  ici  par />/J;/la  coricupilcencc ,  que  les 
Théologiens  appellent  l'rti.uour  du  pèche". 

Ne  règne  plus ,  n'exerce  plus  fa  violence  dansvQ^ 
tre  corps  mortel ,  comme  il  a  fait  autrefois ,  l'enga- 
ge^nç  à  des  a(5tions  criminelles  &  contraires  à  la  loi 
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AUX  Romains.  Chap.  VL  lo/ 
ie  Dieu  :  non  que  le  péché  ne  règne  &  n  exerce  fa 

tyrannie  fur  l'elprit  aiilfi-bien  que  fur  le  corps: 
mais  l'Apotre  u(e  de  cette  manière  de  parler ,  parce, 
que  les  péchés  mcmcs  de  1  elprit  s'exécutent  la  plu- 
vmôc  le  prodaifenc  au-dehorspar  le  miniftere  des 
lens  &  des  organes  da  corps ,  &  parce  qu'ils  font 
tous  des  effets  de  la  nanirc  corrompue  qui  cA  en 

nous.  *  -  • 

Mortel  ;  c'eft-a-dire  5  qui  étant  encore  mortel 
&  corruptible  eft  expofc  i  route  forte  de  foiblelfes 
ëc  d  inÉirmités }  ce  qui  vous  oblige  d'autant  plus 
à  prendre  garde  que  le  péché  n  y  établilTe  pas  fon 
règne. 

En  forte  (jtte  vous  ohiiffie7i\  non  par  force ,  maîs 
comme  des  elclaves  qui  préfèrent  leur  fervitude  à 
la  liberté  ,  quelque  dut  éc  honteux  que  puiife  être 
leur  efclâvage. 

A  fes  defirs  dtreglis  i  c*eft-à-dire ,  aux  mouvemens. 
dérègles  de  ce  même  corps ,  que  l'Ecriture  appelle 
ailleurs  toncupifcence  de  U  chair ,  parce  qu*i!s  en  ri* 
rciit  leur  première  origine  ,  &  qu'ils  nous  portent 
iiicerràmmeiic  à  la  fatisfaire parles  plaiilrs ienfibles, 
iDcme  par  ceux  qui  font  le  plusexprelfément  déten- 
dus par  la  loi  de  Dieu.  Gr.  En  lui  obtiffunî  dans  fes  (oth 
€upijien(es  s  comme  s*il  difoit  :  En  lui  obéilTant pour 
fiiivre  les  defirs  &  les  mouveniens  déréglés  oe  ce 

même  co:  i)S. 

ir.  i  1.  Et  nJh:v.'icr'r,]cz.  pn}nt  .tu  pécbe  les  wcwbres  de 
votre  corps  >  pour  lui  fervir  d'armes  d'iniqtùté  .*  mait 
donnez,-vofts  à  Dtett ,  êomnte  deventts  vivant  de  morts 
que  vous  étiez,  y  Se  çonCsicxezrliti  les  membres  de  votre 
iorps ,  pour  lui  fervir  d^ armes  de  juJUce^ 

Et  n\tf*itn donnez,  point ,  ou ,  ne  préfcntez,  point  les 
Hifmbres  de  votre  corps ,  fcs  prgancs  de  fes  parties 
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vptts  netes  plus  fous  U  loi ,  mais  fous  la  grucc. 

Céur  le  péchi  nevMs  domineré  plus  :  Napprchen- 
'  des  pas  de  combattre  ain(i  contre  le  péché  >  la  vi- 
âoire  voas  en  eft  aflarée  de  la  part  de  Dieu  >  pour- 
vu que  de  votre  part  vous  ne  vous  lafli::z  point 
de  lui  rédfter ,  ôc  que  vous  n'abandonniez  point  le 
combat. 

Parce  que  V9us  ftites  plus  fous  U  loi  ,  fous  la 
loi  de  Mc^e  »  qui  bien  loin  de  fournir  aux  hom- 
mes les  moyens  efficaces  de  réfifter  au  péché, 
donnoit  au  -  contraire  de  nouvelles  forces  au  pé- 
ché ,  par  la  dcfcnfe  qu'elle  leur  faifoit  de  le  com- 
mettre. 

Mais  fous  U  grxce  5  fous  Técat  de  la  grâce ,  oik 
Dieu  a  ôté  au  péché  toute  la  force  qu'if  avoit  de 
nuire  aux  fidèles ,  &  où  il  leur  donne  toutceqtti 
eft  nécedaire  pour  en  remporter  la  viftoirc. 

ir,  15.  Quoi  donc  l  pi'cherorts-nous , parce  que  nous 
ne  fommes  plus  fous  U  loi ,  mais  fous  U  grâce  ï  Dieu  nous 
en  garde, 

Quêi  dmu  !  Picherom-nous  plus  librement ,  com- 
me quelques-uns  fe  le  perfuadent ,  &  tâchent  de 
le  perfuader  aux  autres  ,  parce  que  j*enfcigne  que 
nous  ne  fomwes  plus  fous  U  loi  ,  mais  fous  la  grâce  ? 
comme  fi  c'écoit  mon  defTein  de  faire  croire  pir  ces 
paroles  ,  que  nous  ne  fommes  plus  obligés  a  obier* 
ver  la  loi  de  Dieu  ;  mais  qu'étant  fous  la  grâce  de 
l'Evangile  9  nous  (bmmes  difpenfés  de  cette  obli* 
gâtions  ce  qui  eft  juftement  tout  le  contraire  de 
ce  que  j'enfcigne  moi-même  par  roar  ailleurs ,  3c 
de  ce  que  j'entends  ici  par  cette  cxp-elHon  ,  par 
Jaquellc  je  ne  prétends  .infiniier  autre  chofe  ,  com- 
me il  eft  aifc  de  voir  par  la  fuite  de  ma  doûrine  , 
linon  ^uc  la  loi  de  Moïfc  a  perdu  par  Tintrodap 
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&ion  de  la  loi  de  grâce  touc  le  pouvoir  quelle 
avoir  autrefois  de  porter  les  hommes  au  péché  : 
ce  qui  aï  Ci  fore  éloigné  de  les  diipenfer  de  l'obii- 

Î;ariond  obéir  à  la  loi  de  Dieu ,  &  de  leur  donner 
a  moindre  occafion  de  la  violer  ,  que  c'eft  au- 
conrrairc  les  oblic^er  phis  ctroircmenc  qu'aupara- 
vant à  en  obicrvcr  les  prcceprcs  elTentiels, en  leur 
faifanr  connoîcre  que  par  la  grâce  ils  ont  le  ieul  ôc 
l'infaillible  moyen  de  les  obferver. 

Dieu  ne  plasfe  qu*il  s'enfuive  de  cette  doftrine 
une  fauffetc  fi  vifibic  Se  fi  pernicieufe.  Autr.  Dreu 
mtis  en  n^Arde y  de  [uchcr  plus  librement  ,  &:  de  ti- 
rer de  cette  dodrine  ,  qui  eft  toute  pure ,  une  con- 
fcquence  h  pernicieufe. 

if.  1 6.  Ne  ffavezrvouf  pas  que  de  qm  que  ce  fait  que 
vous  vous  fbjrez,  rendus  efciétves  pour  lui  obfir  »  vous  de- 
meurez, efc laves  de  celui  à  qui  vous  obêi  ffez. ,  fois  du  pê^ 
chc'  ,  pciïr  Y  trouver  lu  mort ,  ou  de  rûljn£ufice  >  pour  j 
Srouver  la  jufiiie  ? 

Ne  fçavez,-vous pas  ,  qui  que  vous  foycz  ,  qui 
jX)urriez  prendre  mes  paroles  en  un  fcns  fi  contrai- 
re â  la  vérité  >  que  de  droit  commun  >  do  qui  quec€ 
fois  que  vous  vous  foyex.  rendus  efclaves  pour  iui  obéir  ^ 
foit  que  fi>n  fervice  vous  foit  avantageux  ou  non  : 
Vous  demeurez,  les  efcluves  de  celui  a,  qui  vous  obe/ffez,  > 
étpnt  à  lui  prlvativemenc  à  tout  autre  maître  ,  & 
n  étant  plus  en  votre  pouvoir  de  palier  à  d'autre 
fervice  que  le  fien. 

Soit  du  péché  y  fi  vous  êtes  alfez  malheureux  pour 
le  firrvir.  Qui  canfelamort^  6c  qui  la  donne  pour 
toute  rccompcnfe. 

Sort  de  roLi  .if.inte  ,  c'efl:-à-dirc ,  de  la  picrc,  (î 
c*eft  à  elle  que  vous  vous  (oyez  confacrcs.  Qut  donne 
iajujlices  <iui  rend  juftes  devant  Dieu  ceux  qui  ont 
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loin  d'obrerver  exademenc  les  régies  qu'elle  leur 
prefcrit  :  &  qu*ainli  vous  étant  une  fois  engages 
par  ic  Bapccme  à  la  piété,  vous  en  êtes  tellcmenc 
devenus  les  clclavcs  que  vous  lie  pouvez  pluslans 
une  irijudicc  toute  Ipéciale  ,  vous  remettre  fous 
lefclavage  du  péché  j  non  plus  que  lorfque vous 
étiez  fous  cette  dure  captivité  »  il  n  etoit  pas  en 
votre  pouvoir  »  quelque  eflôit  que  vous  euHiez  faic 
de  vous  même  pour  en  (ortir ,  de  paiTcr  fous  l'heu-. 
reux  ciciavagc  tic  la  piété  ;  ii  Dieu  qui  eil  le  louve- 
lain  maître ,  ne  vous  eut  accordé  cette  grâce  pac 
un  effet  de  ia  toutc-puilTance  &  deionamourt 

L*onpeut  encore  expliquer  ainfi  ce  verfetiNe 
(^avez-vous  pas  que  comme  parmi  les  hommes  on 
devient  efciave  de  celui  au  fervice  duquel  on  s  eft: 
uiic  fois enga^^é  volontairement;  il  en  eit  de  mcmc 
à  l'égard  du  péché  <î?c  de  la  jallice  ,  lorfque  l'on  a 
une  fois  embrailc  le  fervice  de  l'un  ou  de  lautre, 
quoique  les  conditions  de  ces  deux  fortes  de  fervi* 
ces  foient  bien  différentes  i  puifqu*on  ne  peut  at« 
tendre  du  péché  que  la  mort ,  &  que  la  juftice  au** 
coiuraii  c  ell  toujours  accompagnée  de  la  vie.  Puif- 
qu*il  fuit  donc  que  nous  prenions  parti  dans  Tune 
ou  l'autre  de  ces  fervirudcs ,  ne  vaur-ilpasincom-i 
parablement  mieux  choi/ir  celle  de  la  piété  qui 
no  us  donne  la  vraie  vie  pour  récompenfe  ,  que  celle 
du  péché  qui  nouscaufe  la  mort,  tant  s*en  faut  qu*il 
nous  f)it  jamais  permis  de  nous  abandonner  au  pé-» 
ché,  fous  prétexte  que  nous  ac  fomnies plus  (busl^ 
loi  >  mais  (ous  la  grâce. 

•#••17.  M^iis  Dteu  fort  loué  de  ce  qu  ayant  iii  aufé^, 
T4fVéint  efclofves  du  péché  vous  avex,êbè$  du  f$nd  d»  ^  œwr 
i  U  domine  de  l'Evangile  fur  U  mdiile  de  laquellê 
'î^cus  av€7L  été  io,mis,  ; 
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Dieu  frit  hue  y  &c.  puiiqu'il  n  eft  pas  moio^  l'an* 
teur  du  fuccès  de  l'Evangile  que  de  TEvuigile 

même. 

Le  ce  qu  ayant  été  auparavant  ,  avant  votre  con- 
Yerfion  auChnftiamlmc,  efiiazes  du  pèche  ,  tant  par 
rattachement  volontaire  que  vous  y  aviez  »  que 
par  le  pouvoir  defpotique  &  fouverain  qu'il  excr* 
f  oit  fur  vous  »  lors  même  que  vous  auriez  voulu  lui 
léfifter. 

/  ous  avez,  obéi  du  fond  du  cœur ,  fans  déguUe- 
ment ,  &  non  ieulement  quant  à  l'exccrieur,  mais 
intérieuremeni  &  avec  une  entière  iincécité  »  de 
bon  coeur     avec  amour. 

A  U  ioàrmi de  t Evangile  >  en  conformant  parfai^^ 
temenr  votre  croyance  &  vos  aâions  à  la  doobriae 

qui  vous  a  éie  enleignce. 

Sur  le  viodelle  de  laquelle  vous  avez,  été  formes  ,  ÔC 
par  manière  de  dire ,  comme  jettes  en  moule  ,  pour 
vous  y  rendre  entièrement  conformes  dans  vos  ac-> 
fions  8c  dans  vos  mœurs. 

f.  \%,  A  infi  aj^ant  été  affranchis  du  fichi  9  vw$  iin 
devenus  ef  laves  de  la  jujlice, 

À'mfi  jyant  eie  affranchis  du péihé  qui  vous  tenoit 
affervis  pour  jamais  >  après  vous  y  être  une  fois  U* 
brcment  engages. 

Vous  êtes  enfin  devenus  efclaves  de  U  juftice , 
fans  toutefois  rien  perdre  de  votre  liberté  »  ni 
même  le  pouvoir  de  pécher ,  quicft  toujours  dans 
les  plus  faints  mêmes  pendant  cette  vie -,  mais  en 
changeant  l'attache  volontaire  &  malheureufe  , 
que  vous  aviez  à  1  iniquité  >  en  une  autre  attache 
très-libre  &  très-fone  pour  la  juftice  &  pour  la 
piété. 

f.  ip.  Je  wousfarle  bmuummm%  k  casif€  de  U 
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fûihltffe  de  vme  dtéùr.  Cmm  vûhs  avez,  fait  fervhr  les 
membres  de  votre  corps  d  f  impureté  &  à  iinjuftice  pour 
commettre  Ctniquité  y  faites-les  fervtr  maintenant  a  U 
jm^u  fêiar  votre  fanclification. 

]t  vous  parle  humainement  »  d'une  manière  vui« 
gaire  &  familières  locfque  jemefers  de  la  corn-* 
parai(bn  des  (èrvitades  temporelles  pour  vous  ex- 
pliquer les  fpirituelles.  Autr,  d'une  manière  qui 
n'ell  pas  rouc-à-fait  cxadic ,  lorfque  j'appelle  cfcla- 
ve  ,  i'actaciie  que  les  fidèles  ont  au  fervice  de 
Dieu ,  puifqu'à  proprement  parler ,  il  ny  a  pas  de 
condinon  plus  liore  •  ni  de  liberté  plus  véritable  âc 
plus  accomplie  que  la  leun 

A  caufe  de  la  foiblejfe  de  votre  chair  :  &  j'en  ufc 
ainfi  pour  m'accommoder  à  la  portée  de  votre  cf- 
prit  qui  e(l  encore  trop  foible.  ôc  trop  charnel  ea 
plufieurs  de  ceux  qui  font  parmi  vous ,  pour  pou- 
voir comprendre  Uns  quelque  iimilitude  une  ma- 
cieie  fi  fuolime. 

Comme  vous  avez,  fait  fervir^&c.  Il  femblc  quil 
faille  rapporter  ces  paroles  à  celles  du  verfet  précé- 
dent :  j^infi  ajant  été  affranchis ,  &c. 

C^mme,  lorfque  vous  étiez  elclaves  du  péché  9 
t^ane  évez ,  pour  lui  obéir  &  pour  fuivre  Ce^  mou- 
vemens  déréglés  9  fait  ferw  Us  wimhres  de  votre  cerpe 
à  timpuretéy  qui  étoit  le  vice  qui  regnoit  le  plus  par*  . 
mi  les  Romains ,  â  l'exemple  de  leurs  Princes  de 
leurs  Empereurs  : 

Et  à  Cmjuftice  s  généralement  â  toute  forte  de 
tnauvaifès  aâions  »  &  contraires  à  la  fociété  ci- 
vile. 

Pma^  emmtuttH  t iniquité  de  plus  en  plns>  ^allant 

toujours  croifTant  dans  Tiniqmté. 
ïaîses'les  fervirmaimenam  >  par  la  continence  Se 
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par  l'exercice  des  bonnes  ceuvres  ,  donc  chactuf  * 

d'eux  peut  être  capable  9 

y1  U  jufitce ,  puifqu  en  étant  devenus  les  efcla- 

vcs ,  il  ne  vous  clt  plus  permis  de  pailcr  de  cet  clcla- 
vagc  à  celui  du  pce  lié. 

l  'ourroire  fimlijication  i  travaillant  cous  les  jours 
ï  vous  fandificr  de  plus  en  pins ,  afin  de  parvenir 
un  jour  à  ia  pei  feâion  de  la  lainceté. 

Que  fi  Ion  rapporte  ces  paroles  :  Jevous  parle  hu-^ 
Vhtuicincm  ,  &c.  à  celles-ci:  Couitncvous  .n  c^  ,  c^c. 
ainfi  que  plulïeurs  les  y  rapportent  ^  voici  comme 
on  les  peut  expliquer:  Je  ne  vous  demande  rien 
aue  d'équitable  6c  de  proportionné  à  votre  foiblei^ 
le  9  fçavoir  ,  que  vous  vous  appliquiez  autant  aux 
ceuvres  de  juftice  Se  de  piété ,  que  vous  vous  adon<« 
liiez  autrefois  .1  l  injuftice  3c  à  l'iniquitc. 

Aurrcmcnt ,  Je  vous  pur  le  hwnAïueîuent  y  comme 
s'il  diloit ,  avec  beaucoup  d'humanité  &  de  con- 
dcfcendance  ,  a  caufe  de  rhjfirmiii  de  voire  ehair  $ 
à  caufe  de  la  foibleiTc  naturelle  qui  eft  encore  en 
vous  :  car  (owme  vous  avez, ,  &c,  c*eft-â*dire  >  car 
au-lieu  que  vous  devriez  à  prefent  vous  porrcr 
avec  bien  plus  d'inclination  aux  œuvres  de  la  ju- 
ftice ,  que  vous  ne  vous  portiez  autrefois  X  celles 
du  péché  ,  je  vous  exhorte  leulement  à  avoir  potu 
^  la  juftice  le  nieme  amour  6c  la  même  affei^oii 
que  vous  avez  eu  autrefois  pour  les  œuvres  da 

péché, 

•  V  .  2 C:r  lorfquevous  vtiet,  efiUves  du pahé  ,  vous 
éiu^  libres  a  l\'\f.ird  de  lu  ju(lice. 

Car  9  &c.  puifque  lorfque  vous  Qtiez  efclaves  du 
péché,  VOU&  n'aviez  nulle  foumiffion  pour  la  jufti- 
ce ,  vous  abandonnant  à  tout  ce  qui  lui  étoic  con-* 
traire  $  ii*eft-il  pas  incomparablement  plus  rai- 
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fonnabie  maintenant  que  vous  êtes  les  efdaves  dd 
la  jufticc  ,  que  vous  ne  vous  afliijettiffiez  plus  en 

aucune  manière  au  péché  ? 

Fotts  étiez,  libres  a  /'t/rard  de  fa  jujlice  :  vous  exemp-< 
tant  de  lui  obéir  :  ce  qui  n  etoit  qu'une  fauûe  liber-* 
té  de  un  véritable  libertinage. 

II.  QuelfruittèrinAfQUsdwcâtm  de  ces  défer-^  ' 
dres  i§m  vpus  r$ugijfdz,  maiutendnti  fuif qu'ils  tfâmimi 
four  fin  que  la  mùrt* 

y  Quel  fruit  tiriez,-vous  donc  alors  de  ces  défordres  , 
pour  vouloir  encore  vous  y  abandonner  ?  * . 

Dôm  vous  rouggffiz,  méùmtnant  ;  qui  étoicnc  fihon^ 
teux  &  fi  inÊunes ,  que  te  feul  fouvenir  vous  en 
donne  de  la  confufion ,  quoique  vouft  en  zjet  ob^ 
tenu  le  pardon ,  &  que  vous  en  ayez  été  pleine-» 
menr  purifiés  par  les  larmes  de  la  pénitence  &  pac 
terne, 

Putfque^  quelque  agréables  qu  ils  vous  paruflenc 
alors ,  ///  fijvoicm  pour  fin  queUmmtt  éternelle  »  qui 
iclon  l'ordre  de  la  jufticcTde  Dieu ,  auroir  été  vot«'d 
unique  partage  fi  vous  euflîez  per(evéré  dans  vof 
péchés,  &  lî  par  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs 
vous  fulîîez  morts  dans  l'impénirence.  Cela  étant  i 
avec  combien  de  foin  devez-vous  éviter  toutes  les 
occafions  de  retomber  dans  ce  miferable  érac  /  & 
prcAdre  garde  de  vous  con(èrver  dans  celui  de  la 
juftice  &  de  la  fatntecé  9  de  peur  que  venant*  à  en 
déchoir  vous  n'encouriez  une  damnation  pluagran-* 
de  que  celle  dont  vous  avez  été  ticlivrésî  * 

y.  ii«  Mais  a  prefent  étant  affranchis  du  pêche  ^ 
&  devenus  efcUves  de  Dieu  »  votre  fancUfication  efi 
ie  fruss  que  vous  en  tiresL,  &  la  vie  étemelle  en  feré 

Uefin^     ^  » 

Mais  à  préfeui  (tm  affranchis  de  la  domination 
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duféJ)/ ,msàntcnsLniqaû  n'a  plus  aucun  poiiV(»t 
fur  vous  pour  vous  faire  confencirâfes  mouvemensx 
&  i  fes  accraits.  L'Apôtre  ne  prétend  point  par  ces 
paroles  que  les  fidèles  fe  puiflent  exempter  ici-bas 
de  toute  (ortc  de  péchés,  mcmc  véniels,  cette 
exemption  leur  étant  rcfervce  pour  le  ciel ,  lorf- 
'  qu'ils  jouiront  pleinement  de  leur  adoption  >  &  de 
la  liberté  parfaite  des  enfans de  Dieu.  Mais  il  veut 
feulement  dire  que  l*étac  de  liberté  dans  lequel  ils 
font  enrrés  par  la  grâce  de  J.  C.  leur  fait  éviter  tous 
les  pccliés  notables ,  &  qui  font  incompatibles  avec 
la  lainterc  de  leur  crac. 

£t devenus  ifiiavis  de  Dieu  , par  lobéillânce que 
vous  lui  rendez  en  obfervant  lesconmiandemenSi 
Il  appelle  efilaves  de  Dieu  ceux  qvCil  a  iufqu&ci  ap- 
pelles efilaves  de  la  juftice ,  parce  que  la  juftioe ,  â  la 
confidéier  enelle-mcnie  &  dans  la  propre  e^^ence^ 
n'eft  autre  cliofe  que  Dieu  oui  eft  la  juflice  érer- 
oelle  &  iouvecaine  >  celle  des  âdeles  nëtant  ea 
certaine  manière  qu'un  écoulement  8c  une  comuiiH 
nication  de  la  fienne. 

y0us  âvn,  par  avance  »  ou ,  dès  ce  monde  » 
pour  (ru'tt  folide  &  ac^réable  ,  c'cft-à-dire ,  pour  ré- 
compenfe  de  cette  lieurcuic  fervitude  ;  Lec.  Peur 
votfe  fruit, 

F§tre  fandificaiian ,  qui  s^augmente  de  jour  en 
jour  y  &  qui  vous  difpofe  à  recevoir  dafis  lautte 
vie  cette  lainteté  parfaite  à  laquelle  vousafpirez* 

Et  pour  fin  ;  3c  pour  dernière  récompcnfc  de  rous 
les  fervices  que  vous  avez  rendus  â  Dieu  ;  la  vie 
éternelle  ,  qui  ne  fera  pas  feulement  d'une  longue 
durée,  comme  le  mot  à^cternel  fe  prend  alTez  ^ift* 
vent  dans  l'ancien  Teftament  |  mais  qui  n'aura  ja- 
mais de  fin  &  qui  diKCra  dans  toute  l'étendue  de 
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l'éternité  ,  félon  ipie  cette  expreflion  de  Vie  éttr« 

iielle  s'entend  toujours  dans  le  nouvcaui 

^.  2  J ,  Car  la  mort  eft  la  folde  &  le  payement  du 
ibe  :  mais  la  vie  éternelle  efi  une  grâce  ,ë6un  don  di 
Dieu  en  /«  C.  Mtre  Seigneur. 

Céur  U  mort  du  corps  ^  &  à  plus  forte  laifoh  celle 
de  Tame  qui  fera  éternelle  dans  les  réprouvés  »  ^ 
qui  confifte  eflèntiellement  dans  la  privation  de 
Dieu  qui  cil  l'unique  vie  de  l'amc,  comme  l'amC 
nùme  cft  l'unique  vie  du  corps. 

EfiU  frlde  &  lefajement  du  péché i  c^t^i-àm  ^ 
dont  le  péché  récompenfe  cetit  <)ui  combattent 
ibus  lui.  Car  l'Ap&tre  continue  toujours  dans  la 
comparai(on  qu'il  a  fitite  un  peu  plus  haut ,  du 
péché  à  un  cruel  tyran  qui  tient  les  pécheurs  fous 
Ion  cfclavage ,  qui  fe  fert  des  membres  de  leura 
corps  comme  d  autant  d'armes  &  d'inflrumens  de 

guerre  pour  établir  fon  règne  »  Ik  pour  détruire  ce- 
lideDieuALe-terme  Grec  qu'on  a  traduit 
ici  par  le  mot  de  fêtde ,  (ignifie  proprement  la  por« 
rion  de  viande  qui  fe  donnoit  chaque  jour  an5c  lîm- 
ples  foldats  outre  le  pain  de  munition.  Ce  qui 
tparque  encore  plus  exprefTément  combien  la  ré* 
compenfe  du  péché  efl  chétive  &  miferableê 

Mais  U  vie  éterneiie  du  corps  6c  de  Tame ,  qui 
âprès  la  réfurreébion  jouiront  VutiBc  Taittreen  leut 
manière ,  d*un  bonheur  éternel  qui  ne  fe  peur  ex* 
primer , 

Ejl  une  grâce  &  un  don  de  Lieu ,  que  Dieu  qui  eft 
notre  légitime  Roi  9  fait  4  ceux  qui  combattent 
ibus  fe$  étendarts  contre  le  péché ,  &  qui  fuivenC 
wtt  petféverance  le  parti  ae  la  juftice* 

Il  dit ,  une^race  &  un  dm  y  pour  mieux  exprimer 
Vcxcelience  de  ccue  cécompenfe ,  &  pour  marquer 
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^ieumême ,  pourfavorifec  les  dércglemeos  de 
la  convoirife  :  la  conruptton  de  ion  cœur  eft  fi 
grande  ,  qu'il  ne  cherche  que  ToccafioR  de  k  por« 

ter  an  maUoiis quelque jprérexrc  fpccicux.  Comme 
faint  Paul  avoit  prouve  la  grandeur  de  la  grâce 
par  la  grandeur  des  plaies  qu'elle  avoit  guéries  » 
il  fembloic  par  là  que  Dieu  iovitoit  au  péché ,  pour 
faire  daTantage  éclater  fa  grâce.  Qt^tft-^e  atare  tbpfi, 
«lie  faiot  Auguitin  ,  fémir  cette  penfee  impie ,  que  de  "^'^j^^ 
ffâvoir  que  de  l'ingratitude  pour  la  grâce  mime  f  Quoi  Utt,  t, 
donc  î  Croir$i-t-on  (jnil  eft  ion  demuluplier  les  maLidtes 
&  les  blejfures ,  parce  qu'on  a  de  bons  remèdes  qut  les  peu- 
vent guérir  ?  ÀU'Contraire  »  plus  on  eftime  &  on  loue  le 
médecin^  fUtsen doit biàmer& d/tefter  Us  mdâiies  &  « 
les  pUèes  qH*U  guérit,  jlhfi  U  lêuange  &  l' eftime  ér  - 
iâ  gruee  renferme  le  iUme  &  la  cmiiMmiuttm  des^ 
fichés, 

C*cft  ainfi  que  raifonnent  encore  ceux  qui  pcr- 
icvereut  dans  leur  mauvaife  vie\>  par  la  confiance 

3u*i!s  ont  en  lamiicricorde  divine ,  &  au  mérite 
e  la  pa(Son  de  notre  Sauveur  J.C  La  miferi- 
cordé  de  Dieu  eft  grande ,  di(ènt-ils ,  puifqu'elle 
l'a  porté  à  fe  mettre  fur  une  croix  pour  les  pé- 
cheurs. En  cfFer ,  il  faut  bien  qu'elle  foit  très- 
grande  ,  puifquelle  fouffre  qu'ils  faffent  uu  (i 
étrange  biafphème ,  que  de  rendre  fa  bonté  cook» 
me  U  proteârice  de  leiirmalice  &  de  leurs  crinoes. 
Ao-lieu  qu'ik  devroient  eux-mêmes  lui  offiir  leur 
vie  en  rcconnoiflance  de  la  grâce  qu*il  leur  a  faite 
de  donner  la  lîcnne  pour  eux  ,  ils  prennent  de  \k 
occaHon  de  lui  refufet  la  foumiilion  &  Tobciffancc 
qui-  lui«ft  due.  N  eft-ce  pas  être  infenfé  que  de  ti«* 
rér  cette  conféquence,  que  parce  que  Dieu  eftboOt 
on  peut  prendre  la  liberté  d'torc  méchant ,  4c  au 
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demeurer  quitte  de  la  forte  2  La  manière  donc  le 
Saint'Ëi prie  apprend  i  raifenner  >  e(k  bien  autre  que 
celle-là,  paice  que  Dieu  eft  roue  bon  9  il  mérite 
auffi  d'être  Icrvi ,  d'être  obéi ,  &  d  erre  aimé  par* 
dciFus  toutes  choies  -,  piulque  Dieu  cft  bon  &  fou- 
vcrainemcnt  bon  ,  c'cll  aulîi  une  plus  gran<Jc  mé* 
chancecé  d  ofiènfer  une  bonté  fi  ^ande.  Cefb pour- 
quoi plus  vou$  relevez  la  bonté  en  laquelle  vous 
mettez  votre  confiance  »  plut  vous  augmentez  le 
péché  que  vous  commettez  contre  elle. 

ir,  i.jufqu'au  11.  E faut  morts  au  pàhé ^  comment 
vivrovs-nous  encore  dans  le  péché  ? 

L  eut  d'un  Chrétien  après  le  Baptême ,  cft  d  être 

•  mort  au  péché  »  comme  J«  C.  eft  mort  d  fa  vie  na- 
•   Airelle  :  &  de  vivre  d'une  vie  nouvelle  >*comnie 

'  J.  C*  eil  (brtî  du  tombean  pour  vivr«  d'nne  vie'  im- 
niorrelle  fans  plus  mourir.  Car  comme  J.  C.  eft  nc^» 
trcmodellc,  nous  devons  lui  être  conformes  par 
iareiTemblance  de  mort  &  par  celle  de  fa  rcfur^ 
feétton.  Il  eft  mort  pour  détruire  en  nous  le  vieil- 
hmme  qui  ft  cmmft^  en  furumn  i'illHjhn  de  fes  féif^ 
fions  i  II  eft  refltt(cité  pour  nous  rendre  participana 
4  de  fa  vie  nouvelle ,  &  nous  revittr  de  i homme  nou- 

*  *veau  ,  ijui  efi  créé  félon  Dieu  dans  une  jufiice  &  une 
fdinteté  véritable  y  5c  c*eft  dans  les  eaux  du  Bap 
terne  que  le  vieil-homme  eft  enfeveli ,  6c  comine 
noyépour  renaître  à  une  vie  nouvelle.  Mats  quoi- 
que nous  fbyons  regénérés  par  la  grâce  de  notre 
Baptême ,  &  que  nous  fbyons  renouvdlés  en  cfprir, 
nous  avons  néanmoins  toujours  en  nous-mêmes 
une  fource  de  pcchc  \  f<çavoir ,  la  concupifcencc 
qui  eft  une  malheureufc  racine  toujours  vivante  » 
te  qui  produit  fans  çefle  de  nouveaux  gemtes  de  ' 
coirupupn ,  qui  (ont  nos  f^aflions  viçieutes  |  ^  Id 
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fdefin  déréglés  des  chofes  temporelles.  Pendant 
llieareaK  écit  d'innocence  il  n'y  avoir  rien  dans 
l'homme  ^qui  ne  fur  bien  teàjiém  Sonefprir  éroit 
parfaitemenc  ibumis  â  Dieu  ;  ion  corps ,  &  roue  ce 
qu'il  y  avoir  en  lai  de  fcnfuel ,  étoit  parfaitemenr 
allujerti  à  refprit  :  mais  ce  bel  ordre  fur  cnriere- 
jxienr  renverié  par  le  péché  d'Adam >  fans  même 
que  le  Bapcème  >  qui  ettace  ce  péché  ,  nous  y  réta- 
bliflè  i  Se  par  une  jufte  difpoution^de  Dieu  %  qui 
veut  réprimer  notre  orgueil  êc  exercer  notre  vertu  » 
l'homme  le  trouve  contraire  à  kii-même  ,  &  la  chair 
fe  foulevc  incelTammcnr  contre  Teiprit.  C  cft  con- 
tre cet  ennemi  domeftique  que  nous  avons  à  corn- 
-batrre  toute  notre  vie  par  une  guerre  inredine  >  ôc 
ce  doit  être  notre'Continael  exercice  9  félonie  pré^ 
cepte  de  l'Evangile. 

ir.  Il,  jufqu'nu  1 9.  Que  le  p/che  donc  ne  règne  point 
dans  notre  corps  mçrtel ,  en  forte  que  vous  obéijficz,  a  fes 
défirs  dérègles» 

Saint  Paul  regarde  fou  vent  le  péché  comme  un 
cyran  qui  affujettit  (bus  fa  domination  toutes  les 
facultés  de  notre  ame  pour  accomplir  (es  defirs 
déréglés.  Il  y  a  cette  differertce  entre  un  Roi  &  un 
tyran  ,  que  le  Roi  commande  à  des  fujets  qui  lui 
obciflTent  volontiers  ,  &  qui  exécutent  de  bon  gré 
ies  ordres  :  mais  le  tyran  les  aifujerrit  malgré  eux  » 

contre  toute  leur  rcfiflance  il  les  oblige  de  fe 
Toamettre  à  fes  commandemens.  Le  premier  état 
eft  celui  d'un  jufte  que* iVrprit  ^ Dieu  conduit; 
&  le  fécond  eft  celui  d'un  pécheur  qui  efl:  dominé 
par  fes  paffions.  Le  plus  grand  avantage  que 
J.  C.  nous  air  acquis  par  le  prix  de  fon  fang ,  c  eft 
ccirc  vraie  liberté  de  Tame  que  poflcdenr  les  gens 
<le  bien  9  qui  ont  été  rachetés  de  la  miferable  fcrvi* 
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fude  dans  laquelle  ils  vivoienc  -,  c*eft  faos  dùat€ 

Tun  des  plus  grands  biens  que  norre  Seigneur  aie 
apporté  au  monde ,  &  l'un  des  plus  importans  et- 
^.for.  5.  ^^,^5  q^g  [g  Saint-Elpiic  produilc  ,  paccc  qaon  eft 
*'^*       /' Elprit  du  Seigneur ,  là  efi  auffi la  liberté:  car  c  eft  une 
dodrine  confiante  t  Mon  les  princif^  de  faint  Ai%- 

Î;aftin  ,  que  notre  volonté  eft  parfaitement  libre  > 
orfqu'cllc  fait  ce  qu'elle  veut  ,  &  qu'elle  peut 
faire  le  contraire.  Si  donc  étant  délivrée  par  la 
Çrace  de  Dieu  de  l'eklavage  du  péché  ,  elle  eft  ea 
état  de  vouloir  ce  que  Dieu  veut ,  &  de  ne  point 
vouloir  ce  qii*il  ne  veut  pas  ,  elle  agit  plus  libref- 
inent  en  failant  ce  que  Dieu  veut ,  pui(qu'elle  faic 
avec  plus  de  dégagement  ce  qu'elle  Veut  elle-mê- 
me. Ainfi  une  ame  chrétienne  qui  ne  fait  point  fa 
propre  volonté  ne  perd  rieu  de  fa  liberté  ,  puif- 
quelle  ne  veut  pas  la  faire  >  mais  feulement  celle 
de  Dieu  \  au-lieu  que  H  elle  faifoit  fa  volonté  pro*  i 
.  pre  >  elle  feroir  efdave  de  fa  convoitife,  &pa|r 
çonfequent  déréglée  &  malade.  Or ,  comme  dit 
fî.***  excellemment  faint  Auguftin  ,  La  volonté  qui  dou 
être  libre  de  fa  nature  propre  ,  efl  d'autant  plus  libre  , 
guelle  çji  plus  faine  y  &  elle  eft  d'autatu  plus  famc  »  ' 
qu*ellc  eft  plus  fourni  fc  k  la  mifericorde  &  4  Ui^ac^. 

Quel  bonheur  eft-ce  donc  detre  conduit  par 
l^Efprit  de  Dieu ,  qui  délivre  de  la  tyrannie  des  paC> 
fions  ,  (5c  établit  l  ame  dans  la  paix  au  milieu  des 
trou'^Ies  que  hii  peuvent Tufcirer  tous  les  ennemis» 
parce  qu'il  la  fo u tie nt  &  la  for tiiie  ^  &  lui  donnç  I 
pettç  vraie  liberté  que  J.  nou«  a  âcquife:  Car, 
/o4».s.  çom'nie  le  nAmç^S^Viywoxàit^SiUFUsvousmeie» 

tî^ me  ^  vous  ferex.vmtdhlemem  libres^  *  ! 

'  Qui  pourroit  au-contraire  exprimer  la  miferç 
4'Hnç  Itme  c^ui  eft  foi^s  la  tyramiic  du  pécl^c  »  c^x 
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cft  le  plus  cruel ,  le  plus  infâme  &  le  plus  abomina- 
blç  de  cous  les  tyrans  2  Ceft  de  lui  qaç  les  méchans 
ibnt  efciaves  :  eût  qtiicpnfjve  cmmet  le  péché  eft  efdave  u^n.  t. 
■dupécbé.QjàtW^  fervitudey  a-c-il  plus  malhoureoie     .  * 

Iue  celle-lâ  ?  Car  ils  ne  font  oas  captifs  leulemeoc 
u  péché  ,  ils  le  font  au(îî  des  principaux  inftru- 
mens  qui  le  caufent ,  fçavoir  ,  du  diable  ,  du  mon- 
de ,  &  de  la  chair  corrompue  par  le  mcmc  péché  , 
£c  de  cous  les  dedrs  déréglés  qu'elle  fait  naître  dans 
les  ames  qu*elicpoflede.  L*hommeen  cet  état  peut- 
il  iè  faire  honnenc  de  fa  liberté  dont  il  ibafe  ^  s'é- 
tarit  aflujettit  â  rîn;ufte  puiflancc  de  cet  horrible 
tyran  ?  Comment  eft-cc  quil  peut  y  avoir  une  véritable 
liberté  ou  Chiiquité domine  ?  Car  dès-lors  que  lame  Q'f„*Jl* 
a  fecoué  le  joug  de  cette  douce  ôc  honorable  fervi- 
rude  qui  raffUjetrifToic  &  Tunifloit  faimement  à  î^/'tïî 
ion  Créateur  par  le  lien  delamonr,  elle  eft  deve-  ^"mi».- 
nue  volontairement  tffclave  .de  foutes  les  cho^  '^ùZ'} 
balfes  qu'elle  aime  ,  &  qui  font  d'autant  plus  in- 
dignes de  fon  amour  ,  qu  elles  font  au  -  dcfTous 
d'elle,  c'ed-a-dire,  périilables  &  temporelles*  Or 
cet  efclavage  de  lame  confifte  en  ce  que  la  volon- 
té eft  tellement  engagée  à  la  créance ,  qu  il  lui  eft 
impofliblç  de  s'en  deprendre'fans  le  fecburs  de  la 
grâce.  On  ne  conçoit  pas  d*abord  quelle  eft  la 
iorce  de  cette  fervirude  6c  de  cet  engagemenr,  par- 
ce qu'il  cil  inlenlîble.  Car  à  tfiefure  que  lupaffion  va  ^"^t/f. 
mtffku.^  elle  fe  formé  en  habitttde  ,  &  Citie  héàitude 
feu  4 feu  devina ênenéieffité.  Mais  on  commence  à    *  * 
s'en  iippercevoir  lorfqu on  veut  s'élever  à  Dieu» 
&  rompre  fes  chaînes  ;  c'eft  alors  que  Tame  fent  le   *  ^ 
poids  de  la  concupifcence  ,  &  lextrcme  difficulrc 
quelle  a  de  la  vaincre.  Pendant  qu'elle  demeure  * 
f  lopgée  dans  le  péché  >  &  cçinuic  enivrée  desplai* 


_ 
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firs  da  monde  &  de  la  chair ,  fi  Dieu  l'abandonne  ; 
elle  fe  plaie  en  cet  écac  >  6c  ne  voudroic  pour  rien 
da  monde  en  forcir.  Maisdu  moment  que  Dieu  la 
veut  âtdrer  par  la  donceur  de  fa  grâce  »  •elle  fenc 
en  elle-même  des  coipbats  encre  l'etprit  &  la  chair» 
ôc  reconnoic  la  peine  qu'elle  a  à  réprimer  Tes  pa(^ 
fions,  &  a  furmonrcr  fcs  mauvailes  habitudes. 

Que  fi  un  homme  habitue  au  péché  a  tant  de 
peine  à  s'en  dégager»  quoiqu'il  le  veuille,  ce  n'eft 
pas  qu'il  n'aie  la  liberté  de  le  faire»  s'il  le  voatoit 
cfficacenfent  :  car»  comme dic(aintAnfeIme  après 
faint  Auguftin  y  Ilefljl  vrai  que  le  iihe  ariitre  de* 
meure  toujours  dans  les  pciheurs  qut  font  efi  laves  de  le  tir 
feche\  que  c'efi  princtfale^nent  pur  leur  libre  arbitre  qu  ils 
fremunt  plaifir  dM  féchi^  &  fuiU  ne  font  que  ce  qnà 
leur  plétttm  Ils  n'ont  point'perdu  par  le  péché  le  libre 
arbitre  avec  leqael  ils  ont  été  créés  ;  parce  qu'il  ne 
s'ad  jamais  perdu  »  &  ne  /e  perdra  famais  quant  i 
fon  elTcncc ,  quelques  péchés  qu  op  commette  ; 
mais  parce  que  par  le  péché  ce  libre  arbitre  étant 
demeuré  fore  aifoibli ,  la  concupifcence  eft  deve- 
nue fi  force  par  l'habitude  »  qu'elle  l'emporte  avec 
hauteui:.^ 

f*  19.  jufqu'ilafin.  fe  vous  parte  tmrnmtemm  à 
idufe  de  la  foibleffe  de  votre  chair. 

C'eft  une  rc^^Ie  d'équité  établie  par  toutes  les 
loix  divines  &  humaines,  que  d'avoir  de  la  condcf- 
cet^dance  pour  la  foiblede  des  hommes ,  &  de  s'ac* 
commoder  à  leur  portée.  Dieu  qtt  connoit  U  fra- 
gilité de  notre  origine  «  &  l'infirmité  de  notse  na- 
tore  ,*nou$ traire  comme  un  pere  plein  detendreflc 
pour  fcs  cnfans  :  &  comme  il  n  y  a  point  de  perc 

Îui  ne  châtie  fes  enfans  ,il  ne  le  fliit  qu'avec  î^ran- 
e  modération ,  &  avec  mefuce  »  en  accoaunodaot» 

;  • 

I  • 

•  ^  'm 
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AUX  Romains.  Chap.  VL  it'> 
dit  faine  Augufttn ,  fes  châcimens  &c  fes  vengeances  ^m^m/t. 
i  nos  forces }  en  nous  fufcicanc  des lin^ux  de  des  af-  i»^j'7P* 
flrébions  autant  que  no«s  en  pouvons  porter  ,  5c 
nous  en  faifanr  rciTenrir  alfez  pour  nous  corriger 
ôc  nous  inftruire  j  mais  non  pas  pour  nous  accabler 
&  pour  nous  perdre*  Il  en  u(e  avec  nous  comme  un 
fage  médecin  ,  qui  connoidànt  la  foibleiTe  de  Ton 
malade ,  ne  loi  donne  pas  des  remèdes  trop  vio- 
Icns,  mais  il  le  contente  de  lui  donner  quelques 
potions  douces  &  proportionnées  à  fon  peu  de  ^ 
force,  ' 

C'eft  la  méthode  que  J.  C.  a  cnfeignce  &  fui- 
vie  lui-même  dans  fon  Evangile  j  &  au-lieu  que  les 
Pharifiens ,  par  un  orgueil  qui  leur  étoitbrdinaire» 
ihîefit  dtf  fsrdeaux  pefans  qtlm  ne  fwaùt  p9rter  >  & 
les  mettoient  fur  les  épaules  des  hommes ,  fans  les  vouloir 
remuer  du  bout  dudoi^rt  ;  J.  C.  a  toujours  montre  par 
fes  paroles  ôc  par  fes  adVions  une  douceur  extraor- 
dinaire ,  qui  eft  le  plus  beau  modclle  de  venu  qu'il 
ait  donné  â  fuivre  à  (on  Eglife*  C'eft  pour  cela  que 
lesdifciplesdefâint  Jean  »  quicroyoient  fe  rendre 
cftimables  par  leurs  jeûnes  h-éguens ,  s'érant  plaints 
à  lui  de  ce  que  les  fiens  ne  jcunoient  pas,  il  leur  Métthé 
■fit  voir  par  des  comparaifons  familières  ,  que  fes  9-  »4.  ^ 
difcipks  n'étant  pas  encore  fort  parfaits^  ils  avoient 
befom  qu'on  eût  pour  eux  beaucoup  de  condef-* 
cendance ,  &  qu  il  ne  falloir  pas  les  rebuter  par 
des  préceptes  trop  aufteres.  Sur  quoi  faint  Jean 
Chryfoftome  dit ,  que  /.  C.  traçott  une  règle  impor-  ' 
tante  ^cs  Apôtres  ,  afin  que  lorfquils  auroient  enfuite 
tux^mimes  des  difàfles  qui  viendraient  À  eux  de  tous  les 
endroits  deU  terre  ,  ///  les  trMtâffekt  avec  une  patience 
&  ttne  dêncettrqni  eût  dn  rapport  avec  celle  ^  J.  C. 
knr  têmoignoH  à  entMtemes*  Et  ce  Pére  ajoute  ,  que 
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celui  qui  veut  impofer  aux  hommes  des  loix  pcnihUf  ; 
avant  qu  i/s  foient  capables  de  les  porter  ,  ne  les  trou- 
vera pas  difpofes  k  les  rece^otr  »  lorfjue  le  tmps  fers 
venu  y  parce  qu'il  Us  eu  âma  rendus  mcéfékUs  far  [a 
prictpïtatim* 

'  .  C'eft  dans  cet  erprîc  qne  faine  Panl  «  qui  avoic 

ctc  cluingé  de  loup  en  agneau  ,  ne  demande  ici 
a  ceux  qu'il  inftmir ,  qu'autant  de  foin  ôc  d'appli- 
cation à  pratiquer  les  bonnes  œuvres  >  qu'ils  en 
avoienc  eu  à  commettre  le  vice  &  llnjuttice.  Cette 
condefcendance  que  TApotre  annoncé  aax  fidèles 
de  la  parc  de  Dieu  >  eft  (ans  doute  an  effet  de  cette 
mifencorde  infinie  qui  a  porte  le  Fils  de  Dieu  à  fe 
livrer  à  la  mort  pour  racheter  les  hommes  ,  (Se  qui 
après  qu'ils  ont  violé  fcs  préceptes,  veut  bien  en- 
core fc  contenter  qu'ils  falFent  des  œuvres  de  iiH 
ftice au-liea  des  péchés  qu'il  veut  bien  letu  pac* 
donner.  ^ 

Or  pour  connoîrrc  l'excès  de  cette  bonté  in- 
concevable ,  il  faudroic  comprendre  l'énormicédu 
'péchc  :  Que  fi  Dieiî  offenfc  n'a  pu  être  appaifé 
que  par  une  fatisfai^ign  infinie  »  &  ii  le  péché  qui 
n  eft  point  expié  par  la  pénitence  &  laconvetfioa 
du  cœur ,  ne  le  peut  (tre  par  des  fupplices  éter- 
jiels  ,  n'eft'Ce  pas  une  extrême  miféricorde  que 
Dieu  exige  fi  peu  de  nous  dans  cette  vie  pour  en. 
obtenir  la  rcmillîon  ?  Et  quand  il  faudroit  fouttrir 
ici-bas  tous  les  maux  imaginables  ,  pour  en  erre 
délivrés ,  ne  fcroit-cje  pas  une  indulgence  incom- 

IKirable  ,  &  un  abaiflement  incompréhenfible  à 
'efprit  humain  ? 

Mais  quoiqu  il  y  air  fi  peu  de  proportion  entre 
ce  cfue  Kl  bonté  de  Dieu  demande  de  nous  ,  Se  ce 
que  ia  jufUce  eu  pourroïc  exiger  >  &  qu  il  ne 
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AUX  Romains.  Chap.  VI.  m 
mabde  par  ion  Apocre  que  des  oeuvres  de  judice 
âu-Ueu  de  celles  clu  péché  ;  il  ntd  pas  fi  aifé  qu'on 
pourrott  fe  l'imaginer ,  de  paifet  de  Tan  à  1  aatre 
ccac ,  &  de  faire  fervir  à  U  pi/té  &  k  la  iuflice  les  ff'frm.  . 
membres  du  lorps  ,  que  ont  jcrvt  a  l  impureté  G  a  ^ 


»7. 


l'mju/lue.  Le  pcchc  tait  dans  l'ame  des  plaies  qu'il 
£^ai  guérir  par  des  remèdes  convenables  >  elle 
a  beloin  qu'on  lui  applique  le  fer  ôc  le  feu  pour 
la  guérir  ;  elle  s  e(l  blcllce  par  Tes  défordres  ;  c'eft 
à  elle  à  fouffirir  les  peines  ôc  les  douleurs  qui 
font  néceilaires  pour  lui  procurer  une  parfaite  gué- 
rifon. 

Ce  n'eft  pas  ,  die  iamc  Grégoire  ,  que  Dieu 
prenne  plaiiir  à  nos  courmens  3c  a  nos  douleurs:  ^^['^^ 
mais  il  veut  guérir  les  maladies  desames  par  des     .t.%  ' 
xemedes  qui  leur  foienr  contraires.  Il  Veut  que  ** 
ceux  qui  (e  font  retirés  de  lui  par  la  douceur  des  " 
voluptés  de  ce  monde  ,  reviennent  a  lui  par  l'a-  '« 
inertume  des  pleurs  *,  Que  ceux  qui  font  tombés  '* 
enfelaillant  aller  à  des  chofesillégiciines ,  fe  re- 
lèvent  en  s'abflenant  de  celles  mêmes  qui  font  lé< 
gitimes  ^  Que  le  cce«r  qui  s*eft  répandu  dans  de  «* 
&uflès  joies  »  (bit  rederré  par  une  tnftefle  falti-  •* 
taire  j  &  que  la  plaie  qui  s'eft  futepar  relèvement 
de  l'orc^ucil ,  trouve  la  ^ucrifon  dans  la  baildfe  " 
d'une  vie  humble  &  abjecte.  « 

L'Eglife  qui  eft  conduite  par  le  Saint-Efpric»  de 
qui  aime  tendrement  fes  entans  >  n  a  pas  cru  qu  il 
y  eût  d'autres  moyens  de  réparer  les  déret^lemens 
de  la  vie  paffce  ,  de  guérir  la  corruption  du  crur. 
Se  de  faire  luccéder  les  vertus  aux  vices.  C'eft 
pourquoi  elle  a  prcfcrir  des  règles  quelle  a  fait 
obferverexadcment  par  ceux  qui  avoient  violé 
par  des  péchés  mortels  «les promellês'  qalls  avoipit 
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faites  dans  leur  Baptciiie.  Que  ii  cette  levcritc  f^w 
luca^ire  iVeft  pas  maintenant  pratiquée  avec  tant  de 
foin  >  elle  ne  fera  pas  moin$  pourtant  nécciTaire 
pour  exercer  des  œuvres  de  juftice  oppofées  au^i 
déreglemens  palfcs  »  &  pour  fuivrc  la  règle  que 
i' Apôtre  nous  pre(cric.  avec  tant  de  a>naefcen<- 
dance. 


CHAPITRE  VII. 

i.T  Gnorez-vons,  mes  fre*      A  ^  îgnoratis  ^ 

JL  tes ,  (  car  je  parle  à  ceux  ,  ^  hzvxs,  (  fcic». 

qui  font  inftruits  de  la  loi ,  )  ^l*"*  l«g«» 

^      ,     ,  .  ,     .       r  Quor)quialtiiiihoiiu- 

que  la  loi  ne  domine  lur 

l'homme  que  pour  autant  de  temporc  vivk  i 
temps  qu'elle  vit^? 
tir.      !•  Ainfi  une  femme  liiariée       Nam  t^xut  fub  tU 

eft  lice  par  la  loi  dit  mariage  i  «>  tft  mnlier ,  ▼ivcrne 

fon  mari  tant  qu'il  eft  vivant  i  viro,  alligara  dllegis 

maislorlquil  eft  mort,  elle  ntvircjus,  foluca  eft 

eft  dégagée  de  la  loi  qui  U  à  Icgc  viri. 
lioit  à  (on  mari. 

5*  Si  donc  elle  époufe  un     |.  igimr ,  vivent* 

autre  homme  pendant  la  vie  viro  vocabirat  aduU 

de  fon  mari ,  elle  fera  tenue  wra  fi  focrît  oim  alio 

pouradultere:mais  fi  fon  mari  ^'«^ 

*■  .      t  u    n.  ar  nius  liierK  vir  eius, 

Vic«t  à  mourir , elle  eft  affran-  ^^^^^^  , 

chie  de  cette  loi.»  ôc  eue  en  m  non  fit  adultcra  fi 

peut  cpoufêr  un  autre  fans  fberic  camallo  viro. 

être  adultère* 
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A  U  X  RO  M  A  INS.  C  H  A  p.  VIL  Alf 

4.  haque  .  fratrcs       4.  AinÛ,  lUCS  fireiCS,  VOUS 

mci ,  &  vos  moitifica-  ^tcs  vous-œêiiics  taons  à  Is 
ckS      ''."nr  loiparlccorp.deJcf«s<Ari^ 

rûls  ,  qui  ex  morruis   P^' 5Ff  ^  ^^^^^^ 

rckirreijt ,  m  fiuaiù-  leirulcitc  d'entre  les  morts  , 

ccuius  Dca  afin  que  nous  produiiions  des 

É:uicspourDieu« 

f  •  Cdm  coîm  eHk-       5*  Car  lotfque  nous  iàooM. 

mus  in  carne,  paffio-  daiu  la  chair  ^  »  kspaflîomat- 

acs  peccatorum  .  qiiz  fl,j„cllcs  ^  étant /^W/^W  par  la 
per  Iceemeram  •  ope-  r  .       -.y-  •       ,      ,  ' 
Tabanfur  in  mcmfiris  loi  .  agilloicnt  dans  les  mcni- 

softiis ,  ut  fi«âi£ca-  bi'cs  de  notre  corps ,  &  leur 

immoitL  faifoienc  produire  des  â:ai(s 

pour;  la  mort. 

6.  Noue  amem  (b-         Mais  maintenant  nous  ^ 

luci  fumas  à  lege  mor-  fommes  affranchis  ^  la  loi  de  • 

tî$.  in  qiia  dctineha-  mortdans laquelle  nous  crions 

awr,  lia  ut  fervianu»  »     ?  r 

»  J^icaie  fpiritûs  ,  ^Cfenus'^:  de  forte  que  nous 

Se  noaifiwtndateiflt-  Servons  Z)/^«  dans  la  nouveau- 

tene.  té  de  refprir ,      non  dans  la 

vieilleflè  de  la  lettre. 

7.  Quîd  ergc^ice-     7, Que  dirons-nous  donc) 

nus  ?  Icx  pcccaturo  La  loi  eft-elle  pechc  3  Dieu  . 
«ft  >  AbfiL  Sed  pecca-  ^^^^         j.^^^^  ^^j,^ 
cum  non  oocdovi  ,  niu       .  p     ,  .  1  ^     1  r 

pcr  IcgcmTnam  con-  jC  «  ai  connu  le  pechc 
aipifceotiam  nelcte-  que  pat  la  loi  :  car  je  n  aurois 
bam,  nifi  lez  dlceret:  point  connu  la  concupifcence» 
Non  coocupifirct.  |a  |oi  n'avoit  dit:  Vous  tfaa- 

rez  point  de  mauvais  dcdrs. 
8.  Occafionc  atftcni         Mais  le  péché  ayant  pris  ^'f'  f  1  * 
accepta ,  peccatum  pcr  occafion  de  S  irriter  du  con&r 

^.  f.i      chaadf»  aifiljcctti  â  nous  rcccnofr  cApùfs.^utr.  \cpc' 

Ja  chair.  ché  qui  iiuus  retcaoiK  captifs  éujit 

Ibid.  Uitr,  des  péchés.  mocc  Cbrjff,  • 
f'.  tf.  6fifr.  éliognwi  ici  ^ifA 
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mandement,  a  produit  en  moi  mandatum  opecmnl 

toutes  fortes  de  mauvais  de-  œc  onmcm  con'^ 

^           c      111        L  '  cupilcenciam.  Sine  Icire 

firs  i  car  fans  la  loi ,  le  pcchc  jj,„  ^^^.^ 

CCOU  CWttÊt  fÊCTt»              *  couiii  erac. 

9.  Ecpour  moi  ,  je  vivoî»  9»Ho  amcm  vive- 
autrefois  fans  loi,  mais  le  bam  fioe  Icçc.  alicjuan- 

.           '        r  do.  Sed  cum  vcniucc 

c  ommandement  étant  lurve-5  i^^-i-am».  • 

AU ,  le  pechc  eib  reliulcKe  >  uvixir. 

1 0.  &  moî  je  fuis  morr.  Et  ^"f ^ 

il  s'efttrouvéquelecomman.  ^'i'"  '.ff 

dcment  qui  devoit  fervir  a  me  ^         ^rat  ad  v^- 

jdonnerla  vie  ,  a  fervi  à  me  cam  ^hoceiTcad  mot* 

donner  la  mort.  ccm. 

1 1 .  Car  le  pcchc  ayant  pm  ^  ' •  Nam  pcccatum , 
••^     occafiondfu commandement,  ^'''^'^^ 

m  a  trompé  ,     m  a  rue  par  le  ^      •  ^^^^  ^^^^^^^ 
commandement  mcme. 

11.  Ainfi  laloiellfainrcàla  n.  Itac]uc  lex  c|uU 

vérité ,  &  le  commandement  ^'P'^^X  >  ^ 

çftfaint,juftcacbon.  ftamê:  bonum. 

1 5«  Ce  qui  croît  bon     /iîr  ij.  Quod  ergo  bo- 

m'a-t-il  donc  caulc  la  mort?  nam  cfe,  mihî  Fadhim 

Nullement -,  mais  c'cft  le  pe-  "^"^ 

Che  cr  la  concupilccnce  5  qui  Jcat  pcccatum  pcr  6o- 

m  ajrant  caule  la  mort  par  mie  mm  opcramm  cft  mi- 

choi'e  qui  étoic  bonne,  a  fait  bl  mortcm  :  ut  fiât  fu- 

paroîrre  ce  qu'elle  ctoitv  de  P^*  modum  pcccans 

forte  qu  elle  eft  devenue  par  P«™w»  P«<^  «"ûda- 

le  commindemcnt  même  une  « 

i'ource  plus  abondante  de  pe-  ' 

ché^.                         •  . 

t.  \).  lettT  qui  pour  parotcre  paroilfe  exceffivemempecbcnr  par 

pcch6  m'a  caulc  la  mort,  par  ce    le  comnunJcment. 

^ui  éioii  boa  y  alla  ^ue  le  péché      AMt,  ^Ui  a  pa;a  istUéwt  r^nt 

14. 


Aux  Romains.  Chap.ViL  xj^^. 

14.  scimus  cniiii      14.  Car  nous  fçavoits  qae  1 

<juiakxrpiruualiscft:    ^  loi  cft  fpiritUcllcî  mais  oSue  i 

ceo    auccm    c.una'is  1 

(Sm ,  vcQWiaatus  fub  «««i  jc  fuis  chamcl  ,  étant 
fccuco.  vendu  pour  être  aiTujecci  au 

pecKé.  .  .  ' 

1 5.  Quod  cnim  ope-      1 5 .  Jc  n  approuve   pas  ce 

ror ,  non  intclligo  :  noa  jg  f^is,  parCC  QW  jC  nC fai» 

cnimquod  volobonum,    *_  1^         V..,-*  ;^  ^^ll 
hoc  ago  :  fed  quod  odi   P^J.  \^  ^^^^^ 

u.  Si  autcm  qiiod  Que  fi  je  faiscc  que  je 

aoîo,iliudtacio:ron-  ne  vcux pas,  icconfens  à  la 

*   *  bonne* 

17.  Noàc  antcm  17.  Ainu  ce  o^eft  plus  moi 
îam  non  ego  opcror  gui  fais  cela  t  mais  c'êft  le  pc- 

catiamepcccatum*  ' 

18,  Scio  cnim  quia       1 8.  Cat  jc  fcai  qu'il  n'y  di 
aoo  habitat  in  me ,  ^j^^      j^^^^      ^j^^-  ^  ç>ç^,^^  . 

bonum.    NamvcUc,  dire ,  dans  ma  chair  i  parce 

adjam  miM  »  pcificc-  que  je  trouve  en  moi  la  vo- 

te  autcm  bonum  noa  lonté  de  faire  le  iHen  ^  maisid 

iiivcnio.  6e  trouve  point  lemojfen  M 

.  FaccompUn 

I,  Non  cnim  quod  ^    ^ar  je  ne  ^ais  pas  le  bien 

♦olo  bonum»  hoc  tacio:  ^.       '           •        ^  •  1^ 

SCd  «Kdo-aiim,  que  JC  veuxi  mais  ,e  fais  lo 

hoc  ago.  que  je  ne  veux  pas. 

^o.  Si  autcm  quod  |ç  fj^j, 

ïo  crriiiir  neveux  pas,  ce  n'eft  plus  moi 
î?^"  ql^  bSliîL  ia  me  qui  le  fais ,  mais  cVft  le  ptché 
^^^yiim.  qui  habite  en  moié 

--cli^  qu'elle  s'eft  fervi  du  bicD  me-    par  ladcfenfc. 

nie  pour  me  çaufet  la  moci,  U      t.  U-  lf*<r.  leaeonûoispasi  • 


Digitized  by  Google 


II.  Lors  donc  que  je  veux 
^tc  le  bien ,  je  trouve  en  moi 

«ne  Un  q^i  ^>  W*/^  >  P?^^ 
Me  te  mai  lé&deen  moi. 

11.  Car  je  me  plais  dans 
h  loi  de  Dica  félon  rboitime 

intérieur  ; 
.  tj.maisjcfcnS  Mani  ï« 
membres  de  «on  corps  une 
«tttre  loi  qm  combat  contre  la 
loi  de  mon  cfprit^fc  qai  ^ 
lend  captif  fous  la  loi  dtt  pé- 
ché ,  qui  cft  dans  les  membres 
de  mon  corps. 

04.  Malheureux  homme  que 
fe  fttisl  Qui  me  délivrera  de 
ce  corps  de  mort  '  î 

1 5 .  fer  A  la  grâce  de  Dieu 
par  Ïcfus-Chnft  "  notre  Sei- 
gneur, Etainfi  je  fuis  moi-mc- 
wcfonmil&i  laloi  de  Dieu 
félon  rcfprit,  aciUloidil 
pèche  félon  U  chsiir. 


ii.lnvcnîoiginirU- 
gcm.volcMimilù  fa* 
ccrc  bonuiDi  oucmiart 
mîhi  malttmaqacecx 


li.  tondclc£Vor  cnim 
Icgi  Dci  fccundum  in- 
ceciorcm  homincm  ; 


1).  Vîdco 
altam  legem  io 
bris  mcU  *  tcpugoan- 
fcm  Icgintocit  mcci 
<e  capdvaDCtin  me  in 
Icgc  pcccad  I  qo«  cft 
in  mtmbris  mdt. 

14,  Idielix  ego  ho* 
mot  Qais  me  liberafait 
deoofpore  mords  ha* 

1^.  Gracia  Dci  pcf 
JeCam  Chrtftom  Ûomi« 
«un  doftnim. 
ego  ip(c  mente  &rn0 
kgiDcs  I  cameaoKtm^ 


•  #  ^^  Uiif.  H  vols.  ^-   '  ^  fre.  J-^cnd»t^f^  i 

non 


SENS  LITTERAL. 

J  ceuxqmrommfimttdeUl0,)qiie  U  lo>ne 
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Àbt  koMAiilé.  CIiAk  Vli  li^ 

tgnorez.'Vous.  L'Apôtre  après  une  airefc  longue  di* 
jgelîion  5  vient  d  la  preuve  de  ce  qu  li  avoit  avance 
dans  le  chap.  précédent  j  que  les  hdeles  étant  une 
fois  morts  ^  rclTurcités  Ipuituellement  avec  J.  Ci 
ils  ne  (ont  plus  fous  la  domination  de  la  loi  $  fic 
toofirme  enititte  tout  tt  qu'il  avoit  établi  dans  c« 
itoème  chapitre  couchant  1  obligation  que  ces  mê- 
mes fidèles  ont  de  mener  une  vie  nouvelle  l:onfor« 
iaïc  à  l'état  de  leur  rélurredion  Ipiruuelle. 

Mu  frmsi  lis'adreilc  aux  Juifs  convertis^  <|ui 
écoient  plus  particulièrement  fes  frères  que  le  refté 
des  autres  à  qui  il  écrit }  c'ftft  pourquoi  il  ajoace  pai; 
inaniefe  de  psrenthefe  : 

Je  parle  ,  non  à  tous  les  Romains  à  qui  j'écris  i 
mais  a  ceux ,  c'eft-à-dire ,  aux  Juifs  fidèles ,  <jui  fini 
éfifirmts  y  pour  la  plupart ,  de  la  loi  de  MoiTe  >  la  cou< 
tumc  de  ce  peuple  étant  d'en  inftruite  leurs  cnfané 
ààs  leur  tendre  jeunfcde; 

QueUMécm^ m dmànb  fur  fbémiàê  Juif)  n'è^ 
xerce  fon  empire  &  fa  violence  fur  lui ,  en  l'obli- 
geant étroitement  &  fur  peine  de  inaledi€bion  \ 
fobfervation  de  fcs  commandcmensi  iâns  liû  don* 
lier  la  glace  de  les  obferveri 

Qéautéoà  di  tmps  quellevit  j  c'eft-à-dite  'y  qU  aU* 
tant  de  temps  dii'eUb  fubfiite  &  qu  elle  éft  en  vi-  * 
gueur  s  &  )ufqu*a  ce  qn'eUé  {bit  abrogée  par  Tin» 
trodu^ion  d'une  autre  loi  plus  folide  &  plus  dou- 
te y  qui  n'oblige  pas  moins  que  la  première  ceux 
quienibntpi'oremon  i  à  l'obiervation  de  fes  psé- 
^pites  j  hiais  c|ui  leur  donne  êntnctnè  temps  la  Voh 
lonté  efficace  de  les  obferver* 

t«  i.  Anifiumfinmméruè^filUipé&Uifi  dil 
mariage  à  fon  mari  tant  quil  efi  vivant  ;  mais  lorf- 
^"il  tft  nmt  iiUitfi  dégagif  di  U  lot  ^ut  fa  Imt  à  fH 


1 


am 

s  fa  publication  par  la  promelle  fol*""^»^^»  ^ 
ïSc  L  l-obfctvct .  éuDt  une  clpece  de  n  anaje 
^îi  ne  l'oWiec  pas  moins  à  vivre  fous  la  loi  de 

Laquelle  In .  que  le # 
k  femme  à  vivre  (ous  la  loi  de  fon  man .  «£  a  y 
5<St  inviolablemen.  attachée .  quelque  Br 

mariage,  qui  félon  l'or- 
irc^Die^a  fcfelln  Vinftitution  de  la  nature^ 
îufri-bien  que  (^^onYE^zmic^ào^J^h,^ 
1»  prééminence  Se  l'autoruf  for  .j, 
EâUéttarU  loi  du  manage  4  /tf»  W4r»  f"» 
,»  vhZ  :  Car  quoique  le  divorce  hu  enufag^ 
te laifr,  &  qu'il  fut  permis,  ou  du  moins 
«Sbîdeâoïfc.  ce'divorce.c«>u  comme 
me  efpece  de  mort  à  1^1^     man .  en  « 
par  le  libelle  qu'il  en  donnpit ,  il  ««"'f  «  f 
«ment  à  la  qualité  de  man  ;  de  mcmeàteapt» 
m^felon  le  langage  de  l'Apôtre  I  on  appelle  «n 
rm^»o«*.pihé.  qui^celTe  d'Être  pécheur, 

&  qui  renonce  entiererocnt  au  pèche. 

^Màs  lorfquil  4  mm,  OM  de  fa  mort  naturelle  , 
oupar  le  divorce  ,  qui  cftunemort  légale  i  m  ce 
^^s'étend  encore  prminousàlamortaviledoi» 
S!ri  qui  renonce  lu  monde  par  iesvoMX.folcai. 
nek  avant  la  confommation  du  mariage. 

Elit  tfi  d/g4g/e  de  U  lot  qui  U  lioit  ^fon  mart. 

ir  ,  Si  dmtUiifMfe  msutre  bamm  pendant  U  v,. 
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AUX  Rom AiKS.  Chap.  VIL  ^tf 
\fieiiti  mourir ,  die  eft  affranchie  de  mu  l$s  s  &eUeeie 
petit  ipoufer  un  antre  fans  être  adultère. 

Si  donc  elle  époufe  :  Lcr.  Si  elle  a  un  autre  homme , 
foit  libre  ,  ou  marié  ,  Cote  qu'il  1  cpoufe  ,  ou  qu'il 
£c  contente  d'en  abiifer.  *      .  • 

Pendant  la  vie  de  fon  marh  durant  laquelle  le 
pouvoir  qu'il  a  fur  elle»  6c  lobligation  qu'elle  a 
de  lui  deifkurer  attachée  ,  (ubfifte  toujours  en 
.  quelque  état  qu'il  fe  trouve  >  foit  de  captivité , 
de  maladie  >  d'impuiilknce  furvenue  dans  le  ma- 
t  xiage ,  &c.         .  * 

Elle  fera  tenue  f§nr  adnhere  y  ôc  méritera  ,  félon 
la  lot»  d'être  punie  comme  telle.  Let.  Elle  fera  af^ 
.felUè  adultère  »  à  bon  droit  6c  avec  vérité^»  ou  mé-^ 
ritera  d'être  appellée  adultère»  6c  depa%rniefBe 
.publiquement  pour  telle  ,  &  le  fera  efredivement, 

MAis  Ji  fon  mari  vient  à  mourir ,  elle  efl  affranchie 
de  la  loi ,  qui  l'obUge  à  lui  demeurer  attachée  >  la 
loi  du  mariage  étant  comme  mode  i  fon  égard 
par  la  mon  de  fi>n  mari. 

Et  eiie  peut  en  epoufertm  ame  fans  être  aiuheref 
quoiqu'elle  pur  être  coupable  d'un  autre  crime  , 
ion  mariage  n'étoit  pas  légitime  d'ailleurs.  Let.  Et 
ne  fera  point  adultère  fi  elle  eft  avec  un  autre  y  ce  qui 
rnppofe  toujoars  ,  comme  il  eft  vifible  ,  que  cet 
mtre  né  (bit  pas  lui-mime  engagé  par  le  lien  da 
mariage  ;  puif^'en'  ce  cas  elte  ne  laiflêtoit  pas- 
-  d'être  coupable  d'adulecre ,  quoique  libre  de  fa 
part ,  (1  elle  venoic  à  i'époufer  >  ou  plutôt  à  fe  pro* 
Aituer  à  lui. 

4.  Ainjî  y  mee  frères  >  vous  êtes  vous-^memes  morts 
i  la  loi  par  le  corps  de  /.  C.  poitr  être  à  m  autre  qui  eft 
refufcité  { entre  ks  morts  >  afin  nue  nonsfrodutftons  desi 
JruitsfourDien^ 
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Epistre  Qfi  S.  Paul 
Amjt  y  mes  frères^  L' Ap6tre  continue  de  s'adreffèc 
aux  Juifs ,  comufe  dans  le  premier  verfeç  de  ce  cha- 
pitre. 

Fous  qui  criez  avant  la  loi  de  TEvangilc  comme 
lîiarics  avec  la  loi  de  MoiTe  par  l'obligatioiî  étroite 
que  vous  aviez  de  cicmcurer  ibus  fa  dûminacioa  6ç 
j^ns  1  obfervarion  de  (on  culte. 

Eftes  auffi  vom-mimes  mmt  a  U  loi  )%'eft-i-dira  ^ 
lie  vivez  plus  fous  fon  empire.  L*Ap.&cre  aoioic 
4ire  pour  s'opprimer  plus  clairement  ;  C'eft  ainii 
que  I4  loi  cjui  vous  tenoit  lieu  de  mari ,  efl  auflî 
inorre  à  votre  égard  ,  comme  un  mari  à  l'égard  de 
^a  femme  ;  mais  il  a  mieux  «imé  parlée  avec  un  peu 
plus  d  obfcurité ,  &  fe  fervir  de  cette  expremon 
gui  efl:  plus  douce:  c^ue  d'oflfenferles  }ui6  en  Icqc 
aifantcrunient,  que  la  loi,  pour  laquelle  tkavoiene 
une  fi  profonde  vénération ,  étoit  morte  \  de  que  c'c- 
toit  J.  C.  comme  il  le  va  tacitement  marquer  dar.^ 
|a  fuite  ,  quilaMoic  iaic  mourir  à  la  croix  par  lobia- 
fion  4c  (àn  corps.  Car  quoique  dans  le  tond  il  n*3t 
ait  pas  de  diffirrence  entre  ces  deux  forces  d'exprei- 
lions;  comme  il  n  y  en  a  point  entre  dire  que  oou^ 
fommes  morts  au  péché  ,  &  que  le  péché  eft  mort 
à  nous  y  il  faut  avouer  néanmoins ,  que  celle  dont 
^'Apotrc  s  ell  fervi ,  paroic  la  moins  odieufe  Ôc  la 
moins  choquante >  fi  Ion  confidere  les  perfonnes 
i  qui  il  écrit ,  qui  croient  préveniis  d'un  zele  ëc 
d*une  efttme  tout-i-fait  extraordinaire  pour  la  loi  : 
tant  il  eft  vrai  que  les  différentes  manières  d'cx- 
prinier  une  même  vériré,  produifenr  de  difFcrens 
cffers  dan$  l'cf^rit  de  ceux  que  Ton  ea  vjeuc  ia« 
(Iruirc. 

Par  le  corps  de  J^C,  par  loblation  due  J.  C.  \ 
^tte  de  fon  corps  »  ayant  conime  attaché ,  <rQn\* 


* 


AUX  Rom  AiNS.  Chap.  VIL 
mt  fait  mourk  à  la  croix  la  loi  de  Moife  avec  tou.- 
tes  Ces  obrervarions  >  lorfque  Ton  corps  y  a  éré  at- 
taché &  mis  à  mort  par  le^  J  iû&  De  force  <|u  elio 
n'eft  plus  en  écat  d'exercer  fà  domination  Cm  votïs. 

Fofir  être  a  un  autre  mari ,  à  J.  C.  même  ,  qui  eft 
l'Epoux  non  feulement  de  l'Eglife  en  général  ,  & 
de  toutes  les  EgUfes  en  particulier  >  mais  même  4o 
chaque  fidèle  en  particulier  ,  qui  eft  uni  à  lui  par  • 
.lacbaiité*  Ceft  comme  s'il  difoic:  Mais  au-lieu  de 
.cette  loi  qui  eft  morte  à  votre  égard  »  &  qui  vou» 
cenoic  lieu  d*an  mari  fcverc  &  inexorable  pendant 
qu'elle  éroit  encore  en  vigueur ,  vousimpofant  des 
préceptes  qui  étoicnt  au-deffus  de  vos  forces»  fansi 
TOUS  donner  la  grâce  de  les;  accomplir  ;  vous  ca 
avez  maintenant  un  autre  tout  plein  de  douceur  ic 
àt  bonté  >  q|ui  ne  demande  de  vous  que  l'amour  ^ 
ôc  qui  vous  infpire  en  même  temp&^ia  grâce  d'ac^ 
complir  ce  qu'il  vous  ordonne. 

Qui  eft  rejfufctté  (f  entre  les  morts  x  pour  ne  plu& 
mourir  2  ce  qui  vous  oblige  ilui  erre  d'autant  ^iusi 
inviolablemenc  attaches  >  que  vous  ne  ierez  jamaûi 
ofiancbis  par  fa  mort  de  la  loi  du  matiage  que  vousl 
.  .  avei  oonrraâé  avec  lui  dans  le  Bapi^e, 

jlfin  que  lui  étant  unis  par  un  lien  facré  ,  nous  , 
non  feulement  vous  ,  Juifs  ,  qui  avez  été  affranchis^ 
du  joug  de  la  loi  pour  paifer  fous  celui  de  J.  Ck 
mais  tous  tant  que  nous  (bmmes  de  fidèles ,  }ui£^  > 
9c  Gentils  »  qui  avons  le  bonheur  d*ètrc  à  lui. 

PrêdÊtifiêns  par  la  fécondité  de  £1  fpacc ,  (  car  la 
produébion  eft  une  des  fins  principales  du  mariage, 
&  particulièrement  de  celui-ci ,  )  des  fruits ,  c'eft- 
à-dire  ,  des  œuvres  de  piété  »  qui  en  font  ie^  fruits; 
^  comme  les  enfans.  , 
.    f^w^  Pw  J  {tour  C^  gloire  »  ^  eft  la  fin  demierct 
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'  Ep  IS  T  B.  E  9  E  s.  P  A  U  L 

pour  laquelle  fc  produifent  &  où  fe  rapporcenf 
ces  forces  de  fruits  ;  au-lieu  que  les  fruits  «tu  ma^ 
riage  contrafté  avec  la  loi  n'étant  d'eux-mfmea 

que  des  pèches  par  le  vice  de  (es  feclatcLUs  ôc  par 
rinfuffiiance  de  l?i  loi  même,  ne  le  pouvoient  rap- 
porter ,  comme  tels  >  qu'à  la  mort ,  àc  à  l'établi(Ie*« 
ment  dç  (on  règne  »  comme  l'Apotre  va  Texpli- 
quer, 

f.  $.Cdr  lot f que  nous /tiitts  dans  la  chah  ^  lespajftmt 
erimmelUs  êtart  excitées  par  lu  loi  ;  agiffoient  dans  les 
viembres  de  notre  corps ,  Jçur  fuîfoient  produire  des 
fruits  pour  la  mort. 

CeA  comme  (i  l'Apotre  difoit  \  Car  il  eft  bien 
jufte  qu'étant  vraiment  mariés  avec  J.  C.  commQ 
nous  le  fommes  >  noi|s  produifions  des  fruits  di^es 

'  de  ce  faine  mariage  s  puifque  lorfque  nous  Ténons 
avec  la  loi ,  nous  produirions  avec  une  fi  grande 
abondance  des  fruits  convenables  au  mariage  quo 
nous  avions  contraâé  avec  elle. 

Lorfqnf  nous,  étions  dans  la  cbatr  »  c'e(l-à-dire  , 
Httachés  au  culte  ftrvile  &  charnel  que  la  loi  noua 

"prefcrtvoit  comme  un  mari  fevere,  Autr.  Lorfque 
nous  vivions  d'une  vie  charnelle  :  Rom.  8.  1 1.  ou , 
Lorfque  nous  éttons  dan^  notre  corruption  naturelle^ 
Rom.  4.  T. 

La  paffimês.crknineHes i  les  defirs  déréglés  qui  font 
en  nous  par  la  corruption  de  notre  nature ,  qui  s'ap- 
pellent paflSons,  parce  qu'elles  troublent  la  trati- 
quillité  du  cœur  èc  la  lumière  de  la  raifon  *,  &  qui 

fc  rapportent  toutes ,  félon  l'Apôtre  faint  Jean ,  à 
trois  lources  principales ,  qui  font  la  concupifcence 
de  la  chair,  la  concupifcence  des  yeux  >  âci  orgueil 
de  la  vie.  Le  t.  Lespaffions  des  pèches. 

ff4fn  ej^citées     Uloi  ^  ov^  ^  fei  émont ^js\^ 
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AUX  Rom Aîirs.  Crap.  vri.  ijiî* 
fées  >  non  pas  direâemenr  >  piii{qiie  la  loi,  biéA 
"loin  d*exciter  les paffions des  hommes,  leur  corn- 

mandoic  par  le  dixième  précepte  de  les  réprimer  ; 
mais  indiredement  &  par  occafion ,  en  ce  qu'elle 
les  obligeoic  à  une  choie  Ci  difficile  &c  fi  fore  au* 
defliis  des  forces  de  la  nature  >  fans  leur  donner  » 
comme  on  la  déjà  retnarqué  pUificors  fois  »  la  grâce 
'  de  s'en  pouvoir  acquitter  :  ce  qui  les  jettoit  dans 
rabattement  &  le  dcfefpoir,  &  en  fuite  dans  un 
emportement  au  pechc  ,  beaucoup  plus  violent 
qu'il  n'croit  avant  la  loi ,  voyant  que  de  quelque 
côté  qu'ils  fe  toumaÛent  »  &  quelqu'efen  qu'ils 
pufTent  faite  d'eux-m2mes ,  ils  ne  poavoîent  éviter 
de  le  conunectre. 

A^iffoitm  î  il  ne  dit  pas  fimplelkient,  dgiffoipftt , 
mais  ugiffbientpuijfamment  y  félon  le  mot  grec  ivnyuiQ 
c'eft  -  à  -  dire  ,  agilToicnt  de  toutes  leurs  forces , 
non  feulement  en  fe  faifant  fentir  ,  ce  qui  n'eft 
pas  criminel  de  foi-mème»  i  parler  préciiemenr» 
puifque  les  plus  (àints  mêmes  ne  font  pas  exempts 
de  ces  (brtes  de  monvemens  y  mais  en  nous  tai- 
■fant  confentir  volontairement  au  plaifir  qu'elles 
cxciroicnr  en  nous  ,  &  dont  elles  nous  propofoient 
la  jouiffance»  ce  qui  fait  la  confomniation  du  pé- 
ché ,  &  ce  qui  nous  lendoit  tris-coupables  devant 
I>iea. 

Déuu  its  mmhr€f  ék  n9tre cnps i  c'eA-à-dire» 
par  fes  parties  &  fes  organes  internes  &  externes 

qui  (crvoicnt  d'inftrumens  à  nos  pafllons  pour  pro- 
duire leurs  eâccs ,  pour  nous  faire  obéir  au  po- 
^hé. 

Et  leur  fdifêèem  prêimré  des  fruits 9  oed-à-dire, 
-  des  péchés  ;  car  il  oppofe  les  fniits  mortels  du  ma- 
l^iagç  des  Juifs  avec  U  loi  «  aux  ftuits  agtcabloi 


EpifTJii       S.  Paul  > 
ipcariles  chi  mariage  des  fidèles  avec  J.C. 

PpurUmm  y  que  i'Apocre  rcpréfente  ici  comiM 
une  periônne  pour  laquelle  tous  les  fruits  de  co 
inariage  des  Juifs  avec  la  loi  font  rcfcrvcs  ;  afin  de 
faire  comprendre  par  cette  manière  de  parler  qui 
eft  figurée ,  que  la  dccnicre  fin  où  fe  cerminoienc 
toutes  les  a^ons  des  pon  fcâateurs  de  la  loi ,  écoic 
)a  mort  9c  la  perdition  »  comme  la  fin  où  aboutiCt 
iênc  toutes  les  bonnes  onvres  des  fidèles  »  eft  le  fa?* 
Jnt&  la  vie  bicnhcureufe. 

T^.  ^ .  Mah  mdintcnant  nous  fommes  affranchis  de  Is 
foi  de  mort  ;  dans  laquelle  nous  étions  retenus  y  de  forte  que 
mus  fervons  Dieu  dans  Unmffétm  de  t^ffU  ^  &  »m 
4muU  vieillie  de  U  tettn% 

Mâts  méàittmM  t  quÊ  mm  fmmm  é^mMs  di  U 
tri  par  fa  mort  \  que  nous  (bmmes  délivrés  de  (on 
empire  tyran  nique  &  de  l'obligation  où  nous  crions 
de  demeurer  attaches  à  Ton  culte  pendant  qu'elle 
fubfiftoic}  d'oik  néanmoins  il  ne  s'enfuit  pas  que 
nous  ne  (oyons  encore  arès-étroirement  ODUgcs  i 
1  obfervation  des  préceptes  dn  décalo^ue  ;  Biaii 
comme  ce  n'eft  plus  povr  obéir  â  U  loi  de  Moïic 
que  nous  les  obfervons  ,  &  qu'il  n'y  a  que  la  loi 
naturelle ,  ou  celle  de  l'Evangile ,  qui  aient  la  force 
de  nous  y  obliger  »  &  que  d'ailleurs  nous  ne  les 
obfervons  plus  par  Tefprit  de  crainte  ,  m^is  jp4r 
•l'efpric  de  charité ,  il  eft  couiours  vrai  de  dire ,  ion 
tnnne  que  nous  fommes  le  plus  attachés  à  l*obièr« 
varîon  de  ces  préceptes,  que  nous  fommes  affran- 
chis de  la  loi ,  puifque  nous  n  agifTons  plus  par  fon 
e(prit ,  mais  par  un  autre  tout  contraire. 

X>#/tf/ii4AraMrryc*eft-à-dire»  de  la  k>iqui  par 
occafion  nous  canfeir  là  mort  >  excirant  en  nous 
do  péché  p^r  û  défoife  ^n'dlQ 
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^ous  faifoir  de  le  commettre  :  ou ,  félon  d  au? 
très  ,  De  U  loi  qui  ejl  morte  ,  &  <jui  par  confc- 
quent  n  a  plus  de  pouvoir  fur  nous  ,  comme  un 
inari  n'a  p|u$  de  pouvoir  fyt  fa  femme  lo|:f(|a  U  çHf 

Le  grec  vulgaire ,  an-lieu  de  qui  eft  mmti,  ou ,  d$ 
prift,  porte  étant  mort  :  ce  qui  femble  qu'il  faille 
rapporter  par  tranfpofirion  aux  paroles  fui  vantes  ; 
^ans  laquelle  nous  éttons  retenus  compie  s'il  y  avoir  ; 
housfmm^s  a^râncb^sdtUloi  dans  idqMtiimêsu  iiiws 
fitam  cpitmf  m9fis^  Mais  cp  texte ,  quoique  piM 
commun ,  ne  Mùroit  pas  fi  çon&rme  tii  fens  do 
i*Apocre  ,  que  les  deux  premiers. 

bans  laquelle  nous  étions  retenus  comme  captifs  > 
n'aeifïant  lousellc  que  par  contrainte  ,  &  par  i'ap- 
prehenlion  des  fupplices  donc  elle  nous  mcnacoitf 
de  même  qu'une  recpme  étant  fous  la  puiflance 
d*un  mari  (eyete     impitoyable  nç  lui  obéiroîç 

3ae  par  force ,  Se  ne  ferçiît  ^pe  malgré  elle  (pus  £1 
ommatîon. 

De  forte  que  nous  fervons  Dieu  notre  nouvel  Çpoux^ 
Dans  U  nouveauté  de  l  efprtt  >  dans  un  cuire  tout 
nouveau  ,  &  tour  fpirituel ,  qui  n*çft  autre  que  ce-i 
lui  de  la  charité.  D  autres  ;  Dans  un  efprtr  concnpv? 
?eau  qui  eft  le  renouvellemenc  du  cmur. 

Etti»m  iémsîê  vieii/efede  la  Intres  ç*eft-à-dire, 
fclon  lancien  cuire  de  la  loi  écrite,  qui  n^ctoir  qu'un 
culte  de  crainte ,  qui  laiifuit  le  cœur  dans  fa  dépra-\ 
vation  &  dans  rafieAionau  péché  ^ 

1.  Qui  dirms-Bous  d§nc  i  Ld  'ht  tft^Ik  picb/  f 
piiu  ttMis  gétrdi  twn  teUe  pin  fit  5  mm  s  ftn'm  iwnm  /# 
feehé  que  pat  la  Ui  ;  car  ;>  ffanrois  point  annn  U  rs»- 
^upifcenci  fi  la  loi  itavoif  dit  ;  Vqus  n^u^fz.  pqin^  ^ 
IpaH^éi^s  défirs^ 
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Que  dkam-nptu  iênc  ?  L*Ap6cre  prévient  par  cette 

interrogation  qu'il  fe  fait  à  lui-même ,  la  mauvaife 
conféquencc  qu'on  pourroic  tirer  de  la  doctrine 
des  deux  verfets  prcccdens  ,  où  il  femble  qu'il 
veuille  imputer  a  la  loi  de  MoiTe  9  d  être  la  caufe 
des  paffions  déréglées  ôc  des  péchés  de  fes  feâa« 
tenrs»  &  de  k  mort  qui  en  eft  la  peine. 

Ld  loi  efi-iUe  péché  î  Prétendons-nous  dire  par 
ce  que  nous  venons  d'cnfeigner  :  que  la  lot  foit  pé- 
ché,  c  eft-â-dire  ,  la  caufe  du  péché ,  &  qu  ainfielie 
ioxi  nuuvaife  en  elle-même  t 

Dieu  neus  gârde  d'une  telle  penfee  ;  puifqu'on  ne 

.  Içauroic  imputer  à  la  loi  la  caufe  du  péché ,  qu  en 
mème-cemps  on  ne  Titnpute  1  Dieu  qui  eft  l'auteur 

•  de  la  loi.  Ou  ,  Dieu  nous  <^arde  d'une  telle  penfée  ,  que 
la  règle  mcme  de  la  juftice  qui  détend  le  pechc  lous 
de  A  grandes  peines  ,  nous  puilTc  d'elle-même  por- 
ter à  rinjuflice  &  au  péché. 

Métis  je  liéà  cemm ,  &Cn  Le  deflein  de  TApotie 
dans  ce  ver(êt  &  dans  route  la  fuite  de  ce  chapitre 

v&'eft  pas  tant  de  fe  marquer  lui-même  en  particu- 
lier ,  que  le  corpvs  de  (a  nation  &  tous  les  fe(fla- 
teurs  cie  la  loi  en  général  \  mais  comme  la  matière 
donc  il  va  traiter  eft  fore  odieufe ,  parce  qu'il  s'agit 
des  péchés  commis  par  les  Juifs  i  Toccaflon  de  leur  i 
loi ,  il  aime  mieux  pour  lesépargner^  en  parler  fou» 
ion  nom ,  que  fous  le  leur  propre. 

Je  n\tt  connu  le  péché ^  fa  malice  bc  fon  énormiic , 
&  le  danger  où  s'expofenr  ceux  qui  le  commettent , 

Que  péur  la  lot ,  qui  me  l'a  défendu  ,  &  qui  m'a  1 
fait  comprendre  par  U ,  que  ce  que  j'eftimoîs  au- 
trefois fort  innocent  »  ne  mifte  pas  d*itre  criminel 
devant  Dieu. 
Cat  je  naarois  point ,  par  exemple  >  connu  U  con^^ 
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m^ifcMce  s  je  o'en  aucois  point  connu  le  mal ,  ni 
que  (es  mouvemens  volontaices  (ont  de  véricablet 
j>cché««  Car  il  femble  que  TApocre  ne  parle  j^as 
ici  de  la  concupifcence  en  elle-même  &  maceriel- 
Icmciu  ,  comme  on  parle  dans  l'école  ^  puifqu*en- 
core  qu'elle  foit  vicieufc  ,  ce  vice  ne  peur  pas  être 
une  matiece  de  commandement  ni  de  défenfe  » 
écant  en  Thomme  dès  fa  naiflànce  comme  une 
chufe  naturelle  qu  il  n  eft  point  en  fa  puiiTance  de 
ne  point  avoir. 

Si.  la  lot  n  avoir  dit  y  la  plupart  des  hommes  con- 
noilfenc  par  les  lumières  de  la  loi  naturelle  que  les 
fautes  qu'il  commctcoient  écoient  deshonnèces  £c 
contraij;esà  la  raifon  -,  mais  ils  ne  croyoient  pasque 
ce  ftttTeat  des  ofenfes  de  Dieu  >  qui  méntaflene 
nne  peine  éteriielle  >  comme  la  loi  pofitive  qoo 
Dieu  a  donnée  le  leur  a  fait  connoitre. 

Vous  n  aurez,  point  de  mauvais  defirs ,  ou  ,  félon 
l'ancienne  verfion  :  Fous  ne  cotrvoiterez.  point  :  où 
il  faut  fupplcer  »  iafcmme  »  lamaiibn  >  le  ièrviteur  ^ 
ie  bœuf  >  Vâne  de  votfcprochain ,  ni  rien  de  tout 
ce  qui  lui  ajppartient.  Car  le  deflèin  de  l'Apàtce 
cft  de  propoier  ici  le  dernier  précepte  du  decalo- 
gne,  quoiqu'il  fe  contente  pour  abréger,  d'en  ex- 
primer les  premières  paroles  ,  comme  il  fait  en 
d'autres  obères ,  lorlqu'il  fçait  ^ue  ceux  à  qui  il 
.^criten  font  fuffiGimment  inftruits.  Mais  encore 
qoe  ièbn  le  feus  propre  &  littéral  de  ce  précepte 
&  fdotx  rincerpretation  commune  des  Juifs ,  il  ne 
foit  expreirémcnt  défendu  (^ue  de  défirer  le  bien 
d'autrui ,  l'on  peut  encore  étendre  cette  défcnfe  » 
pat  un  fens  d'accommodation  qui  n'cft  pas  con- 
traire à  cc^ui  de  l'Apocre ,  fur  tous  les  déurs  dére* 
gjiés  du  coRu;  >  &  iur  tom  les  moovemeiis  vobt^ 
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taircs  qui  vont  à  délirer  quelque  chofc  de  conrrairS 
à  la  loi  de  Dieu  )  pmique  la  voioncc  de  craoigrcllcr 
iqaelque  précepra  que  ce  foit  du  dccalogue  >  encore 
qu'on  n*en  vienne  pas  à  la  tranfgrellioa  exceneuiè 
&  aâuelle ,  n*eft  pas  moins  un  péché  qlic  la  volonté 
ll*avoi:  le  bien  de  fon  prochain  ,  quoiqu  oa  s'abi- 
ticnnc  de  le  lui  ufurper  &  de  le  lui  ravin 

y.  8*  Mdis  k  fecké  uj/ant  fris  occafiên  de  s  irratr  dM 
tàmmandmm  i  4  frodm  en  m$i  toutes  fmês  éU  méUh 
iféùsd^s:  Cé^  fans  U  l$i  U  péché  itok  €9mm  mm. 
.  Méâs  i  encore  que  la  loi  de  Moïfë  ne  (bit  pas 
d'clle-mcme  caufc  du  pèche ,  il  faut  avouer  ncaa- 
moins  quelle  lui  a  lervi  d'occalîon à fc  multiplier; 
ce  quiparoic  cvidcmmcnc  en  ce  que  le  pechi  >  cette 
ittcfin  arion  naturelle  que  j'ai  au  pèche  »  (oixiàèé 

J>ar  l'habitude  que  j'avois  à  le  coinittietuc  »  ce  que 
'Apfttre  appelle  ailietin  cérps  i»  fnbii 
'  AjAtit  pris.  Il  parle  de  cette  inclination  du  péché 
tomme  d'une  pcrfonne  ,  par  la  même  figure  donc  • 
il  fert  un  peu  auparavant  en  parlant  de  la  mort  : 
^âpÊH  de  s'uriccr  davaiiia||e&  de  r  augmenter  de 
plus  en  plos. 

.  Dt  €€  c$mmémdémmi  f  ùdttkàc  hA  étant  plus  con^ 
traire  que  tous  les  autres  »  en  ce  du*il  ne  défend 
pas  feulement  l'adtion  extérieure  au  pechc  ,  &c  la 
volonté  déterminée  de  le  comthettre>  mais  qu'il 
-va  même  jufqu  a  interdire  la  moindre  af eâioa  ôc 
ia  moindre  attache  4a*oii  pontiott  y  avoir  :  à  quoi 
il  faut  ajouter  que  ce  précepte  »  à  la  ilifièrénce  de 
tous  les  -autres  ,  n'étant  accomthpagné  d*aticané 
inenace  particulière  contre  ceux  qui  ofent  le  vio-^ 
1er ,  t'eft  encore  un  nouveau  fujet  au  péché  de  s'en- 
flammer davantage»  ôc  déporter  l'homme  à  la  oaaii» 
trtdfioa  dans  Tciperanoe  w  ritnpaaivétf 
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j'Af9mlMii€»m$i,dzns  ceux  dont  je  parleici(bu$ 
non  nom  >  qui  font  les  Uiaélices  charnels 

T mtr  fines  de  méànfdis  d^s  »  par  confé(}tient 
foutes  (brtes  dt  péchés  \  comtne  s*il  difoit  :  A  pro* 
duit  en  moi  non  feulement  la  concupifcencc  ,  qui 
cft  expreflcmcnt  défendue  parle  dixième  précepte» 
jDais  celles  mêmes  qui  n'y  font  défendues  que  ta^ 
cirement  &  indireâement ,  comme  font  tous  le^ 
maaYaîs  defirs  qui  nous  excitent  à  la  tranfgreffioa 
des  piéceptes  du  décalogœ ,  &  que  l'Ecriture  nonn 
me  par- tout  concHpifcence ,  cOmmc  ayant  au-moins 
une  oppofition  générale  à  ce  précepte.  Lcu  tetUê 
fente  de  concuptfceme, 

.  CsrfeBiUiûi  le  pecbeéieiieêmmemèrticctttm* 
dinacîonau  péché  écoic  comme  morte  Ôi  aflbupie# 
ne  poctAnr  pas  les  hommes  i  la  cranTgrelSon ,  tm^ 

Ine  elle  les  y  porte  après  la  \ou 

f,  9.  Et  pour  moi  je  vhois  autrefois  fans  loi  :  maii 
Se  cemmandement  etatu  furvcnu ,  le  péché  eft  rejfufcité. 

Et  feear  wm  je  viveis  s  je  croyois  erre  vivant  ^ 
ii*a^t  point  de  reniori  de  confcience ,  de  ne  con« 
noiflant  point  rét»ianete  dt  mort  oà  le  pecbê  md 

téduifoit. 

•  Autrefois  fans  toi ,  lorfqu*ctant  dans  l'ignorancd 
|e  commettois  le  péché  fans  fçavoir  qu'il  y  eût  au- 
cune loi  qui  le  défendit^  Saint  Paul  repréfencc  en 
£1  per&noc  chaque  Chrétien  en  particulier  â  qui  il 
attribue  les  ditecns  états  où  s*eft  tioavé  le  genre 
timnain-  Car  dVdK>rd  les  hommes  ont  été  (ans  loi 
écrii^  de  la  part  de  Dieu  ,  cnfiiire  la  loi  a  été  don- 
née i  un  peuple  par  Tentrcmife  de  Moïfe  \  enfin 
ils  cHit  été  appellés  à  la  gcacc  de  J.  C«  C  eft  cç  pre* 
ftner  état  qiie  l*Apàtre  marque  ici^ 
-  iiéâeh  eeeummedme^i  km  fttrveaH  x  k  loiqui  d4> 
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fiendoit  les  mauvais  dchrs,ayanc  été  dotuiéewap0xi^ 

pie  Juif ,  Ôc  publiée  par  Moïfe. 

Lt  pechè  eft  reffufciU  ,  rinclinacion  namielle 
l'habicude  que  j'avois  au  péché  ,  a  repris  dé  nou- 
velles forces  par  le  commandement  mcme  qui  m'a 
fait  connoître  l'obligation  où  j'ctois  d'éviter  je 
péché  ,  &  qui  ma  porté  par  cette  connoilTance 
jointe  d  ma  corruption  namrelle ,  &  â  rétsoite  dé- 
fenfe  de  le  commettre  ,  i  m*y  abandonner  avec 
plus  de  licence  &c  d*emportement  que  jamais. 

f,  \o.  Et  moi  je  fuis  mort  y  &  tl  ïeft  trouvé  que  le 
commandement  qui  devait  fcrvtr  À  m  donner  U  vie  ,  éi 
fervi  À  me  donner  U  mort. 

Etmoêje  fuisnmti  je  fuis  devenu  fujet  à  la  peine 
de  mort  portée  contre  les  Ctanfgrefleucs  de  la  loi*  * 

Autrement  :  Je  fuis  mm  de  ni  mort  de  l'ame  % 
-  ]d\  achevé  en  tombant  dans  la  tranfgreffion  ,  de 
perdre  le  peu  de  vie  qui  me  reftoit.  Car  quoiqu'a- 
vant  la  loi  le  pechc  eut  déjà  fait  mourir  pIuûeuc|L 
fois  les  Ifraélites  de  cetçe  forte  de  mort  rptcituelle 
fans^  qu  ils  s'en  apperçaUènt  le  violement  de  k 
loi  les  fit  mourir  d  une  maniereincomparablemenr  * 
plus  terrible  &  plus  fiincfte  ;  Dieu  qui  eft  Tunique 
vie  de  l'ame  s'crant  entièrement  éloigné  de  ce  peu- 

f?le  après  le  mépris  volontaire  qu'il  ofa  faire  de  fa 
oi.  Ce  qu  i  fait  bien  voir  qu'encore  qu'on  ne  puiilc 

Ïas  9  félon  le  cours  ordinaire  >  mourir  plus  d'one 
>is  de  la  mort  du  corps,  Un'eneft  pas  ainfi  de  U 
mort  de  l'ame  ,  qui  meurt  autant  . de  fois  qu'elle 
tombe  dans  le  péché ,  &c  à  proportion.que  l'e/pric 
de  Dieu  gui  eft  fa  vie  ,  s'éloic^ne  d'elle ,  &  qu'il  la 
prive  de  (a  préfence  &  du  fccours  de  fa  proieébon* 

Et  il  sefl  trouve  par  l'événement ,  que  le 
0hmeni  de  la  loi  qu$  tktwi  firwr     je  Tavoîs obCiar« 
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yé'^  àme  donner  la  vie  s  c*cft-a-dire  ,  à  me  cônfcr- 
ver  la  vie  temporelle  en  m'exemptanc  du  fupplice 
de  la  more  violence  ordonné  pac  la  loi  contre  les 
rfanlgrefTcurs  de  Ces  préceptes.  Aiitrcmenr  :  Am 
dmmer  Uvicti  me  faire  vivre  de  ia  vie  dejuftice» 
&  â  me  condatre  à  la  vie  éierneUe* 

j4  fervi  À  me  donner  ia  mort ,  a  été  une  occafion 
de  pécher  plus  grièvement  en  me  rendant  prévari- 
cateur ,  &  avec  plus  d'emporceoienr  en  irruanc  la,  \ 
coavoidre. 

f.  Il,  Céorii  feché ajxnt prît  Qtcifmi  iu  cmmium^ 
Jkmint  ^mUmn^  9&  m'a^uiipéar  UcmmémitmilU 

•  Car  le pecbi  ,  cette  inclination  naturelle  au  pé- 
ché ,  qui  eft  en  moi  ,  aj^ant  prts  occafion  de  fc  ren- 
forcer ôc  de  s'irriter  de  plus  en  plus  «^4r  ie  comném* 
demntty  qui  lui  e(l  contraire  ,  parce  qu'il  le  con-»  ' 
damne  de  le  défend  »  de  même  qu'il  arrive  dans  la 
namre ,  qu'une  qualité  fe  fortifie  de  plus  en  plus  par 
la  préfence  de  celle  qui  lui  eft  contraire. 

M*atrompe ,  m'ayant faitinfenfiblemcnt confentir  , 
au  violcmcnt  de  la  loi ,  en  me  rcprcfencant  le  mal 
comme  une  chofç  douce  &  agréable  à  la  nature» 

Et  m* 4  tué  i  a  attiré  fur  moi  la  peine  de  more 
portée  par  la  loi.  Autrement  :  M'a  auiijetti  â  lacoa* 
damnation  de  la  mort  éternelle. 

.  Pat  U  commandement  meniez  q^ui  m*ayant  décou- 
vert le  mal  du  pcché  ,  &  l'obligation  étroite  où 
i'^tois  de  1  éviter  %  m'a  été  une  occaHon  de  le  corn*? 
mettre  avec  plus  de  malice  &  de  noépris  de  la  loi  « 
*  que  je  n'avois  fait  jufqu'alors. 

1^.  xuAh^iU  Uieftfaime  i  U  vérité,  &  kfêHÊ* 
mandement  eft  faint ,  jufte  ,  &  bon, 
yimfi ,  bien  loin  dç  pouvoir  4icc  avec  vérité  quo 
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Id  191  de  Moife  foie  mauvaife  en  elie-mcmc  ,  & 

càufe  du  péché  ,  comme  il  pourroic  fembler  qu'il 

Îr  a  ifujec  de  le  conclure  de  cê  qui  a  écé  dit  depuis 
6  venec  dernier  du  cinquéme  chapitre  de  cette 
Epîcre  jufqn  au  7*.  yetftt  de  celui-ci  s  au-oontraire 
elle  eft  toute  fainte  en  cUc-mèmc ,  c'eft-a-dire ,  pure 
-^propre  à  lan(5i:i]ier  cçux  à  qui  elle  cft  impoféc. 

£t  ie  commandement  j  les  comman  démens  dudé* 
calogue  qu'elle  nous  ordonne  d  obfèrver  : 

Jufte  »  n'ezise  rien  de  l'homme ,  qui  ne  (bit  juAe 
^  conforme  à  ui  droite  raifon.  ' 

Et  bon  s  utile  de  foi-mcme  à  tous  les  hommes  j 
puifqu'cn  l 'obfervant  ils  méritent  la  vie  &  le  falut; 
«èc  pulique  d'ailleurs  il  n  eft  inftirué  de  Dieu  que 
pour  réptimer  le  mal. 

ir,  ifMCequiétotibintn  foi  mU't'UdmieeéUife U 
mm  f  Nidlemms  mâk  iefi  le  peAê  &  U  cmKUfifieme 
^  m*4^4nt  coûté  U  mort  par  tme  chofe  qui  ftok  binne  >- 
^  fatt  paroitre  ce  quelle  itoit  y  de  forte  quelle  eft  deve^ 
nue  par  le  commandement  mime  unefottrceflus  akottdanta 
.  iU  pecbé. 

Cè  qui  eft  bon.  Ceft  uneobjeâioù  que  l'Apôtre 
fe  fait  fui:  ce  quil  vient  de  conclure ,  que  la  M  eft 
famée  »  &  que  te  emmaadtmm  eft  faint  «  &  jufte  > 
^  bon, 

M\t  doîu  eau  fe  (4  mort  :  La  mort  étemelle  conr- 
nic  la  peine  du  violemcnt  de  la  loi*,  ou  ,  la  mort  de 
Taroe  par  le  peclié  que  j  ai  commis  arec  plus  d*em* 
portement  >  y  étant  etcité  par  la  connoiuàuce  mê- 
me du  commandement. 

Nullement ,  puifqu'il  ceflèroit  d'être  faint ,  jufte- 
^  bon  ,  comme  on  le  fuppofe  ,  sll  écoic  la  propre 
caufc  d'un  fi  grand  mal. 

Mats  que  le  fetbé  &  U  evitetftfeencê  qui  nta^aat 
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tâure  U  mort  par  (t  qui  eft  bon  s  Mais  Dieu  a  pçrmu 
^ue  iifecb/ ,  cette  inclination  a9  péché  qm  cft  eix 
tpoi ,  meproduifîtla  mort  par  le  commandement 
même  qm  cft  bon  en  foi ,  &  qm  me  dcvroit  pro- 
duire la  vie  ,  (i  j'en  failois  un  bon  uûgc  j  afin 
taire  mieux  connoître  aux  hommes  ce  que  c  cft  que 
le  péché ,  &  j^ulqu'où  va  i'e^icè«  de  (à  malignit?«c 
de  fa  corruption  :  de  inème  qu  on  ccMmoît  lamaU- 
gilité  &  la  corruprion  d'une  maladie ,  lorfqu  elle 
tue  les  malades  par  les  remèdes  mêmes  les  plus  in- 
aocens ,  les  plus  falucaires ,  6t  nius  capable^  d« 
rétablir  la  lance.  - 

De  forte  qu'elle  ejldevenui^  c'clb.i^dij:e  j.Çc  qui 
tau  bien  y^ir  que  cette  inclination  au  péché  c(l  de- 
venue  Me  (buicc  plus  abondante  de  péché  par  U 
cmMmaifdemm  $  paiTque  c'eft  par  le  commande^ 
mené  même  qu'il  lui  caufc  la  mort ,  qui  eft  Iç  pha 
grand  de  cous  les  maux  qui  puiire  jamais  lui  afwer, 
Lct.  De  forte  que  le  pecbé  dtvm.ixç^vt^ent  coifpé^ 
hle  &  crtmmel  par  U  commandement ,  puifqoc  ç^çft 
par  le  commandement  qu'il  devient  coupable  delà 
mon  derhomme,  foie  corporelle ,  foit  fpiriruclle. 
Laconcupilcence  eft  nommée  pechc ,  parce  qu  elle 
cft  en  nous  1  efFet  du  pcché  ,  fie  la  peine  du  pçc^bc^ 
^iy»  /•  I •  Retr*  c,  i  ^, 

f.  14,  Car  nous  fçav^ns  que  U  M  ijl  fpMu^^  4 
mais  pour  mû  je  fm^  Oéffnet,  etmvendnpmftitte^m 
jitti  aupeeh/.  * 

L'Ap&trefait  voir  pourquoi  la  loi  ayant  été  don-, 
fîce  pour  porter  Thomme  à  la  jufticc  &  à  la  fain- 
fcrc  ,  ne  produit  pas  cet  effet  en  lui  ;  mais  qu'elle 
lui  eft  au-contrairc  une  occalioa  d*cn  devenir  plu| 
méchant  &  plus  corrompu, 

,  iVSMir/fj|»f*WiCfftiiaevé4t4ttis<onnue,  (oc- 

\ 
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fouccks  Juifs  qui  font  profeflioa  de  la  loi  de  Maife^ 
(il  parle  de  celle  oui  concerne  les  mœvcn,  &  qui 
cft  contenue  dans  le  décaloguc  )  .fueid  hé  eft  fprri' 
tuelle ,  &  commande  des  choies  toutes  fpLficuclics , 
telles  que  font  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain  , 
Taverfion  du  péché  ,  &  le  dcuchemeiu  de  tout  ce 
qui  eft«hàtnel  àc  fenhble. 

Jééàs  faut  mi  jt  ftùs  icbétnul  >-  j'ai  des  inclinaf- 
tions  toutes  chamelleà  »  direâement  oppoféet  1 
ce  que  la  loi  m'ordonne.  De  forte  que  comme  elle 
ii*cft  pas  afTez  forte  pour  vaincre  cette  oppofition 
&  cette  contrariété  par  clle-mcme  ,  cette  vidtoirc 
éfantréfecvée  à  J.  C.  elle  demeure  non  feulement 
ÙM  efiêc  i  tuais  elle  fert  encore  i  me  rendre  plus 
eoàpiiblé ,  me  découvrant  le  mal  que  je  fiûs ,  I01& 
que  j'obéis  i  mes  inclinations  déréglées. 

£tant  vtndu  four  être  ajfujetti  au  péché  -,  étant  affervi 
par  la  condition  de  mon  origine  a  la  corcupifccncc 
chamelle  &  à  tous  fes  deiirs  \  comme  un  efdave 
qui  auroit  été  vendu  âprix  d*ar^ent ,  &  qui  ne  pour-- 
lôic  pliu  feconer  le  jot^  de  fa  lervirade» 
•  AffujetH  âu  fetb/  par  un  aflujertiflènienr  Volon- 
taire ,  faivant  avec  tant  d  cmprcffement  ,  de  vio- 
lence &  ci'impctuofiré  fes  mouvcmens  déréglés  , 

Îue  »  pour  ainli  dire ,  il  n'ed  pas  en  mon  pouvoir- 
y  réfifter  :  non  qu*abfolumenc  je  ne  le  puiAè  i 
mais  parce  que  je  veint  tnc^-fbnement  le'contraire , 
&  que  cettje  forte  volonté  ne  peut  être  furmontée, 
ni  changée  que  par  une  plus  forte  imprelHon  de 
l'çfprii  de  Dieu. 

'  ir.  i^.  fe  n  approuve  pas  ce  tjue  je  fais  ,  parce  qim  Jt 
ne  fais  fm  h  Ifien  ^«r  je  veux  $  mais  je  fdis  U  mdl  qm 

'-'Four  montrer  que  je  fuisdemoi-mèiQefoaS'la 
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taptivicé  de  la  concupifcence  ,  c*eft  que  je  fuis  fcs 
mouvemcns  qui  excitent  en  moi  des  déûrs  dérc;- 
en  mcmc-cemps  que  jp  le^-  condamiic  la. 
imiere  de  mon  efprit. 
'  L' Aoocre  ne  viuit  dope  pas  dire  que  l'homme 
charoel  fe  laiflb  aller  aveuglement &  fans  aucune 
connoifTancc  ,  aux  mouvemens  du  péché  ÔC  de  la 
concupifcence  ,  puifqu'il  fuppofe  que  la  loi  lui  fait 
connoitre  le  péché  j&  puifque  d^ailleurs  fes  actions 
ne  fecoienc  pas  volontaires ,  ni  par  conféquenc  de» 
péchés  :  mais  il  veut  feulenaent  aflûrec  que  la  coa« 
Aoiflance  qaiLa  damai  ou  il  faic  en  cec  état ,  ne 
£nt  nulle  impreflSon  fur  ibn  efpric ,  6c  qu'elle  eil 
toute  pleine  de  trouble  >  de  confîifion  6c  de  ténè- 
bres ,  étant  deftuuée  de  k  luniicre  furnacurelle  dp 
l'efprir  de  Dieu..  . . 

Farce  qne  je  nef  dis  /n*  A  Uim  que  je  voiidrois. 
qui  fiût  encore  mieuat  voir  que  dana^l'écar  de  cor* 
niptbtt  où  ie*  fuis  ,  }e  n'ai  point  une  volonré  eiv- 
tiere  pour  le  bien  ,  puifque  je  fuis  fous  la  tyranr 
nie  de  la  coacupif<.eucc>,qui  m'empcchCud'obéiL^ 
la  loi. 

Que  je  vemt  y.  parce  que  je  te  veiia  d*ttne  volonf'é 
trop  languiflànte ,  6c  plucorpar  unefprit  de  ccatnce 
fervile  6c  involontaire ,  qiu  eft  le  propre  elprit  de 
Ja  loi ,  que  par  celui  dé  la  charité  àc  de  la  véritable  * 
liberté  qui  n'appartient  qu'au  nouveau  Teftamcnr.. 

Mats  je  f dis  le  mal  que  je  hais  ,  le  mal  que  je  dcf- 
approuvc  v  ce  qui.m'eft  encore  une  captivité  plgs 
dure  que  de  ne  pas  faire  le  bien  que  je  voudrois«^ 

Çlue  je  bais  d'une  averfion  fiaiible  6c  inefficace  » 
qui  n*eft  pas  animée  (  non  phis  que  la  volonré  que 
j:'aurois  ac  fiiirc  le  bien  )  du  motif  de  la  charité  ^  6c 
de  U  crainte  filiale  »  faus  laquelle  cette  averfioo 

Qui 
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^quelque  forte  mfcme  qu'elle  pût  ctrc  >  ne  fçaucoic 

èue  i  uivie  de  la  vidoire  du  péché. 

"5^^.  \6.QM€fiief4hi$^jene  veux  pâs  ^  )€  cm^* 
fmséUlù,  & j€ recêVMis ^*eUe eft bwxe. 

Que  fi  je  fais  €t  que  je  névtux  fas  i  Si  je  coiniiiec& 
le  péché  avec  répugnance  ,  comme  malgré  moi  : 

•  Je  confens  ,  &c,  tant  s'en  faut  que  je  puifle  accu- 
fe  la  loi ,  &  que  j'aye  fujet  de  lui  imputer  la  caufc 
'de  mon  péché  àc  de  ma  more  t  comme  il  femble 

2u'on  pourroic  tirer  cette  conférence  de  ce  qui  & 
Dé  dit  ci-delTits  :  qa*aa-contraire  je  fiiis  voir  par 
la  répugnance  que  j'ai  à  fairè  ce  qu*elle  condamne  > 
que  je  lui  donne  mon  approbation  ,  que  je  Tefti- 
me  &  que  je  la  reconnois  pour  bonne  ,  &  incapa- 
ble d  elle-même  de  me  caufer  aucun  mal. 

ir,  1 7.  Ainfi  ce  fftft  fins  m§$  ^féis  ttU  »  mak 
'€*eft  hfitbe  q«ihêHi9fiimêi.* 

*  Quoiqu'en  l'état  oà  |e  fub  inaintenane  que  f 
reçu  la  loi ,  il  femble  en  quelque  manière  que  je 
la  dcfapprouve  ,  Se  que  je  la  condamne  ,  puifquc 
je  fais  ce  qu'elle  défend  >  il  eft  vrai  cependant  que 
te  neft  plus  moi  fclon  l'efprir  qui  fm  le  mal  :  puilqae 
je  le  defapproQ^e  de  bonne  foi  comme  étant  con- 
traire à  la  loi.  Dé  (ôrre  que  ^lon  éécte  partie  <fe 
moi-même  je  fliiç  toujours  d*accord  avec  elle. 

'  j^infi-i  dans  Tcrat  de  grâce  où  je  fuis  après  ma 
convcrfion  ,  ce  neft  plus  moi  Paul  ,  félon  la  panic 
fupericure  régénérée  de  i'efpritde  Dieu:  ou mcme> 
goë'ejt plus  moi  fidclè.  Car  uint  Paul  repréfente  & 
avec  Itii  tous  les  vrais  fidèles. 
Qui  faisfela  ;  quii  fhis  la  eanfe  volontaire  de  ces 
mouvemens  déréglés  ,  puifqu'au-contrairc  jy  ré- 
ûfte  de  que  je  les  morrihc  autant  qu'il  eft  en  moi. 
JUéùs  çtfi  kftibé  s  c'eft-à-dirc  »  la  concupiC- 
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cence  fm  béibite  gm  mi ,  &  qui  a  la  force  de 

Cner  au  péché  comme  malgré  moi  9  &  <:oDtre  la 
niere  de  ma  raifoo  qui  le  defapprouve  &  qui  le 
condamne. 

Il  ne  die  pas  :  Le  péché  qui  eft  en  moi  ;  mais  \ 
gui  habite  en  moi  ;  de  même  qu'en  un  fens  tout  con« 
tcaire  il  die  ailleurs  que  refpric  de  Dieu  liabice 
dans  les  fidèles.  Oc  TApàtre  fe  fest  ici  de  cecte  ex-» 
preffion  pour  faire  voir  que  la  concupifcence  n  eft 
poinc  dans  Thomme  comme  une  afredtion  pafTa* 

f crc  i  mais  comme  une  qualité  permanente  de  ha- 
ituelle  qui  demeure  en  lui  jufqu'à  la  mort  j  &  qui 
A  la  force  pendant  coure  cette  de  faire  conU)ec 
les  plus  iuftes  même  dans  plufieius  péchés  légers  » 
ne  le  préfervanc  des  mortels  que  parce  qu  il  plate 
À  Dieu  de  réprimer  en  eux  par  Ùl  gcacçi'efibcc  àç 
cette  concupifcencc. 

Autr,  Mats  cejî  le  pechê  ;  c'eft-à-dire  ,  la  concu- 
pifcence  >  donc  il  e(l  viiible  que  les  mauvais  délits 
rcflenc  encore  en  moi  après  le  fiapcème  ;  puifque 
r£vaoeile  m'oblige  fi  étroitement  d!v  réfider.fUe 
s'appelle  pecke^  non  qu  elle  foit  un  véritable  pecl^é 
dans  les  baprifés  \  mais  parce  que  c*eft  Teffe^  &  U 
peine  du  peclié ,  qu'elle  en  excite  le  dcfir ,  &  qu'elle 
rend  Thomme  véritablement  pécheur  lorfqu'il  lui 
obéit.  Qui  békkt  tn  m/H  »  dans  la  partie  inferieuie 
demoname. 

Emwm ,  c'eft-slrdke  »  <ians  la  chair  »  coimpe  il 
Ta  l'expliquer.  De  Ibrte  •que  le  mot  de  ms  Ce  prends 
dans  ce  verfet  premièrement  pour  Tefprir  ,  &  puis. 
pour  la  chair  ,  par  la  figure  qu'on  appelle  Svnccb- 
doche ,  qui  fait  qu'on  attribue  le  nom  du  lout^à 
chacune  de  Tes  parties. 

iS»  Cér  i$  fféù,cdU  n*t  0  rieu  éi  bon  en  m»,. 
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fifi-k'dèri  »  dMsmé       spdrce  qaeje  tnêtvifftmêi 
lé  volmté  difsht  le  bien  »  mais  je  ne  trmm  f$m  k 

'  mojett  de  F accomplir. 

Comme  s'il  difoit  :  J'ai  raifon  de  dire  que  le  pé- 
ché habite  en  moi  :  Ctr  je  foti  par  ma  propre  ex- 
périence quUn'y  a  rie»  de  bon  en  moi  >  aucune  bonne 
inclination  (  mais  qu*au-c6ntraire  elles  (ont  toutes 
mauvaifcs  >  puifqu  elles  me  portent  dans  tontes  les 
occafîons  i  me  farisfaire  moi-mioie  dans  ce  qoi  eft 
coiurajie  vi  la  loi  de  Dieu. 

Autr.  C.ir  je  foii  pir  ma  propre  expérience  ,  qu'il 
n'j  a  rten  de  bon  moi ,  ceft-k-dire ,  dans  md  chair  y 
c*eft-à-dire  ,  qae  dans  l'écat  de  corraprion  on  }e  . 
•  fuis ,  il  n  y  a  aucun  bon  mouvenient  dans  cette  . 
partie  inférieure  de  charnelle  ;  mais  que  tontes  (es 
tncKnations  tendent  au  péché  &  â  jouir  des  plaifiis 
défendus  par  la  loi  de  Dieu  :  au-lieu  que  dans  Térac 
d'innocence  cous  ces  mouvemens  écant  conduits 
par  la  raifon  accompagnée  de  la  grâce  >  ne  ie  poi* 
tôient  qu  a  cç  qui  étoit  agréable  â  Dieu. 

Ceft'à'diH  y  dont  mn  ebair  ;  dans  ma  nature  telle 
quViie  eft  d'ellê-mîme  avant  la  régénération,  par  k 
condicionde  fanaifTanceSc  defon  orlf^inecharnellc- 
L'Apôrre  ajoute  ces  mots  :  ceft-k-dtre ,  dans  ma  chasry 
pour  faire  voir  qu'il  entend  le  mor  de  moi  dans  un 
autre  fens  que  dans  le  verfet  précèdent  ,  où  il 
le  prend  feulement  pour  la  rs^it^n  &  pour  l'efprk» 

Péffce  qn*en€9re  que  je  trouve  en- moi ,  dans  la  par* 
tic  fupericure  de  moname  régénérée  par  l'efpric  de 
Dieu  :  la  volonté  fincere  défaire  te  bKti  avec  toute  . 
raffeé^ion  qui  feroic  à  fouhairer ,  fans  fentir  aucune 
i:épugnance  ni  aucune  pente  vers  le  mal« 

Autr.  P  me  qu  encore  que  je  trouve  en  moi ,  dam  la 
partiç  fuperiçure  de  mûn  ante ,  éclairée  &  épouvaa-> 
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téé  paries  menaces  de  la  loi  lUv^kmédiféunH 
éieti ,  oui  m*eft  commaodé  par  la  loi  ;  car  la  loi  peut 

bien  taire  concevoir  â  l'honinK  par  refpric  de 
crainte  qui  l'accompagne  ,  le  deflcin  ôc  la  volonté 
de  faire  le  bien  :  mais  comme  cette  voloncé  n'eft 
pas  excitée  par  Tamour  de  Dieu  >  elle  ne  peac  eue 
qiMriaufle  dans  le  fond,  n  ciant  pas  aidée  de  ià^ra* 
cë  ,  qui  eft  rimique  fource  de  U  bonne  volonceé 

Je  m  tmive  péu  h  mytn  di  taccmpUr  dans  ce  d^ 
gré  de  perfection  que  je  voudrois  ,  comme  étant 
au-demis  de  mes  forces,  &  ne  pouvant  efpcrer  dy 
parvenir  qu'après  cecre  vie. 

Autr.  Je  m  tr^mfi point  dans  cet  état  où  je  fuis  » 
It  moym  Jtéutêmflir ,  c'eft  à-dire ,  dç  le  faire  comme 
il  fant ,  &  tel  qu'il  doit  ècre  pour  eue  un  véritable 
bien  \  la  loi  ne  m*en  pouvant  donner  qu'une  (impie 
connoiffancc ,  &  n'étant  pas  capable  de  me  porter 
à  le  faire  par  d'autre  motif  que  par  la  crainte  des 
peines  ^  ou  par  refperance .des  biens  temporels  \ 
ce  qiii  ne  (iimc point  poat  accoœplir  le  bien  devant 
Dieu  >  qui  juge  de^  nos  aâions  pbitâii  par  Je  fond 
do  coeur  &  par  l'eTprit  dans  lequel  elles  (ont  Aires, 
que  parce  qu  elles  (ont  en  ellqs-mèn^es,  &  ce  ^u'cl« 
lesparoiiïcnt  au-dehors. 

^.  i  9,  Car  Je  ne  faàs pas  U  bu»  quf  je  veux^  mais  je 
fdis  le  mai  que  je  ne  veux  pM- 

U  cépete  plus  clairement  ce  qu*il  vient  de  dire 
au  verlèr  i8.  Je  ne  fais  pas  k  tien  ^eije  ^efix ,  le 
bien  que  ma  raifon  approuve  »  comme  étant  corn- 
niandc  par  L^loi  -,  &c  que  jc  voucîrois  même  faire 
dans  refperance  des  biens  qu'elle  promet.  Mais 
comme  à  le  bien  prendre  cette  volonté  ne^roced^ 

r>int  de  Tamour  de  la  loi ,  il  ne  faut  pas  s  éumner 
elle  e(i  vaincue  par  uni^  aiitce  volonté  &pae 


•      Epistrb^eS.  PAtTt 
aane  aflêdèbo  plus  feite  qui  eft  oppofèc  à  ta  loi. 

AntwCdrfem  fais  pap  U  bkmque  jèvnx  ,  de  Et 
manière  que  je  v«>u<irois ,  qui  fcroit  de  lé  faire  Tans 
aucune  contrariété. 

Mdif  je  fais  ,  étant  emporté  par  le  poids  de  ma 
concopUccnce  >  ie  nul  que  je  m  vtax  pâs  /  le  mal  que 
ma  propre  oonfcience  defapprou ve ,  &  que  ma  caî- 
fon  condamne  comme  concraite  à  la  loi  ^  de  que  je 
'VOttdrois  même  éviter  ,  pour  ne  pas  encourir  les 
peines  dont  elle  menace  les  prévaricateurs. 

Aurr.  Mais  je  fais  malgré  moi ,  &  félon  la  partie 
inférieure  feulement  »  U  méi^  cette  partie  produi'- 
fant  fans  cellè  en  moi  de  mauvais  defirs  »  quelque 
téfiftaiice  que  je  puifle  y  apporter.  Qm  je  m  vems 
fâ$  félon  fa  pame  fapecieutfe  régéoàée  cenoa- 
vellée  par  la  grâce. 

ir,  20.  fi  je  fais  ce  if  ne  je  ne  veux  pas  ,  ce  nefl 
fbumêiqufleféàsiméiif'ifiiiptcb/ qui  hdkite  emmoi. 

QtHifi  jefdttsafÊefi  ne  vemcfsf  »  le  mal  que  je 
defappfomre  par  ma  raifon  :  «r  i^eji  pùts  mm  tout 
entier ,  qtd  kfms  >*  puifqu'en  agiflânt  atnfi ,  je  (bis 
divifé  en  moi-même  ,  &  que  la  partie  inférieure 
de  mon  amc  1  emporte  fur  la  raifon  qui  eft  la  fupe* 
lieure. 

Au».  fi  je  fais  félon  la  partie  inferieure ,  u 
qmjem  veux  pâs  feloo  la  foperieure  »  ce  %'efi  phu 
mm  i  proprement  parler  fut  kfme  »  c'eft-^ndire  » 
qui  fuis  U  caufê  vôlonraire  de  ce  mal  ,  non  plus 
que  du  défaut  4c  perfection  qui  fc  ci^uve  dans  mes 
aAions.    •  ^ 

Mais  c'efi  U  péché ^  la  concupifcence  ,  qui  eft  la 
Véritable  fource  dé  ce  defordie. 

Aotr.  Mms^efilepeebes  ta  concnptfirence  tonte  ^ 
îfeoIofiifciMrriii-aiiîi  de  lôrte  qœ  ^e  a*eii  fiûa  paa  ' 
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AtJx  Romains.  Crap.  VII.  ifi 
plus  coupable  quelque  mouvement  qu'elle  cxcit» 
au-dcdans  de  moi  ^  pourvu  que  je  n'accomplillc  * 
aucun  de  ces  mauvais  deiirs  dans  la  partie  infé- 
rieure ,  Se  que  je  lefufe  tout  oonfentcmeiit  â  fes 
tnouTemens  déréglés. 

Qm  hdUfè  m  m$i.  Vojez  rexpUcatioa  cwldllis 
vcrCet  17. 

f.  Il,  Lors  donc  que  je  veux  faire  le  bien  ,  je  trout/e, 
en  moi  une  loi  qui  s'y  oppofe  ^fmt  que  le  mal  refiie 

Lers  ibne  pie  je  veux  faire  le  bien  en  perfeAion  de 
{ans  aucune  répugnance ,  je  ciouve  en  moi  une  loi  .  • 
qui  me  porte  continuel  lertient  au  péché ,  qùi  ^ 
oppofe  ,  qui  eftoppofce  â  la  loi  de  Dieu. 

Je  trouve  en  jww-mcme  ,  fans  qu'il  foit  nécclTaire 
d'acuiboer  mes  pèches  à  la  loi  de  Dieu  >  puifqtt  ils 
y  (ont  (1  tiSblemeiifr  ôppôfés; 

t/iff /«rcMce  concriiue  l'd^  qui  eft  l'unique  fouroe 
4^  tous  mes  mau t. 

Parce  que  y  c  eft  -â-dirc  ,  qui  confifte  en  ccc[uc  , 
^uand  je  veux  faire  le  bien  qui  m'eft  ordonné  par 
cette  loi  :  car  encore  qu  avant  la  ^ace  i  komme  ne 
paille  t>as  vouloir  le  bien  par  un  {Mtr  amour  ^  il  le 
penr  Valoir  néanmoins  par  un  motif  de  Minte 

00  d'amour  propre  ,  comme  on  Ta  4éja  remarqué. 
Le  mal  s  c  eft-à-dire  la  concupifcence  dont  Ifcs 

mouvemens  &  les  dcfirs  font  toujours  contraires  à 
la  volonté  d  obéir  a  la  loi  de  Dieu. 

Ri^e  en  moi ,  û  étroitement  attaché  que  je  lie 
puis  m'^  délivrer  par  moi-  même  >  étant  répanda 
clans  toutes  les  parties  de  mon  corps  &  uns  Itt 
facultés  de  mon  amc. 

^.21.  Car  je  me  plais  dans  la  loi  de  Dieu  »  feUn 

1  bmme  merienr^ 
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Ceft  l'explicanon  éa  verfec  précèdent* 

Jê  m  plais  dans  la  loi  de  Dieu  ;  je  lui  donne  mon 
approbation ,  &  j'ai  même  de  la  complailancc  natu- 
relle pour  elle  ,  comme  étant  très-conforme  à  la 
droite  raifon.  Selon  l' homme  i^criiur  i  (  le  cooc  pour 
une  partie  )  félon  l'erprit  qup.  (àint  Paul  appelle 
ici  Vhmme  imeriemr ,  parce  que  toutes  .(es  opera- 
rions  (ont  intérieures  de  fpirituelles  $  an-liea  qu'il 
appelle  ailleurs  le  corps  avec  toutes  fes  facultés 
f  homme  intérieur ,  parce  que  toutes  fes  opérations 
font  extérieures  &  lenfibies.  D  où  l'on  doit  appcen* 
dre  â  ne  pas  confondre  ces  ezpreflions  d'homme  inte* 
rie»  >  ^  d'bmmeexteriiÊiti  qui  font  trèt-familietes 
i  cet  Ap6tre ,  avec  celles  ét  Vhmme  nouveau  & 
'du  vieil  homme ,  dont  il  fe  fert  audi  rrès-fouvenr  , 
puifqu  elles  fignifient  des  chofes  toutes  différences 
dans  fon  langage  *,  &  que  par  Vhomme  intérieur  & 
exieriestr  >  il  ne  marque  que  les  deus  .différentes 
parries  qui  compofent  Inomme  febn  k  amm : 
m*Uctt  oue  pat  le  ii«iic^€/&  par  Ittrieslkemmê  ,  il  en 
•marque  les  difFerens  états  ;  fçavoir  l'état  de  (a  lé^ 
.  génération  &  de  la  rénovation  par  Vhomme  nouveau  > 
6c  par  le  vieil  homme ,  l'état  de  fa  corruption. 

Aucc.  C4r  je  me  plais  dans  la  lêà  de  Dieë  s  )e  Taime 
d'un  amour  véritable  &  efficace ,  félon  themm  imt^ 
mar  >  félon  Teforit  &  la  volonté  »  qui  s'occupe  mm 
&  jour  à  la  méditer  &  à  Tobferver* 

ir.  t^.  Mais  je  fens  dans  les  membres  de  mon  corps 
une  autre  loi  qm  combat  contre  la  loi  de  mon  efprit ,  & 
qui  me  rend  captif  fous  U  loi  du fecbé  ^  q$u  ejl  dams  Us 
membres  de  mon  mps. 

Méisjevêis'fOat  lidisje  fens  déns  mes  Mumiree^ 
dans  les  parties  externesu&c  internes  de  mon  corps^ 
Ceft  comme  s'il  dilbit ,  pour  oppofer  plus  exprcfr 
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AUX  Romains.  Chap.VIL 
ifêinentce  vetfec  au  précèdent  ;  Je  vois  dans  llioai* 
neesceneiir  miârnnkê^  la  concupifcence  »  qoi: 
érantsHhdedansdeinoîyabîenplusde  force  pour 

me  portée  efficacement  au  mal ,  que  ia  loi  de  Diea^  • 
qui  e(l  hors  de  moi ,  n'en  peut  avoir  pocu:  me  faire 
mre  le  bien.  Cette  concupifcence  s'appelle  ordi-* 
nairemeac desnumbnsy  parce  qa  avant  la  grâce 
les  aiembres  du  corps  loi  obéifTent ,  8c  qu'elle  s'ea 
ferc  en  tout  temps  poor  fiûre  la  euerre  â  TeTprit  i 

00  bien ,  ce  qui  revient  prefque  a  la  même  chofe  » 
parce  que  c'cfî  par  elle  que  les  membres  du  corps, 
s'élèvent  contre  la  xaifon ,  quoiqu'ils  duflent  y  être 
fournis. 

^tr.  Méttt  jiV0h ,  c'eft-4-dire  »  je  fens  >  tUns  mes 
wumrismuéOttfe  /«i ,  la  concupifcence»  fvaMi^n' 
^mantd  Im  h  mm  wffrk  par  des  monvemens  tow 

contraires  à  la  raifon. 

Qui  combat  avec  la  dernière  violence ,  tomre  la  loi 
de  mon  efffit  >  c*eft-a-dire  ,  contre  la  loi  de  Dieu  >• 
laquelle  j'approave  félon  l'efpcit ,  ou  dans  mon  ef- 
Mic  «comme  écanc  conforme  a  la  droite  raifon ,  8c 

1  la  loi  flacurelle.'Aiiiiemenc  mm  i^rsir 
c'eft-à-dire ,  qui  eft  Pobfet  de  mon  efptit  ;  8c  qui 
dans  toutes  les  occafions  où  il  s'agit  de  commettre 
le  péché ,  fe  prcfentc  à  mon  efprit ,  pour  lui  en  faire 
«onnoitre  la  malice  de  le  danger  où  je  m  expofe  en 
le  conmettant.  \ 
•  Etjm  mefad€âftiffm  U  Imim  feMi  ^itm 
fiéceflite  malgré  moi  ifèntir  les  monvemens  8c  let 
defirs  du  péché ,  quoique  je  n'y  confenre  pas. 

:  Autr.  Et  qui ,  après  m'avoir  honteufement  vaincu^ 
me  tend  Céfttfy  çomme  un  prifonnier  de  guerre  ex* 
pofc  aux  inuiUes  8c  à  la  merci  de  fon  vainqueur^ 
(^«&dHdice>m&CQn|xaànjt^  ^sxtfmu^UiniHfi- 


^54       EpistAe  dbS.  Paul 

€b€  i  fous  roaeoipue  &  fous  fa  doiniaaùoo  »  oi*a(r 

fnîecciflTanc  CQmioc  malgré  mai  &  contre  le  mou- 

vemenc  de  ma  propi:e  conToeoce ,  à  fiÛYfe  tous  fe» . 

fl;iâttvai$clefiT& 

Quieji  ddMfmswmhes,  comme  ci-delTus  dans 
ce  même  verfet. 

,  if,  1^  Malheureux  hmwi  que  je  fms.  l  qut  me  déU' 
f/nra  de  ce  eerps  de  mri  i 

L'Apocre  après  avoir  jufqu'icl  repré(èficé  (bus  fk 

Erfonoe  l*état  déplQttble.  oà  Ce  trpuYoienc  les 
ik  charnels  fouy  la  lot  de  MoîTe  ,  ajoute  encore 
cette  exclamation  pour  exprimer  plus  vivemeoc 
Tcxccs  de  leur  miferc. 

MéUbewfeëxbmmquejefHisl  Qzi  qi^el  plus  grand 
Bulbeur  peut- il  arriver  â  on  bomme  >  que  de  fe 
voir  agite  pat  des  mcavemem  £  cooiraires  ;  foa 
efpric  étanr  d'une  gare  convaincu  de  robligation 
qu'il  a  d'obfcrvcr  la  loi  de  Dieu  i  &  fa  concupil- 
ccnce  de  l'autre  lui  livrant  un  combat  fi  cruel  &  û 
opiniâtre ,  qu'il  efl  çomroe  forcé  de  fuccomber  au 
fcché  contre  propre  lumière  >  malgré  tous  les 
snoiiveinens  de  cniace  de  terreur  qui  lui  vico^ 
Mnt  de  fa  propre 

Autr.  Malheureux  que  je  fuis  de  foufirir  en  moi- 
JBicme  un  fi  rude  combat  l 

Qut  me  délivrera ,  &c.  Sera-ce  la  nature  ?  Non  » 
fuifqu  elle  e(l  toute  corrompue  par  le  péché*  Se? 
a-ce  la  bi  ?  NoUemenr  :  puifqu  elle  m'cA  une  per^ 
lamelle  occafion  de  m'abandonner  au  mal. 

Aatr.  Qui  me  ééihrtrd  de  ce  cerps  de  nmf  /  C'ed:- 
i^ire  ,  de  ce  corps  mortel  ,  pour  ècre  exempt  du 
danger  où  je  me  vois  à  tout  moment  de  fuccombei; 
«o  pec^  dans  cette  continuelle  guerre. 
.    eêemfs  $  c'eft-àrdice  »  de  ceoe  jcoQcnpi^ceiica 
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diamelle  lépaiulue  dans  toares  ks  parties  de  mon 
corps ,  &  qui  eft  eUe-mème  une'efpecc  de  oorpt 

compofé  d'autant  de  membres  qu'il  y  a  en  moi  ae 
partions  &  de  defirs  déréglés. 

Dt  merti  c'cft-à-dirc  ,  qui  donne,  lorfquon  n'y 
réfifte  pas  >  la  mort  du  péché  en  ce  monde  ;  ôc  en 
raucie  la  mm  éterdelle  >  lorCqu'on  fcdèwm  dans 
lépecbé. 

f.  Z5.  Ce  fera  U  grjce  de  Die»  far  /.  C.  netre  Sei^ 
gneur.  Et  ainfi  je  fuis  moi-même  fournis  &  k  la  loi  de 
Dieu  félon  refprit  y  &  à  la  loi  du  péché félon  la  chair, 

ir»^i»Ce  fera  la  grâce  de  Dieu  t  ce  oe  (èra  point  ut 
la  nature  »  ni  la  loi  de  Moïfe ,  mais  la  grâce  de  Diea 

Kles  mérites  de  }•  C.  ^ui  délivrera  mon  ame  de 
yrannie  de  la  concttpifcence  qui  excite  én  moi 
des  mouvemens  pernicieux  &  des  defîrs  meurtriers; 
clic  me  rendra  vidorieux  du  pe'-hé  n^algré  cette 
loi  de  péché  ,  &  me  fera  faire  le  bien  au  milieu 
des  plus  violentes  inclinations  au  mal.  Je  remb 
fTéues  à  Dieu  par  /.  C.  U  femble  que  T  Apotre  rende 
grâces  i  Dieu  de  fa  délivrance  »  fe  tenant  comme 
aduréqne  par  le  fecours  puiflant  de  la  grâce  de 
Dieu  il  demeurera  vidorieux  de  ce  cruel  emiemi 
qui  ne  lui  donnoit  point  de  relâche. 

Atttr.  Gr.  fe  remis  grâces  i  Dieu  par  /.  C  ffûtrt 
Seigneur.  C*e(l  une  efpece  de  correâion  de  Texcla- 
mation  qu'il  vient  de  faire  $  comme  s*il  difbit  ; 
Mais  enfm  quoiqu'il  en  Toit ,  je  ne  laiflè  pas  de  me 
foumettrc  entièrement  à  Dieu ,  &  de  lui  rendre 
de  très- humbles  aébions  de  grâces  ,  de  ce  que  je 
fuis  encore  dans  cet  état  fi  pénible  >  poifqae  fj 
fuis  par  fa  volonté ,  qui  doit  être  en  tout  temps  Vu*- 
siique  Ôc  la  fouveraine  règle  de  la  nôtre. 
AocreiBeat»  Ar  icion  l-'autie  verficm  Ovecque  qui 


1^6      'Emstrê  de  s.  PAUt 
ntà  pas  fort  cloignce  de  la  Vulgace  :  Craies  i  Dieu  $ 
€i  fers  pétr  /•  C\  noire  Seignemr  que  j'eaierai  quelque 
jour  parfaitement  délivré. 

Âitifi ,  quoique  je  ne  fois  qu'un  homme  »  |e  ne 
laifTe  pas  de  fouffrir  malheureufement  deux  lervi- 
tudes  toutes  contraires  ,  pui(quc  je  fuis  fournis  tout 
enfemble  a  la  loi  de  Dieu  félon  iefprit ,  l*approuvanc 
&  recoonoifiant  qu'elle  eft  juile  ^  ôc  conrfaronanc 
tout  çe  qui  lui  e(l  contraire. 

Antr.  Ei  aififi  je  fuk  mm  mime  »  tout  Apotie  que 
jc  fuis  ou  9  tout  fidèle  que  je  fuis ,  ou  (eton  d'au* 
très ,  quoique  je  ne  fois  qu'un  même  homme  ^  fou- 
rnis tout  aifeaiHe  &  k  la  loi  de  Dieu  ,  que  j*obfcrvc 
pooûuellemeuc  j  fclon  l'efprtt  ,  c  eft-irdirc  >  félon 
la  partie  fuperieure  de  mon  ame  : 

SeUn  Ceffru:  C'eft  de  même  que  s'il  difoic  en* 
€ore  y  Silm  fbmme  humneir  »  conrnie  dans  le  ver^ 
fer  2 1.  ou  même  >  A  Fcgard  de  la  volonté  :  car  quoi- 
qu'elle fe  lailfe  vaincre  enfin  par  la  concupifccjice  , 
&  qu'elle  le  révolte  ouvertement  contre  la  loi  de 
Dieu  «  elle  conferve  néanmoins  en  cet  état  quel» 

3ie  defïr  imparfait  de  fe  (bumertre  à  cette  loi ,  te 
le  fouf&e  de  cruels  remords  de  ce  qu'elle  n'y 
obéit  point. 

Et  a  lu  loi  du  péché  ;  c'cft-à-dirc  ,  à  la  concupif- 
cence ,  comme  ci-deflTus  verfet  1 3 . 

Autr.  Et  d  U  loi  du  pecbe,  c'eft-à-dire  >  à  la  con- 
cupifcence  y  non  pas  en  y  confentanc»  maiseaibuf- 
frant ,  malgré  moi  >  fes  mouvemens  &  fes  impreC- 
lions.  Selon  la  chair  *  comme  ci-deflus  ^eriêr  1 5 . 

Selon  la  ih.:rr ,  félon  la  partie  charnelle  &  animale 
qui  cft  en  moi ,  qui  eft  ce  que  faint  Paul  appelle 
rhûîhtne  extérieur  ,  cette  partie  étant  le  propre  liège 

de  la  concupiCcence ,  &  rinftmmcnt  donc  elle  fe 

fest 
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SENS  SPIRITUEL. 
V.  i.jufquaa7.  Tiîmnitm,  ,  mcsfnns,  de 

Saint  PmA  continue  de  montrer  ici ,  qucMn» 
qtu  ont  ctc  convertis  à  la  foi  de  J.  C  fo«  moTt* 
au  pèche  i  parce  qu-ils  ne  foor  plus  afl-.ijettis  i  la 

•Jo.  ma.sq«-,lsfo„tfoj«Iedou.^n,piredilagrac^^ 
JLApotreconfiderela  loi  comme  „n  maître  im- 
fenenx .  qu,  tient  fous  le  joug  dune  dure  fervitudtf 
ceux  qui  lui  lont  fournis.  Se  leur  commande  des 
chofcs  dont  il  ne  donne  pas  les  aïojciu  de  les  exe* 
cuter.  Les  Juife  «oient  eftlaves,  parce  du'ils  ne  fai- 
foicnt  ïien  que  par  crainte,  &  à  cau^e  qu  ,1  l-^e 
étoi t  ajnfi  oraonné  pat  la  loi.  Dieu  leur  ivou  im" 
pôle  plofîeurs  préceptes  cér^moniaux  ,  &c  des  or-. 
•  donnances  dures  &  tkheufes  ,  &  les  dblieeoit  i 
force  de  menaces  &  dcchâtimens  de  lespfatïquer!  ' 
pour  les  ramener ,  comme  dit  fiinr  Ambroife  au 
pretnicr  état  de  leur  nature  :'û,t  I  univers  étoit  au 
tetnps  de  la  loidaùîune  figrandt!  corruption,  q„'i| 
ftllott  donner  aux  hommes ,  pour  les  rétablir  .  des 
préceptes  dircâtement  oppoCcs  aux  crin:cs  qu'ib 
commertoient  Telle  fut  Ja  loi  donnée  par  Mo.fe. 

Mais  fi  les  Juifs  gémifloient  Ibus  k  favitttée 
^uneloiùdute,4l$«etox«ntpas«wifl»«iiferable*  " 
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icS        Epistre  db  s.  Paui 
de  le  trouver  par  leur  faute  hors  d'état  d'en  obfeiTef 
les  ordonnances ,  ÔC  de  faire  le  bien  quelk  leur 
prcfaivoii.  lU  étoie:it£ncorc  plus  elclaves  df  leurs 
pallions  qui  les  cyraifiïoicnc ,  que  non  pas  de  la 
loi  mcme  qui  les  dorninoit.  Les  habitudes  des  pé- 
chés cioienc  tellement  invétérées  ,  &  fi  profondé- 
ment enracinées ,  que  les  étroits  qu'i  s  faifoicnt 
pour  $V  oppofet  étoicnt  iniuiles ,  cette  loi  ne  leur 
donnant  pas  par  elle-même  le  fccours  qu'il  auroit 
fallu  pour  les  réprimer.  Le  Ver^  incarne,  en  eia-. 
blUiaac  la  loi  nouvelle,  a  aboli  cette  bi  importune  ; 
en  m  >uia!U  fur  la  c.oîx  ,  il  y  a  anachcla  céduto 
'  qui  renoit  les  Juifs  engagés  i  TobleivatUDJi  de  cette 
inème  loi  i  6c  par  la  force  toute-puillante  de  la 
«ace  il  a  effacé  leurs  péchés  ôc  guéri  leurs  ames  , 
pour  vivre  d'une  vie  totttc  nouvelle  en  J.  C.  reU 

fufcitc.  J  *      t   Ê  '  a 

'  V.  7.  jufqu  au  1 4.  Q"^  dtrms-wuts  ihm  5  id  loi  f/- 
^lUpeMà-m  iuvaire  ai  foi  ?  Non  ceries  s  mais  je  m  âi 

Dans  le  dcfein  que  Dieu  avoit  de  réiablir  l  hom- 
me dans  le  premier  état  dont  il  croit  déchu ,  il  Ta 
coiuluit ,  &  lui  a  donné  des  règles  proportion  nées  à 
l'etaroii  il  s'eft  trouvé.  Il  avoit  écrit  d  abord  dans 
fon  cocar  &:  dans  le  fond  de  fon  être  une  loi  qui 

•  pouvoir  lui  fervir  de  re^le  pour  aller  à  Dieu  ,  s'il 
'l'avoir  fuivie  :  mais  cette  première  loi  avai  t  été 

éfiFacée  parle  péché  fie  par  la  corruption  de  la  na- 
ture ,  il  lui  a  fait  la  grâce  de  Imdanncr  une  loi  ex- 
cell  jnrt! ,  pour  lui  faire  coiwoîrre  fes dcregïemens, 
qu  jl  n'appercevoit  pas.  N'cll-cc  pas  un  bien  inefti- 
nirble  de  connoitre  fon  mal ,  ^  de  pouvoir  décou- 
vrir le  mauvais érat  de  fon  ame,pourcn  obtenir 

*  la  guérifan  i  Car  la  loi  éaite  a  été  donnée  poui 
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convaincre  I  hommc  ,  (is:  lui  faire  avouer  qu'il  ctoit 
malade  i  au-licu  qu'il  croyoit  être  lain.  Mlle  lui  a 
ccé  donnée  pour  lui  faire  voir  ion  péché*  ii  cft  vrai 
que  la  connoilfaAce  de  Ton  péché  a  produit  cet 
câêr ,  que  le  péché  même  s'eft  accru  en  Hii ,  &  a  re^. 
pris  de  nouvelles  forces  ;  en  fgrre  qu'au- lieu  qu*il 
Cîoir  leulenicnt  peclicur  ,  il  eft  dever.u  piévaiita- 
teur.  Quelle  eft  la  caufe  de  ce  deiordie  }  Peut-on 
dire  que  c'cfl  la  loi  \  Non  certes  \  car  ,  comme  die 
faine  Jérôme ,  la  médecine   eft  point  caufe  de  la  fuetm 
mort ,  lorfqu'ellè  fait  connoitre  des  poîfons  qui  ^ 
font  mortels ,  bien  que  les  méchans  en  abufent  pour 
fe  donner  la  more  à  eux-mêmes  ou  a  d'autres  :  de 
tnènie  auflî  la  loi  a  cr4donnée  pour  montrer  It  poi- 
fon  du  péché     pour  retenir  «comme  par  un  frein» 
I  homme  qui  par  le  mauvais  ufage  qu'il  faifoit  dû 
Ùl  liberté ,  (e  précipitoit  dans  toutes  fortes  de  cri-> 
tncs.  Ce  n'eft  donc  point  la  loi ,  qui  eft  bonne  & 
louable  ,  qu'il  faut  blâmer  ,  mais  la  corruption  du 
ccEur  de  Thomme ,  qui  abyfe  du  bien  que  Dieu  lui 
lui  fait  »  &  qui  fait  fcrvir  a  fa  perte  ce  quLlui  a  été 
donné  pour  foA  falur.  Voilà  quelle  a  été  l'utilité 
de  la  loi  ;  elle  expofe  l'hotome  à  fes  propres  yeux  f 
nhn  qu'il  reconnoiflTe  fon  infirmité  ,  ôc  qu'il  foi< 
perfuadé  par  fa  propre  expérience  ,  que  la  concu- 

i>ifccnce  de  la  chair  s'augmente  &c  fe  tonifie  par  1^ 
ci }  notre  nature  maligne  fe  portant  d'ordinaird 
jplus  ardemment  vers  les  chofes  dbnt  l'ufsge  lui  eft 
interdit.  Car  je  ne  fçni comment  il  sit rive  >  dit  faint 
Auguftin  ,  que  le  retranchement  &  la  défenfe  qui  ' 
nous  eft  faite  des  chofes  que  nous  aimons  nou9 
les  reild-plus  agréables  ,  &c  nous  les  fait  dcfirer  ôC 
rechercher  àvec  plus  d'ardeur.  C'eft  l'effet  que  1^ 
loi  a  produit  dans  le  cœur  de  Tlioimne^ 

» 
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Mais  d*où  vient  (jue  Dieu  c^ui  eft  fi  bon  >  qui  a 
donné       hommes  une  loi  h  bonne  »  fi  jafte  ,  & 

Ùluuc  j  1  a  néanmoins  donnée  telle  »  qu'elle  ne  pou- 
voie  poinc  juililicr  3c  donixr  la  vie  ?  C*c[l ,  dit  le 
même  Peie  ,  pour  leur  fai^e  entendre  qu'ils  nV 
voienr  pas  d'eux-mêmes  la  force  d'accomplir  la  loi  » 
.  qu'ainfi  fe  connoillànt  pauvres ,  6c  ayant  befoin 
de  iecours  ,  ils  euflent  recours  à  la  grâce  ,  en  s*é^ 
^  criant  :  ^^jez^ piùede  moi ,  Seigneur ,  pane  (lue languit 
de  foiclijfe, 

ir.  1 4.  jufqu  a  la  fin.  Car  nous  ff  avons  que  U  Ui  tfi 
ffirituelle  .  mMs  mos ,  je  fuis  charrie/ ,  &Cn 

Entre  les  maux ,  dont  le  péché  de  notre  premiec 
pere  »  inondé  l'univers  comq|p  un  déluge  »  il  n'y 
en  a  point  qui  foit  plus  dangereux  â  l'homme  ,  ôc 
Berti.fer.  plus  infupportable  aux  gens  de  bien  ,  que  cet  cn- 
j»ÛWf,  iiQjjxL  domcftiquc  ,  que  nous  portons  par  tout  avec 
nous  »  de  qui  livre  à  lliomme  un  combat  continuel 
contre  lui-même.  C'eft  cette  chair  née  du  péché 
êc  toute  corrompue  par  (a  propre  origine^  cette 
*  chair  qui  s'élève  contre  Icrprit  avec  tant  de  fureur, 
qui  unirmure  fans  celfe  i  qui  ne  peur  fouiîrir.  la 
retenue  ,  qui  (e  porte  toujours  aux  chofcs  illicites  » 
&  qui  n  obéit  point  a  la  raifon.  L'homme  au  com* 
^^  j.     mencement ,  lelon  les  Ecritures ,  fortant  de  la  main 
7.'i^     de  Dieu  par  la  création  >  étoit  droit  ;  6c  cette  droi- 
ture connftoit  en  ce  que  la<rhair  étoit  foumîfc  i 
l'efprit  ,  &:  lefprir  à  Dieu  :  mais  depuis  que  par 
fon  pechc  il  a  perdu  l'union  qu'il  avoir  avec  foa 
Créareur  >  il  e(î  devenu  tout  charnel ,  mcme  dans 
Con  eA>rit ,  lui  qui  fut  devenu  tout  (pîrituel  >  même 
dans  (a  chair ,  s'il  eût  voulu  garder  le  commande- 
fj^n.  nient  que  Dieu  lui  avoir  fait  ;  &  (on  ame ,  comme 
•f.  (.  i  i-  dit  faine  Grégoire ,  par  fon  actachemenc  aux  créa* 


Digitized  by  Google 


AUX   R  O  M  A  I  N  S.  C  H  AP.  V  IL  l6t 

cures  ,  s  cpaillît ,  pour  ainfi  dire  ,  &  fc  matcrialifi^ 
de  telle  lorce  »  cjAelle  ed  incapable  de  pénécrer 
dans  la  fubtilité  de  lintelligence  fpiritaelle  :  Ôc 
quoique  rhomine  en  cet  état  aie  encore  quelque 
^o6t  pour  la  vertu ,  de  qu'il  refpeâe  la  loi  de  la 
joftice  &  de  1  équité ,  il  a  néanmoins  cane  de  pen- 
chant pour  le  mal ,  &  tant  de  foi  bielle  &  d'impuif- 
fance  pour  le  bien,  quil  doit  fc  faire  a  lui-même 
une  grande  violence  pour  réfifter  à  ce  miferable 
poids  de  la  concupifcence ,  qui  appefantit  1  a|nç ,  8c 
qui  l'entraîne  dans  le  précipce. 

Mais  il  faut  bien  diftinguer  en  ce  point  entre 
les  pécheurs  Se  les  juftes.  iT  y  a  des  pécheurs  qui 
dans  cette  fàchcufc  guerre  fe  laiffcnt  vaincre  fans 
^pombaccre  >  de  d'autres  qui  ne  combaccencpas  aflèz 
forcement  pour  remporter  la  viâoire  >  mais  les  ju- 
ftes qui  n*ont  pas  reçu  en  vain  la  erace  de  Dieu  dans 
leur  Baptême ,  combattent  de  telle  forte  contre  cet 
ennemi  domeflique  ,  qu'ils  ne  permettent  pas  qu'il 
les  afluiettiile  à  fon  empire  ,  &  font  obliges  de 
combattre  route  leur  vie  par  une  guerre  inteftine  > 
a^ils  veulent  conferver  le  tréforde  la  grâce»  Se  croK 
tre  de  plus  en  plus  dans  la  fainteté  qu*ils  ont  reçue 
au  Baptême.  Cette  concupifcence ,  qui  eft  la  peine 
du  pechc ,  peut  être  diminuée  en  cette  vie  ,  &  non 
pas  détruite,  nous  pouvons^  nous  devons  la  répri- 
iner ,  &c  empêcher  quelle  ne  règne  en  nous  :  mais 
nous  ne  la  dépouillerons  qu  a  la  mort  ;  &  ce  doic 
être  notre  continuel  exerace  pendant  que  nous  vir« 
vons.  Quelle  humiliation  pour  un  enfant  de  Dieu  » 
cVêcre  continuellement  aux  prifesavcc  ccr  homme 
de  péché  qui  eft  en  nous  l  Quelle  crainte  ne  doit-il 
point  avoir  dans  un  combat  continuel  avec  un  en- 
nemi Cl  opiniâtre  »  &  qui  vient  toujours  à  l  a  cMktrge  ) 


%6%       EptsTKB  9  M  S»  Paul  - 

Déplorons  donc  avec  faine  Paul ,  le  miferable  éaifi^ 
où  nous  nous  trouvons  *,  gcmillîfcis  de  notre  fcrvî- 
tude  ,  implorons  (ans  celFc  lecours  de  notre 
libérateur.  Car  qui  nous  délivrtrd  àe  ce  corps  iê  mort  i 
Ce  fera  ,  dit  faiiu  Paul  »  id  gracê  dt  DmfMT  /.  C. 
Uêtre  Seigneur.  Par  ce  corps  de  mort  »  U  n'entend 
pas  ce  corps  fujec  à  la  more  naturelle ,  mais  le  corps 
du  péché  ,  qui  eft  notre  convoinie  dépravée  ,  d'où 
procèdent  toutes  les  pallions  &  tous  les  defirs  dé- 
réglés >  qui  font  comme  les  membres  de  ce  corps  »  \ 
qui  nous  portent  Se  ndhs  excitent  i  pécher,  Ceft  do 
ce  corps  que  TApotre  dit  »  que  la  grâce  de  J* 
nous  délivre  comme  d  un  cruel  tyran. 

CHAPITRE  YIII. 

I.  T  L  n'y  a  donc  point  main-   i.  "^J  Il'il  ergo  nunc 

Xcenant  de  condamnation    „  imnationis 
pour  ceux  qui  f«nK  '  en  Jefus-  f  "/f 

C,,   ./»„*•  t         Ito  Jciii ,  qui  non  le» 

Chrift,  &  qui  ne  marchent  J,^,^ 
point  félon  la  chair  buUnt. 

1.  parce  que  la  loi  de  Tef-  i.  LcxcnimSpiriruç 
p  it  de  vie  qui  eft  e  i  Tefus-  ^'^^^  Chri  lo  Jcfa 
Chrift,  ma  délivré  diialoi  Iil>Çravicmc  àlcgcfcc. 

de  pèche  8c  de  mort.  - 

5*  Car  ce  qu  il  étoit  impôts  )«  Nam  quoi  im^ 

fible  que  la  loi  fît  la  chair  la  poflfîbtic  erat  k-i ,  in 

rendant  foiblc     impui'ilante,  quo  infîrmabamr  pcr 

Piçu^  lafd/i,  ayant  envoyé  carnem  a  Dcus  fiUum 

I.  <jrp/.0a:és  ,  rc ^encrés  i  ia-       1r,  i.  «ifr.  qui  Aoaac  U  vie  ,  m'a 
Cofp  iré^.  délivré  par  Jelus-Ciirift  ,  €?•*. 

«MU  ifloa  J'eTf cU«  Mutr,  Para  wofm  lim- 


AtJT   Ro  M  A  I  N  5.  C  H  A  p.  Vlir.  Igf 

(mm  mittens  in  itnii-  fon  propre  1  ils  revêtu  d  une 
^rnis^  P«-  chair  fcniblablc  à.  la  chair  de 

^i^it  "peccaS^"!"  P<=<^ "iSci  caufe  dtt péché 
came ,  ^1  a  condaitiné  le  péché  dan»l» 

chair*; 

4.  ut  jaftiiie«k>  le^  4.  afin  que  h  indice  de  la 
f^'i^'r^'j'!'"**'''  '«i  '"^^  accomplie  en  nous, 
nemambuiamosikire-  q^»  marchons  pas  félon  la 
caadùm  fpjntutiL        chaii;,  mais  felon  refprit/ 

.  ^  j.  Qui  emm  (êcao^       5 .  Car  ceux  qui  font  chai- 

4uin  carnem lunt ,  aux  .,-1^  ^  1 

^*.^«,  r  r  •  ^  "^'S  »  aiment  Cir  courent  les 
çarois  funt  ,  lapiuDt:     l  r    j  1    l  •  o 

ycroittundOm  &i-  ^^^^^^  i  ^  ^^"^ 

ritum  funt  ,  qiuc  tonc  font  fpiritucls,  aiment  de  goû- 

Ipirkûs  fcocjunc.  ^  tenc  les  cho(ê$  de  refprit« 

tf.  Nam  pradentia  ^.  Or  cet  amour  des  chofe* 

carnis,  mors  cft  .  pru-  la  chaif  cft  une  morf,  an 

oeoua  autem  ipmtus.  1  11/1 

▼i«  0c  paz  :           .  q*^^  ^  amour  des  choies  de 

lefprit  eft  la  vie  ôc  la  paix  ^'  : 

r.  quoniam  fapicn-  7.  car  cct  amour  des  chofes 

tia  cnrni.  mimica  cft  la  chair  «  eft  ennemi  de 

JJco  :  lcc;i   cnim  Dci   r*-   .j»  »•!   9  a 

non  cft  l\ibje<^U  ,  ooc  rfarcc  ou  d  n  eft  point 

cnim  potcft.  loamis  lia  loi  de  Dieu  ,  3c  Ht 

le  peut  ctre. 

8.  Qui  aurcrrt  carne      8.  Ceux  donc  qui  vivcnt 

plaire  à  Dieu.         *^  . 

puifTancede  U  loi  ,  icaufc  qu'elle  pe^lM  ,  qnc  Dieu  a  c<fhdamné  io 

icoh  att^iblie  par  U  chair ,  if  «etf-  démon ,  prince  du  pcché. 

^^^>; *•  6.  lettr.  car  la  pni<ience  <ie  là 

\Ud.attt-.  le  péché  par  le  pechc  chaire!:  morte  ,  nuis  l.i  prudence 

dans  la  chair ,  i  «.pat  la  chair  de  de  ''cf'p'ic  clt  vie  f<  p.r.x. 

J$fiis-Chrm  »  poRam  la  redcm.  t.  7.  /c«r.  U  fagciSc  de  la  coaic, 

bURcedu  pcch:- ,  #<f  Jcrenuiioltto  C^f.  • 

•  pour  le  pechc.  An  ^p.  ibid.  grte,  une  inimUié  ceotte 

Ihid.  exj>/.  l'ayam  faiccrucjfi^r ,  Ditni. 

quoi;ju'il  (fit  la  faimsté  mi  xxc,  f.  g.  /w/r.  dans  U  chair. 
Saiat  Aiigultiaeiicead  aufi  par  le 

R  iiii 
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9.  Mais  pour  vous  ,  vous  ne  9^  Vos  anteiQ  Inctr* 

*    vivez  pas  félon  la  chair,  mais  «J»*  »  fèd  In 

félon  l'erprir ,  fi  touceFois  l'Ef^  ^P'^^î:.  t 
prit  de  Dieu  habitç  en.  vois.»!,!,,  y  quis  amen  Spi- 

que  n  quelqu'un  n'a  point  ricam  Chrifti  non  b4> 

VEfprit  de  Jefos-Cbrift ,  il  bet,  hk  Don  cft  ejtti. 
n*eft  point  à  lui. 

10.  Mais  h  Jefîis-Clirift:  eft  10.  SI  autcm  Chii- 
cn  vous ,  quoique  le  corps  foie  ^^^'^^  cil  :  cor- 
mort     î/cw/à  caufc  du  pechc,  ^atuT 
|efpm  eft  vivaur  à  r^ufe  de  f^uTt^r^à^^r^^o^ 

}a  jl((tice  •            ^             ^  P'.cr  jullifîciirîoneni. 

1 1 .  Que  fi  rEfprît  de  celui  1 1.  Quod  û  Spimos 

*        quia  refllifcirc  Jcfus  d'entre  cjus ,  qui  iîifcitavit  Je,  . 

les  morts  habite  en  vous,  celui  [^[^"1^^^^^"°^*  * 

qui  a  refllilcitu  jQfuj-Çliaft  SuvVjcL' ctrifhîn^ 

d entre  les  morts,  donnera  àmortiMs,wiflcabit«ç 

àuflii»  vie  à  vos  corps  mortel;  niortalla  corpora  yeftrà 

par  fbn  £(prit  qui  habite  en  ptoprer  innabicaoccm 

yous  Spiritum  ejus  in  vobis, 

t  S.  Dl-        12.  Ainfi  ,  t  inCS   frères,  Ii.  Eri^o  frjcresdc- 

îpî?f^  HjpUS  ne  fommes  poifc  rede-  bitorcs  fumus  non  car- 

ftaiet.   vablcs  à  la  chair ,  pour  vivre  ~  •     ^^^^""«lùm  car- 

fçion  la  chair,      \.  ncmviyamus. 

I  ; .  Que  fl  vous  vivez  félon  ij.  Sî  màm  feoin-- 

la chair, vous  mourrez*,  mais  dùm caroem  vimitis^ 

fi  vous  faites  mourir  par  Icf-  T?';'^"Î*'ÎJ  •  ^ 

»ric  les 'Œuvres  de  la  chair  ^r'^f^w^/wn^moc^ 

prit  les  Œuvres  oc  la  caair,  tificaverit»,  viwis. 

vous  vivrez, 

s  4*  Car  tous  ceux  qui  font  1 4.  Qojcnmqtie  enî  m 

pouflcs  par  l'ofprit  de  Dieu  fpîritu  Dci  aguntur ,  ii 

.  ♦.•*  to  rfnir.  l'efprit  de  Dicn  c{\      f  ,  if,éutr.  paccetiuc  fon  cTpriv 

fn  vnus  une:  l'nircc  J:  vi«  par  la   habite CO  VO^f• 
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Ibm  filii  Dei.  font  enfans  de  Dieu.* 

15.  Non  cnim  accc        1 5.  Auili  VOUS  n'avez  point  i,Tim,U 
piftis  fpiritum  fcrvitu-  ,reçu  l'efprit  dc  fccvitudc,  pouT  7- 

lis  iicriim  in  timoie ,  conduire  encore  par  la 
fcd  acccp.ft.s  ip.ricum  craintc^mais  vous  avez  reçu 

adoptionis  niioiuni ,  in   1.  -   .  m         1      •       «  * 

auo  clamamus  :  Abba  1  elprit^e  l adoption  dcs  cn.  4.4; 
(  Pater.  )  fans ,  par  lequel  *  nous  enons;  • 

Mon  Pere ,  mon  Pere  > 

a 

16.  rpfc  cnim  Spîrî-       i^.  Et  c'efl  cet  Efprit  qui 

tusccfHmonium  reddîr  rend  lui-mème  ccmoignajgeà 
f^hkn  noftro  ,  quôd  qoctc  efprit,  que  nous  fom- 

lumus  filii  Dci.  ^  Ui^^ 

i-T  Si  autcm  fîlii , &      17.  Que  fi  nous  fommes , 

hcrcdcs  :  hcrcdes  qui-  cnfans,  nous  fommesauflî  hc- 

dem  Dci  .  çohcrcdcs  ritiers  ,  héritiers  de  Dieu  ,  Ôc 

autcm Chrifti : fî«mcii  coiieriûcrs de  Jefus-Chrift  î  V 

gMScciiiar.  P^""^^"  toutefois  que  nou«  ^ 

foufirîons avec  lui, afin  que 
nous  foyons  glorifiés  avec  Iui.< 

18.  Exiflimo  cnim      18.  Car  tje  luis  Dcrfuadc  ^îf- 
tjHod  non  funt  condi-  que  Ics  fouffranccs  ae  la  vie  m^'"- 
gnx  paOîoncs  hujus  préfcntc  n'onc  point  de  pro-  ' 

tcmporis  ad   fmuram  portion  avCC  <^e  glottC  , qui 

clorjam ,  qux  rcvcu-  î-       ^  ?.„«..r« 

Winoobis.  un  jourlPiOtovertc  ca 

nous 

19.  Nam  cxpc^atio  19-  AufTi  les  créatures  at- 
crcacurx,  rcvclationem  tendent  avec  grand  defir  la 
ii^otam  Dci  cxpcdar.    manifcftation  des  cnfans  de 

Dicun 

to,  Vanitatt  enim  lo.  parce  qu'elles  IbnÉW^- 
cieaaica  fubîcâa  cft  jettiesaIava»ité^,flcellS^ne 

ir.  if  Lttr.dzm  IcijucL  la  créature  cft  dans  l'aitentc  de  la 

IMA.  litir.  AbKa ,  Per«.  gloire. 

t.  If.  ififr-  .«offi  la  crcacu        f.  10.  Le  Pape  Gclafc  aprc« 

(ffyeiid.  MMtr»  Car  louc  le  deOr  d  faiiu  Ansuftio  >  l'çxpl^aç  des  fi* 


la 

t'en!  jc. 
SS.Marr. 


.    Digitized  by  Googlc 


AUic  Romains.  Chap.  VIIT.  $67 
fm  :  pet  patîcDwun  core 9  nous  latcoïKlons  avec 
czpcaamas.  patience. 

16.  Similîcer  aatem  %6JDt  j^\\XS$Vt(pntdeDsi9 
&  Sf  iwus  adjuvai  in;,  naus  aide  dans  notre  foiblef* 
firmiratem  noftram  :  fc.  Car  nous  ne  fcavonsce  que 
nam  qnid  oremus ,  ù-  .  1  ^  1  %  rv 
cut  oportct ,  ncfcimus  :  «o^s  dcvons  demander  a  Dieu 
fca  ipfc  Spiritus  poilu-  dans  nos  prières, pour  le  prier 
lat  pso  nobis  gcmicibus  comme  il  faut  \  mais  le  Sâint^ 
incuarrabiUbiis.          ^fp^j   lui^neme  prie  poUf 

nous  par  des  gémiflênieos 

ineffables. 

17.  Qui  autem  fera-  27,  Et  celui  qui  pénètre  le 
taïur  corda ,  fcit  <]uid  f^^j      cccur  ,  entend  bien 

dcndcrct  Spiritus  cjuia  .  ,^  j^^^^  l'Efpritt 
fccundum  Dcum  pot-   ^  J.^^^^J*  VU» 

luiatpro  ûuais.         P^'^cc  qui>  ne  demande  riea 

que  félon  Dieu  pour  les  lauira^ 

18.  Scimus  aurcm       i8.  Or  nous  fçavons  que 
^uoniam  dilig;cntibus  çQUt  contribue  au  bien  de  ceux 
Dcum  omnia  coopcran-       •  ^^^^  DieO,dc  CCUX  qu'il 

î^rdïr";;^^  2  appelles  félon  fon  decœ. 
vocati  func  fanai.        pour  être  laints. 

19.  Nam  Quos  prx-      29.  Car  ceux  qu*îl  a  contm* 
£cWit ,  ôc  pneJcftinayit  J^j^j  fa  prcfcience  ,  il  les  a 
conformes  fiefi  imagi-         prédetinés  popr  êtte  con^ 

"^ifenti  ta  S  ^  '  ""•'^8*^  '''''  » 

■  ïil'fStt.  «fin  q"'»*  P^** 

ficuisfiteres. 
)o. QuosaoKinp»-  ^o.  Et  ceux  qu'ils  préde» 
dcftinavit.hosfcTKca-  (Hnés,  il  les  a  auffi  appelles  ; 
ï''?-  HMIÎ^iLi  &  ceux  qu'il  a  appcllés ,  il  let 
auicm  joftificaTit;  il-  a  auffijuftifics;  &  ceux  qu  il  a 
los  &  glotificavît.  juftificsi  il  les  a  auffi  gloohc^. 
.  jt.Qufdcf^  dîce-  Après  cela  ,  que  dé- 
mos ad  iia:c  :  Si  Dcus  vons-nous  dire  1  Si  Dieu  cft 


i6t        EpiSTREDiS.  Paui 
pour  nous,  qui  fera  contre  pro  nobîs,  opis  cotanil 
r  nous  ?     *  nos  ? 

}i.  S'il  n'a  pas  épargné  (on  i^Quiedamproprlo 
propre  Fils ,  nais  i'a  livré  à  la  ^''^^  >>o°  pepercir» 
morr  pour  nous  rous;  que  ne  P-^  omDîbos 
nous  donncra-t-il  pomc  après  aH!^''  ^ï^T 
nous  1  avoir  donne  >  omnia  nobisdonavit  ? 

5  5;  Qui  acculera  les  élus      55.  Cjuis  accufabie 

de  Dieu  ?  C  cft  Dieu  même  ««^^crfus  cic<fios  Deî  ! 
qui  lesjuftifie^  Dcus  quijuftificat. 

ner  >  Jcfus-Chnft  eft  mort  ;  &  ,i.s .  „,orru 

Unelt  pas  mort  feulement,  immo  qm&  rcfurrcxiç, 

mais  il  eft  encore  refluTcité:  q^i»  efl  ad  dexceran 

il  eft  à  la  droite  de  Dieu,  où  il  '  ^1"^  ^^'^'Q  iaccr* 

intercède  pour  nous.  ^^^^^  f'** 

5  5  - 1  Qui  donc  nous  fépare-  H.  Qqh  crgo  nos 

Mauyr.  raderamourdcJefus-ChriO:"?  «crarabic   à  caritaco. 

WcelaffliAion  ou  lcsdé-  ^T^aftL"^ 

plai(irs,oulaperfccution,ou  «7nudittf  >  an  pen. 

la  faim,  ou  la  nudité  ,  ou  les  culum  ?  anperiècQuo) 

*  périls ,  ou  le  fer  &  la  violence,  gladius  > . 

îu^''       5^,  félon  qu'il  eft  écrit  :  y6.  f  Gax  fcriprum 

On  nous  cgorf^e  tous  les  jours  :  Quîs  proptcr  rc 

pour  l'amour  .!c  vous,  Sei-  «2'"^*^''°^^*^'^*' 

gncur,  on  nous  regarde  co.n-  ^^"^^^7 

•  me  des  brebis  deftinees  à  la  * 
boucherie? 

57-  Mais  parmi  tous  ces  jT.Scd  io  hîsomm- 

maux ,  nous  demeurons  vido-  ^ (ûperanmf ,  propice 
rieux  par  celui  qui  nous  a  ai- 
més.  • 

jî.4Mfr.  fern.ce  Dien  >  c*e(l   Jclliî-Cfirill  nous  porte,  <xj  aœ 
Jui  ijtti  les  iuflihc.  notw  pwcow  à  Jcfus-C^iiU. 

V*  5S>'^i»*  fuie  de  l'amaur  (^uc 
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▲  XTx  RoBrAXMS.  Chap»  VIII.  lêif 

.  |t.  Cenus  riuncnim,      j  8«  Car  je  Cixi$  afliiré  que 

quia  Dcque mors ,  ûc-  ni  la  mort ,  ni  la  vie,  ni  les 

r  Anges ,  m  les  Principautés ,  ni 
'  Bcquc  virtuics  ,  ocque        Pnilianccs,  m  les  chofc« 

îniUiitîa,  ncquc  fucu-  piéfeoces ,  ni  les  fucurci,  ni  la 

u,  nc^ac  foriitudoy  violence  i 

1 9-  iieque  altùudo  >     59*  ni  toot  ce  qu'il  y  a  'de 

nc<]uc  profuodum ,  ne-  plus  haur,ou  de  plus  profond 
que crcanira  alla  ]^te.       ^^3^^^  ^^^rc  créature,  ne 
nt  nos  fcpararc  a  ca-  •  1 

tîtatc  D^i ,  ou*  eft  in  î]^"^  P^""^  if^"^^/^  feparcr  dc 

Chrifto  JeOi  Domim  ^  atnouc  de  Dieu  "  »  en  Jeius- 

iioftra.  Chrift  nom  Seigneur  f  • 

i^.  ^9-  fettr.  ni  la  hauteur ,  ni  la  profrnicur. 

Ibid.  ex^l,  «)uc  Dieu  nous  ponc,ou^uc  xiuus portons  à  Dieu, . 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

•  »* 

.   .    „   5ENS  LITTERAL. 

X  yi«^ enJ.C.& qm ntméOt-» . 

(hent  point  félon  la  ehair*' 

Il  ny  a  donc  point  maintenant  de  condamnation  potir 
ceux ,  &c,  Autr.  On  ne  peut  donc  point  condamner  ,&£^ 
L*Apôtre  après  avoir  fait  voir  dans  le  chapitre  pré- 
cédent ,  que  les  fidèles  ne  font  plus  obligés  à  vi- 
vre fous  la  loi  de  Moife  î  &  qpe  cette  loi ,  bien  loin^ 
êc  piouvoir  (an£biiier  (es  fedbicurs ,  n'eft  capable  , 
fans  la  grâce  de  ].  C.  que  oaccroître  le  nombre  & 
la  malice  de  leurs  péchés ,  en  tire  cette  conféqucnr 
ce  ,  011  plutôt  cette  conclufion  générale  contre  les 
Juifs  infidèles,  qu'ils  ne  peuvent ,  fans  une  ma- 
nifefte  injuftice condamner»  comme  ils  faifoienr, 
ceux  qui  ont  aliandonné  le  culte  de  la  loi  Mofaï- 
guQ  |>our  ^'accacber  à  la  loi  dc  1  Evangile ,  pourvu 


•r 


et  qu'elle  condaicpar  elle-même  i  la  mort ,  &  j'en 
ai  été  délivré  par  le  BapuCme  où  j'ai  reçu  la  rémiC- 
fion  de  tous  mes  péchés,  &  de  nouvelles  grâces, 
]K>ur  réprimée  les  mou vemdns  de  la  concapilcencç» 
^  fortifier  ma  volonté  pour  ne  point  confenttr  à 
defirs  déréglés.  Ainfi  quoique  je  (bis  encoie 
alTujetti  â  cette  loi  de  péché ,  la  grâce  de  J.  C.  m'en 
a  délivré  de  telle  (Jprte  ,  qu  cUc  n'exerce  plus  Ion 
empire  fur  moi  pour  me  faire  confentirà  les  fug- 
geibons  qui  ponenc  au  péché  ,  &  conduifenc  i  la 
mort  étemelle*  < 
L'on  pcfut  encore  ainfi  traduire  fort  ciaiiemenc 
êc  fort  naturellement  cê  vcrfctt  Foret  (fue  U  ht  de 
l'efprit  de  vie  m\t  délivré  far  /.  C.  (  c*cft-à-dire  par 
ia  mort  )  de  la  loi ,  &c. 

5 .  Car  ce  qu'il  etoit  impafible  qiu  la  loi  fit ,  U 
gbéùr  Id  rendit  foiUi  &  impuijfanti  >*  Dieu  la  £iit, 
dj^âm  mro/e  fon  propre  Fêii  r$vetu  tnm  Am  feruhlé- 
bîe  à  la  chair  de  péché  ;  &  k  can^  du  fécbé  ,  U  m  c0H-^ 
darfine  le  pccf-i-  djtis  h  chair, 

Cequtl  étoiî  impo[]ible  que  la  loi  fit.  Il  faut  rapport, 
poner  ces  paroles  à  tout  ce  qui  fuit  dans  le  verfet. 

*La  fhair^  la  nature  corrompue ,  ou  la  concupif^ 
«ence. 

*  La  rendam  fûiUe  &  impfâffatae ,  incapable  défaire 

éviter  le  péché,  d'en  obtenir  la  rémilîîon.  En 
quoi  TApotre  veut  marquer  qu'encore  que  la  loi 
n'ait  jamais  pu  détruire  par  fes^ oeuvres  le  péché 
dans  le  cœur  de  t'homme  .  cette  impuiiTance  ne 
pcocedoit  d'aucun  vice  qui  (ut  en  elle  s  mais  de  fa 
nature  corrompue  ,  ou  cfe  la  concupifirencc ,  qui  a 
(uns  comparaifon  plus  de  force  pour  porter  Thom-* 
me  au  péché  ,  que  la  loi  q  ii  le  lui  défend  na  de 
popvoii  pooc  TcA  désoacaer.  .  . 
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%yt        Eptstrh  vb  s.  Paùl 

DiiH  It  Pere  l'a  fait ,  aj^ant  mvûyi  dans  le  mmés 
fin  propr$  Fils ,  non  point  adoptit,  mais-naturel  AT 

égal  en  toutes  choies  a  lui  :  Car  cette  million  ne 
marque  aucune  incgalitc,  mais  feulement  un  or- 
dre 6c  un  rapport  du  Fils  au  Pere  »  comme  principe, 
duquel  il  procède  par  voic^de  génération ,  cetre 
ttiimon  n*étant  autre  choie  ciaos  le  Pere  s  que  le  dé- 
cret par  lequel  il  a  ordonné  qiJi$  lef  Hs  prendioit  la 
nature  humaine. 

Revêtu  dans  le  fcin  d'une  Vierge  toute  pure,  (Tu^e 
ihair ,  c  ed-à-diie ,  d'une  nature  î  (  une  pticic  pous 
le  tout.  ) 

SmbiaUt  à  U  châir  di  fkH  y  femblable  icelle  def 
hommes  pécheurs ,  en  ce  qu'elle  étoit  aflufettie 

comme  la  leur  aux  mifercs  de  cette  vie ,  qui  font 
la  peine  de  péché  s  mais  qui  cncftec  ctoit  trcs-purc» 
^  exempte  de  tout  mal. 

.  Et  à  caufedupéché ,  pour  expierde  péché ,  &  novt 
siéritei>la  grâce  de  inviter. .    *  - 

//  s  c^ndémmé  lepechi  i  h  mort ,  Se  Ta  fait  mou- 
rir cffcdivement  dans  les  cœurs  des  fidèles,  où  il 
vivoit  avant  leur  converfion  :  ce  qu'il  a  fait  non 
feulement  en  leur  accordant  la  rémillion,  mais  en 
lui  orant  tout  le  pouvoir  <^u*il  avoir  fur  eux»  ôc 
toute laibrce  c|ue  la  loi  >  qui,  félon  TApotre  ,  eft 
la  vertu  du  péché ,  lui  donnoir  de  les  faire  de* 
comber,  Se  de  les  entraîner  comme  malgré  eux 
dans  le  mal. 

Autr.  //  a  condâmne  le  péché  dans  U  chah ,  c*cft-à- 
dîre  ,  parla  chair  de  J.  C.  portant  ht  rcffcmblancc 
du  péché ,  ou  devenue  hoftie  pour  le  péché,  l'ayant 
condamné  à  la  mort  en  notre  place  >  quoiqu'il  fut  la 
fainteté  même,  ylu^uft. 

Mais  fans  parler  des  autres  fcm  quel  on  donne  à 

ce 
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AUX  RoMAiKs.  Chap.  VII  i.  t-ff 
Xt  paflage,  qui  cil  difficile  l'explication  de  fainK 
Jcai)  Ciuyruiiome  ,  de  Theodorec  ôc  des  aotcctf 
Grecs  »  paroit  afTez  naturelle^  lis  difent  que  Diétt 
ayant  envoyé  fon  Fils  poiar  démiire  l'empire  da 
diable  de  de  la  morr ,  il  a  condamné  de  péché  le  * 
péché  mcmc  j  c'cft-â-dire,  la  ctoncupifcencc  ,  com- 
me un  tyran  coupable  de  pluftcurs  forces  de  pd- 
dics  i  non  feulement  pour  y  avoir  précipité  cous 
les  hommes  charnels  ,  en  multipliant  les  pré-* 
▼aricadons  par  oppoficion  â  la  bi  même ,  mais 
encore  pour  avoir  attenté  ^  â  l'inAigation  du  dia«  # 
ble  ,  fur  J.  Cé  même  ,  qui  étoic  innocent ,  &  l'avoir 
fait  mourir  comme  pécheur  :  car  quoique  Dieu  eut 
pu  déttuice  le  re^ne  du  diable  de  du  péché  par  fa 
lêule  volonté ,  il  a  trouvé  plus  i  propos  d'ufer  de 
iâ  jttftice  que  de  (à  paiâànce  pour  TaDolir  i  ainfi  il 
a  condamné  le  pèche  8c  It  démon  anreur  da  péchés 
comme  un  injufte  ufurpateur ,  qui  a  mérité  pour 
fes  crimes  ,  qu  on  lui  ocâc  l'empire  qui!  ezerçoic 
iiir  les  hommesi 

Dm  U  chair  de  fon  même  Fils  otkn  en  facrificd. 
pour  leurs  péchés* 

1^.  4.  tptiU  juftice  itld  hi  fitt  nctmptiè  eH 
nous  y  qui  m  manhêns  pas  flhn  lu  chair ,  mais  feloH 
ftffrit, 

Afin  que  le  péché  étant  mott  en  nous  %  k 
La  juftice  delà  i&i  :  Il  ne  dit  pas  ,  les  ordonnan*' 
ces  de  la  loi,  ce  qui  consprendroic  toutes  les  ob-^ 
Tervations  êc  les  cérémonies  lé^les ,  de  ce  qui  fe- 

roit  vifiblement  conriaire  au  dclfein  qu'il  a  de  jiw 
ftifier  ceux  qui  abandonnent  le  Judaifme  v  mais  i! 
dit  :  ia  juftke  de  la  loi  c'eft-a-dire ,  tout  ce  qu'il  y  a 
dtf  jttfte  d'honnête  dans  la  loi  de  Moïfe  j  qui  eft 
comme  i'ame  fc  Veilcnce  de  Utte  loi. 
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274        Epist&e  db  s.  Pau! 
Sm  éccmpikf  non  feulemeat  iielon  la  lettre  9c* 

en  apparence,  comme  raccoirt|>liflcnt  les  Juifs  char* 
ncls ,  mais  inrericiiicmenc  &C  (olidemcni ,  quoique 
non  fans  impcitection  i  puiique  ,  comme  on  l'a 
•  déjà  dii  tant  de  fois ,  les  plus  iuftes  tombent  tous 
les  jours  diins  pluficurs  fautes  légères  d'ignorance 
Se  dinfirmité* 

£;/  NOUS  y  ou  par  mus  ,  moyennant  lopération  de 
la  c^vacc  *,  qm  ne  nurihons  pus  félon  lu  ibu/r  ,  muis  fé- 
lon l  ejprn  :  ce  que  l'Apôrrc  ajoute  pour  montrer 
qu'il  ne  parle  ici  que  de  vrais  Chrétiens  »  &  non 
pas  de  ceux  qui  n'en  ont  que  le  nom  ou  la  reflem- 
blance  &  la  profeflion  extérieure  )  &  pour  infinuer 
en  mcme  teînps  que  les  Juifs  ,  â  caufc  de  leur  ef- 
prir  tout  charnel  rcrrcllre,  nont  jamais  obfer- 
vé  la  juftice  intérieure  &  eircncielle  de  la  loi ,  quoi-* 
qu'ils  en  aient  pratiqué  les  œuvres  <Sc  les  aâions 
extérieures  îqu  us  nont  eu  cette  juftice  qtt*en  ap« 

[carence ,  &  que  la  réalité  ne  s'en  trouve  que  dan» 
es  fidèles  qui  s'attachent  à  J.  C.  C  cil  pourquoi 
il  dit  en  fuite  : 

■jî^.  5 .  Cur  ceux  qui  font  charnels  ,  aiment  &.gotaent 
tts  chofts  de  U  cbutr  y  &  ceux  qui  fmt  ffmmeU ,  éùmeiu 
&  goâum  Us  chofts  de  t^tit" 

Ctuxejui  font  charnels  y  c*eft'â-dire  ,  qui  (ont  do. 
nombre  de  ceux  qui  vivent  fclon  la  chair ,  &:  qui 
font  polfedés  par  les  aci:ions  charnelles  ,  comme  les 
Juifs  >  les  mauvais  Chrétiens  6c  les  intideles.  Autre* 
ment  :  qui  n'ont  en  eux  que  la  nature  corrompue 
non  régénérée.  - 

Âimem  &  gontent  les  chofes  de  U  chair ,  c*eft-à-dire, 
les  objers  fenllbles  &  agréables  à  la  chair,  5c  font 
par  confu-jucnt  incapables  d'obicrvcr  Uloi  deDicu, 
qui  ell  touie  ipirituciic.  . 
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AUX    R  O  X£  A  I  N  S.  C»  Ap.  VIIL 
•  •  Èî  ceux  qnt  font  fptrttuels  ^  ct^'i-àïvt  ,  qui  font 
poifedcs  de  1  Lipric  de  Dieu  »  comme  font  cous  lea 
véritables  fidèles.  Atuccmeac»  qui  fonc  régéoéréi 
de  r£ipm.  de  Dieu* 

Aiment  &gouim  les  cbefis  Je  Feffrh ,  c'eft-i^dire^ 
les  chofes  faintes  «Se  ipiriiuelles  ,  comme  étant  con-« 
formes  A  la  loi  de  Dieu*  D^orte  qu'il  ne  faut  paa 
s*éconncr  s  ils  fonc  les  feulsquil  obiervencdc  larna^ 
oiere  qa'il  la  faoc  obfcr ve  r.  S 
.  f  .6.(hrcei  émimar  des  chofes  delà  (béùrefimiemmi' 

éthlieu  piê  féOmiÊt  des  cbefis  de  Te/frit  ^Id  vie &l4' 

faix. 

Ces  paroles  fe  rapportent  à  ce  que  l'Apotrc  vient 
àc  dire  de  lui-même  ,  cane  en  fa  perfonne  qu'au 
nom  des  fidèles  ^  qu'il  a  été  délivré  de  la  loi  du  po'* 
dié&delamort,  enquirtant  la  loi  de  Moïie» 
pour  embraflèr  celle  de  J.  €• 

V amour  des  chofes  jU  la  chair ,  c'eft-à-dire  ,  des 
objets  charnels,  qui  font  la  fatisfad^ion  du  corps^ 
^  de  Tefpric  des  hommes  charnels. 

Efl  une  men  qui  produit  dans  cette  vie  la  morf 
de  Tame ,  &  la  mort  éternelle  dam  l'autre. 
'  Au'lieH  que  rameur  des  chefes  de  l'cfprit ,  des  rho*^ 
fes  fpiriruelles  qui  regardent  le  fervicc  de  Dieu^  • 
produit  le  falut  &  la  vie  érernellc. 

Efi  iavie  &  h  paix ,  produit  dans  la  vie  préfcntc 
la  grâce  ,  (yd  eft  la  vie  de  l  ame  ,  ôc  la  tranquillité 
de  la  conscience  :  ôc  dans  le  fiede  i  venir  «  prodnrc 
la  vie  étemelle  6c  la  jouifTance  paifible  8c  aflurée 
d'une  gloire  qui  n'aura  jamais  de  fin. 

ir*  7,  Car  cet  amour  des  chofes  de  Lt  chair  efi  ennemi 
de  Dieu  ,  parce  quil  neji  poimfenmis  a  la  lei  de  DieU  f 
&  ne  le  peut  Stre. 
U  prouve  ce  qu'il  vic&c  de  dire  dans  le  vecief; 

Si) 
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f;6  Epistïib  de  S.  PxiTt 
précédent  -,  que  f  amour  des  chofes  de  la  chair  eft  une 
m§rt  :  la  raifon  qu'il  en  apporte  eft  que  cec  amouf 
4fi  ennemi  de  Dieu ,  c  eft  à-dire  »  lui  eft  enrieremenc 
contraire  ^  de  forte  qu'il  ne  pem  fubfifter  6mm 
Tame  -,  que  Dieu  qui  en  eft  Tcmique  vie  >  ne  la  prive 
de  fa  préfcncc ,  ôc  q\i\n  même  CQinps  elle  ne  fouf- 
fec  la  mort  par  cette  ^ivation. 

Farce  quil  neft  point  fournis  i  la  loi  de  Dieu ,  qui 
défend  d*aimer  les  chofes  charnelles  U  terreftres» 
&  de  s'attacher  »  comme  i  fa  fin  dernière  >  à  d  aaaes 
chofes  qu'aux  fj^iriruelles  &  céleftes. 

Et  ne  le  peut  être ,  &  qu'il  eft  de  la  nature  de  cet 
amour  de  ne  pouvoir  s'y  foumctcre;  mais  au-con- 
traire  de  fe  porter  à  des  chofes  tout  oppoii^s  à  ce 

În'elle  ordonne  :  ce  que  TApotre  ajoute  pour  fiûre 
'auunc  mieux,  voir  l'incompatibilité  de  cet  amour 
avec  la  loi  de  Dieu  »  &x]u'on  ne  doitjamats  efperer 
d*allierà  une  règle  fifaintc,  gne  chofc  fi  profane  & 
£  contraire  à  fon  efprit.  De  manière  que  ni  le  pré- 
texte de  la  bonne  intention ,  ni  l'exemple  univer* 
ielt  ni  lautorité  des  hommes ,  ni  quelque  autte 
circonftance  qu'on  pourroic  s'im^ner ,  ne  (çau* 
foic  jamais  reftifier  cet  amour ,  ni  Taccommodet 
•  le  moins  du  monde  avec  la  loi ,  l'inimitié  &  lop^ 

pofition  de  ces  deux  chofes  étant  éternelles  ôc  irré-* 
conciliables. 

f.  8.  Ceux  dette  qttivheiÊtfelenidehâir^  nefetevetie 
fUhreàDiett. 

Ceux  dem.  Ceft  une  vérité  très-conftanre  par  cône 
ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  ceux  qui  vivent  félon  la 
chair  ,  comme  fonr  tous  les  pécheurs ,  mais  parti- 
culicrement  les  Juifs  arrachés  à  la  lettre.  Let.  Quà 
fim  dâtts  U  €béiir  9  ccA'3i' dire  y  dans  leur  erre  pure^ 

snent  naturel  »  non  régénéré  de  Tc^c  de  Dieu  »  fie 
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AUX  kOl^AlNS.  Chap«VIII.  177* 

ar  'confequenc  da  nombce  de  ceux  qui  vivent  fe- 

,on  ia  chair. 

Ne  peuvent  plaire  k  Dieu ,  oui  eft  un  pur  cfprir,  pat 
une  véritable  obfervarion  de  fa  loi ,  ni  par  confé- 
quencefperer  la  vie  bienheur^fe,  qui  eft  ia 
compenie  de  cecre  obfervation  :  n'apparrenanc 
qu'aux  fidèles  qui  vivent  (èion  refprir  »  de  robfer- 
ver  véritablement ,  comme  TApôtre  le  fait  a(ïc» 
connoître  parle  vcrfct  fuivantj  d'où  il  lailTc  à  con- 
clure ce  qu'il  a  avancé  au  commencement  de  ce 
chapitre  ,  qu  on  ne  peut  nullement  blâmer  ceux 
qui  abandonnent  le  JudaiTme  »  &  qui  renoncenc 
au  culte  extérieur  de  la  loi  de  Moïfê. 

1^.  9«  Mais  fur  vws  ,  V99s  ne  vivez,  pgt  félon  U  . 
ihaif  ,  mais  félon  l'efprit  ifi  toutefois  l'Efprtt  de  Dieu 
habite  en  vous.  Que  fi  ^Iqum  nu  fimt  l'Efpfit  d$ 
J.C.il  nefifQêntàlui. 

MéttspwrvêHS  qui  avez  quitté  le  Judaiïme  »  fit  " 
tous  tant  quevous  êtes  de  fidèles ,  de  quelque  ta^ 
non  que  vous  foyez ,  vous  ne  vivez,  pas  feUn  ia  chair  , 
mais  félon  f  esprit  y  ce  qui  fait  que  vous  êtes  en  état 
de  plaire  à  Dieu  par  rabfervation  de  fa  loi,  6c  d'ob- 
tenir enfin  la  vie  éternelle.  Lct,  Tous  n  êtes  point 
dans  ia  dkur»  mm  dam  /Vj^ir  »  comme  ci-deîliir» 
▼er(êt  $• 

•  Si  tmefois ,  &c.  Car  enoore  que  TApôtre 
fort  perfuadé  de  ce  qu'il  dit  ici  i  l'avantage  des  fi- 
dèles de  Rome  ,  il  ne  peut  pas  néanmoins  en  avoir 
une  fcience  fi  certaine  &  fi  évidente  qu'il  ne  s'y 
pnide  tromper  ,  la  connoiflànce  des  cœurs  étant 
refervde  à  EHeu  feni  »  9c  n'étant  nullement  in^C- 
llble  que  plufieurs  de  ceux  â  qui  faint  Paul  écnvoic 
cette  £pîtrc  ,  ne  fufTenc  couc  autres  devant  Dieu» 
qu'il  ne  icscioyoit.  • 

S  ii  j 


Digitized  by  Google 


Episthb  de  s.  PAut 
L'Efprit  de  Dieu ,  qui  eft  runiqae  principe  de  la 
yie  fpiritaelle  Se  rarnacurelle  de  nos  âmes»  &  fans 
lequel  on  ne  peur  viirre  que  d^une  vie  charnelle  > 

Habite  en  vous  ,  comme  dans  (a  madonÔc  dans 
Ton  temple,  avec  fa  grâce  6c  couces  les  venus  qui 
en  font  inféparabies* 

Que  fi  quelqu'un  ^tnxxt  vous  tid  point  fEfprit, 
(oit  qu'il  ne  Tait  jamais  reçu  »  foi:  qu'il  ait  été  aflcs 
malheureux  pour  le  concrifter  &  pour  le  perdre  par 
le  péché. 

De  /.  C.  c'eft-â-dire ,  qui  procède  de  J.  C.  aullî- 
bien  que  du  Pere  >  6c  qui  n'eiî  pas  moins  donne  aux 
fidèles  par  J.  C*  que'  par  le  Pere. 
;  //  h* eft  poim  4  M  s  c*eft-à-diie  »  il  ne  doit  point 
paflèr  pour  membre  vivant  de  (on  corps,myftiquc  , 
lîi  pour  fon  véritable  difciple  ,  quoiqu'il  en  porte 
toutes  les  marques  extérieures  »  âc  qu  il  £(i(Ie  pro- 
^iCon  de  croire  en  lui. 

.  lo.  Mais Ji/.C.tJt m  vHis,  quoique le€mf s  fim 
nmt  en  vous  i  céu^t  du fkhi »  tiffrii  ift  tnvan  s  câifc 

4e  U  juftice. 

M^is  fi  J.  C.  efl  en  vous  par  cet  Efprit ,  ainfi  que 
4e  chet  dans  les  membres  vivans ,  comme  j'ai  fujet 
^d  en  être  perfuadé  par  tout  ce  que  j'apprends  de 
y  ^ittt  conduite  :  ptêifte  ie  cvrpsfoitmm  en  vous  » 
-^ôft-à-dire ,  foie  encore  fujet  a  la  mort ,  auffi-bieA 
que  celui  des  aurres  hommes  qui  ne  croient  pas  en 
J.  C.  &  qui  ne  lont  pas  du  nombre  de  ceux  dont  il 
ijft  le  chet  :  ce  qui  pourroit  peuc-ccre  vous  donner 
.quelque  penfée ,  que  vous  n'avçs  pas  plus  de  droit 
.  qu'eux  à  la  vie  éternelle. 

A€auftdup/ché  d'Adam ,  quia£ût  paflèr  la  mort 
dans  tous  les  hommes,  fans  en  excepter  même  les 

Ô4clcs  2  (jLÛ  ioac  encore  auiU  fujecs  que  les  plus 


Digitized  by 


AUX  Romains.  Chap.  VIII.  17^ 
grands  pécheurs  aux  afiUctioot  &  aux  peines  tem- 
porelles du  péché* 

VEfpr  'u  qui  procède  de  !•  C«  &  qui  tient  fa  place 
en  vous. 

Eftvtvant  en  vos  pcrfonnes  ,  c'eft-a-dirc  ,  leur 
cft  dès  à  prcfenc  une  iourcedevie  immortelle. 
qu'il  va  expliquer  plus  clairement  au  verfet  fuir 
vant.  Gr.  L'effrii  tfivèei  c*ell4-dire  >  caufe  ou  four« 
ce  de  vie  >  par  Métonymie, 

A  caufe  delà  juftice  furnaturcUe  &  divine  ,  c'eftr 
à-dire  ,  à  caufe  de  la  faiiucté  qu'il  produit  lui-niê-» 
me  en  vous  >  &  par  laquelle  il  vous  iaic  mériter  la 
vie  éternelle  *>  qui  ne  peut  manquer  à  ceux  que 
Dieu  a  juftifiés»  &  qui  perfeverem  dans  la  juftice 
qu'ils  ont  reçue. 

ir.  II.  \^ue  fi  fEfprit  de  celui  qui  a  rejfufc/t/]  esv% 
d'entre  les  morts  ,  habite  en  vous ,  celui  qui  a  rejfuflité' 
y.  C.  d'entre  les  morts ,  donnera  auffi  la  vie  é  vos  corps 
mortels  par  fon  Efprit  y  qui  habite  en  vous. 

Que  fi  (£fpri$  de  celui  >  c  cft-â-dire ,  du  Pere  éter« 
sel»  duquel  procède  le  Saint-Efprit  aufli-bien  que 
du.  Fils ,  qui  a  reffufcite  /.  C.  (tentre  les  morts  :  car  la 
rcfurrcdion  de  J.  C.  eft  attribuée  au  Peic  ,  comme 
au  premier  principe  de  toutes  les  opérations  divi- 
nes :  ce  qui  n  empêche  pas  q^e  J.  C*  même  »  qiiî 
opère  toujours  conjointement  avec  (on  Pere  %  ne 
ibit  reflnicité  lui-cmeme  |»r  fa  propre  verui* 

Habite  en  vous  s  continue  jufqu'à  la  mort  d*f 
habiter  çn  perfonne  »  Sc  pa^  1-opération  de  fon 
amour. 

Donnera  auffi  la  vit  que  vous  aviez  perdue  par  je 
péché  d*Adam,  à  vos  corps  mortels  ,  en  les  rednfcH 
tant ,    en  les  rendant  glorieux  &  immortels. 

Par  fon  Ffprit  y. doni  la  propre  vertu  eft  de  viyît 
fier  routes  chofcs.  S  iiij 


xtc>  EpisTUC  ©1  s.  Paul 
•  Qui  babùi  dès-â-prcfent  en  vous ,  non  feuiemenC 
dans  votre  ame  ,  mais  même  <lans  votre  corps  » 
dont  il  fandifie  dqmrifie  dès  ce  monde  routes  les 
parties  pour  les  dirpofer  i  la  réfurrcâion gérant 
bien  jurte  que  comme  le  pcché  d  Adam  a  rendu  fa- 
jers  à  la  more  tous  les  corps  de  ceux  qui  l'ont  con- 
crade  y  8c  dans  le((}uels  >  pour  ainli  dire  ,  il  a  habi- 
ré)  i'Efprit  de  Dieu ,  dont  la  vertu  eft  toute  con« 
traire  a  celle  du  péché ,  rende  pour  jamais  la  vie 
aux  corps  qu'il  aura  fanâifiés  ici  bas  «  Ac  qu'il  aura 
honorés  de  la  prcfence  &  de  fa  demeure  jufqu'à  la 
mort.  Car  encore  que  cette  rcfurredfcion  glorieufc 
des  corps  s  attribue  â  la  digne  réception  de  la  chair 
toute  f imte  &  toute  facrée  de  J*  C.  c*eft  néanmoim 
une  vérité  conftante  »  qu'à  parler  précifément^  cette 
chair  n'a  point  cene  vertu  par  elle-mëme>  de  qu'elle 
ne  communique  la  vie  ,  fort  fpirituelle  ,  foit  corpo- 
relle ,  que  par  rEfprit  faint ,  dont  elle  efl  pleine  9 
Se  que  c  cft  par  lui  qa  elle  produit  toutes  les  mer-» 
veilles  qu'elle  efk  capable  d'opérer  dans  les  fi- 
dèles. 

♦•II.  jéinft ,  mes  frères ,  iiiffr  fie 

vab/es  i  I.t  chair  ,  pour  vivre  filon  /a  chair, 

Jinji  j  c'eft-à-dire  ,  puifque  l'érat  d'immortalité 

3ue  nous  at:endonsj|pres cette  vie  eft  un  effet  delà 
emenre  &  delà  rcudence  que  le  Sain t-Efprit aura, 
faite  en  nous  pendant  cette  vie  >  il  eft  viable  que 
uifeflpusiémsUehaiTy  ï  la  concupifcencc  &*i  la 
nature  corrompue  qui  efl  en  nous ,  que  nous  fom" 
fnes  redev  thies  y  mais  au  Saint-Efprit  feul ,  commô 
à  Tautcur  &  à  la  cauTe  de  notre  immortalité  £u^ 
inre. 

PwvrurifilM  Uchm  s  pour  croire  qne^nqus 
A>7Qqs  obligés  dç  vivrç  félon fçs mouvemens,  ^ 
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kvxKouAiiÊS.  Chav.VIIL  iZt 
lAéir  à  Tes  defirt  plaçât  qu'à  rEfprit  de  Dieu.  Car 

l'Apôtre  oppofe  ici  la  chair  au  Saint-Efprit ,  &  parle 
d'elle  comme  s'il  parloit  d'une  perlonnc>  par  la  fi- 
gure qu  on  appelle  Profopopée. 

1^.  1 5.  Qm fi vousvrtfn,fii0n  la  chair  ^  vus mw* 
.  m,sm4isfiv99ufaH§fmmifp4rl'€ffmksœmraJ$ 
Uchéùr ,  Vêus  vivrez,. 

Que  fi  vousvivfz,  félon  la  chair  ,  vous  mourrez,  fans 
aucune  efpcrance  d'une  meilleure  vie  : 

Mafs  fi  vous  faites  meurir  s  cdb-i'diic  ,  vous  tra- 
vaille^  à  faire  mourir  ,  a  fupprimer,&  à  anéantit 
///  otuvres  de  U  ekéûr ,  c'eft^-dire  ,  fes  moavemens 
dén^lés ,  qui(bntto4|oaisen  rhomme  jufqu'àla 
mort ,  quoiqu'ils  n'y  régnent  pas  pleinement ,  mais 
qu'ils  y  foienr  comme  crucifiés  tandis  que  cet  Efprit 
habite  en  lui,  par  l'Efpric  (aine  réfidant  &  agiuanc 
en  vous  par  fa  grâce. 

Feus  vivrez.  des4-préfenc  delavie  delà grace« 
&  enfaite  de  la  vie  immortellê ,  tant  du  corps  que 
de  lame ,  qui  cft,  comme  nous  venons  de  voir ,  le  , 
propre  effet  de  l'habirarion  &  de  la  réfidence  quç 
le  Saint-Efprit  fait  ici  bas  dans  les  fidèles. 

f.  14.  Car  tous  ceux  qmf§mfMt0s  féor  Vifpkiê 
DiitSs  fmt  es^âMs  d$  Dieu, 

Cât  9  &€•  t'Ap&tre  fait  voir  poorqaoi  la  vie  glo« 
ricufe  &  immortelle  doit  être  un  jour  le  partage 
des  fidèles  qui  auront  eu  le  Saint-Efprit  rcfidant 
en  euK  »  èc  qui  auront  mortifie  par  ià  grâce  les  moa- 
vemens de  la  nature  çonompae. 

Tiu  ceux  qm  fentpeufffs  >*  aetmtur  /  ce.  qui  mar« 
que  encore  plus  fortement  l'efficace  de  la  grâce 
qui  applique  invinciblement  notre  volonté  au  bien, 
quoique  fans  aucun  préjudice  de  fa  liberté. 

fén"  l'^rif  4e  Dien  »  acqiiiefi^nt  parfaitemeqQ 


XtX  EpfSTRS  OB   S.  PA0L 

i  toutes  fes  infpirations  »  &  tâchant  de  oe  réfifter  à 

fa  vclooré  en  quoi  que  ce  pui(Tè  èrrc. 

Sont  enfans  de  Dteu  s  puifqu'ils  (oiu  nés  de  lui  par 
la  venu  de  cet  Efprit  j  &  puilqu  en  cet  ctat  ils  vi- 
vent d'une  vie  toute  divine ,  quils  le  rerpeâenc» 
qu'ils  l'aiment  8c  qu'ils  rimitent  dans  toQtjcs  Içars 
aâioiis  comme  leurPere. 

1^.  1 5.  Auffivous'fiat'n.p9hnr€fntefprh  de /îrw- 
tude  5  pour  vous  conduire  en.  arc  p  r  la  cruinre ,  mAts  voms 
érvez^  reçu  efprit  d'adoption  des  enfans  ,par  lequel  nous 
mem  :  Mon  Père ,  m$n  Pere,  \ 

Auffi  i  c*eft-à-dire,  pour  faire  vrfir  que  vous  êtc» 
cfFeâivement  de  ce  nombre  des  enfans  de  Dieu  | 
c'cft  que  vous  navez^  point  reçu ,  lor(que  vous  avea 
cmbralfé  la  loi  nouvelle,  l  efprit  de fervitudc i  c'cft- 
â-dire  ,  un  efprir  &  uncceurd'efclave  :  cir  TApocre 
prend  ici  le  mot  ài  efprit  pour  raffe6bion>  Thabirude 
&  la  difpontion  du  cœur  :  c'eft-â-dire  >  tel  q|u  étoic 
autrefois  celui  des  feâateurs  de  la  loi  »  ou  tel  qu'on 
le  reçut  autrefois  parles  menaces  éJclesterrcurs qui 
accompagnèrent  la  puHicnrion  delà  loi.  Vourrous 
conduire  encore  par  la  crainte  \  qui  confifte  â  ne  taire 
fes  aâions  »  &  â  ne  fuir  le  péché  que  par  le  motif 
de  crainte  &  par  Tappréhenfion  des  fupplices  or- 
donnés contre  les  rebelles. 

Mais  vous  avez,  reçu  Vefprit  de  r  adoption  \  c'cft-i* 
dire ,  refpric  d'amour  &  de  charité  ,  qui  eft  le  pro- 
pre caradierede  ceux  que  Dieu  a  adoptés  pour  (es 
enfans ,  &  qui  conlifte  à  leur  faire  obfervcr  fes 
commandemens  avec  une  pleine  liberté  »  non 
par  ta  crainte  des  peines. 

L'Apotre  ne  dit  pas  l'efprit  d'enfant ,  ni  l'cfprtt 
de  fil iar  ion  ;  mais  5  l'esprit  de  C adoption  ;  afin  de  faire 
mieux  connoitre  aux  âdclcs  >  qu  avant  qu'ils  toi* 
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^  AUX  Romains.  Chap.  VIII.  18$  * 
lent  adoptes  pour  erre  les  enhms  de  Dieu  ,  il^ n  é- 
toienc  cux-nicmes  que  des  efclaves  ;  ôc  que  fans 
cette  grâce  ils  feroienr- toujours  demeurés ,  aufli- 
bien  que  les  Juifs  infidèles  »  (bus  i'efclavage  de  la 
loi  du  péché. 

Par  lequel  nous  crions  -,  du  fond  du  cœur  avec  une 
faintc  refpedueufe  liberté,  coiimie  de  petits  cit- 
fans  après  leur  pere. 

Mon  Pire ,  mon  Pen,  il  renferme  dans  cette  ex- 
pteffion  tous  le«  témoignages  d'amour  &  de  ten* 
<lrc(re  que  les  fidèles  peuvent  donner  à  Dieu  iotC- 
qu'ils  fe  prcfentenr  devant  lui. 

ir.  1 6,  Et  ceft  ce  maue  efprtt  qui  rend  lui  -  me.ne 
témoignage  k  netre  effrît  ,  que  nous  femmes  enfdm  de 
Dieu: 

Et  ceft  cet  effrit  d'adoption  par  lequel  nous 
crions  :  Mon  Pere ,  mon  Pere ,  qui  rend  iui-mime 
témoignage  a  notre  efprit  i  c'ell- à -dire  ,  qui  non'; 
rend  rémoignage  a  nous-mêmes.  Car  le  mot  à'ef- 
frii  fe  prend  ici  proprement  &  fans  métaphore 
poor  Tefprit  de  l'homme  »  comme  s'il  difoit  :  nous 
cft  une  marque  &  une  preuve  certaine  &  convain* 
cante ,  que  nous  tous  tant  que  nous  fommes  de  fidè- 
les qui  aimons  vcrirablemcnt  Dieu  ;  • 

Sommes  enfansde  Dieu  s  c*eft-à-dire ,  nous  ne  fom- 
mes plus  efclaves  comme  Tcroient  autrefois  les 
Jui6  fbus  l'état  de  la  loi  ;  mais  les  véritable^  en- 
fans  de  Dieu;  refprit  d*amour  qui  eft  en  nous  en 
qualité  de  Chrétiens ,  étant  direAcment  oppofé  *i 
rétat  des  efclaves,  ôc  inféparable  de  l'état  des  en- 
fans. 

if'.  17.  Que  fi  nous  fo  nmes  enfans  ,  nous  fommes 
éutfi  héritiers ,  héritiers  de  Dieu  ^  &  cohéritiers  de  J.  C. 
fêttrtm  têutefûis  que  nous  fouffrions  m>H  i!«r  >  if/b  fte 

nous  fojions  glorifies  a^u  lui. 
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Qête  fi  mns  fmms  tnfâns  y  comme ,  apris 

je  viens  de  dire,  on  ne  peut  pas  douter  que  nous 
ne  le  foyons  ,  &  que  cette  qualité  ne  nous  con- 
vienne privacivemcnc  aux  Juifs  ,  qui  ue  ibuc  (jue 
les  efclaves. 

Nws  famms  aufi  héritiers  i  pttifque  Fhericage 
a*appartienc  qu'aux  enfans  >  &  non  poinc  aux  e& 
claves. 

Héritiers  de  Dieu  i  non  par  fuccerHon  du  vivant 
au  mort  ;  mais  par  la  patticipaciou  ik  par  la  poiTèf* 
iion  ftable  ôc  perpétuelle  des  mêmes  biens  &  des 
mêmes  avantages  qu'il  podêde. 

Et  C9heritiert  de  J,  C.  c'eft-à-dirc ,  en  (brte  néan* 
moins  que  le  droit  que  nous  avons  en  qualité  d'er>- 
fans  adoprifs,  de  participer  un  jour  à  cet  hefitagc 
célefte  »  eft  parcictuierement  fondé  fur  i*unioa  que 
nous  avons  ici-bas  avec  J.  C.  oui  cfl  le  Fils  par  na- 
ture »  &  par  confequenc  le  fenl  héritier  par  titre  de 
jtiftîce:  tout  le  refte  des  fi<)eles  ne  Tétant  que  par 
fa  grâce  ,  Ôc  autant  qu'il  lui  plaît  de  leur  commu- 
niquer de  raplcnij;udc  ôc  de  la  furabondance  de  ùi 
gloire. 

PeurvM  tûHt^risqmcommtïX  a  (ouflTert  tant  d*af^ 
fliâions  5c  de  maux  pour  parvenir  i  la  poflèffion  de 

cet  héritage ,  quoiq»'en  qualité  de  Filsproprcîl  lui 
fut  naturellement  acquis. 

Nous  fouirions  avec  /«/,c'eft-à-dire,à  Ton  exemple, 
ou  dans  l'union  de /es  fouffrances ,  tous  les  maux 
que  Dieu  par  fa  providence  &  par  fa  juftice  a  atta* 
chés  à  cette  sit  mortelle  ;  n'étant  pasrailbnnabie 
que  fi  le  Fils  propre  &  naturel  ,  tout  jufte  &c  tout 
innocent  flu'il  étoir,  n'cft  entré  en  poffeirion  de 
cet  héritage  que  par  les  peines  &  les  afflidVions, 

ceux  qui  ne  (bot  qa  adoptes  >  U  qui  ont  encore  un 


Digitizoa  by  Gi^'^ 


kvx  Ro  K  A  X  N  s.  Ch  A  P.  VIIL  iSf 
£  grand  befoin  d'expier  leurs  péchés  par  la  p^ 
nitetice  »  prérendenc  d'y  parvenir  par  une  autre 

voie  :  &  ce  qui c(l encore  moins  équitable,  qu'ils 
oient  s'artcndrc  d'y  parvenir  par  le  repos  &  pat 
les  délices  de  cccie  vie  >  qui  font  Ci  contraires  i 
«elles  que  nous  e(perons  de  pçHèder  en  lautre. 

jfftt  que  n§»s  fijrM  glm'^s  itm  Im  »  c^-à-dire» 
aaffi-biemque  lui.  Autrement:  Afin  que  nous  joml^ 
fions  de  la  même  gloire  &  de  la  même  béatitude 
que  lui  ,  quoiqu'en  un  degré  fort  inégal  -,  comme 
nos  fouftances  auront  été  fort  diâeremes  des  iien< 
ses,  foie  qu'on  les  coniidereeneUes-mêmes  par 
rapport  â  la  délicatedè  de  fon  tempérament  yioie 
qu'on  ait  égard  i  la  dignité  de  &  peribnne* 

if'.  1 8.  Car  je  fuis  perfuade  que  les  fouffrances  de  U 
'use  fré fente  nom  point  de  proportion  éti/ec  cette  gloire  ^ 
qui  feré  an  )owr  déiouverte  en  nous. 

Il  fait  v^ir  pourouoi  Te^iperance  que  nous  avons 
de  la  gloire  étemeUe  ,  en  qualité  de  coberiters  de 
]•  C  nous  doit  porter  i  (buffrir  de  bon  coeur  route 
forte  de  peines  &c  d'affliârions ,  &  combien  la  mi- 
fcricordc  de  Dieu  fe  fait  paroîcre  fur  nous  ,  en  ac- 
cordant à  nos  peines  une  récompenfe  ii  £;>rt  au- 
deflîis  de.tout  ce  <)u'elles  peuvent  jamais  méri-' 
ter  »  bien  loin  que  nous  ayons  le  moindre  fujec 
de  nous  plaindre  de  fa  conduite,  en  ce  cm'il  atta- 
che notre  falut  a  des  moyens  fi  rudc:>  >  ii  durs  ^  &  ii 
fîcheiix  a  la  nature. 

Je  fuis  perfuade  %  pour  me  foitiâer  mowncme 
dans  les  maux  que  je  fouffre. 

Qnf  iet  foi^étuces  :  U  a  principalement  égard 
aux  perfécutions  qn*enduroient  les  Chrétiens  de 
fon  temps ,  <Sc  particulièrement  à  celles  que  les 
Jtti^  ^ui  avoient  eml^calTé  la  ^oi  «  fouiFroieac 
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<le  la  parc  des  infidèles  de  leur  nation. 

De  Id  vie  pre fente.  Ler.  De  rr  ten^s  :  Ce  qu'oft 
pourrait  encore  expliquer  dvi  temps  de  la  perfecu-» 

lion  que  r.HiU  Paul  voyoït  alors  fouftiir  aux  fidèles, 
.  N  ont  pot.  t  dt  proportion  (  car  il  ne  s'agir  pas  ici  d  ii 
niciite  de  les  ioutiranccs ,  mais  Icuiemeni  de  ce 
quelles  font  en  ellcs-mcmes  i  Tégard  de  la  ré- 
compenfe  que  Dieu  leur  accorde)  c'eft-Mire,  ne 
peuvent  nullement  être  mifes  en  comparaifbn  ^ 
quelque  longues  uc  violentes  qu'elles  puillent  être, 
de  avec  quelque  patience  qu'oa  les  luppoire;  ce 
qui  ell  toujours  vrai,  ioit  que  ces  lou^iranccs  foienc 
conliderées  comme  méritoires,  ou  non. 

Avec  U  glotte  s  puifqu  elle  eft  infinie  9c  écer* 
nelle  ,  au-lieu'  que  ces  fouflFranccs  font  limitées» 
Ôc  (eniemtnt  pour  un  peu  tle  tcinps  :  en  quoi  la 
fao^elfe  <!s:  la  milericortle  de  Dieu  lonr  c:;alemenr 
admirables  -,  pu  il  que  pour  des  peines  fi  aourtes  ôc 
&  légères  ,  il  fait  mériter  i  Tes  eius,  même  par  ci* 
tre  de  juftice  \  une  récompenfe  de  cette  nature,  qui 
e(ï  au-delà  de  coocce  que  1  efpric  fe  peut  jamais  ima- 
giner. 

Qii't  fcrapn  jonr  dccouz  crr  en  nous.  Il  ne  die  pas. 
Que  Dieu  nous  doit  donner  un  jour  -,  parce  que  le 
don  nous  en  eft  déjà  fait  dans  le decrec  de  Dieu? 
&  que  le  droic  nous  en  eft  acquis,  (uppofé  que 
nous  foyons  du  nombre  de  fc$  élus,  comme  nous 
avons  fujer  de  \f*  croire  ,  fi  nous  conrinuons  de  nous 

.  appliquer  (ericuicment  à  fi^n  fcrvice  :  mais  il  dit 
quil  doit  un  jour  det  ouvrir  en  nous  s  parpe  qu'il  ne  lui 
refte  plus  qu  a  itiapifeftcr  en  nous  ce  qu'il  nous  a 
déjà  donné ,  &  i  nous  rendre  eflfcôivemcnr  part^- 
cipans  de  ce  qu'il  nous  a  deftinc  de  route  érernitér 
>/.  1  9.  ^///'/Y  ks  ir>-  ifurcs    fendent  dvciffoud  dêfr^ 

M  maiitjcJiéUton  des  enfans  de  Dieu,  m 
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'  •  -^^0^  à'c.  c'eft-i-dire  Tune  des  plas  grandes 
marques  de  Texcelience  incomparable  Me  cecro 

gloire ,  c'eil  que  le  temps  de  fa  manifcftarion  eft 
attendu  ,  non  Iculemen:  des  lidclcs,  maisnicme 
de  tomes  les  autres  créatures  delUcuées  de  raifbn 
qui  compofenc  ce  monde  viable. 

Lit  vrééâwtis  MUendm  en  leur  manière  par  la  pen« 
te  &  Tinclinacion  qu'elles  ont  namrellement  i  leur 
j^ci  tcclion.  C'cft  le  commencement  d'une  Prolopo- 
pce  que  l'Apocre  qui  emploie  ioavcr.t  cette  figu- 
re >  auiii-bien  que  les  aucres  Ecrivains  iacrés  »  con- 
tinue jufqu'au  verfet  a  |  de  ce  chapitre. 

Avicgfdnd  defir  »  comme  ceux  qui  attendent  de- 
puis long- temps  ,  ôc  qui  lèvent  (buvent  la  tête  pour 
tâcher  d  appercevoir  ce  qu'ils  attendent ,  félon  la 
force  du  mot  grec.  Le  t.  L'atteme  de  Li  cnature  attend, 
^c.  Ceft  une  manière  de  parler  Hébraïque,  qui  ne 
s'entend  qu*à  peine  en  notre  laneue.  • 

Létnumtfejlatim  y  c*eft-à-dire,  le  temps  de  la  ma- 
niftifation ,  qui  eft  le  temps  auquel  le  mondé  paC- 
Icra  de  l'état  où  il  ell  à  prélent  ,  a  celui  que 
Dieu  lui  refervc  ,  mais  qui  nous  cft  entièrement 
inconnu  ,  i  Ecriture  ne  nous  expliquant  pas  ce  que 
ce  doit  être. 

Ld  manifcftdmm  des  tnjms  dt  Dieu ,  c*e(l-â-dire , 
le  temps  auquel  les  enfans  de  Dieu  feront  manife* 
Itemcnt  dillingucs  d*avecles  pécheurs.  Ou:le  temps 
auquel  ceux  qui  font  maintenant  enfans  de  Dieu  t 
&  qui  ne  font  point  encore  reconnus  tels  ^  paroi-* 
tronc  il  clairement  &  fi  manifeftemenr  ce  qu'ils 
font ,  qu  ils  ne  pourront  plus  2tre  confondus  avec 
les  autres.  * 

ir,  20.  Paycc  qu'elles  fo)iî  affttjcîîifs  k  lAV.viitc  y 
êlLts  ne  Le  [ont  pjs  voiMainmcns  >  mou  à  uuf$  dê  Ç€lià 
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Pmu  que  depuis  le  pcché  elles  font  4^Mje0es  d  lé 
VMuii  :  C*e(l  comme  s'il  difoic  f  i  l'uTage  vain  &> 
déréglé ,  c*eft-i-<lire  ,  à  l'abus  qu'en  font  les  pé« 
cheuis  ,  ne  les  rapportant  pas  ,  comme  ils  le  doi- 
vent, à  la  fin  pour  laquelle  elles  oncécc  créées  j 
mais  ne  s  en  iervanc  que  pour  leur  propre  plaidr  ^ 
&  les  tirant  par  cet  uiage  u  profane  ,  de  leur  ordre 
naturel  ^  &  les  jectant ,  pour  ainfi  dire  >  dans  ua 
état  dlnqaiétude  &  de  mifere.  Car  TApâtre  tx^ 
prime  ici  cet  état  par  le  mot  de  vnnèti^  âi  exemple 
du  Sage ,  qui  fe  fert  du  mcme  terme  pour  marquer 
là  miiere  6c  rinftabiliié  perpétuelle  de  cette  vie^ 
D'autres  entendent  par  le  mot  de  vanité  >  le  chan« 
gement  &  la  corruption  où  font  fuiettes  toutes  le» 
parties  de  ce  monde  inférieur,  au  même  fensque 
ce  moc  fe  prend  encore  dans  plufîeurs  endroits  de 
TEcrirure. 

Et  eJifsne  le  font  pas  voUntmemem  ,  c'eft-i-dire  ^ 
de  leur  propre  mouvement,  ou  par  leur  propre  in- 
clination ,  quieft  decre  rapportées  i  Dieu  comftic 
à  leur  dernière  fin.  Ou  ,  (elon  d  autres ,  qui  ten-< 
dent  naturellement  a  la  confervatioa  de  leur  ëtter 
&  a  l'incorruptibilité. 

Mats  A  CAuft  de  celui ,  c*e{l-à-dire  %  par  Thomme 
qui  les  a  affujettia  ,  en  les  détotirnant  malgré  elles 
de  leur  fin  naturelle  pour  les  faire  honteuièmenc 
fervir  à  fa  cupidité  i&  abufant  par  la  plus  grande 
de  toures  les  injuftices  ,  du  pouvoir  qu*il  avoir  de 
s'en  fervir  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ou ,  félon  la  fé- 
conde expoiition  :  mais  le  monde  inférieur  conti- 
nue d  être  en  cet  état  par  Tordre  de  Dieu  ,  qui  Vf 
aalfujctci  pour  un  remps  pour  le  fervice  des  honr» 
mes  ,  qui  ne  pourroient  fecon(êrver  dans  cette  vie 
mortelle  ^  û  le  monde  &  les  cccatmes  ^oi  le  com« 
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|>orenc  ,  n'écoient  fujccres  à  la  corrupcion  6c  ait 
dungemenc  perpeiuel  où  nous  les  voyons^ 

ir,  11^  Aveceffinmce  titre  délèvriis  de  cet  dfervifi** 
ment  4  U  centftieHi  femr  féortitifer  k  U  liberté  de  U 
gUmiesenfam  de  Dietu 

Avec  efperance  £etre  délivrées ,  c'eft-à-dire  ,  con«« 
ftrvant  toujours  dans  l'ctat  où  elles  fonc  mainte- 
liane»  la  pence  &  1  inclination  naturelle  à  être  dé» 
livrées  cemm  mus  ,  c'eft-i-dire  ,  auffi-bron  que- 
nous ^  quoique  d'une  autre  manière} 

De  cet  d^ervijfement  à  U  corruption ,  c*cft-à-dire  5 
de  cet  aflcrviircment  à  la  cupidité  ,  laquelle  n'eft 

fas  feulement  un  vice  ôc  une  corruption  dans 
homme  >  mais  qui  communique  encore  en  quet» 
que  manière  fa  corraption  aux  autres  créatures^ 
par  le  mauvais  nfage  qu'il  en  &it  5  &  par  la  maie* 
diâionde  Dieu  ,  qu*an  Ci  mauvais  ufage  arcire  (ttf 
elles.  Ou  ,  félon  l'autre  expofition  :  De  cet  ajfervtjfe" 
ment  k  lu  corruption  ,  c'eft-â-dire  ,  à  la  deftruébion 
de  leurs  panies  de  de  la  forme  de  leur  être  \  Dieu 
les  tenant  dans  cet  état  jufqu  a  la  fin  des  fiecled 
contre  leur  inclination  naturelle  qui  tend  à  TétaC 
d'incortuption« 

^our parti Ltper  en  leur  manière  ,  lorfqu'elles  fe-* 
roncainfî  délivrées  de  cet  aâerviiremeac  par  une 
parfaite  incorruptibilité  :  '* 
A  U  liberté  de  U  gloire ,  &c.  eomme  s*il  difoic  x 
i  la  liberté  glorieufe }  c'eft-à-dire  »  à  Theureux  écaC 
des  fidèles  reflfufcités ,  qui  feront  alors  entiereoienc 
délivrés  de  toute  forte  de  corruption  du  corps  &  de 
l'cfprit. 

De  Idgleiredes  enfans  de  Dieu  »  c  cft-à-dire  ,  qui 
accompagnera  la  gloire  dont  les  enfans  de  Dieu 
jouiront  »  lorfqu  ils  (èconc  pacvemis  à  la  félicité 
TmeL  T  * 
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crernellet  donc  le  rétabliiremenr  &c  la  rtformation 
dç  cet  univers  fera  rima^e*  Aucrcmeiu  :  donc  i'in* 
^orraptibilâté  decec  iimven  fera  l'image. 

IX.  Cârmns ffjvonsquejufquàméùmemim  t^mef 
Us  créatures  foupirent ,  &  fom  comme  ddns  U  tnméùl 
'ie  Cenfdtitement, 

Encore  que  ce  que  nous  venons  d'affurcr  tou- 
chant la  pence ^TAoclioation  naturelle,  que  too- 
ces  les  creaoïces  onc  i  fe  voie  délivrées  du  défordre 
oiî  elles  fe  trouvent  déduites  par  le  péché.  Autre- 
jncnc  :  à  fe  voir  délivrées  de  l'état  de  corruption  où 
elles  font  par  la  dclb  udion  coiuiiuielle  de  leurs 
f>arcie$  ,  foic  inâninient  au-delfus  de  la  connoilfarn 
'  -ce  des  hommes  charnels ,  qui  s'iniagtnenc  que  l'écac 
préictu  deioaslesecresytltbles  ieuc  eft  nararel  : 

Nêus  ffdvms  néanmoins  par  la  revetadon  de 
Diai ,  &  par  les  principes  de  la  foi ,  que  jufquà  mdin- 
tenante  que  depuis  le  commencement  du  monde  , 
^  pacticulierement  depuis  le  péché  du  premiec 
liomme  jufqu'à  maintenant ,  &  jufqu  a  ia  ân  des 
fietles  :  Car  ces  mots ,  /i^ir  4  renfer- 
ment noo  Seulement  le  temps  auquel  TApàtre  vi- 
voit  y  mais  encore  tout  Icfpace  qui  doic  s  écoula: 
jufqu  ala  rcfurredtion.  ^  ^ 

T mes  Us  cridtures ,  toutes  les  parties  de  ce  mon» 
de  corruptible;,, /iifpirm  après  cet  état  des  enfins 
de  Dieu ,  qui  fera  fe  temns  ae  leur  délivrance  >  c*eft- 
i-dirc ,  non  feufemeat  rattendent  avec  emprdTè^ 
ment ,  comme  nous  venons  de  dire  ,  mais  mcme 
foupircnt  ôc  gémitrenr  après  en  leur  manière  :  ce 
que  r  Apotre  ajoute  pour  taire  d'autant  mieux  com« 
pcendre  avec  combien  d'inclination  ôc  de  whe*» 
SBcnce  tout  cet  univers  tend  à  fa  réformatîon  êc  à 
b  pecfeâion  que  Dica  lui  doit  donner  un  jour. 


V 
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Èt  font  (omme  dam  le  travail  de  l'enfAtitetnent  / 
^ions  imitât  auili  violcnc  jufqu  a  ce  qu'elles  ioient 
parvenues  â  leur  fin  5  aue  i'eft  une  femme  en  cratail 
jurqu'i  ce  qu'elle  foir  neureufement  délivrée 

15«  Etnmfittbmm  $lltfi  m^s  nbus  encore  qui 
fojfedons  les  frémnes  de  Cefprtt ,  nous  foupirons  &  nous 
gémiffom  en  nous-mmes ,  attendant  f  effet  de  T adoption  dà* 
^ine ,  U  rédemption  &  la  délivrance  de  nos  corps* 

Et  nûn  feulêment ,  &c.  Il  femble  qué  TApôtré 
Veiùlle  dire  qiie  fi  les  {bapirt  »  ^'eft-i-dire  »  cettë 
}>ente&cecce  inclination  fecrette  que  rourès  le^ 
crcacurcs  même  invifibics  ont  pour  la  manifelta- 
cion  de  la  gloire  des  cnfans  de  Dieu  ,  nous  font 
des  marques  certaines  de  la  grandeur  ôc  dé  Vcx^ 
cellencè  dt  cette  gloire  ;  les  foupirs  ôc  les  gémi£c 
lem^^que  le  Saint Efpric  infpire  ici  bas  à  eei 
tnèmes  enfiins  i  dans  l'attente  de  cette  gloire ,  en( 
Tont  encore  une  preuve  bien  fenlible  ôc  plus  na^^ 
turelle. 

£t  rmftstUment  elles  i  c'eft-â'dire^.ces  créature»^ 
aie  font  pas  les  feules  qui  (bupirent  après  fa  mani<> 
leftation-*  de  qui  en  tttarqotfnt  re»cellencé  par  leuri 
ibupirs. 

idais  nous  encore ,  cjui  fomtties  les  enfans  de  Dieu^ 
«tufquels  cette  gloire  cft  préparée  ;  qui  poffedens  ici 
l;>as  lesfrémkef  de  tEfprit  de  Dieu  »  c  ed-^-dire  é  fel 
tnremiers  ddns,tel!f  que  font  la  ré^^énération  ,  la 
|oftiàaition ,  la  rénovation  1  la  fanâtiScation  èc  Ici 
autres  dons  gratuité  v-totites  lerquelles  grâces  font 
à  ré^ard  de  la  gloire  future  ,  dont  elles  f^nt  les 
gages  ôc  les  arrhes  ,  ce  qu'étoient  autrefois  lesl 

Îrémices  i  Téjard  de  toute  la  diltme  qu  on  offroiC 
Dieu. 

JX$Hs  Êemijfons  par  lia  mtWfouM  f^^et  de  cel 
'  *  Tii 
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%f%       EviSTRi  ne  S.  Paui 

Efpric  »  m  WMtmtims  »  c'eft-a-dire  »  dans  le  fond 

de  nos  cœars  »  quoiqu'il  n'en  pacoUIè  rieu  au-de- 

liors  : 

Attend4nt  f  effet  de  l' adoption  parfaite  :  Car  quoi- 
que les  fidèles  jouilTeoc  ciès-d-prc(enc  deTadoptioa 
par  leur  régénération  qui  les  rend  dès  ce  monde  les 
enfims  de  Dieu  i  ileft  vrai  néanmoins  qu'elle  n'eft 
point  encore  parîFaire ,  n'ayant  foneflet  qu'à  l'égard 
de  refprir  ,  éc  nuUemenc  à  l'égard  du  corps.  C'cft 
pourquoi ,  pour  faire  entendre  quelle  icta  i'adopr 
ûon  donc  il  parie ,  il  ajoure  eniuice  : 

La  rédemption  &  U  delivrame  de  nês  corps  s  c'eft* 
à-dire  >  l'exemption  de  tous  maox,  deiaiqueUe 
|ouiront;ios  corps ,  lorfque  par  la  réfarreétion  ils 
ccdcront  d'ccre  îujets  a  la  mort  &  à  toutes  les  mifc- 
res  qui  la  précèdent  &  qui  l'accompagnenr.  Quel- 
ques-uns entendent  par  U  créature,  dont  l'Apotce 
vient  de  parler  dans  les  trois  verlèts  précédens»  lee 
fimples  ndeles  oppofés  aux  Apôtres,  doncilpaile 
à  ce  qu'ils  croient  dansce  verfer,  comme  ayant  reçu 
&  comme  étant  eux-mêmes  les  prémices  de  la  grâce 
chrétienne  :  mais  il  femble  qu'il  ell  ditticile  d'ac- 
corder ce  Tens  ,  quoique  bon  d'ailleurs ,  àla  fuite 
du  difcours  de  faiiit  Paul  dans  ce  chapitre. 

1^4*  Car  c'ejl  en  efpémnce  eptetteut  femmes  fesevis.  Or 
fnandenveit  ceqn*endefpere  ,  ce  n'efl  pins  efperéme  , 
futfcjue  nul  nefpere  ce  qutl  voit  d/ja, 

Cariejl  enefperance  que  nous  femmes  fauves  s  c'eft- 
.à-dire  >  ce  qui  fait  que  nous  fomroes  ainQ  dans  lat* 
tente ,  6c  que  nous  nejouiilbns  pas  encore  parfaite- 
inent  de  notre  adoption ,  e'eft  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
ne  nous  fanver,  ëc  de  ne  nous  en  accorder  la  pleine 
jouifflmce,  qu  'après  nous  avoir  exerces  en  ce  monde 
far  la  verta  de  i'elperauce  »  auâi-bien  que  pac  cel« 
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les  delafbi  6c  de  la  charité.  Or  la  vcr;u  d'efpHSrance. 

n'auroic  point  de  lieu  fi  nous  jouiffions  dès-à-pré- 
fcm  de  cette  adoption  parfaite  j  puifquc  la  poiref- 
fion  ôc  lefperance  d'une  même  chofe  font  incom- 
patibles ,  6c  qu*il  eft  vifibie  que  qiund  on  vâb  ceqttmg 
4ifperê)  c'eft-à-dîre ,  quand  on  en  jouit  &  qu'on  le 
poâède  >  aneft  plus  iffirame ,  l'efperance  n'ayant 
pour  objet  que  ce  qui  eft  â  l'avenir ,  au-lieu  que  la 
poffèflion  &  la  jouiOance  regarde  leschofes  prcfen- 
tcs ,  pmfyue  nui  ncffert  ce  qutl  voit  déjà.  Lct.  Car  qui 
tfi-ce  qui  efpm  ce  fiil  voit  ,  c'e(l-â-dire  >  ce  qu^il 
pollède  déjà  \ 

1^.  2  5 .  Que  fi  nous  efperons  ce  que  nousneveyens  pas 
ttcore  ,  nous  l'attendons  avec  patience. 

Que  fi  d'une  part  nous  efperons  ce  que  nous  ne  voyons 
pas  s  c'eft-i-dire ,  ce  que  nous  ne  pofledons  pas  en- 
core >  nous  ^attendons  énfecféUiences  c'efl-  â-dire  »  nous 
avons  dès-â>préfenc  cet  avantage  de  l'autre  ,  que 
Tépireuv^Nc  notre  efperance  nous  tient  dans  un 
continuel  exercice  de  patience  ,  nous  faifant  fouf- 
frir  avec  joie  tous  les  maux  de  cette  vie  par  la 
confideration  du  bonheur  que  nous  attendons  eh 
Taum  •  de  forte  que  fi  i'efperance  nous  tient  en-> 
core  éloignés  de  la  gloire  >  ce  n^eft  que  pour  nous 
en  mériter  tous  les  jours  de  nouveaux  degrés ,  par 
le  moyen  de  LV  patience. 

ir,  z6.  Déplus ,  fFfprit  de  Dieu  nous  4  aidé  dans 
ftotrefoiblejfe.  Car  nous  ne  ffdvons  ce  que  nous  devons  de- 
mander  i  Dieu  dans  nos  prières  >  peur  le  prier  comme  il 
féotti  »Ms  le  Sdiut'Efprii  luh-memefriepwr  uousféot 
des  gimiffemens  HieffMes. 

De  plus  ,  fi!  de  notre  côté  nous  (omîmes  encore 
cxpofcs  à  tant  de  peines  &  de  fouffrances  ,  nous 

4Yonâ  cette.  fatisfaCtion  que  le  Sâim  -  Efpnt  de  /a 


forint  notts  ({bandonne  pas  à  nous-mêmes  ;  maîé 
qu'il  nêMs'éUf  iém$  mm  foibleffe t  c'eft^aUlire  »  dans 
nos  affligions ,  nous  rempUflant  de  ladooeeiir  de 

fa  confolarion  &  de  la  force  toute-puiflante  de  fa 

Îfracc ,  pour  nops  foutenir  &  nous  empêcher  de 
ifccotuber  fou«  le  poids  de  (ancde  maux^piinoo» 

Dieu  four  le  prier  comme  il  faut ,  ceft-â-dtre>  pour  lui 
faire  une  prière  qui  lui  foir  agréable  &  digne  d'être 
exaucée  :  ce  qui  ne  fignifie  pas  ,  qu'à  parler  abfolu- 
ineiu  ^  en  général  %  nous  ne  fçachioûs  pas  ce  qu'il 
lui  fiiuc  demander  i  pui(quë    C«  nous  a  marqué 
}ui-mtmç  dans  la  prière  qu'il  nous  a  laiifêe»  tott<» 
tes  les  demandes  que  nous  devons  faire  i  Dieu  ; 
mais  feulement  que  dans  l'état  de  corruption  où 
nous  femmes  >  il  arrive  fouvcnt  dans  les  occalions 
|Kif ciculieres ,  que  ne  fçachant  pas  prccifémcnc  ce 
qui  nous  eft  néce0aire ,  ni  même  li  cdfl|ue  nous 
{ouhattons  eft  à  nom  égard  du  nombre  des  cho^ 
lies  qu'il  nous  ordonne  de  demander»  nous  ne  fça- 
vons  quelle  prière  lui  faire ,  à  moins  qu'il  ne  nous 
rinfpirc  »  &  qu'il  ne  nous  découvre  par  (on  Efpcit 
ce  que  nous  lui  dévons  panicuUereoicnc  dcraaiH 

Maii  le  S^'im-Efprit  Im^mime  agiflànt  en  nous  par 
(a  préfcnce  &  par  le  don  de  fa  grâce  ; 

Prie  peur  n«us  ,  non  feulement  nous  fait  conno> 
|re  ce  que  nous  devons  demander  â  Dieu  î  mais 
nous  infpire  mfane  &  forme  actuellement  en  noa$ 

prîere  que  nous  lui  devons  faire. 

gemiffèmtns  i  noQS  faisant  pouflêr  de^ 
pcmifTèmens  :  car  les  gémifTemens  &  les  larmes 
iplH  Içs  çÛçt§  9rd4ûaiïÇ§  dç  la  fiiçrç  fwYÇPtç  ^  fw 
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^r.t  dans  les  perfonnes  affligées ,  relies  que  £oni 
ceiles  dont  i'Aporre  parle  principalement  ici. 

»  c^eft-i-dire»  qui  (e  forment  aa  fend 
du  coeur  d'une  manière  &  par  des'  mouTemens  qui 
ne  fe  peuvent  exprimer  aux  hommes  ,  &  qui  n'ont 
pas  beibin  de  paroles  poux  ic  faire  connoicre  i 
Dieu. 

f.  27.  Et  celui  qm  pénètre  le  fmd  à»  onrr  »  meni 
Uen  ftti  ejl  le  éefif  é$  l'Efffii  s  fMfe  qu'Hm  êemmiii 
fkn  que  felem  Diett  fur  tes  SéAnes, 

Et  celui  qui  pénètre  le  fond  du  cœur  par  Téclat  de  fa 
lumière  par  l'étendue  de  fa  fcicnce  infinie  ,  fw- 
$end  ôc  connoit  d'une  connoiffance  d'approbation  » 
qui  eft  toujours  fuiviede  l'impétration  de  la  port  de 
r£fprit  qui  prie. 

Q«e/«>?/ri^i/ef:^^,c'eft-à-dire,  que  h 
Saint -Efprit  nous infpire,  &  qu'il  produit  au-de^ 
dans  de  nous.  C'eft  comme  fi  l'Apôtre  difoir,  qu'en- 
core que  ce  defir  ne  fe  manifefte  point  au-dehor9 
par  des  paroles  y  Dieu  i^pivoit  tout ,  ne  Uillè  pas^ 
de  le  connoitre>  de  l'approuver ,  de  de  rcxaucer. 

Parce  qeCil  ne  dmamie  rien  que  felen  Dèeufeur  h$* 
Sai'  ts ,  non  en  intercédant  pour  eux  en  qualité  de 
Méfiiateur  ;  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  J.  C.  en-^- 
tant  qu'homme  \  mais ,  comme  on  vient  de  le  dire» 
en  leur  faifant  demander  eux-mêmes ,  félon  Dietfr 
ûont  cet  Efpricn  ignore  jamais  la  volonté»  éfasr 
d'une  même  nature  que  hii ,  êc  une  même  chofe* 
avec  lui  y  non  ce  qui  pourroit  flatter  leur  volonté* 
prcpre,  qui  fe  porte  toujours  à  l'exemption  des 
iouffranccs  >  mais  ce  qui  cÙ  de  plus  conforme  i 
celle  de  Dieu  ,  quelque  ootlrraire  qu'elle  puifle 
ctxe  i  leur  repos  &  à  MUir  inclination  particulière»' 
1^.  il.  Or  mm  fcappns  qm  tmtmttrme  m  hien  i»^ 

Tuij 


19^        Epistre  de  s.  Paul 

(eux  qui  aiment  Dieu ,  iU  ceux  qu'il  d  apftUisfcUnfên 

décret  pour  être  famts. 

Or  y  dans  ccrre  difpofîtion  fi  chrétienne  que  le 
Saint-Efpric  infpire  aux  Saints  f  de  ne  demander  à 
Dieu  que  ce  oui  eft  conforme  à  fa  volonté  ;  ce  qui 
les  doit  combler  de  confolation ,  c  eft  que  quelque 
chofe  qui  leur  puifTc  arriver  ,  tout  contribue  par  un 
ordre  éc  par  une  dirpeniacion  admirable  de  la  pro« 
vidence»  au  bien  *,  &  parriculieremenc  an  bien  ibu* 
*  verain ,  oui  eft  le  falut  éternel ,  de  ceux  fui  éàmem 
Viens  c*eft-à-dire>  de  ceux  qui  (ont  ainfi  (bumis  i 
fa  volonté  pour  toutes  les  afflidbions  qui  leur  arri- 
vent en  fa confideration.  Car,  comme  on  l'a  re- 
marqué ,  c'eft  de  ceux-U  dont  TApotre  parle  plus 
particulièrement  dans  cette  Epicre    quoique  ce 

qu'il  dit  ici  foit  généralement  vrai  de  tous  les  pré* 
deftinés. 

Qui! a  appelles  à  la  gloire  d'une  vocation  effi- 
cace: Car  il  ne  s'agit  point  ici  de  la  vocation  pu- 
{çment  générée .&  inefficace  >  qui  eft  commune 
aux  pécheurs  »  aux  infidèles  >  &  aux  réprouvés  >  non 
plus  que  de  la  vocation  particulière  de  ceux  qui 

rieur  propre  faute  ne  perfeverent  pas  jurqa*à  la 
dans  l'amour  de  Dieu, 

Selc»  fon  décret  éternel  ,  qui  eft  la  caufc  pre- 
xpiere»  fouveraine  &  immuable  du  falut  des  élust 
il^ili-bien  que  des  moyens  qui  leur  font  néceflairea 
pour  y  parvenir ,  cpmme  TApâtre  ie  va  Êdre  voir 
jufqu'à  la  fin  de  ee  chapitre. 

Pour  être  piinrs  en  ce  monde  par  fa  grâce,  &z  en 
l'autre  par  la  pofTellion  de  fa  gloire.  Ces  derniers 
ipôts  >  potfr  être  fainis  »4ie(e  trouvent  point  dans  le 
Çrec ,  &  font  d'autant  moins  néceffaires  pour  Vin* 
c^grité  du  fens  de  ce  verfet  >  qu'ils  y  (ont  vifihlç^ 

mçm  fQu$cntcn4ii$i 
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'     19*  Céor  €iwc  ^'Ué€9mms  dans  fa  frefciena ,  U 
tes  d  Mijfi  prideftinés  f9ur  hre  conforma  à  tmAgo  i§ 

[on  Fils  ,  afin  qu  il  fût  C  aine  entre  plujtews  frères, 

Car^  il  rend  raifon  de  ce  qu'il  vient  d'alïïirer, 
oue  les  adverûtés  &  les  afflidiions  contribuent  au 
(alut  de  ceux  qni  aiment  Diea  %  ôc  quil  a  appelles 
icion  Ton  decrec  écerncl* 

CmxepfUdcmams  dans  fa  prefciemu  $  (j[a'il  a  de 
toute  éternité  choifis ,  &  conmic  marques  &  fépa- 
rés  d'entre  le  rcfte  des  hommes  \  c'eft  ainfi  que  fc 
prend  le  mot  de  connoitre  dans  une  inHaicé  d'en- 
droits de  rEcritore. 

liUs  M  aufft  prédeflmis  fmt  être  conformés  d  fsmdgo 
de  fon  Fils  ;  il  a  réfolu  &  ariecé ,     pour  aiiffi  dire» 

£ réordonné  ,  de  les  rendre  parfaitement  fembla- 
les  à  fon  Fils;  non  feulement  dans  la  gloire  que 
ce  même  FilspofTede  a  préfcnt  dans  le  ciel ,  mais 
encocc  dans  les  fouffrances ,  qui  lui  ont  fervi  de 
moyen  pour  la  mériter. 

do  fon  Fiisi  i  (bn  FilsT,  qui  eft  â  leur 
égard  ce  que  le  prototype  8c  1  original  eft  à  Tégard 
des  copies  qu'on  tire  delTus  :  Ou  lîmplemcnt  ;  qui 
eft  la  vive  image  à  laquelle  ils  doivent  rc^^emblc^^ 
Se  fur  laquelle  ils  doivent  être  formés. 

JJm  qkil  fut  VéttHé  entro  pUtfUmrs  frères  ;  Ayant 
voulu  qu*étant  (on  Fils  propre  naturel  >  il  eût  plu- 
fîeurs  frères  adoptifs,  pour  en  être  le  chef,  &  pour 
leur  fervir  d  exemple  &  de  modelle  dans  toute  leur 
conduite. 

f.^o^Et  ceux  qu'il  d  prédéfinis ,  il  Us  d  dUffi  appel- 
Us  s  &  ceux  iiu'il  d  appelles  ,il  lesd  duffi  jufiifidss  & 
eeux  qu'il  a  juflifi/s ,  il  les  d  dujfi  glorifié.  . 

Et  ceux  qu  il  a  pr/defHnis.  L'Apôtre  ,  afin  d*cn- 
çouragec  les  fidèles  à  pecfeverec  d%ns  les  foufiran- 
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1 '       EpistrboeS.  Paui 
ces  9  lear  fait  voir  dans  ce  vecTec  6c  dans  les  foivanj^* 
ht  fçrmecé  inébranlable  de- leur  prédeftioanon  »  les 
afTuranc  que  (^uoi  que  ce  ibk  au  monde  n*eft  capa* 

ble  d'en  empêcher  l'efFcr  -,  &  que  Dieu ,  qui  en  cft 
l'auteur  ,  ne  les  a  prédeftinés  au  falut ,  qu'avec  dcf* 
feia  de  leur  donner  dans  le  temps  les  moyens  eifi- 
caces  d'y  parvenir ,  malgré  toutes  les  oppoficiDM 
que  le  diable  6c  le  monde  s'e&rcenc  d'y  apposer 
par  leurs  perfécntions. 
•  //  /es  a  au[fi  appelles  ,  il  a  réfolu  de  les  appel  1er 

»  à  la  foi ,  6c  de  les  y  faire  obéir  dans  le  teinps  ,  quel- 

que réiiiUnce  que  les  ennemis  de  ion  Evangiio 
«    •  pui(Tènt  oppofer  à  cette  vocation. 

Ei  ctkx  qiiU  d  dffilles ,  qu'il  a  réfoki  d'appeller 
€n  vertu  de  eette  prédeÛnarion  5t  de  ce  décret  âd>* 
folu.  Car  il  ne  parle  point  ici ,  non  plus  que  dans 
le  vcrfet  précèdent ,  de  la  vocation  çcqcralc  com- 
mune aux  réprouvés  ^  aujL  prédeftinés,  qui  de* 
meure  fouvent  fans  aucun  effet. 

JtUsMéu^  jufltfies  /  il  a  auffi  ré(bla  de  les  iiifti- 
fier  pat  une  entière  rémiffion  de  leurs  péchés  >  par 
^         rinfufion  de  fa  grâce  fandtifiante  ,  &  par  le  don  de 
perlévcrance  ,  qui  eft:  ,  à  proprement  parler ,  la  ju^ 
ftificacipn  parfaite  &  confommée  des  Adeles. 

Et  (et4X  qui/  a  juftifies  «  il  Us  d  Mufi  giêhjiés  i  il  a 
auffi  réfolu  de  les  rendre  partictpans  pour  jamair 
de  la  gloire  de  J.  C.  qui  eft  leur  chef. 

ir.  ^i.  Après  ce/d  ,  que  devons-tious  dire  1  Si  DÙ9 
efi  pour  nous  ,  qui  fera  contre  nous  ? 

Après  nid  i  c  eft-â-dire  :  après  un  (1  s^rand  ainour 
de  Dieu  pour  fes  élus  >  &  après  une  Ci  ferme  réfolu* 
tion  de  les  fauver ,  ma^é  tons  les  obfiacles  qui 
fc  peuvent  former  contre  leur  falut  : 

Qui devans-noi^ dire  f  Ou ,  que  vous  rejîc-hil  u  dire  l 
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fiimi  que  fi  Dieu  tft  p^m  $mt  /  c^cAs-i-dire ,  (i  nous 
fomtncs  du  nombre  de  fes  élus  ,  on  qu  étant  du 
nombre  de  fcs  élus  ,  comme  nous  nvons  tour  fujct 
d'en  être  pcrfuadés  ,  puifque  les  affligions  conti- 
nuelles que  nous  fouffirons  ,  à  l'exemple  de  foft 
fils  »  en  ibnt  des  marqoes  fi  confiderabies  : 

Qui  fera  €mur0  mas  f  Ceft^-it-dire  ,  qu'aVonf* 
-nous  à  craindre  des  ncrfccutions  &  des  mauvais  , 
defTcins  de  ceux  qui  feront  contre  nous  }  Car  il  eft 
vifible  que  l'Apôtre  ne  veut  pas  dire  ici ,  que  per- 
foane  n'ofe  fe  déclarer  conrre  les  élus  $  pat(qu'il 
foppofe  par-touif  le  contraire ,  8c  qu'il  ne  leur  pro» 
mec  que  des  parfécuûons  &  des  combats  de  la  parc 

des  mcchans. 

Autr.  Qui  pourra  rien  faire  contre  nous  ?  C'eft-à- 
dire  ,  contre  notre  faluc ,  ôc  empêcher  que  Dieu 
ne  nous  en  rende  parrîcipans  dans  le  temps  qu*fl  a 
séfola  de  nous  accorder  cette  grâce. 

f  u  S*ii  n'ë  pas  épargné  fon  propre  Fits  »  mm  të 
Inr/  a  la  mort  pour  nous  tous  $  que  ne  nous  donner a-t-d 
point  après  nous  l'avoir  donné  ? 

S'tt  n'a  pas  épar^ç^né  fon  propre  Ftls ,  quelque  amour 
qu'il  eût  pour^lui  )  mais  C a  livre  ,  c^eft-i^dire ,  a 
votiki  permettre  qu'il  fut  livré  injuftemenr  pr  Jtt- 
das,  les  }m6  &  Pilate ,  à  la  mort  de  la  croix. 

Fmr  nous  tous ,  c*eft-à-dirc  ,  pour  Texpiarion  des 

rechés  de  nous  tous.  Or  quoiqu'il  foit  vifible  que 
Apôrre  parle  toujours  des  prédcftinés  ,  depuis  le 
verfct  de  ce  cnapitre  juiqu'i  la  fin ,  cela  n'cm- 
piche  pas  qu'il  ne  foie  très-vrai  de  dire  »  que  J.  C. 
a  été  livré  i  la-  mort  pour  Texpiation  des  péchés  de 
tons  les  fidèles  fans  exception ,  même  de  ceux  qui 
font  réprouvés  *,  puifque  la  rcmillîon  qu'ils  en  re- 
çoivent   baptême  >  ow  dans  les  autres  Sacrcmcns^ 
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ne  peut  être  qu'en  vertu  de  Texpiatioii  que  J«.  O' 

en  a  faite  à  la  croix  :  ôc  que  s*ils  ne  fe  Confervenf . 

pas  jufqu'â  la* fin  de  leur  vie  dans  cène  grâce,  ce  , 
n  c(l  pas  â  lui  qu'on  ca  doit  attribuer  la  fauce ,  mais 
ilcur  négligence  ,  ou  à  leur  malice. 

Que  ne  nous  domur4rt'U  fùint  :  Comment  fe  peur- 
il  faifb  que  nous  ayant  accordé  la  ^lus  grande  de 
toutes  les  grâces  ;  qui  eft  celle  d  avoir  livré  Ton  pro? 
pre  Fils  pour  nous ,  il  voulut  nous  en  re(u(èr  au« 
cune  autre  ,  &  particulièrement  celle  du  falut ,  fans 
laquelle  coures  les  autres  devi^ndroienc  inutiles 
pour  nous  t  Ec  cela  érr  ne  :  * 

f.  53-  accufifd  les  élus  de  Difu  ^  CefiDiess  , 
wiime  qm  les  juftifie. 

Qui  éuiufera  devant  les  hommes  ?  C*eft  comme 
s'il  difoic  :  Qui  cft-ce  qui  aura  droit  d'accufcr  com- 
me des  fcclerars  Se  des  impies ,  devant  les  tribu-  • 
jiaux  des  inhdeles?  Car  il  femble  que  le  dcilàn  de 
l'Apotre  eft  de  favorifer  les  âde  les  de  Rome  contre  / 
ces  fortes  d'accu(àtions  ,  par  Taflur^nce  d'une  (i>  ^ 
tiere  protection  de  Dieu  (ur  leurs  per(bnnes. 

Les  élus  de  Dieu  y  c'eft-a-dirc  ,  les  élus  que  Dieu 
a  choifis  d'entre  routes  les  nations  pour  être  foa 
peuple  >  ôc  pour  are  les  héririers  de  fa  gloire. 

Àurrement  :  Qui  actufera  les  élus  de  Dieu  !  ccd-i- 
ikc  >  Qui  (èfont  ceux  quioferont  entreprendre  de 
les  accttfer ,  fiaon  d^s  téméraires  8c  des  calomnia*, 
teurs  }  D'autres  veulent  que  faint  PaullainTe  à  cette 
interrogation  ,  Qfri  accufera  les  élus  de  Dieu  ?  qu'il 
.  laiffe  9  dis-je  à  fupplcer  ces  paroles  :  Si  ce  n'eii  eu 
vain  f  comme  s'il  vouloir  dire  que  c'eft  une  pré- 
tention ridicule  de  penfer  leur  pouvoir  nuir^  le 
moins  du  monde  par  toutes  fones  'd'accufationss 
Dieu  les  ayant  aimes  »  ôc  leur  ayant  préparc  le  falujc 
de  toure  ccernicc. 
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Cffi  Dieu  mime  ,  comme  le  fouvcrain  Juge  ÔC 
k  règle  de  toute  juftice  \^Us  juftifie  s  c*eft4-ciire , 
qui  les  déclare  innocens  >  après  les  avoir  Ini-mème 
wirifics  de  fout  péché  ,  &  qui  veut  qu  enfuitc  on 
les  traire  ^  on  les  tienne  pour  tels. 

ir,  54.  Qui  ofera  Us  condamner  ?  /.  C.  eft'^aort  ;  & 
il  nefl pas  feulement  mort ,  mais  il  eft  encore  rejufdtii 
UijiéU  droiti  de  Dim  >  $à  U  htttrcede  pômr  mus. 
'  Qui  êfefd  Us  emuUmmr  avec  }uftice  »  &  en  (brte 
que  cette  condamnation  leur  puidè  apporter  aucun 
véritable  dommage  }  Car  l'Apôtre  ne  veut  pas  alfii- 
icr  abfolumcnt  que  perfonne  n'ofe  entreprendre 
d'acctifec  ni  de  condamner  les  fidèles  ^  mais  feule- 
neor  (jac  toutes  ces  fones  d'accufations  &  de  con» 
damnations  (ont  vaînes&  de  nul  effet  devant  Dieu, 

qu'elles  ne  peuvent  pas  changer  le  décret  éter« 
ncl  de  leur  falur. 

Jefus-Chrift  ,  &c.  Il  veut  montrer  que  quelque 

Sierfécution  &  quelque  injuftice  qu'on  puiile  faire 
bofiif  aux  fidèles ,  leur  falut  ne  laiilè  pas  d'être 
loofours  en  affiirance  ,  parce  que  J.  C.  ne  ce0è 
point  de  prier  pour  eu3t ,  &  de  demander  à  fon  Pere 
qu  il  ne  les  lailTe  point  fuccomber  à  la  violence  de 
leurs  adverfaircs. 

Eft  mort ,  ceft-à-dire'^f&eu  tant  d  amour  pour 
nous  me  de  vouloir  mourir  pour  nos  péchés. 
.  Hms  U  ijl  em§rt  rejfufcit/ ,  pour  notre  jaftifica- 
tion  ÔC  pour  être  la  caufe  exemplaire  de  notre  ré-, 
furrcdion. 

•  U  efi  k  la  droite  de  Dieu  ,  &  par  conféquent  il  a 
tout  pouvoir  auprès  de  lui  >  qui  étant  égal  en  ma- 
jefté    en  puiflanoe.  ' 
Oà  H  imercede  fwr  nous ,  auprès  de  lui  poi^l'ac- 

icompUiremeht  de  notre  falut.  Que  pouYons-noa$ 
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donc  appréhender  de  la  part  des  créatures  aprë^ 
une  fi  puilliintc  inrercelTion ,  quelque  effort  qu'elle^ 
£;irenc  pour  iraverier  &  pour  détruire  l'ouvrage  dci 
notre  faiuc  -,  puifque  tout  leur  pottvoii#  n  cft  nen  à 
l'égard  de  celai  de  J.  C«  ni  leur  mauvaife  volonté 
en  comparaifon  de  la  biiiiveUlaoce  8c  de  ramoiir 
^u'il  a  pour  nous } 

3  5 .  Q«/  donc  nous  feparera  de  f  amour  dé  /.  C« 
fird'Le  rafiiction  ,  ou  les  dtffUtftrs  >  ou  la  ferftcution  ^ 

vèdfmtî 

Qui  imii  MûMî  feparerd  de  tmmii    C*  f  Qui 

aura  donc  affez  de  pouvoir  pour  empêcher  qua 
J.  C.  ne  nous  aime  ,  &  qu'il  ne  continue  de  nouf 
aimer  juiques  dans  rétecnicé»  en  nous  faiianc  |ouiS 
du  ialut  éternel ,  qui  eft  la  oonfonunation  &  Vâic^ 
compliflemenc  de  ramoar  qu'il  a  pour  nous  1 

Aotreitient  :  Qui  pourra  nous  détacher  de  Vz* 
nioiir  que  nous  avons  pour  J.  C.  après  les  étroites 
obligations  que  nous  lui  avons?  C'cft  une  eholc 
inpral.einent  impollîble  ,  Qc  qui  ne  peut  arrives 

2ue  par  un  excès  effroyable  de  méconnoiiIance« 
«ar  il  ne  veut  point  dire  que  les  fidèles  ne  pui(^ 
fent  nullement  déchoir  de  l'amour  <|u*tlf  ont  pouf 
J.  C.  ni  que  leur  charic^foit  inaoïi/Iibie  pendant 
cetre  vie.  : 
Serd'Ce  l\iffiulion  ?  les  peines  du  corps.  Les  df* 
fléi/irs extïkmçs  clerefprici&  leièfrenenr de€0Mr# 
comme  porte  le  Grec } 

La  wr/cmkn  t  ou  texU  »  dont  ofi  ^nifibif  k 
plupart  des  Chrétiens  en  ce  temps  U. 

La  faim  ,  la  nudité  ,  que  nou^iou&ons  par  lapri^ 
variqp  de  nos  biens  : 

Lesferils,€ifà  mm  unkomimtiwm 
&  de  toutes  para  8 
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'  OuUfer&ia  violence  des  r^rans  »  qui  ne  ceâènt 
point  de  nous  periécucer  »  juiqa'â  nous  6iet  U  vie 
«canfe  de  la  Kjeiip;uiiu 

t.  5(«  SsUntfiU  iftiefù:  On  mut  égorge  ms  la 
jms  pour  C amour  de  vous  ,  Seigneur  :  on  nous  regarde 
%mnic  des  brebis  dejiinèes  à  U  boucherie. 

Selon  qu'il  eft  écrit  :  Il  faut  lire  tout  ce  verfet  en 
parentfaefc  :  £n<]iioi  nous  tommes  icmblables  d  ces 
<idjglcg<ic  l'ancien  Teftament ,  donc  il  eft  écrit  :  Om 
mus  cgcrge  umsiajmrs ,  tBAtàtVvn ,  tantôt  t*aunre« 
<îuclqucs-uns  rapportent  ceci  félon  le  fens  littéral , 
atl temps  que  les  Juits  furent  emmènes  captifs  en 
Babyioue  ^  mais  il  y  a  plus  d  apparence  de  le*  rap- 
poner  au  temps  de  la  pcrfëcution  des  Machabéca 
ibos  les  Seleocides  y  peadaiic  lequel  on  otitrageoit 
ptr  toorcs  (bnes  de  uipplices  ceax*  qui  étoierit  at« 
tachés  au  culte  de  Dieu  -,  ce  qui  étoit  une  figure 
dVla  captivité  de  l'Egiiie  naiiUnte  fous  les  Empe- 
reurs payens. 

Thês  des  jours ,  fans  donner  aiican  reUche  i  cette 
craelie  perfécntion.  ' 

On  nmti  regarde  ^  &c.  On  ne  noas  metp4us  an 
nombre  des  vivans  mais  on  nous  confidcre  comme 
des  ^ens  qui  vont  à  chaque  moment  recevoir  le 
coup  de  la  mort  :  ce  qui  fait  qu  on  nous  traire  avec 
le  dernier  roé|>ris  \  ôc  ^mt  Ton  exerce  fur  nous  rou- 
cesibrtes  de  violences  oc  d'indignités. 

C^e99ifHe  des  êf^is  y  qui  n*ont  point  de  défênfe ,  Sc 
qui  (buffrent  fans  fe  plaindre  tous  les  mauvais  trai- 
temens  qu'on  leur  fait, 

Defiirtees  À  U  boucherie  »  où  on  les  mené  fans  au- 
cune rclîftance.  ToiKceci  convient  parfaitement 
«m  fidbles  de  l'EgliCè  primitive  >  5c  particuliere- 
menc  âOX  Apfttres  >  qui  écoieot  parmi  les  payens  ^ 
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mour  que  Dieu  a  pour  eux  >  6c  non  fur  leu  s  pio* 
pics  uiér  ires. 

Carjifiiii  âffuré que  ni  U  mm ,  ni  ié  vèe ^ 
niUs  Ânges  y  mies  frint^âMis ^ni les  Puiffames ,  ni 
kscbefes  préfentes  >  m  les  futures ,  ni  U  violence ,  ni 
tout  ce  quiijf  a  de  plus  hâta  ,  eu  de  plus  profond  ,  ni 
toute  autre  créature  ,  ne  nous  pourra  jamais  fefarer  de 
l'amsttr  de  Dieu  en  /.  C.  notre  Seigneur. 

Car  Je  fuis  ajfuré  d'une  ccrricude  de  foi*  L'Apo^ 
tre  dit  reci ,  &  tout  ce  qui  fuit ,  au  nom  des  prede^ 
ftinés  confiderés  comme  tels  ,  en  général  (eufe^ 
ment  :  car  à  l'égard  de  chaque  fidèle  en  particulier  ^ 
conlideré  comme  fimple  voyageur  ,  il  eft  certaiii 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  »  à  moins  que  d'en  avoir  une 
révélation  particulière ,  c^ui  foit  pleinement  afTuré 
.  de  fen  (àlttt  »  de  oui  ne  doive  appréhender  de  n'être 
pas  du  nombre  des  [mdeftinâ.  Ce  qui  n'empêche 
pas  néanmoins  que  ceux  c^ai  apperçoivcnt  en  eut* 
mêmes  des  marques  de  prcdeftmarion ,  ne  pui/Tent 
croire  6c  fupppfer  moralement  qu'ils  font  au  nom* 
bre  des  prédeftinés  1 8c  que  for  cette  (bppofition  ils 
ae  poiflènt  prononcer  hardiment  &  avec  une  pleine 
confiance  en  la  grâce  de  Dieu ,  ce  que  dit  r Aràtm 
dans  ce  verfcr.  • 

Que  ni  la  mort  ,  c'cft-à-dirc  ,  ni  la  crainte  de  U 
mort ,  Cl  uelque  cruelle  qu'elle  puiife  être  \  tû  la  vie  « 
c'eft-à-aire  ,  ni  Tamour  de  la  vie  prcfentc  ,  foie 
qu'elle  foie  paifible  &  tranquille  9  ou  pénible  0c  la* 
borieufe. 

Ni  les  Anges  s  c  eft-à-dire ,  les  mauvais  :  Ci  ce  n'eft 
qu'on  fuppofc  par  impoflîble  &  contre  la  vérité  9 
par  une  manière  de  %ure  aflèz  ordinaire  ,  que  les 
bons  mêmes  puiflent  être  capables  de  £ûte  quelque 
mal»  cotnlEne  Galac  i*t. 

TemeL  Y 


Ni  Us  PrmféUli/t  ^mUs  Pmfftmts^  c*eft4-dire  i 

^  les  principaux  d'entre  les  dcuions  a  qui  l'Apôtre 
donne  ce  nom  ,  Eph,  6,  n.  i.  Cor.  15.  24.  Ou 
bien  mcme  les  bons  Anges  »  oui  font  aiaiî  qualifiés 
pour  montrer  leurs  ditiferens  dégrés  dans  le  ciel  > 
la  diverûcé  de  leur  miniftere  parmi  les  hommes. 
«   D*aarres  encendcnt  par  ks  Prineifémtés  &tisPi^* 

.  fonces ,  les  Princes  &  les  Puilfances  du  monde. 

Ni  les  chofes  prefentes  ,  ni  les  futures ,  c'cft-à-dirc  %. 
m  les  courmeos  que  nous  fouftrons  cous  les  iours  ^ 
m d  autres  plus  terribles»  dont  nous  fommes  me- 
pacés  à  1  avenir  »  comme  les  croix  »  les  fupplices  du 
fea,&c. 

Ni  ce  qu  il  y  a  de  plus  haut  ,  ou  de  plus  profond  i 
c'eft-à-dire  ,  ni  tout  ce  qu'il  y  a  au  plus  haut  des 
cicux»  ou  au  plus  profond  des  enfers.  L'Apôtre  ne 
yeat  rien  omettre  de  tour  ce  qu  il  y  a  dans  la  na« 
ture  î  cela  fe  peut  entendre  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  terrible  de  de  plus  funeAe  qui  puiflè  arrives 
aux  hommes ,  au-delFus  ôc  au-deffous  d'eux. 

Ni  toute  autre  créature  ;  c'eft-à-dirc  ,  ni  toute  au- 
tre chofe  du  monde  >  ne  nous  pourra  Jamaés  feparer 
de  fétawar  de  Diiu  en  f.C.  notre  Seigneur  s  c*eft-4* 
dire  »  ne  pourra  jamais  nous  fouftraire  à  l'amoiK 
ffûnt  Dieu  a  potir  nous  en  confiderarion  de  J.  C 
notre  Seigneur  ,  ni  empêcher  que  cet  amour  n'aie 
fon  dernier  effet  par  l'entier  accompliircment  de 
notre  faluc  »  ôc  par  l'execucioa  du  décret  immtt%~ 
hle  de  notre  prédcftination. 
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SENS  SPIRITUEL* 

t •  I  •  jufqu^au  1 1«  'tTLnya  éknc  pomt  Je  conddmfuh 

Ji  ttonpour  ceux  qui  font  en  J^C^ 
6*  qui  ne  marchent  point  félon  la  chair ,  &c» 

Après  que  l'Apôtre  a  moiittc  quelle  eft  la  vio* 
Icoce  &  rimportunité  de  cette  imîiiutîoaœnoim 
pue  que  le  péché  a  canfée  dans  notre  ame  >  qui  dent 
dans  une  captivité  fiinefte  lesméchans  qui  n  y  réfi- 
ftcnt  pas ,  &  qui  ne  la  combarccnr  que  lâchement  » 
&  qui  fait  gémir  les  juâes  qu'elle  engage  à  ccre  con-* 
tinuelleroent  dans  la  fucur  du  combat  \  il  fait  yoic 
ici  les  efiets  merveilleux  de  la  gtace  deOistt  «  qni 
donne  la  force  pour  combattre  cet  ennemi  dome?* 
ftique  ,  &  fait  remporter  contre  lui  une  viâqire 
glorieufc. 

Le  principal  eâet  que  produit  la  erace  dans  ceux 
qui  ont  été  mcotporés  a  J.  C  dans  le  Baptême ,  de 
qui  font  devenus  fes  membres  »  animés  de  Ibn  ef- 
prit ,  c*eft  one  pleine  &  entière  lémiflion  des  pe* 
chés  ,  &  cette  heureufe  liberté  qni  nous  dégage  de 
la  fcrviuidc  du  pcché ,  &:  de  la  malcdi6lion  de  la 
loi.  Dans  le  miferable  état  où  le  péché  avoit  réduit 
rhomme  ^  la  loi  étoit  venue  à  fon  (ecours  >  elle  lui 
avoit  fait  connoitte  la  difformité  du  péché  s  elle  1» 
menaçoit  de  mort  ,  s*il  le  commettoit;  mais  elle 
ne  lui  donnoit  pas  la  force  de  Icvitcr.  Il  a  falla 
que  le  Fils  de  Dieu  foit  venu  lui-même  revêtu  de 
noue  chair ,  pour  exécuter  ce  que  la  loi  ne  pour- 
voit faire  ,  5c  nons  délivrer  de  cette  fervitude  fi 
craelle  &  fi  malheoreo£:  »  par  le  mérkc  dçfii  PaC* 
lien.  Car  coumeavant la graceccic  homme  de  pc* 
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ché  nous  entraîne  après  foi  »  pour  foivre  Ces  déùii 
déréglés  >  après  avoir  reçu  la-ograce  ,  noQf  avons 
fiirmonté  ce  tyran  >  nous  avoûs  foulé  aux  pieds  (â 

pullfancc  ,  &  Tavons  rendu  fujer  Ôc  obciffanc  à  la 
rail'on.  D'où  nous  vient  cette  vidoire  ?  C'eft ,  corn* 
me  dit  l'Apotre ,  que  Dieu  nous  a  donné  cet  efpric 
de  vie  qui  nous  règle  >  nous  anime^  &  nous  fbrti<* 
fie  dans  la  guerre  inreftine  que  nous  ÂVons  à  fouio- 
Aircontrece  r^iik  Quelles  aâions  de  grâces  ne 
devons-nous  point  rendre  â  ce  puifTant  Libérateur» 
qui  nous  a  incorporés  ôc  unis  à  lui  >  qui  par  Ton  Ef- 

S'  ricfaint  nous  a  donné  la  force  de  fecouer  le  joug 
e  cette  loi  de  péché  &  de  mort  qui  eft  en  nous» 
8c  nous  ayant  fait  renoncer  aux  défies  delà  chair» 
£ût  vivre*  nos  âmes  de  la  juftice  »  $c  nous  donne 
droit  à  une  vie  glorieufe  &  immortelle. 

f".  II.  jurqii'au  i8.  Atnfi ,  mes  frères  ,  nous  ne 
fmmes  point  ndevdbUs  4  U  tbaîr ,  pour  vivre  fekm  Ut 

Les  avantages  que  nous  retirons  de  Tlncarna- 
tion  du  Fils  de  Dieu  (ont  fi  grands  »  dt  les  trélbrs 

que  nous  poflTedonsen  J.  C.  fi  excellens ,  qu'il  fau- 
j.  droit  avoir  reçu  ,  comme  faint  Paul  ,  la  grâce  d'an- 
mnur  aux  nâtiom  Us  rnhejfcs  incomprêhenfàUs  de  /•  C. 
pour  les  exprimer»  Le  Sauveur  lui-même  ne  noua 
Hiarc^ue-t-il  pas  Combien  il  eft  difficile  de  les  con- 
cevoir ?  Si  V9US  fi aviez.  »  dit-il  k  la  Samaritaine  » 
ejuel  ejl  le  don  de  Dieu  ,  &  qf4i  c/f  celui  qui  vous  dit  t 
i>onnez.-moi  à  botre.  Si  nous  fçavions  le  don  que  Dieu 
nous  a^  fait  en  nous  donnant  ion  Fils  unique  ^  &, 
jions  connoifEons  ce  don  qui  renferme  tous  les  an- 
imes dons  9  &  dans  lequel  il  nous  a  donné  toutes 
eho(ês;;  fi  nous  en  pouvions  comprendre  rexcel* 
kncc ,  que  nous  fierions  riches ,  k  que  nousfcrionii 
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En  quelle  difpoficion  devons-nou^  donc  être 
toute  notre  yîc  »  tice  n'eft:  d'avoir  une  reconnoifi 
£ince  intérieure  de  cette  erace  inefttmable  ?  £r  la 

moindre  chofc  que  nous  devons  faire  pour  recon^ 
noicre  dignement  cette  mifericorde  ineffable ,  eft 
de  lui  conlacrer  le  de  vie  ^ui  nous  relie  ,  &: 
l'employer  i  fon  fervice*  Il  n'y  a  rien  donc  Dieu  s  of- 
fen(e  davantage  que  du  mauvais  ufage  que  nous 
£ûfens  de  fa  grâce ,  qui  lui  a  coûté  la  vie*  Et  qui 
fçait  fi  ce  n*cft  point  en  punition  de  cette  ingra- 
titude &  de  cette  infenfibilité ,  que  Dieu  laifTe  tant 
de  perfonnes  àleors  fens  réprouvés  j  parce  qu'ils  ne 
reconnoifTcnt  point  combien  ils  lui  ibnt  obligés  de 
la  grâce  G[u'il.leur  a  £ute  de  les  avoir  fsàt  Chré- 
tiens. Saint  Attguftin  ,  qui  étoit  tout  pénétré*  dif 
fentiment  de  ce  merveilleux  excès  de  la  bonté  di- 
vine 5  difoic  dans  le  tranfport  de  fon  zele  ôc  de 
xeconnoifTance  :  Seigneur ,  celui  qui  eft  ingrat  zvk 
bienfâic'de  la  création ,  mérite  Tenfer  ;  mais  il  faiw 
clcoit  un  nouvel  enfer  pour  celui  qui  eft  ingrat  ai> 
Inenfaic  de  la  rédemptioti ,  Dieu  ayant  donné  (bir 
Fils  unique  pour  nous  racheter  par  fa  mort.  Car 
qui  pourroit  jamais  fe  figurer  rien  de  fembkble 
Cependant  »  ce  ^u  on  n  auroit  jamais  pu  croire  » 
A:  ce  qui  ne  feroit  pas  même  tombé  dans  l\sfprit  y 
c^eft  ce  que  Dieu  a  faitpour  nous  par  on  pur  effett 
de  fon  amour  6c  de  fa  bonté. 

Mais  il  ne  fe  contente  pas  de  nous  tirer  [>ar  c© 
moyen  de  Tefclavage  où  nous  étions  ,  il  fait  en- 
core plus  f  il  nous  élevé  i  la  dignité  denfans  de 
I>ieu.  FêjfiZ,  9  dit  faint  Jean  y  quel  exch  de  bentê  le 
fm  dÊêttie  vêÊhw  qiem  lum  é^Ut  eiifâns  de  Dieu  » 
&  qui  mas  U  /ijmt  en  efit.  Our  en  effet  nous  ie^ 
fofntnesi  >  ^  le  Saint-Elpric  nous  rend  ce  céinoi^ 

Y  uj 


|io     "    Epistre  be  S.Paul 
gnagc  fccrec  au  fond  de  notre  confcience  ,  n'agif- 
£iac  plus  en  efciaves  par  un  efprir  de  crainte  ôc  de 
fcrvicudc  >  comme  autrefois  les  Juifs.  Et  ce  n'eft 

Îoint  vainement  que  oous  appelions  Dieu ,  notre 
cre ,  &  J.  C,  notre  frcrc.  J.  C*  lui-même  ne  rougit 
p0$iit  de  nous  appcUer  [es  frères ,  en  difant  :  J'annonce* 
rai  votre  nom  a  mes  frères  ;  Il  femble  au-contrairc  > 
qu'il  s'en  faife  un  fujct  de  gloire  ,  tant  il  nous  ap-» 
pelte  (cuvent  de  cette  ibrte.  Quels  feotimcns  oe 
reconnoilTance  ne  devons  nous  point  avoif.de  tou- 
tes les  grâces  que  Dieu  nous  a  fait  avec  un  fi  gtand 
excès  de  charité  \  Que  ne  devons-nous  point  £me 
pour  lui  en  témoigner  notre  gratitude  ? 
.  Mais  enfin  >  qu*eft-ce  que  Dieu  nous  demande 
pour  arriver  à  la  gloire. <^'il  nous  prépare  \  Il  de- 
mande de  nous  >  que  nous  recherchions  ce  quinoui 
cft  phis  avanrageux  &  plus  aifé ,  &  que  nous  évi-»  • 
tions  la  perte  de  notre  ame  Se  de  notre  corps  ,  cnt 
vivant  félon  la  conduite  de  TEfprit  faint  qu'il  nous 
a  donné ,  Se  non  pas  (eton  les  defirs  déréglés  do 
notre  chair  ;  cet  Ë(i>a(  cftun  Ëfprit  de  charké  %  nooi 
feulement  envers  Died  »  mais  auffi  envers  (birm&« 
ipe  •}  &  quand  ï)icu  nous  ordonne  de  renoncec 
à  nous-mêmes  >  Se  à  nos  inclinations  raauvaifes ,  il 
PC  tend  qu'à  confervcr  la  fanré  de  notre  ame  &  de 
notre  .corps  ,  Se  ne  veut  dctroife  en  nous  que  cei 
qui  peut  c^ufer  à  &  i  Tanirelioe  mocc  éter« 
«elle. 

Les  hommes  font  donc  bien  déraifonnables ,  d'a- 
voir tant  d'cloigncment  de  la  moirihcarion  »  puil- 
qu'elle  ne  tend  qu  i  nous  procurer  notre  bien  véri- 
table ,  Se  i  nous  ^ire  vivre  heurétei  dans  le  ciel  > 
non  feulement  de  la  viç  4c  Tamç ,  obw  mâi  de 
f cUe  dn  cpr|)$,     \     ,  .  • 
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Atfx  Roif  AIKS.  Chai\  VIIL  ^11 
Ir.  iS.  jufqaau  24.  Céor  je  fuis  perfiuidé^  Uk 
fouffréiHces  de  U  vie  pre fente  n*ûfif  pnni  de  propor^ 
tion  avec  cette  gloire  >  ^ui  fera  un  jour  dUouverte  eH 
nous  ,  &c. 

Rien  n  cft  plus  certain  que  cette  vcritc  que  fainC 
Paal  avance  »  pour  encoarager  les  fidèles  a  (ouStït 
les  maaz  &  les  affligions  qoi  font  inévitables  eh 
cette  vie  >  leur  dorée  &  leur  grandeur  n'ont  point 
de  proportion  avec  la  rccompcnfe  que  Dieu  nous 
préparc.  C'cft  ce  qu'il  marque  encore  en  écrivant 
aux  Corinthiens  y  lorfqu'ii  leur  dit  :  Le  moment  f  '-^i^ 
€otm  &  fi  léger  des  ^iâiotu  tpte  nous  fouirons  en  cettè  ^' 
vie ,  prodsttt  en  nouf  h  poids  éternel  time  feuverume  & 
immpafable gloire.  La  vie  préfente,  quelque  lon*- 

fuc  qu*elle  foit ,  n'eft  qu'un  moment  a  l'cgard  de  • 
éternité.  Quand  donc  nous  devrions  être  durant  . 
tout  ce  temps  dans  une  extrême  mifere  ,  altligcs 
de  maladies  »  accablés  de  foufirances  %  la  confido» 
ration  de  cette  éternité  de  gloire  »  &  de  cette  heu^ 
reufe  immortalité  que  nous  efperons  ,  doit  être  le 
foulagemcnt  de  nos  peines  \  parce  que  ce  que  nous  ^uguji, 
fouffrons  finira  s  mais  ce  que  nous  recevrons  ne  finira  ja- 
mues.  Le  temps  paflè  ^  &  la  peine  pafle  avec  lé 
temps    on  boit  la  peine  goutte  â  goutte  s  on  U      * . 
prend  peu  i  peu  %  elle  pafle  par  petités  patries  % 
înais  la  récompenfe  fe  répandra  fur  nous  commé 
un  torrent ,  &  comme  un  fleuve  impcrueux  de  plai- 
ifirs.  Ce  fera  un  torrent  de  joie ,  un  fleuve  de  gloire  »  ^'j^- 
mais  un  fleuve  qui  ne  s'écoulera  jamais ,  8c  qui  lioità  '^'^'f^* 
inondera  éternellemehr  de  Cou  abondance^l 

Cet  biens  (ont  tels  ,  que  TApotre  animant  éà 
quelque  forte  toute  la  nature  ,  dit  quelle  foupiré 
dans  leur  attente  ,  Ôc  dans  le  dcfir  qu'elle  a  d'erré 
délivrée  de  l'état  âcbeux  où  le  péché  de  rKommd^ 

Viu|  . 
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l'a  alTajettie»  & doacle  renouvellemenc  de  i'hom-' 
jne  la  dcliy  rera.  Car  comme  les  créatures  o'avoienc  . 
i%é  faites  que  pour  Thomme  »  &  pour  l'exciter  i 
louer  Dieu  dans  Tufage  réglé  qu'il  en  fèroic ,  le  pe-  * 
chc  ayant  dérègle  l'honimc ,  ce  dérèglement  a  caufé 
Je  dclcwdrc  dans  roiuc  la  narure ,  de  tient  toiires  les 
crcacure^  dans  un  état  violent  par  l'abus  ôc  le  mau- 
vais ufage  qu'il  en  fait.  Il  ne  raut  pas  douter  que 
1  ennemi  du  genre  humain  »  que  l'Ecriture  appelle 
le  frincê  du  monde ,  Se  U  dieu  de  ce  fiede ,  n*ait  oeau- 
coup  de  part  à  ce  dciordrc  général  ,  &  qu'il  ne  le 
fomente  ,  &  ne  Icntretiennc  autant  qu'il  peur.  . 
Ainil  il  y  a  tout  fujet  de  croire  «  que  aonfeulemeiic 
il  porte  les  hommes  au  péché  »  loic  en  leur  in(pi- 
r;^n(  de  mauvaifes  peniéet ,  ou  en  produifanc  en 
4*vl^*  eux  des  mouvemens  qui  les  excitent  au  mal  ;  mais 
j  «/  4  rcpand  même  fur  toutes  les  créatures  inani- 

f*  I  f*;*    niées  des  imprcllions  malignes ,  &  caufc  la  plupart 
îS'juko!'  des  maux  qui  arrivent  aux  hommes. 

•   En  effet ,  l'Eglife  qui  eftperfuadée  du  pouvoir 
que  le  démon  a  fur  les  créatures  >  a  établi  des  bé»' 
nédidions  particulières  qu'elle  fait  fur  certaines 
maticres  ,  pour  détourner  les  mauvais  effets  des 
*       imprcllîons  qu'il  fait  fur  les  corps.  C'eft  pour  cela 
auHi  que  faint  Paul  a  dit  que  tout  ce  que  Dieu 
ft  créé  eft  bon ,  &  qu'il  ne  faut  rien  rc  jerrer  de  ce 
"   qui  fe  mange  avec  aâion  de  grâces ,  dit  néanmoins 
^         que  c  ell  par  la  parole  de  Dieu  &  par  la  prière ,  que 
le*:  ali'  iens  font  lan.lihcs,  c'cft-à-dirc  ,  qu'il  faut 
f.  Ttm.   empirer  la  parole  de  Dieu  ,  l'invociriou  de  foa 
^  ^'     iâint  Nom ,  les  adions  de  grâces  »  ôc  les  bénédic- 
tions fur  ce  que  nous  prenons  pour  les  retirer  de  U 
puiflfance  du  diable ,  qui  a  acquis  par  le  péché  une 
^|)ççç  de  dpnûnation.  fyr  toutçs  les  chp/çs,  4iJl 
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JMooile.  Ainfi  c'eft  une  grande  témérité  d^n  niée 

indifféremment ,  fans  s'adreflcr  à  Dieu  pour  atti- 
rer lur  elles  fa  bcncdidtion  ,  &  en  dcrourner  les 
mauvais  effets.  Dieu  ne  manquera  pas  de  les  em« 
pécher ,  û  nous  n'en  ufons  que  dans  fon  ordre  9 
&  par  la  néceflité  qui  nous  ^  engage. 

f.  24.  jufqu'i  la  fin.  Car  c'i/tiHi^4fice^eni$tf 
fommes  fauves.  Or  quand  on  voit  ce  quon  a  efperé  ,  ce 
ncft  plus  efferance  ,  f  ni/que  nul  neffere  ce  quU  voit 
iijA ,  &c, 

L  état  du  Chrétien  dans  cette  vîe  préfente ,  e^ 
d  être  dans  ungémiilèmenc  continuel  »  de  fe  voie 
éloigné  du  bornieur  qu*tl  attend  avec  un  defir  ar4 
dant ,  environne  d'une  infinité  de  dangers  de  (e 
perdre  au  milieu  de  fes  ennemis ,  qui  lui  livrent 
des  combats  dont  le  fuccès  eft  toujours  incertain. 
Dan^  cet  étac  ^  ne  nous  décourageons  point ,  maif 
demeurons  fermes  &  inébranlables  dans  la  profeC- 
fion  que  nous  avons  faire ,  d'efperér  ce  qui  nous  A 
été  promis,  puifquc  celui  qui  nous  Ta  promis  elt  Hth.io. 
rrcs-fidele  dans  fes  prome (Tes  -,  mais  ce  ne  peut  être 
qu  en  nous  donnant  par  fa  bonté  les  fccours  néce£*  , 
(aires  pour  foutenîr  ufoiblellè  de  notre  efperance*  .  i 

Saint  Paul  nous  en  marque  plufieuts  »  qui  doi« 
vent  remplir  les  fidèles  d*une  grande  cooiolation* 
Le  premier  ,  c*eft  la  patience  que  Dieu  donne  à 
ceux  qui  le  fervent ,  à  proportion  de  l'amour  ôc  de 
laâdcUté  qu  ilsfont  paroitre  dans  la  pratique  d&fes 
commandcmens.  L'Apotre  faint  Jacqiies  exhortani;  /«'•f.^ 
i  la  patiençe  les  fidèles-  à  qui  il  éait  »  leur  dit 
qu'Us  doivent  imiter  tes  laboureurs ,  qdi  attendent 
avec  patience  la  récolte  des  fruits  qu'ils  ont  femcs 
fur  la  terre.  Car  comme  ces  laboureurs  nç  s'impa- 

nçnuiot  foint  de  ce  que  leuç  terre  ne  le  rapport^ 


« 
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pas  aufll't&c  le  fruit  qu*ils  y  ont  fcmé  ,  maïs  cju'îTj 
attendent  avec  patience  le  temps  de  la  moiiron 
pour  le  recueillir  :  il  faut  auiîi  demeurct  dans  une 
profonde  paix  au  milieu  des  afBiâdons  6c  des  dan- 
gers qui  nous  affiegenc  ;  8c  que  nous  artendiom 
avec  perfcvcrancc  la  moiflbn  abondante  des  bicWs 
éternels  que  Dieu  a  promis.  Mais  la  bonté  qu'il  a 
pour  nous  e(l  fl  grande  ,  qu  il  nous  foutient  dans 
cet  exil  par  les  confolations  qu'il  nous  donne  ,  8c 
fottvenc  même  il  remplit  le  cœur  .de  joie  au  milieà 
des  peines  6c  des  (butrirances  »  Se  les  fait  fupporter 
avec  un  courage  qui  ne  s'abbat  point  ,  dans  l'at- 
tente du  bonheur  dont  elles  font  fuivies. 
.  Le  fécond  moyen  dont  Dieu  fe  fert  pour  affcr- 
niir  Tes  fidèles  ferviceurs  dans  leur  efperance,  c'eft 
la  prière  qu'il  forme  dans  leurs  cteurs  par  le  mou- 
vement de  Cbn  Saint-Efprit.  La  vie  fpirituelle  dé 
notre  ame  ne  peut  non  plu^  fubfiftcr  fans  la  prière  , 
que  la  vie  du  corps  fans  les  alimens  ordinaires.  Or 
notre  prière  ne  fera  pas  bien  reçue  ni  exaucée  de 
Dieu  y  qu'elle  ne  foie  £ûte  comme  il  faut  »  te  ptt 
lof.  le  fecours  de  fà  grâce.  Car ,  comme  dit  faint  Augu^ 
^  •  ftin  ,  prier  Dieu  ,  eft  une  grâce  fpirituelle  -,  puif- 
quc  perfohne  ne  fçauroit  prononcer  le  Seigneur 
I  fi  s  u  s  ^  fans  le  mouvement  du  Saint-Efprit  j  n'y 
ayant  point ,  dit-il ,  d'homme  1!  ignorant ,  fichai^ 
nel  &  fi  grolSer  »  qui  ne  voie  que  c'eft  E^eu  qui 
'  fait  ce  qtt*îl  vcur  qu'on  le  prie  de  faire.  N*cfk-ce 
donc  pas  un  grand  fujct  de  confiance  que  Dieu 
nous  donne  pour  notre  faJut  ,  qu'il  veuille  bien 
que  fon  Saint-£(prit  s'abaifTe  pour  fe  proportion^ 
net  â  nous  »  8c  pour  apprendre  â  notre  ne 
tien  demander  que  (êlon  Dieu,  afin  d'en  être  exau- 
1  &  ne  lui  offrir  que  des  prières  qui  foient  tout- 
à' fait  conformes  à  ià  faintc  volonté* 
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le  rroifîémc  motif  ,  qui  doit  fortifier  Tefpe- 

'  nnoe  des  Chrétiens  »  c'eft  ramour  de  choix  de  de 

prédileâion  que  Diea  û  en  pour  eux  de  route  étefp- 

lîitc  ,  ôc  le  décret  immuable  qu'il  a  fait  de  les  ren- 
dre participans  de  fa  gloire.  Le  faint  Apôtre  ,  pour 
nous  alTurcr  des  biens  futurs  ,  remonte  jufqu  aa 
premier  décret  de  Dieu  &  à  fa  prefcieoce  éremeile^ 
dit  faint  Chryfoftome ,  comme  à  la  première  caaft 
ife  notre  falin.  Dieu  veut  qu*en  conhderant  l'excès 
de  Tamuur  qu'il  a  eu  pour  nous  de  toute  éternité 
nous  Dc  dourions  plus  de  cette  éternité  bienheU'^ 
leufe  qu'il  nous- promet  i  l'avenir.  Le  décret  dç 
Dieu  demeurera  fermer  il  nous  a  appellés»  il  nous  à 
îuftifiés ,  û  nous  glorifiera  donc  »  &  ncmsfera  arri- 
ver a  cette  gloire  parmi  tous  les  maux  &c  les  dan- 
gers dont  nous  pourrions  être  menacés.  Nous  fça- 
Vêm^  dit  faint  Paul  >  ^ae  tout  contribue  au  bien  de  (eux 

£$  nktem  Dieu  %  ^*U' d  éffeUés  fiUmfmdktHfmk 
rféoms.  Il  die^  tMT  »  fims  ancone  èxcepaon ,  non: 
feulement  les  biens ,  mais  encore  kt  maux ,  &  les 
péchés  mêmes  ,  dit  faint  Auguftin,  C'eft  ert  quoi 
paroit  la  fageffe  admirable ,  &  la  puiflànce  toute 
divine  du  miverain.  Créateur ,  de  néuafaîÉe  ckee 
avantage  de  (e  qqi-fembloit  cauftr  notre  pentt 
Aitifi  que  toute  la  terre  &  l'enfcr  s'accordent  pour 
nous  faire  la  guerre  ;  que  les  hommes  Si  les  démons 
confpirenr  tous  enfemble  contre  nous,  tant  s  en 
faut  qu'ils  nous  paiifent  nuire  ,  qu'ils  ne  fervent 
au-conrraire>  malgré  eux  ,  qua  nous  courônfier. 
Confidetons  donc  »  dit  faint  Chr^fdftome  ,  <lani 
ces  paroles  de  (àint  Paul ,  Ta^antage  infini  dei 
Chrérîcns  *,  &  qu'on  peut  dire  d'eux  ,  quelque  mê- 
prifibles  qu'ils  foient  dans  le  monde  ,  ce  qu'on  ne 

pourvoit  dite  des  plus  grands  Princes  dc  ia  ceoc  % 
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il  n  y  ena  point  qui  puiiFenc  dire  >  que  tout  ce  qui 
Arrive  dans  leurs  Etats  contribue  à  leur  avantage» 
&  qu'ils  font  au-defliis  de  ceux  qui  s'élèvent  contcp 
leur  perfenne  :  au-oontraîre,  dit  ce  (àint  DoAeur  9 
il  n'y  a  ni  homme  ,  ni  dcmon  quipuilTc  être  contre 
un  fidèle.  Qu'on  lui  ôte  fon  bien  ,  c*eftpoar  lui  un 
fujec  de  récompenfe ,  qu'on  le  charge  ae  malédic- 
tions ,  elles  ne  font  que  relever  fa  gloire.  La  fùm 
cft  fa  joie  j  les  tourmens  fes  délices^  la  mort  fa  cou- 
ronne. Tour  lui  eft  utile  ,  tout  lui  eft  avantageux. 
Ses  ennemis  fouvent  lui  fervent  plus  que  fes  amis  *> 
&  il  peut  dire  en  tout  temps  ôc  à  1  cgard  de  toutes 
fortes  de  perfbnnes,  &  danstous  l^évenemenst. 
Sà  Dim  tfi  fowr  wûêu  y.qui fers  €omr$-mitt  i  Si  donç 
tien  ne  nous  peut  féparcr  de  Tamour  que  J. 
nous  porte  &c  que  nous  portons  a  J.  C.  ne  pouvons- 
nous  pas  dire  que  nons  fommes  déjà  fauves  ,  par 
leiperance  que  nous  avons  en  lui }  Demeurons-f 
donc  fermes  »  ne  permettons  pas  que  rien  non» 
â>ranle»  &  noosravUIè  ce  précieux  de  notre 
bonheur  étemel. 

c  H  A  P  I  T  R  E  iX. 

■ 

1.  TErus-Chriftm'efttémoia  i.  T  T  Eritatcm  dica 
J  que  je  dis  la  vérité  '.Je      Y  »  Chrifto.  m» 

ne  ments  point ,  ma  confcien-  • 

r,       '     ,      .  mihi  pcrhibcntc  con- 

ce  me  rendant  ce  témoignage  fi,icntii  ncâ  io  Spirim 
par  le  Saint-Efprir ,  ûanâco  : 

^»  que  )c  fuis  faifi  d'une  tn-     x.  quooiaiB  trifticU 

f.  s.  Uitr.  Je  àU  là  v4cké  cftMm-CbfifU 
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AUX  Romain  s^t  h  a  p.  IX  -  517 
magna  cft  ,  &  fteflè  profonde  ^  8c  due  moa 
comtoiHis  doU»  cocdi         eft  prcflë  fans  ccffe  d  u- 

ne  vive  douleur  : 
•3.  Optabam  cnim        3.  jufques-là    que  j'euiTc  ^^f**^ 
x  nL  -n,       c     L     aeiirc  ae  venir  en  moi-même  it.*. 

a  Chriito  pro  tracribus         1/         v-.  j»^^  r/      /  ■ 
«cis.  cjuifunt  cogna.  ^^^^J^^  ^àràtUtOpztéà^ 

ti  mci  fccimJdxii  cax-  Jclas-Chnft  "  ^  pour  mcs  fte-' 
acm,  res,  qui  (b|ic  d'un  même  fkng. 

que  moi  félon  la  chair  ; 
4.  qui  funt  Ifraclî-      ^      font  les  ifraclitcs,  1 
XX  ,  quorum  adoptio  g^j  appartient  l'adoption  des 

dt  niiorum  ,  &elona,       rL     j-rk'-.r  /• 
&  teftamcntumr&  le-  «J&IW  A gloire,  foo 

giflatio ,  &  obrequiuin,  alMuce  »  la  loi ,  ton  culte ,  &  . 

kpiomifla:  Icsptomcflcs  j 

j.  quorum  patres,  5 .  de  qui  les  PrfWi^rfAw  font 
ft  CI  quibus  eft  Chri-  igj  pcres,&  dofquels  eft  foniV 

ftus  fecundum  carnem,   ç^^^    ^    ^^^^  ^  Jefus-Chrift 

qui  cit   lupcr  omnia      ^  .  isJ^.  \^ 

Dcas  bcncdiftus  in  f*-  mcnic .  quicft  Ehcuau-dcfliis 
cula.  Amen.  it  tottt  ^  &  beni  dans  tous  les 

fiecles.  Amen. 

6,  Non  autcm  quod  C,  Ce  n'eft^  pas  néanmoinsjâ| 
cxcidcrit  vcfbum  Dci.  q^e  la  parole  de  Dieu  foit  dc-^ 

Non  cnjm  omncs  qui   ^^^Iç^^  ^g^^  „^ç^ 
ex  llrael  lunt ,  u  lune  •  i  y      i  » 

l£racUc«  :  detccndem  d^Iiraei  » 

ne  (ont  pas  pour  cela  Ifraeli- 
tes  : 

7.  ncquc  qui  fcmcn  7.  &  tous  ceuxqui  tonj^do 
i^nz  Abrah*    omncs      yj^^  d'Abraham  ,  se  ibne 

hhi  :  Icd  jn  Ilaac  vo-    .     -^.-.^u  Cm»  m^C^..»,  •  • 

dbitai  cibi  femca  :       Pf.^  P?«f 

Dff «  h$  irr  ;  C  eft  Ifaac  qui  ^eir.  aii 

•  fera  appellé  votre  fils  **•  ' 

^.^.Uttr.  Jedefîroiî,  3^  7.  /rr/r.  en  Ifaac  fera  appel- 

Ibid.  ex^L  s'il  m'eût  cié  ^odikle.  léc  votre  race.  Hthraifn^.  Mutr,  C'eQ^ 

C&ri/F.  dnCtac^iM  dtTcfliidiom  COU  qu^  * 

^.  f .  4w/r.  de  cous.  Idooc  afpdiéi  Tom  cice. 
t*  ^  9^1^  lonbéc;» 
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8-  Ccft-à-dirc,  que  ceux  8.  id  cft,  non  quî 

oui  font  cnfan$  Cclon  la  chair,  c^i"/^  ,  hi  fiiii 

M  font  pas  ppiit  ceU  cnfiina  ^^^i^^^i^^^ 

^  4.  de  Dieu  -,  mais  que  ce  font  les  iafcminc. 
^      enfans  de  la  promelTcjqui  font 
'  réputés  être  les  cofaosi'^iri^* 

Ctmf.       3*  Car  voici  les  ternies  de  f.PromiffioDiseoiitt 

b  pcomefle  :  Je  viendrai  àgm  ^  «ft  s  Sccan- 

f^mnc    ;ir  dum  hoc  tempos  vo- 

§ara  aura  un  nis. 

10.  Etcei^  oc  fc  yoit  pas      lo.  Non  folum  au- 
«iw/.    feulement  dans  Sara,n[iaisauffi  «"^  ^11^  -     &  ^cbcc- 

dans  RebcccaS  qui  conçK  '^.'^  uno  concubicu 

'  5  habcns  ,  iUac  patllS 

en  mèmc-t«nps  diux  mfm 

4'lfaacnptre  pere. 

XI.  Car  avant  qu'ils fu (lent  n.  Ciim cnlm  non- 
fiéSi^  avant  qu'ils  eurent  fait  dum  nad  fuiiTcncauc 
mcpn bien  w  aucun  mal,.afiA  ahquid  boni  egiifcm , 

<^uc  lcdecretdeDicadcmcur  .i.a  oncm  propoûtmn 

g^ac  ferme  félon  fon  cleoiOB  >  mancrct ,  ; 

1 1.  non  à  caufe  de  leurs  obu-  i  i.  non  ex  opcribus, 
Vrc$,raais  i  caufe  de  l'apoel  &  fc<i  «  vocantc  didum 
4ttclioixdeDicu'^Âlluitutditi 

13.  L'ainé  fêta  aSujctti  au    i  Quia  major  ferriet 
plus  icune,fclon  qu  il eft écrit:  ««norl ,  (Sent  fcripraoi 

^   J'ai  aiûié  Jacob  ,  &  j'^U  haï  ^  ^^'V^;! 

fcUrti  autcin  ooio  aaDm< 

<?#ff.  if.     14.  Que  dirons-nous  donc  t     14.  Quid  ergo  dicc- 

ih.  .    Çft-ce<w'ilyaCnDieuderin-  mus?  numquid  iniqui- 

lîf  :  jutticeTbiett  BOUS  garde  de  tasapudDcumi  Abû^^ 
çcttc  pcnféc. 


10.  lettr  non  feulement  elle ,  maii  aufli 
t.  t7.       aiaic  pat  cdMi  4|Mi  appelle. 


AUX  Romains.  C  H  Ap.  IX.  31^ 
.  '  15-         *1  àit  à  Moïfc  :  le 

T  r^        t"'  T^"'  f^^^i  mifcricordc  à  qui  il  me  rTt^ 

cordiam  praellabocujus  C^.^^. *^  «miCtlcordc ,  & 

mifcrcbot  i  j  aowt  pitie  de  <jui  il  me  plaira 

d'avoir  pitié. 

1 6.  Igitur  non  vo-      i    Cela  DC  dcpcûd  donc  ^ 

Dci.  dcDion 

^  tait  miTericorde. 

17.  Dicit  cnim  fcrî-      1 7.  C  eft  pourquoi  il  dit  i 

fe»m  ofteodam  in  te         P?^     f  mêmcquc  je 
virracem meam :  «eut  ^^^^  ^  éîMl  "  pour  £ûre  ^'•^ff 
aanuiKiemt     aornen  éclater  en  vous  ma  cocue* 
nwim    ia   mdytiCà  puiflânce  ,  &  pour  rendre 

nio  n  nom  célèbre     cot^te  la 

terre. 

18.  Ergo  cujM  vult  1$.  Il  eft  donc  vrai  qull 
mifcrctur  ,  Si  ^uem  fait  mifeticorde  à  oui  il  lui 

Irf  plaît 

if.Dicîsiaq!icini.  ^  19.  Vous  me  direz  peut- 
k:  Qnid aahoc  qo».  jj,^  ,  Après  cela  ,  pourauqi 

qoA  céiifte  i  ià  volonté } 
xo.  O  homo  ,  m      lo.  Mais ,  ô  homme  ,  qui 

f^^*  ctcs- vous  pour  conrefter  avec 

4icic  fi^mcmam  ei  :  P^^^  ^.  ^  ^g^lc  du-ll 

qui  Ce  finxic  :  Quid  a  cclui  qui  la  fait:  Pourquoi  ^h^- 

ne  feciiki  iic  ?  iii*avez-voas  fait  ainfi  ) 

i-.  14  km.  Ce  n'eft  donc  point,     Ibi<L  Mutr  fairnaScttiM,  Aift]c&  '**  ^  ' 

l'''       ex;^/.  non  en  pouilanc  an 
r.  17.  ki/r,  i'i^iuuie  <iitài'faa-  pcché ,  \nzU  ne  faif^nt  poiiK  oûfc* 
HWO.  ticordc. -dM^njJ,   •  * 


jlô'        Epistre  j>e  s.  Pxut 

maffe  d  argile  un  valc  dcftwé  ^^^^^  ^^^^^ 

à  des  ufaees  honorables  ,  ôc  honorcm  ,  almd  vcià 

un  aucre  dclliné  a  des  ufages  ia  concumcliam  ^ 

vik  &  honteux  ^'  ^ 

XI.  QKipeUi  fe  plaindre  dt  Quod  fi  Dc«s  , 

Dieu ,  fi  voulant  montrer  fk     ^^"^  ^^'^'^''^ 

jiffte  colère,  &  faireconnoi'-  ^^^^j^^        ^  ^^[^.^ 

ne  fa  puiflancc,  il  louftrc  avec  nuit  in  multa  paticn- 

ùne  patience  extrême  les  vafes  tia  vafa  ir«,  apu  in 

;  de  colère  préparés  ^  pour  la  intciiium, 
perdition  9 

•  2 3 .  afin  de  faite  paroîttc les  ij.moftcndcrct  dî- 
richcflTes  de  fa  gloire  fur  les  j:iti«g!orix  fuxioTa- 
Tafcs  de  mifericorde  quil  a  j„^i,i^^,^ 
préparés  pour  U  gloire  , 

14.  fur  nous  quil  a  appel-     i4Quos  &  vocavic 
lés  non  feulement  d'entre  les       non  foiùm  cxju- 

Juifs  ,  mais  auffid  entre  Jes  ^^^^i^^^ 
Gentils , 

•  a$.  félon  qu'il  ditlui-mc-      15.  ficut  in  Ofce 
0/*.  me  dans  Ofée:  Jappellerd 

î?V*fr.  P^"P^^  »  ^  qui  né-  i;^^^  ^       non  dilec- 

»,  10.    çoient  pomt  mon  peuples  ma  t^m ,  dilcdam  :  &  non 

bien-aimée  ,  celle  que  je  n'a-  mifcricordiani  confe- 

vois  point  aimée  ,  &  l'objet  cutam ,  mifcricordiam 

dcmamifcricorde,celleàqui  confccuum. 
|e  n'avob  point  £ût  miferi- 
corde !- 

1 6.  Et  il  arrivera  que  dans     1^.  Et  erît  !  In  loco , 

lemcmc  lieu  où  je  leur  avois  ubi  di£Vum  cft  eis  ^ 

'    't,  xu  latr.  un  rêSt  d*honneur  &  un  vafe  d'ignoaiait. 

Noa 


Ojte  i. 


Digitized  by  Google 


Àu<RoMÀiï^s.  CriAp.  I5C.  5ll 

i^on  plcbs  mca  vos  :  Jic  aunefois  :  Vous  fl'êtes 
ibi  vocabuutur  ùhi  Dci  ^^^^  p^u^lç  ^  ij^  fç^Qj^^ 

appelles  les  cnfans  du  Disu  ti* 
.  vâht. 
17.   Ifaiàs  aotem      iyi  Et  pottr  c>  qui  cft  diP 
damacpro  Ifraid:  Si  ^^^i^  Ifaie  s  ccric  :  Quand  le* 

fA.a.1  nombre  des  cnrans  dllracl 

rum   llrad   canqttam  ^     .    ,    ,  ^    1  •  1   r  1  »  1 

arena  maris,  icliquiac  lerou  cgal  a  celui  du  lablc  de 
ùâvx  Btmi  .  la  met  ^ ,  il  nV  en  «ara  <]fu'ttii 

périr  reAe  de  iaav&  ^; 
aj.  Vcibum  eniiii      28.  Car  Dieu  dans  fâ  juf- 
mifuàioiaQS  ,      al>.  jj^e  confumcra  &  retranchera 

ÎS'Te.iT'bri.:       /"W"  Le  Seigneur  fera  • 


tum 


fadec  Ooinioiis  m$gràHdtétxMchcmtnt£uiim 


fypex  terram  :  tecte  ^4 

a^.  &  ficuc  prxdixic      ip.  Et  lé  mime  ifaVé  à  voit 

Ifaias:  Hlû  Dominus  dit  auparavant  :  Si  le  SeienciiC  ifti.t.^ 
labaodi  rcliquiflct  00-   j       *^    >  ■         *  ^ 

bisfcmto.  2cat  Sodo.        f™^^      "^"^  ^^^^^ 
na  faai  cflcmus ,  le  ic^vc  ijuelqucs  uns  de  notre 

fîcuc  Gomerzhst  finales  ^acé  ^ ,  nous  ferions  devenu^ 

itiiâeâiiâ.  femblabksàSodome&àGo* 

hiorrhe. 

)o.  Quid  crgo  dictf-      50.  Que  dirons-nous  donc 
mus  ;  Quod  gcmcs ,  ^       Gcncils  qui  nô 

^"a  •°''°.n^r&  ch^rchoicnt  point  U  juftice 
luftitiam .  appréhende-  l  .  ity  L  •  /i-       o  i-r 

runc  juftitiamrjaftidam  ont  cœbt'aflK  W  jufticc  ,  &  U 
a\itcm,  qu«  ex  fide  cft  ;  juftice  cjili  tiént  de  lai  foi  j 

j  I.  Ifiacl  vcro  fcc-  5  q"e  les  Ifraclitesail- 
timdo  Icgcm  juditix,  contraire>(jui  rccherchoiem  Is;^ 

^.*7.        C'cftlcftMdcrHtf-  li  terre.  P^rai*  pour  iJ^- 
keu  ôc      iyriaque.  * , 

Ibid.  Uttt.  le  tefte  fera  fainrê.  <piel<ïiie^  geas 

f-,  ta.  /«ifr.    le  Sieigneur  con-  bien  ,  en  qui  Ici  pcomcwt  puucof 

fnrtinie&  abrège  Ta  parole  en  équi-  écce  accomplies* 
lé.  Il  f    ""c"^  parole  «bfegéc  fus  '    .  J\  '        **  * 

7m$  lé  ,  X 
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loi  de  la  juftice  ,  ne  font  point  in  Jcgem  judicix  nos 

parvenus  d  la  loi  de  la  jiilliceî  pcrvenit. 

.  3 1.  £c  pourquoi  ï  Parce  5  ^-  Qiîarc  ?  Quia 

qu'ils  ne  l'ont  point  recher-  ''^^  "  ^^^^  -  ^"a^i 

€hé€  par  la  foi\  mais  par  les  ZrZ  ' 

œuvres  de  la  loi  5  car  ils  le  oAcniiouis, 
font  heurtes  contre  la  pierre 
d'achopemenr , 

iA/.  s.       j  ^ .  i'clon  qu'il  cil  écrit  :  Je  5  5-  ^îcut  fcriptum 

îî;       m  en  vais  mettre  en  Sion  ce-  f^^;  Eccc  pono  in  Sjou 

-      •  lui  qui  eft  la  pierre  d'achope-  ^'l^l^ry""?! 'T'  ^ 

ment ,  la  pierre  de  fcandale  -,  ^i^^  ^^-^  ^^^^^ 

t       tous  ceux  qui  croiront  en  non  conhiDdctur. 
lui  ne  feront  point  confon- 
dus. 


SENS  LITTERAL.' 

V,  I.    T EfuS'ChriJî  ineji  témoin  que  je  dis  la  vérité  : 
J  Jtne  tnents  fotnt ,  ma  confaence  me  rendoiU 
ce  témoignage  par  le  Saint-  Efpriu 

Saint  Paul  ayant  établi  deux  vérités  très-impor« 
tantes  dans  le  chapitré  précèdent-,  l'une  qu'on  ne 

Eouvoic  pas  condamner  les  hdeles  d'avoir  quitte  la 
)i  de  Molle  ,  pour  s'attacher  a  celle  de  J.  C.  l'au- 
tre ,  que  c'étoient  ces  incmes  fîdeles ,  àc  non  pas  les 
Juifs  2.  qui  étoientles  véritables  obfervateurs  de  la 
loi>  &  qu'en  cette  qualité  Dieu  les  reconnoiflbit  ^ 
pour  Tes  véritables  cnfans  &  pour  fes  Icf^itimes  hé- 
ritiers,  qu'il  avoir  iclolu  de  toute  crcrniré  de  ren- 
dre parudpans  de  fa  gloire  :  Il  croit  fort  ailc  aux 
Juifs  de  conclure 5  que ,  fuppofé  la  vérité  de  cette 
doârine  >  le  corps  de  leur  oàtion  étant  ennemi  dé* 

4L. 
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Av%  Romains.  C  h  a  p.  IX.  5  i| 
ttarc  de  la  Religion  de  C.  dcvoit  êcrc  tombé  dans 
la  réprobation.  C  eft  pourquoi  afin  d^révenir  âc  dû 
dilliper  autant  qu'il  eftén  lui  le  fcandaic  qui  pou-» 
voit  naître  de  cette  vérité  dans  I  cfprir  des  parti- 
culiers ;  il  entreprend  dclciir  faire  voir  dans  ce  cha- 
pitre »  qu  encore  que  Dieu  ait  réprouvé  leur  nation» 
on  ne  peut  point  pour  cela  l'accufer  ni  dlnjuftice  j 
ni  d'infidélité  ;  mais  Qii'on  en  doit  attribuer  toute 
la  &ute  à  leur  incrédalifé*  •  . 

•  Et  parce  que  cette  matière  efl  d'ellc-nicmc  fort 
odieule  ,  ne  pouvant  être  traitée  qu'en  avançant 
des  vérités  terribles  contre  la  plus  grande  partie 
de  ce  peuple ,  il  commence-  par  s  mfinuer  dans  leut 
bienveillance ,  &  leur  faire  connoitre  d'abord  Te-» 
ftime  particulière  êc  l'amour  extrême  qu'il  a  pouf 
eux  tous  y  ahn  de  leur  ôtcr  tout  fujet  dcj^cnfer  que 
ce  qu'il  vardire  touchant  la  réprobation  de  la  nation 
Juive  9  foiv  uti  effet  de  paillon  ôc  d'inimitié  *,  de  afiit 
que  ce  qu'il  leur  propoiê  dans  le  deffein  de  les  atti** 
zer  àla  foi*de  T.  C«  ne  leur  (oit  pas  un  fujet  de  s'en 
zebater  &  de  s  ci^Ioic^ncr  davantage. 

/i  C.  qui  eft  la  venté  même  ,  vi'tfl  témoin.  C'cft 
un  véritable  jurement  s  mais  en  une  matière  de  la 
dernière  importance ,  &  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu* 

Que  je  ' dit-  U  vérité  toute  j^urc  ,  fïtns  rien  déguî- 

fer  ,  comme  font  les  gens  du  monde  dans  la  pkn 
part  des  témoignages  d'amitié  qu'ils  (c  rendent  le^ 
ans  aux  autres* 

D'autres  tradui(ent  :  dh  h  vérité  en  C.  c'eft-' 
à-dire  ,  par  J.  C.  Ou ,  pouffé  pat  Tinfpiration  de 
J.  C.  &:  non  par  un  mouvement  humfin. 

Je  tiements  point ,  comme  les  Juifs  infidèles  pour-' 
Xont  fe  l'imaginer  »  me  regardant  comme  I  ennemi 

•  X  i/  '  ;  *  i 
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capital  de  leur  nation ,  ôc  comme  le  plus  giand  ad* 
vcriairc  de  la  \oi. 

Ma  €oufiience  >  donc  la  poieté  doit  être  aflèz  con- 
nue à  ccax  qui  fçavenr  de  quelle  manière  je  m'ac^' 
quitte  de  mon  miniftere.  • 

Me  rendant  ce  témoignage  à  moi-mcme  5  que  je  nc^ 
mcnts  point  -,  ce  qui  me  doit  fuHire  pour  maconlo- 
lacion  particulière  >  quand  Uen  même  je  n'en  ierois 
point  cru  fur  le  ferment  que  je  fais. 

Par  le  Sahu-Effrit ,  qui  m'éclaire  6c  qui  me  con- 
duitpour  ne  point  errer ,  &  pour  ne  rien  dire  qui 
ne  (oit  enticrenieni  contorme  4.  la  vcrice  à  ce  que 
je  penfe. 

f*  2.  Que  je  fuis  fatfi  (t une  trifteffe  profonde  s  &  qng 
mm  cœur  eft  prejfe  fans  ceffe  d'une  vive  douleur. 

Que  je  fuis  faifi  ,  lorique  je  confidere  rincrédis-' 
lité  prodigieufe  de  ma  nation ,  la  peine  effroya- 
ble dont  Dieu  a  voulu  la  punir  en  la  rcjertanc  de 
la  focieté  de  fon  Eglife  en  punition  de  ce  crime» 
Ou  fimplemcnt  *,  fe  fuis  fatfi  de  ce  que  les  Jui&  Yonc 
rejettes  i  caufe  de  leur  incréduli^  &  de  ce  qu*ila 
ne  font  pas  tous  auffi^bien  que  noxE  du  nombre  des 
fidèles. 

D'une  trifiejfe profonde  ;  d'une  trifteffe  auffi  grande 
qu'elle  peut  être  pour  ne  point  troubler  les  opéra* 
tions  de  mon  ame  »  &  pour  ne  les  point  détour^  • 
ner  de  Tamour  de  Dieu ,  &  de  la  foumiffion  conter 
entière  i  fa  volonté.  Car  autrement  cette  triftefle 
fcioir  une  pafllon  vicicufe ,  qui  n'auroir  pour  motif 
oue  l'amour  propre ,  de  qui  ne  procederoit  point 
ae  la  charité  »  qui  eft  feule  capable  de  reâiiier  l'u^ 
fage  de  toutes  les  oaffions.  Il  y  a  plufieurs  endroits 
de  l'Ecriture  qui  font  voir  que  la  trifte(Iè  Vz  rien 
de  mauvais ,  lorfqu  elle  eft  ainlî  conduite  &  réglée 
par  la  cluricc. 
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*  £t  que  mon  cœur  ejl  prejfi  fans  ceffe  £une  vivf  dou- 
leur y  &  que  ma  triftefTe  cft  fi  grande ,  que  ne  poii- 
vanc  fe  concenir  dans  la  partie  Tuperieure  de  moa 
ame,  elle  pafTe  jufques  dans  mon  cœur  ,  qui  en 
xeflèot  fans  celTe  une  douleur  très^fènfible. 
-  L'on  peut  voir  dans  l'exemple  de  Nyre  Sei- 
gneur ,  lorfque  la  triftcfTc  fit  couler  le  fang  de  fou 
corps  ,  jafqu  où  peut  aller  ce  faifiircment  de  l'ame, 
lors  même  qu'il  ell  le  plus  «pure  Ôc  le  plus  dégagé 
d'amour  propre. 

f.  3 .  Jufques'id  que  feuffe  de/ire  de  devenir  m^-mi^ 
me  émâthime  &  titre  féparéde  /.  C.  pour  mes  frères , 
qui  font  d'un  fniffie  fan^  que  moi  félon  la  chair  s  ^ 

Jufques -lu  que  jeujfe  dcfiré  de  devenir  ,  &c,  c*cft-à- 
dire  :  L'excès  de  la  rriftefie  &  de  la  douleur  que  je 
Ibuflfre  pouri'hocrible  écac  ou  je  vois  ma  nation ,  va 
jufqu'i  ce  point ,  que  s'il  ne  tenoic  qu'à  foufFrir  lé 
plus  grand  de  rousles  fupplices,qui  eft  ranathcmc, 
pour  les  rétablir  dans  l'amitié  de  Dieu  &  dans  la 
ibciecé  de  (es  fidèles  »  je  m  y  o£frirois  volontiers  > 
moi-même ,  tout  Apotre  que  je  fuis  9  &  en  quelque 
.  dégré  de  faveur  que  j'aye  fujec  de  me  croire  aupcèf 
de  Dieu. 

De  devenir  anathême  ,  c"  d^être  fepare  de  /.  C 
c'eft -à-dire  ,  d  ctre  traité  en  excommunié  &  en 
exécrable  ,  ôc  d  ctre  Téparc  pour  un  temps  de  la  {<>•  . 
cieté  extérieure  Se  viSmc  de  TEglife»  qui  eft  le  coq» 
de  J.  O  &  qui  en  porte  m^e  le  nom  >  comme  les 
femmes  portent  le  nom  de  leurs  éponx.  Saint  Paul 
ne  veut  donc  marquer  autre  chofe  en  cet  endroit, 
ilnon  que  comme  il  étoit  une  pierre  d'achoppe- 
ment &  de fcandaleaux  Juifs >  &  quil  palToit  dans 
leur  efprir  pour  l'ennemi  juré  de  leur  nation  &  de 
leur  loi  1  il  aotoit  volpmîets  {bufferc  d'toe  retran>« 
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ché  <to  corps  vifibte  de  TEglUe ,  pour  faciliter  leuf 
converflon  de  pour  les  attirer  dans  la  focicté  des 
vicies. 

*  Autr.  peujfe  defirv  y  s'il  ctoit  poflîble  ,  ci  erre  crer- 
ncUemcnc  (îéparé  rie  J,  C  c'étoit  fans  doute  ce  que 
l'Apotra  craignoit  le  plus  ;  mais  c  eft  fon  ardent 
amoar  pour  les  frères  qui  le  fait  parlée  de  la  forte  % 
pour  marquer  par  cerre  exageratioq  ,  qu'il  n'y  a 
rien  qu'il  ne  fur  prêc  de  ioutfrir  pour  leur  laluu 
Voyez  Ex\  d.  3 1.  3  i .  &:  Match.  16,  59. 

Fgm  mes  frères  »  c*e(t-à-dirc>  pour  les  Jui&  ,  qui 
fqntmes  compatriotes,  que  j  aim(^ommemespro<»  ' 
près  frères ,  &  avec  qui  j'ai  été  uni  é^ns  la  profef* 
ifton  d'une  même  loi. 

Qui ,  &c.  L*Aputrc  ,  pour  rendre  raifon  de  cet 
amour  qui  lu»  faifoit  défirer  d'ctre  anathême  pour 
le  lalut  de  fcs  frères ,  &:  pour  les  perfuader  de  plus 
en  plus  de  l'eftime  qu'il  avoir  pour  eux  »  entreprend 
de  foire  Téloge  de  leur  nation  par  rénumération 
des  avantages  8c  des  privilèges  qui  lui  font  parti-» 
culiers ,  8c  qui  larcievcac  par-dcifus  tous  les  autres 
peuples. 

Selon  ia  chair ,  c'eft-à-dire  >  à  l'égard  de  Tcxtra-* 
Aion  de  de  la  naiflânce  chamelle  »  fêta  à'im  mime 
fati^  qtœ.mêi^  étant  iflîis  comme  moi  d'Abraham  » 

d'Kaac  &  de  Jacoh  s  ce  qui  m'eft  un  nouveau  fujet 
d'amour  &  de  tcndrefTepour  eux. 
«'   f.  4«  Qui  font  les  Jfraélites  4  qui  appartient  f.idor^ 
lien  des  enftns  de  Dieu  »  fit  gUire  »  fin  dUtdnce  ^fétUi^ 
fin  cuite  9  ^f^s  promeffes. 

Qui  font  Us  Ifraeiitus  ce  peuple  fi  célèbre  ,  fi 
chéri  de  Dieu  ,  &:  pour  qui  Dieu  a  hiir  tant  de  mer- 
vcilies  ;  ce  peuple  qui  cft  la  vraie  poderitc  de  l'illu- 

^    ftrç  p^tiwçlie  Jacob  ^  ^ui  re^  de  Dieu  mçmc  U 
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)iàm  ê^'Ifrael ,  c'eft-â^dire >  le  vainqueur  de  Dieu, 

parce  qu'il  en  obtint  comme  par  Force  &  par  ia 
perfcverance  dans  la  prière  la  bénédiâioa  qu4 
accendoic  de  lui. 

A  qui  ^Mrtiem  tadoftiw  des  enfém  de  Di^  qui 
cint  cet  avantage  par-delTus  les  ancres  nations ,  d't« 
voir  été  choifis  par  la  pure  grâce  de  Dieu  pour  fes 
Cfifans  adoprifs. 

Sa  gloire,  la  préfencc  glorieufc  de  Dieu  dans  fcn 
temples  &paTticulierement  dans  l'arche  d'alliance, 
qui  s  appelle  quelquefois  la  gloire  de  Dien  dans  VB^ 
ctiture  fainte. 

Son  alliance  ,  les  fignes  &  les  fceaux  diffère ns  de 
l'alliance  de  ^race  y  comme  la  circoncifion  &  l'af- 

t)errion  du  fang  qui  fe  nomme  alliance  :  ou  bien  » 
a  loi  de  Dieu  écrire  fur  deux  tables  ^  qui  fi;>nt'no^^ 
mées  les  tables  d'alliance. 

^4 /«î'/c'eft-â-dire ,  les  diverfes  ordonnances  par 
lefquelles  Moïfe  régla  la  conduire  3c  le  gouverne- 
ment de  ce  peuple ,  ôc  par  lefqueliès  il  lui  Ai  con- 
iioître  la  volonté  de  Dieu. 

S$n  enUe ,  qui  confiftoit  principalement  dans  fes 
facrifices»  &  mr-tout  dans  celui  de  Tagneau  patcfltt. 

Et  fet  promeffes ,  non  feulement  celle  des  bierts 
temporels;  mais  fur-tout  celle  du  McHic  des 
grâces  Ipirituelles  qu'il  dcvoit  donner  à  fes  fidèles. 

ir.  ^.  De  qui  les  Patriarches  font  les pere^^  à  def- 
quels  eji  fmi  »  félon  la  ebair-s  J*  C.  mime^  qui-eft  DM 
éuhdefus  do  tout ,  &  bem  dant  toùs  les  fiecles\  Amen. 

De  qui  les  Patriarches  font  les  pères  y  fçavoir  Abra- 
ham ,  Ifaac ,  &:  Jacob ,  fi  chéris  &  fi  aimés  de  l^icu , 
&  qui  font  appelles  pères ,  non  feulement  parce 
qu'ils  le- font  de  tous  les  Juifs  félon  la  chair  s  maiii 
*cncore  parce  qu'ils  ont  formé      premier»  csettc 
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IMCton  air  cake  &  au  ièrvice  de  Dieu ,  ce  qiu  leC 
seiuloit  autrefois  l'exemple  de  ce  peuple  >  commo 

ils  le  font  à  préfent  de  route  l'Eglilc. 

Et  defquls  eft  fort t  félon  la  chair ,  c  cft-à-dire  ,  feloa 
}a  ndi^c  humaine  9  mais  non  pas  félon  la  divinité» 
-/.  C  mime ,  Sauveur  ,  &  Roi  de  tout  le  monde  ;  ce 
qui  eft  un  honneur  &  une  grâce  incomparable  A 
cette  nation. 

Qui  eft  Dieu  comme  fon  Pcrc  au-deffus  de  tout  ce 
qui  cil  crée  j  ou  ,  de  cous  les  hommes  àc  de  cous  les 
Âxigcs  >  n  y  ayant  rien  au-delTus  de  lui. 

Et  qui  eft  beni ,  digne  d'être  beni  &  glorifié  »  âc 

Îtti  l'eft  efieâivement ,  imu  twt  les  fiecles  >  c'eft-à- 
ire  ,  éternellement ,  ou  à  jamais. 
yfffien  :  Qu'il  foit  beni  à  jamais  ou  ,  ce  que  je 
dis  eft  très-vrai ,  que  J.  C.  eft  Dieu  au-deUus  de 
rout ,  &  qu'il  efl  beni  dans  les  fiedes. 

ir.  6.  C0  n'eft  pâ$ wémmmns  UpmhdeDiem 
fin  dememie  fans  effet,  Cmr  emu  emx  q^i  iefcendm 
.flfrael ,  ne  font  pas  peur  cela  Ifraélites, 

Ce  ne(l  pas ,  &c.  Le  fens  eft  \  Il  ne  faut  pas  con- 
clure de  tQuc  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  les 
uvancages  &  les  ptivileg^  donc  Dieu  a  honoré  le 
corps  de  cette  natibn  »  &  particulièrement  de  ce 
qu'il  Ta  rendue  dépofitaire  de  fon  aiUance  &  de  fes 
promclTes  ,  qu'il  ait  en  quelque  manière  que  ce 
îoic  manqué  â  fa  parole  ,  lorfqu  il  Va  abandqnncc 
^n  punition  de  fon  incrédulité. 

Que  la  pmU  de  Dieu  c'eft--â-dire ,  que  la  prq. 
.  Bieflfe  de  la  grâce  Se  dn  falut ,  que  Dieu  avoit  £iiro 
Â  cett^  nation  *,  feit  dememrée  fans  effet  ;  ce  qui  fe- 
roit  un  blafphcme  exécrable  contre  Dieu  ,  qui  ne 
•peut  mentir  ,  (Se  qui  eft  la  fouveraine  vérité. 

(s#  «  V^f  \l  (w  voir  <|uçnçore  c^ue  Pieu  aû  ro» 
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|etté  le  corps  de  la  nation  Juive  ,  il  n'a  rien  fait  en 
cela  contre  fa  promelfe  *,  parce  qu  a  la  prendrç 
daDS  Ton  véritable  fens ,  elle  ne  s'adrefloit  propre- 
«nent  qu'aux  fidèles  de  ce  peuple  i  de  fone  que 
Dieu  l'ayant  pleinement  accomplie  en  eux  par  la 
graice  du  nouveau  Tcftament  ,  il  n'y  auroit  nulle 
^  rai/bn  de  lui  imputer  la  moindre  infidélité. 

Tous  ceux  qui  defiendifit  d'Jfrael ,  c'eft-â-dire  >  du 
corps  de  ce  peuple  >  foît  par  la  profèfGon  qu'ils 
&nt  extérieurement  de  fa  Religion  »  comme  les 
Profelytes;  foir  parce  qu'ils  (ont  des  defcendans  de 
Jacob  félon  la  chair  ,  comme  les  Juifs  naturels. 

Ne  font  pas  pour  cela  des  Ifraelites  ,  c*efl:-à-dire  , 
Ifraéiices  en  efpcit  &  imitateurs  des  vertus  de  Ja«- 
cob  ,  ni  exempts  comme  lui  de  duplicité  &  de  ma- 
lice \  la  plupart  an-eontraire  étant  tout  charnels  & 
remplis  de  vices  oppofés  aux  vertus  &  à  la  fainteté 
de  ce  Patriarche.  De  forte  qu'il  ne  faut  nullement 
s'éronner  de  les  voir  exclus  de  l'alliance  de  Dieu 
de  l'effet  de  (es  promefTes  \  puifque  ce  n'écoic  point 
à  eux  qu'il  les  avoic  faites  ;  mais  feulement  k  ceux 
qui  font  Ifraélires  félon  l'efpric  ;  toutes  celles  mi'il 
avoit  adrefTées  par  fes  Prophètes  aux  Ifraélires 
charnels  ,  n'ayant  été  que  des  biens  charnels  &  rer- 
reftres  ,  donc  il  les  a  comblés  durant  pluficurs  {ie- 
des ,  jufqu'â  ce  qu'ils  s'en  fotit  rendus  entièrement 
indignes  par  une  infinité  de  crimes  exécrables.  Ce 
qui  fait  encore  mieux  voir  que  de  quelque  ma- 
nière qu'on  entende  le  fens  des  promcffes  de  Dieu, 
ces  fortes  d'Ifraélitcs  n  ont  aucun  fujet  de  fe  plain^ 
dre  de  fa  conduite  >  ni  de  prétendre  qu  il  leur  ait 
Clé  infidèle  en  quoi  que  ce  (bit. 

ir,  7.  Et  tous  ceux  qui  fm  de  U  race  tAhrJhm  9 
ne  font  pas  peur  cela  fes  ewfms  s  mais  Dieu  lui  dit  1 
Çcjl  Ifuac  (^iii  fera  af pelle  vetre  Fils^ 


Et  tous  (eux  qui  font  de  la  race  d'Al  rahéim ,  félon  lâ 
chair,  ou  par  la  génération  charnelle  9 
'  Ne  font  pjs  pour  cela  fes  enfans  fclon  refprit  U  pac 
rinication  de  (a  foi  $  ni  par  conréquent  cous  fes 
véritables  héritiers  &  fes  fucceflfeurs  légitimes  dans 
la  prbmcire  de  grâce  *,  tout  de  même  qu'Ifmael  6c 
les  entans  de  Cerhura  ,  pour  erre  defcendus  de  ce 
Patriarche  félon  ia  chair ,  n'étuicnt  pas  pouc  cela 
fes  héririers,  ni  cenfésde  la  race  bcnic. 

Ceft  Ifaac  qui  fera  appeUe  votre  p/s.  Comme  il  fut 
6ît  à  Abraham  ,  qit'il  n'auroit  de  vériraSles  pofte- 
rité  <3v:  Icî^irimes  héritiers  de  fon  nom  de  tes  biens* 
que  par  ILiaci  ainfi  maintenant  il  n'y  a  point  d'au- 
tres enfans  fpiritucls  d'Abraham ,  &  d'héritiers  lé- 

fitimes  de  la  promelfe  de  grâce  qui  lui  fut  faire  6c 
fes  de(cendans ,  que  ceux  qui  lont  nés  de  lui  par 
Ifaac  ;  ccft-à-dirc  ,  que  ceux  qui  font  femblablesi 
Ifiac  dans  leur  naifTance  toute  furnaturelle  (Se  divi- 
ne j  &  qui  defcendenr  d'Abraham  plutôt  par  l'imi- 
tation de  fa  foi ,  que  par  la  génération  charnelle  ; 
les  autres  Ifraélites  qui  repréfentenc  Ifmael  ôc  les 
enfans  de  Cethora ,  3c  oui  comme  eux  ne  defcen- 
denr d'Abraham  que  fclon  Tordre  de  la  nature  ^ 
étant  exclus  de  ce  droit  &  de  ce  privilège  ,  lans 
qu'ils  fe  puilTcnt  plaindre  que  Dieu  ait  manqué  en 
aucune  manière  i  fa  parole  :  puifque  ce  n'eft  pas  à 
eux  que  la  promefle  de  grâce  a  été  faite. 

fi.  Ceft-d'dire  ,  que  ceux  qui  font  enfans  fe!on 
chair  ,  ne  font  pas  "pour  cela  en f un  s  de  Dieu  ;  m.tis  nue 
ce  font  (es  enUns  de  U  promeffe  ,  qui  font  réputés  être  les 
enfans  d'Abraham. 

Cefl-k-dire ,  &c.  Ccft  comme  s'il  di(bit  :  Ce 
paflage  de  l'Ecriture  pris  au  fens  allégorique ,  com<» 
tne  on  Vy  doit  prendre  ici  ,  figniHe  que  ce  ne  font 
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'  fds  Us  enfans  d'Abraham  félon  U  chair ,  tels  que  font 
les  Juifs  incrédules  »  qui  ne  font  nés  d'Abraham 
qoe  félon  la  nature  »  à  l'exemple  dlfinael  j  qui  font 
nfm  de  Dieu ,  c*eft-â-dire  ,  que  Dieu  reconn<^*c' 
pottr  les  vrais  enfans  d'Abraham ,  &:  qu'il  aime  c:i 
I  ccrte  qualité  comme  Tes  propres  enfans ,  les  quali- 
fiant lui-mèoie  de  ce  nom  fkc  routes  les  Ecritures 
£ûntes. 

Maès  que  et  fmt  ks  euféms  de  Uffemeffe  >  &c.  c'eft-*: 
,  ceux  qui  fonr  nés  &  qui  dcfcendent  fpiri- 
rocllcmcnc  d  Abraham  par  la  pure  grâce  de  Dieu  , 
laquelle  eft  uniquement  fondée  fur  fa  promelfe 
gratuite  &  fur  le  décret  qu'il  a  formé  de  toute  éter-" 
iiité  »  de  les  en  rendre  parricipans  ;  de  la  mcme* 
BMuiiere  que  la  naiflànce  d'Kaac  ,  qui  repréfenrotr 
la  naiffance  fpirituelle  des  fidèles ,  fut  un  pur  cffer, 
non  de  la  nature  ,  mais  de  lapromefTe  gratuite  que 
Dieu  même  en  avoit  faite  auparavant  a  Abraham. 
•  Qti  font  réputés  être  les  tuf  ans  d'Abrahm  s  c'ed-à-^ 
&e  »  que  Dieu  reconnoît  pour  les  vrais  enfans  de 
cePacnarche. 

T^.  9.  Car  von  t  les  termes  de  la promejfe  :  fe  viendrai^ 
dans  un  an  e«  ce  mhne-renrps  ,  &  Sara  aura  un  fils. 

L' Apôtre  pour  prouver  ce  qu'il  vienr  de  dire  dans^ 
kverfet  précèdent,  fait  Toir  parles  propres  ter-^ 
aietjde  l'Ecrtcure ,  qa'Ifaac ,  mef  de  route  la  ract^ 
beoie  8c  figure  des  vrais  enfans  d'Abraham ,  fti^ 
j     un  enfant  de  promeffe  8c  de  pure  grâce  *,  Se  qu'ainfi 
I     il  ne  faut  pas  s  étonner  s'il  n'y  a  que  les  encans  de 

E^omelTe  »  c'e(l-â-dire  s  ceux  qui  (ont  nés  fpiritueU 
ment  &  par  la  pure  grâce  de  Dieu  >  comme  font 
les  Chrétiens ,  qui  fotenc  les  vrais  enfans  d'Abra* 
ham  &  fi  au-contraire  tous  ceux  qui  n*en  fonr  nés 
^tie  félon  la  chair  »  comme  les  Juifs  infidèles^  font 
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exclus  de  ce  nombre  ôc  du  droit  d  ecre  Ces  légitime»' 

héritiers. 

Je  viendrai ,  &c.  Ces  paroles  de  la  Geiicfe  font 
voir  clairemeoc  que  la  naiiCuice  dliaac  fut  miracu- 
leufc ,  de  pure  grâce  >  &  toute  différente  de  celle 
d'Ifinael ,  qui  étoit  puremeni?  naturel  :  pai(que  la 
promefTe  de  cette  nailfcnce  fut  faite  à  une  femme 
ftcrile  ,  dont  le  mari  même  n'ctoit  plus  en  âge  d  en- 
gendrer avec  elle ,  quand  même  elle  ne  i  auroic 
pas  été.  .  • 

Je  vienirétt.  Cefl:  le  Fils  de  Dieu  même  qui  par* 
le ,  comme  1  ont  cru  tons  les  premiers  Pères  Grecs. 
&  Latins  ,  qui  ont  attribué  a  la  féconde  Perfonnc 
de  la  Trinité  toutes  les  apparitions  divines  de  l'an- 
cien Teftament.  Ce  qui  paroît  fonde  fur  pluiieurs 
itmi.^.  endroits  de  TEcriture  »  àc  fur  faint  Paul  même.  £c 
#•  c*eft  auffi  ce  qui  femble  avoir  donné  lieu  à  TEglife 
de  fuivre  ce  lentimcnt  dans  le^  Antiennes  folcm- 
nclles  qu'elle  adreffe  à  J.  C.  avant  la  fèrede  Noel. 

Dans  un  an  en  ce  même-temps ,  c'eft  -à-dire  »  dans 
un  an  en  cette  même  faifon ,  &  a  cette  même  heofe» 
lorfque  le  temps  de  la  groiTedè  de  Sara  fera  expiré» 

Bt  Sara ,  quoique  ftérile  &:  incapable  de  con« 
cevoir  a  caufe  de  (on  âge  &  de  la  vieillefle  de  ion 
mari  s  aura  un  fils  ,  fçavoir  Ifaac  ,  qui  alors  lui  Icra 
déjà  né  depuis  quelque  temps ,  c^ed-a-dire  >  depuia 
environ  trois  moi<; ,  s'il  naquit  fclonje  terme  ordi^ 
naire  >  comme  il  eft  à  croire.- 

t.  lo.  Et  ctla  ne  ft  voit  pas  feukmtnt  dans  Sara  ^ 
mais  aujfi  dans  Rebecca ,  qui  conçut  enmèmc-temps  deux 
en  fan  s    Ifaac  notre  pere. 

Et  cela  ne  fe  voit  pas  feulement  dam  Sara  >  c  e(l-i-» 
dire  ,  la  figure  de  cette  préférence  graraite  des 
Chrétien^!  qui  font  les  vrauenfiMifdeiapromQilèt 
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iuz  Juifs  infidèles  >  qui  ne  le  (ont  que  félon  la 
nature  êc  félon  la  chair»  ne  parut  pas  feulement  dans 

Sara  iorfqu  elle  eut  enfanté  Ifaac  ,  &  qu  il  fut  pré- 
fcrc  .i  Ifmacl  dans  la  qualité  d'héricicr  d^Âbraham 
&  de  chef  de  la  race  ben^ 

Maij  ésijji  (Uns  Kebecca  rusitis  laqu  elle  elle  parut 
encore  plus  manifeftement  lorfqu'elle  eue  conçu 
Efau&  Jacob ,  qui  étoient  la  figure  des  deux  peu-* 
pies ,  aufTi-bien  que  des  prcdeftinés  &  des  réprou- 
vés i  puifqu'avanc  mcnie  que  ces  deux  cnfans  fuf- 
fent  nés ,  J  acob ,  quoique  puiné ,  fut  préféré  à  Efaii 
qui  ctoic  l'aîné ,  fans  autre  raifon  que  celle  du  boa 
plaifir  de  Dieu.  Ce  qui  figuroit  bien  plus  expreflS* 
njcnt  la  préférence  gratuite  que  Dieu  Fair  aujour- 
d'hui des  Chrétiens  aux  Juifs  ,  que  la  préférence 
dllàac  à  Uhiael  ne  la  hguroit  j  puilqucile  étoic 
beaucoup  moins  gratuite  ,  limaet  qui  n'étoit  fils 
que  de  la  fervante  »  ne  pouvant ,  félon  Tordre  de  * 
la  nature  »  2tre  pré&ré  a  Ifaac ,  qui  étoir  fils  de  Ix 
roaîrreflfc  :  au-lieu  qu^Efaii  étant  Taîné  des  deux 
cnfans  de  même  perc  &"  de  même  mère  ,  &  ayanc 
naturcUemenc  le  droit  de  fucceder  aux  biens  ,  au 
nom  &  à  la  qualité  de  chef  de  la  famille  d'Ifaac  »  il 
eft  viiible  que  Jacob  n'a  pu  lui  être  préféré  que  par 
«ne  pure  grâce ,  de  que  la  caufe  de  cette  préretence 
fedoituniquementrapporter  à  la  volonté  de  Dieu, 

qu*ainfi  cette  figure  n'a  rien  qui  ne  marque  très- 
exad^ement ,  ôc  qui  ne  foit^rès -propre  à  faire  con-* 
cevoir  la  préférence  du  peuple  hdele  figuré  par  Jan 
cob  ,  au  peuple  Juif  figuré  par  E(kii« 

Qui  conçut  en  même^temps ,  ou  tout-a-la  fois  ,  deux 
cnfans  ,  à  la  différence  d'Kaac  &  d'Ifmael,  qui  fu- 
ient conçus  en  des  temps  differens. 

D'Jfodc  Mtri  fere  :  de  forte  qu'ils  étoient  tout 
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ckux  d'un  même  perc  &  d^une  même  mcre  s  aâ« 
lieu  qulfmâcl  &  ifaac  éroienc  bien  enfans  d*im 
même  pere  ,  mais  non  pas  d'une  même  mere  :  Ct 

que  TAponc  remarque  pour  faire  mieux  paroicrc 
la  grâce  de  Dieu  dans  ja  préférence  de  Jacob  à 
Efaii»  &  pouc  faire  voir  qu'on  ne  peur  auribuef 
cerce  préférence  lia  diverAcé  du  pere  ou  de  iamero 
de  ces  deux  enfâns ,  non  plus  qu'à  la  différence  du 
temps  de  leur  naiflance. 

v\.  Car  av4iit  qu'ils  [uffent  ne  s  ,  C  avAnt  qu  tU 
enfjl'ntfuu  aucun  bien  ni  aucun  m.il ,  ujin  que  le  décrit 
de  Dieu  demeurât  ferme  félon  fon  élection  y 

Car  avant  qu'ils  fuffent  tt/s  «  &  que  Rebeccaeûe 
mis  fon  afFeâion  à  Vnn  plutôt  qu'à  l'autre;  ce  qu'on 
pourroit  peut-être  penfer  avoir  donné  lieu  à  la 

E référence  de  Jacob  ,  à  caufc  de  l'amour  particu- 
er  que  Rebecca  avoit  pour  lui  :  ôc  avant  que  ccttô 
"Snerepûc  encore  porter  aucun  jugement  des  m* 
clinations  de  fes  enfans  $  comme  de  la  doucetur  de 
Jacob  de  de  la  rnftîciré  d'Efaii  ;  ôc  par  conféqoenc 
avant  qu'elle  eùr  aucun  fujet  de  le  déclarer  plurôc 
pour  ïixji  que  pour  l'autre  ,  comme  elle  lit  depuis. 

Et  avant  quils  euffentfait  aucun  bien  >  ni  aucun  mai 
a&uel  :  car  l'un  &  l'autre  avoienc  contraAé  par  leur 
conception  le  péché  originel*  C'eft  comme  fi  TA-- 

rôtre  difoit  :  Car  Tun  n'étant  pas  plus  indigne  que 
autre  de  la  grâce  de  Dieu  par  fon  état  naturel ,  Se 
iun ml  autre  n'ayaucfi^  aucun  bien  pour  méritée 
cette  faveur ,  ni  fait  aucun  péché  aâuel  pour  s^en 
rendre  indigne. 

j^fin  que  le  décret  de  Dieu  demeurit  ferme 
Icclion  ;  c  eft-à'dire  ,  afin  qu'il  parût  évidemment 
par  la  fermeté  du  décret  par  lequel  Dieu  avoit  ar- 
rêté de  choific  Jacub  &  d'exclure  Eùjix  de  fon  droic 
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d*aincile  »  n  ccoù  fondée  que  fur  Ton  (cul  bon  piai- 
fir,&  fur  ce  quil  avoir  réfolu  de  coure  érerniré 
de  faire  mifericorde  à  Tun  &  d'exercer  fa  juftice  fut 

l'aurrc, 

f.  II.  Non  i  caufe  de  leurs  moeurs  s  mais  a  caufe  dê 
t  Appel  &  du  choix  de  Dteu ,  //  lui  fut  dit» 

Non  À  caufe  de  leurs  ccuvres  préfcnres  »  palTées  > 
ou  furures  t  puifqu  a  1  égard  des  deux  premières  » 
}acob  èc  Efaii  qui  n'éroienr  pas  nés ,  ne  pouvoienc 
point  encore  en  avoir  fait  ni  en  faire  aucune  :  & 
que  pour  ce  qui  regarde  les  furures  ,  Dieu  prc- 
voyoic  bien  que  ces  deux  eniâns  ne  icroienc  jamais 
capables  d*en  Êdre  d'eux-mêmes  que  demauvaifev 
à  caufe  de  la  corruption  qu'ils  avoienr  conrraûée 
lun  &  l'aarre  dans  le  moment  de  leur  conception. 
Car  encore  que  Dieu  prcvic  bien  que  Jacob  feroic 
un  jour  de  bonnes  œuvres  pour  obtenir  l'exécution 
de  (on  élçc^ion  au  droit  d  ainellè  >  &  pour  fe  ren« 
dre  digne  d  être  aâuiellement  préféré  à  Efaii  \  oa 
ne  peut  pas  dire  pour  cela  que  fes  bonnes  ceuvres 
lui  ayent  mérité  cette  élection ,  ni  qu'elles  ayenc 
fervi  de  motif  à  Dieu  pour  le  choiur  prcferable- 
menc  à  fon  fiere  par  fon  décret  éternel  -,  puiique 
dans  le  temps  qu'il  les  a  faites  ,  c'eft  Dieu  même 
qui  les  lui  a  mfpirées  par  fa  grâce  >  &  qu'il  ne  le$ 
lai  a  infpirées  que  comme  un  moyen  néceflàire 
pour  obtenir  l'effet  de  fon  élection  ,  &  non  pas  pour 
mériter  leledlion  mcme  ,  qui.étoit  de  pute  gracc 
comme  l'Apotre  le  fuppofe. 

Mais  feulement  à  caufe  de  VaffeL  &  du  choix  de 
Dieu  y  c*eft-i-dire  »  du  décret  qu'il  avoir  formé  de  * 
toute  éternité  d'appeller  efficacement  Jacib  au 
droit  d^încffe ,  &  de  lui  accorder  cet  avantage  pré- 
ierablemenc  à  Efaii. 
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//  lui  fut  dit  :  fçavoir  à  Rebecca  dans  le  tctitpà 
qu'elle  étoit  grofTe  de  Tes  deux  enfans. 

V .  13.  L' aine  fera  affujetti  au  plus  jeune  ,  félon  ce  qui 
eji  eirit  :  J'ai  aimé  Jacob  ,  &  j'ai  bat  Efuu. 

Lame  ou  le  plus  grand  en  force  de  corps  &  ea 
prérogative  d^aincllc  9  fçavoir  Eraii  :  fera  affujetti  aH 
flus  jeune ,  àlacob  «  par  la  perte  de  fon  droit  d'aï- 
nciFc  ,  en  forte  qu*il  fe  verra  avec  toute  fa  pofterité 
renanchc  de  la  race  bénie  ,  &  qu'il  Icra  dans  le 
Itjondc  comme  un  cfclave  dans  la  maifon  de  fou 
maître  :  au4ieu  que  Jacob  y  fera  comme  le  £ls  6c 
1  héritier  avec  tous  fes  defcendans  »  aufqueb  ceux 
d*£fau ,  fçavoir  les  Idnméens ,  feront  un  |our  aflli- 
jetris.  Ce  qi'i  s'cft  accontpH  à  la  lettre  ,  du  temps 
Ciref.  de  D.ivid  lorfqa'il  rcdiiilir  les  Idumcens  tous  fou 
14*  4i*  obéidance  >  ^  ce  qui  montre  que  fous  ce  nom  d'£- 
faii  il  faut  comprendre  les  Iduméens  >  comme  foui 
le  nom  de  }acobles  Ifraéiites,  félon  ce  qui  (ax  dit  ^ 
â  Rebecca  qu'elle  portoir  deux  peuples  dan$  iovC 
fcin. 

Ces  deux  peuples  aulfi-bicn  qiie  leurs  premiers 
chefs  ,  qui  fonc  Elati  ^  Jacob  ,  repicfentent  d'uncf 
part  les  Juifs  infidèles  &  les  Chréricns ,  5c  de  Tau-» 
tre  les  réprouvés  les  prédeftinés  :  les  Juifs  infi-* 
deles ,  figurés  par  les  Idninéen$  ,  étant  comme  lesf 
aînéâ  à  l'égard  des  Chrcne ns  ,  c'efl  a-dire  ,  les  prc-* 
miers  exterieurcmenr  adopcés,  &  les  premiers  qui 
ont  reçu  la  connoilTance  du  vrai  Dieui  mais  ayant 
été  privés  de  leur  droit  d'aineife  au  profit  des  Chré^ 
tiens ,  figurés  par  les  Ifraélftes ,  &  qui  n'étoietit  i 
l'é  ^ard  des  Juifs  que  comme  les  cadets  &  les  dcr-« 
niers  qui  ont  été  éclairés  de  la  vérité  ,  n  y  ayant 
plus  qu\  ux  qui  jouilferft  de  la  liberté  des  enfans  dô 

Dieu  U  des  promeiTcs  de  ia  gcace  >  les  Juifs  qui  ctk 

dotOi 
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iont  exclus ,  vivant  parmi  eux  comme  leurs  efcla-» 

vcs ,  <k  demeurant  toujours  dans  la  icrvitude  de  la 
lettre  ik.  des  obfervations  légales»  Et  pour  ce  qui 
regarde  les  prédeftinés  &  les  reprouvés  ,  écanc  ca* 
cote  vrai  de  dire  que  ceux-c^onc  les  aînés  de  ceux- 
là  ,  puifque  la  nature  >  (elon  laquelle  on  confiderd 
les  uns ,  précède  la  grâce  qui  eft  particulière  auxuu- 
trcs  9  &  puifque  les  réprouvés  appartiennent  à  la, 
première  naillance  qui  ell:  charnelle ,  ôc  que  les  pré-^ 
deftinés  appartiennent  à  la  féconde  qui  e(l  toute 
û>iritueUe*  A  quoi  il  faut  ajouter  pour  la  perfèâion 
m  la  figure  ,  que  les  réprouvés  ont  été  dépouillés 
pour  jamais  en  Adam  de  leur  droit  d'aînefle ,  c'eft- 
a-dire ,  du  droit  qu'ils  avoient  à  la  vie  éternelle  fc- 
lôn  Tordre  de  leur  création  :  ce  droit  ayant  été  trans<> 
feré  aux  prédeftinés»  félon  l'ordre  de  la  grâce  &c  do 
la  rédemption* 

Cette  doétrinc  de  la  préférence  gratuite  de  Jacob  à 
4faii ,  &  des  Ifraélites  aux  Iduméens  ,  qui  eft  la  fi-» 
gure  de  la  préférence  du  peuple  Gentil  au  peuple 
Juif ,  &  en  même-temps  des  prédeftinés  aux  ré-^ 

Îrouvést  ne  doit  point  pallèr  pour  nouvelle  aux 
uifs  :  puiioue  Malachie  Vun  die  leurs  Prophètes 
Tenfeigne  clairement ,  rapportant  toute  la  raifon 
de  cette  préférence  â  Tamour  que  Dieu  a  eu  pour 
ran  par  fa  pure  nûfericorde  ^  &  à  la  iufte  averfion 
qa*il  a  eu  pour  la  corruption  originelle  4c  .l'autre  x 
ce  qui  montre  qu'on  ne  la  doit  point  fonder  (us  ^ 
leurs  propres  mérites. 

14.  Que  dirons-nous  donc  ?  Eft-ce  quily  a  €9$ 
Dku  de  VinjufiUi  ?  Dieu  nous  garde  de  cette  fen^ée. 

Que  dirons-nous  donc  ?  Eft-ce  donc  que  par  cette 
doârine  de  la  réprobation  des  Juiâ  Ac  de  i'éleâioil 
Tmel.  .  'Y 
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gratuite  du  peuple  Chrétien ,  figurée  par  h  préfet  } 

rence  de  }acob  i  Efaii  >  &  des  ifraelites  aux  Idu- 

méens ,  nous  donnons  lieu  de  croire ,  qu  ilj/  ait  en  ' 
Dieu  quelque  injuftice  f 

Dieu  nous  garde  de  cSte  penfée  s  puifque  cette  do-  i 
ârine  eft  û  dairement  établie  dans  TEairure }  ou  i 
bien  :  Dieu  neus  gustde  tmie  telle  penfée  qu'il  y  aie 
quelque  iniquité  en  Dieu  dans  cette  préférence  du  ; 
peuple  Chrétien  au  peuple  Juif ,  puilque  dans  Te-  ] 
ut  où  nous  lommes  réduits  par  le  péché  d'origine  » 
qui  nous  a  rendus  indignes  de  toute  miiericorde  > 
il  eft  entièrement  libre  à  Dieu  d'en  ufer  félon  (a 
volonté  ^  &  de  faire  >  ou  ne  faire  pas  mifericorde 
à  qui  il  lui  plaît,  fans  qu'aucun  de  nous  ait  fujcc 
de  le  plaindre  de  fa  conduite  ,  ni  de  lui  imputer  la. 
moindre  injuftice  :  Ce  que  TApotre  fait  voir  dai* 
lement  par  le  pal&ge  qui  fuît ,  tiré  de  l'Exode. 

f.  1$.  Céor il Oi  à  UeUfe  :  Jeferédnùferie^rdei^ 
fi  me  plaira  defénn^meefde ,  &  f aurai  pitié  de  qui 
il  me  plaira  d'avoir  pitié. 

Car ,  &c.  L*Apôtre  applique  ici  les  paroles  de 
TExode  y  pour  juftiiier  par  cet  exemple  la  conduite 
de  Dieu  dans  Téleâion  des  Gentik ,  &  pour  faire 
▼oit  que  s'il  les  a  préférés  aux  Jui6  en  ks  appellant 
la  foi  de  J.  C.  &  en  lailfant  les  Juifs  dans  leur  in- 
crédulité i  ceux-ci  n'ont  pas  fujet  de  fe  plaindre  de 
fon  procédé  »  puifqu'il  eft  le  maitre  de  Tes  grâces  » 
èc  que  çe&deux  peuples  étant  criminels  &  indignes 
de  fa  grâce  »  il  étoit  en  fon  pouvoir ,  fans  bleflèc 
la  juftice  ,  de  faire  mifericorde  à  celui  des  deux 
que  bon  lui  lembleioit. 

//  dit  a  Mo't^e ,  après  que  les  Ifraélices  furent  tom- 
bés dans  1  idolâtrie  du  veau  d  or ,  &  lorfqu'il  n'y 
en  avoir  pas  un  qui.  ne  méntâcla  punition  de  Diea 
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pour  un  crime  û  horrible  &  û  déreftablc. 

Je feraimiferscordi ^(zns  que  perfoime puifle  ti?o]i|« 
ver  à  redire  fi  je  me  rcferve  la  liberté  toute  entière 
de  faire  grâce  i  ceux  a  qui  il  me  plaira  *,  &  fi  dans  un 
ù.  grand  nombre  de  coupables  j  accorde  le  pardon 
jiux  uns  fans  le  vouloir  accorder  aux  autres. 

JfUU  me  plaira  défaire  mfiricerde.  Let.  De  oui 
famoi  pitié  ,  en  lai  remettant  gratiiitemenç  ion 
péché  ik  la  peine  qui  lui  eft  due. 

Et  j'aurai  pitié  de  qui  tl  me  plaira  d'avoir  pitié»  C'eft 
une  répétition  de  la  même  choie  en  termes  diâfc-» 
rens  »  pour  l'imprimer  plus  fprtemenc  dans  lefprip 
de  ceux  i  qui  Dieu  parie  dans  ce  pafTage  parlaboiir- 
che  de  Moife.  L*on  pourroit  auffi  entendre  par  le  • 
mot  de  mifericorde  ,  la  grâce  même  qui  fuit  immé- 
diatement le  péché  :  ou  par  ces  fécondes  pa-roles  x 
J'aurai  fitié^  &€.  ce  mouvement  de  bonne  volonté 
aue  nous  concevons  en  Dieu  :  &  par  ces  autres  :  Jf 
ferai  miferkerde ,  &c.  l'effet  qui  Tmc  de  cette  bonn0 
volonté ,  c*cft-à-dire  ,  le  pardon  mcmc  &  la  ré- 
nulHon  de  la  couipe  3c  de  la  peine  du  péché. 

f,  1 6*  Cela  ne  dépend  donc  ni  de  celui  qmveHt  ^nidf 
fiUà  ^  eem  i  mms  de  Dieu, qui  f ait miferkerde* 

Celane dépend  dene,  &e.  On^Cela  ne  vient  dn$ 
point  >  Ptdfque  Diea  eft  le  maître  de  (es  eraces ,  éc 
qu*il  fait  mifericorde  à  qui  bon  lui  fcmble,  il  eft 
vifible  qu'il  ne  faut  point  chercher  la  caufe  de  Té- 
leâion  des  Gentils  »  &  de  la  préférence  qu'ils  ot^C 
aajotird'hui  for  le  peuple  Juif,  dans  la  jiiftice  de 
leur  voloncé  >  ni  dans  le  mérite  de  leurs  bonnes 
flcuvres ,  comme  s*ils  avoienc  été  plus  dignes  ,  ou 
moins  indignes  que  les  Juifs  ,  d  erre  appelles  à  la 
foi: mais  qu'on  ne  la  peut  trouver  que  dans  ie  feul 
bon  plaiûc  de  Diea>  quia  voubi par  un  ex^èsdf 
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fi  bonté ,  retirer  les  ans  de  leur  incrédulité  >  y 
lailTcr  les  autres  par  fa  juftice ,  ainfi  que  l'Apôtre  le 
va  montrer  par  un  autre  pafTagc  de  TExode ,  qu  il 
tapporte  dans  le  verfet  fuivant. 

Ni  de  celui  qui  veui  ^mde  celui  qui  court  i  c'eft-à- 
dite  »  oi  de  la  propre  volonté  de  l'homme  i  ni  de 
Tefibrt  natarel  qu'il  peut  faire  pour  mériter  par  fa 
bonne  vie  &  par  fes  œuvres  k  grâce  de  la  mifeci* 
corde  de  Dieu. 

De  celui  qui  court.  L'Ecriture  fc  fert  ordinaire- 
ment des  termes  de  marcher  de  de  courir  >  pour  mar- 
quer l'exercice  des  bonnes  &  des  mauvaifesceuvres» 
Or  comme  cette  propofition  de  l'Apôtre  :  CeU  fie 
dépend  donc  point  ,  &c.  eft  univcrfclle  ,  elle  ne  fe 
doit  pas  feulement  entendre  de  la  préférence  gra- 
tuite que  Dieu  a  voulu  faire  du  peuple  Gentil  au 
peuple  Juif  I  mais  généralement  de  la  préférence 
qu'il  £ût  tous  les  jours  d'un  homme  ou  d  un  peuple 
à  un  autre  dans  la  diftribution  de  Ces  grâces ,  6c  par-^ 
riculicrement  de  celle  qu*il  a  faite  de  toute  éter- 
nité 9  des  prédeftinés  aux  réprouvés  ,  fans  avoir 
égard  aux  mérites  propres  des  prédeftinés  :  étant 
vrai  de  dire  de  chacun  d'eux  >  que  leur  éleâion 
ne  dépend  ni  de  eelui  qui  veut  >  ni  de  celui  qui  court , 
mais  de  Dieu  qui  fait  mifericorde  à  qui  il  lui  plaît  ; 
quoiqu'il  n'en  prive  jamais  que  ceux  qui  en  font 
indignes ,  foit  par  leurs  péchés  aâucls ,  fuit  par  le 
péché  origineL 

f.  17*  Et  c'eft  pourquoi  il  dit  k  PbâréOH  ddus  CEm^ 
ture  :  Ceft  pour  cela  même  que  je  vous  m  éiMi ,  pour 
faire  éclater  en  vous  ma  toute-puiffance ,  &  pour  rendre 
pion  nom  célèbre  par  toute  la  terre. 

Ceft  pourquoi  »  &c.  L*Apôtre  veut  montrer  dans 

IVxemplc  de  Pharaon  >  qu'il  propofe  ici  cooime  une- 
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figoce  dés  Juifs  infidèles,  qae  comme  on  ne  peut 
point rendcè  d'autre  raifon  deréleâion  &  delà  vo:* 

cation  des  Gentils  à  la  foi ,  cjuc  la  .volonté  de  Dieu  , 
qui  leur  a  voulu  faire  mifcricorde;  on  ne  peut  point 
non  plus  rendre  d'autre  raifon  de  ce  que  Dieu  a 
lailTé  les.  Juifs  dans  leur  incrédulité  >  les  pouvant 
convertir ,  s'il  Feût  abfolnment  voulu  »  que  le  dcù  . 
feiaqu'il  a  eu  de  nfanifeftcr  en  eux  fa  juftice  &  fa 
loure-puiffance  ,  &  de  faire  connoître  a  tout  le 
monde  par  le  traitemcnc  qu'il  a  fait  âcc  peuple ,  la 
ieverité  de  fes  jugemens ,  comme  il  fait  voir  par  la 
converfion  des  (ântils  l'excès  de  Ùl  bonté  &  .de  fa 
nifericorde»  • 

//  dit  a  Pharaon  roi  d'Egypte  ,  par  la  bouche  de  , 
Moïfe  qu'il  lui  avoir  envoyé: ^^w/ 1' Ecriture;  c*e(l-à- 
dire ,  félon  qu*i  1  e(l  rapporté  dans .  r£cricure  :  Let» . 
JJEcritwn  dit  À  PbdrémLi. 

Cefl  pour  cih  mhn  tpie  je  vwt^d  étabU  i,  en  vous 
^  laillànt  fubfifter  ju(qu'â  préfent  >  quoique  je  puille 
arrêter  le  cours  de  vos  iniquités  par  une  prompte 
punition ,  6c  par  Tentiere  deibudipnjdc  voue  rcgne 
&  de.  votre  pcrfonne. 

P9mféùf9  écidtn  aux  veux  de  tout  le  monde  9  en 
permettant  le  cours. &  la  continuation  de  vos  cri* 
•    mes  &  de  votre  rébellion  :  mvoury  c  eft-à-dire  , 
dans  la  conduite  que  j^obfcrvc  à  votre  égard  >  ou., 
dans  les  étranges  chofes  que  je  fais  fur  vous. 

Ma  tMiê-'fiufémci  i  punir  les.  rebelles  i  propot-^ 
tion  de  léats  crtnaues  ;  afin  que  tous  les  hommes  re- 
doutent la  fevicrité  de  mes  ju^emens.  Cette  toute- 
puiffanccde  Dieu  parut  avec  éclat  dans  les  horriblçs 
châtimens  qu'il  répandit  fur  toute  l'Egypte  ,  &  fur  • 
la  maifon  àc  la  perfonne  même  de  cet  impie  *,  qui 
filt  «nfin  avçç.  touti^  ton.  année  fubmergé  dans  U 
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met  rouge  en  pourfuivant  le  peuple  de  Dîeu ,  & 
dans  le  temps  mcme  où  il  fe  tcnoit  pour  airurc  de 
le  perdre ,  ^  de  lui  taire  relTentir  les  derniers  effecs 
de  CsL  cruauté. 

Et  f$kr  remtre  mm  n$m  e/lebre  par  le  grand  nom- 
bre de  merveilles  6c  de  prodiges  que  j  'opérerai  à 
Votre  occafion. 

P4r  toute  la  terre ,  non  feiilcmenr  d'Egypte  des 
lieux  circonvoi(ins  de  ce  royaume  ,  mais  par  toute 
la  terre  habitable  où  fe  répandra  le  bruit  de  ces  pro« 
diges  &  de  ces  merveilles. 

Dieu  a  obfervé  for  les  Juifi  la  m&me  conduite 
qu'il  a  tenue  a  l'égard  de  ce  Prince  perfide  ,  qui  eft 
la  vraie  figure  de  ce  peuple  endurci ,  auflî-bien  que 
l'image  des  réprouvés*  Car  quoiqu'il  fut  au  pouvoir 
'  de  Dieu  d'empêcher  que  les  Juifs  ne  tombailenc 
dans  le  dernier  dégré  d'aveuglement ,  d'endurcif- 
fement  &  de  perfidie  où  ils  font  tombes ,  en  met- 
tant a  mort  celui  qu*il  leur  avoir  envoyé  pour  erre  • 
leur  Libérateur  »  6c  qu'après  un  crime  ii  exécrable  il 
pût  encort  leur  infpirer  efficacement  Tefptit  de  pé« 
nitence  y  comme  i      »ira  à  on  petit  nombre  d'en- 
m  eux  dans  le  temps  m  l'EgKfe  primitive  \  il  n'eft 
que  trop  vifible  nciinmoins  qu'il  n'a  pas  voulu  leur 
faire  à  tous  une  fî  grande  grâce  ,  mais  qu'il  en  a  au- 
contraire  abandonné  le  plus  grand  nombre  à  Tin- 
crédulité  ,  &  à  toutes  les  peines' de  ce  péché ,  (aria 
qu  oti  èn  puifle  rendre  d'autre  taifon  «  nnon  qu'il  a 
voulu  faire  voir  par  ce  procède  fi  terrible  combien 
fes  jngemens  font  à  craindre ,  &  combien  la  juûice 
qu'il  exerce  fur  les  pécheurs  eft  effroyable. 

f,iS,  Il  ejl  donc  vrai  ^u'ilfait  mifericprdi  i  qiùit 
litt  fiait ,  &  qu'il  endurcit  qui  il  lui  plét. 

Il  cjl  dpnc  vrat  qu  il  fait  »  &Cn  ç  cft-i-dirc  ;  U  faut 
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ttter  de  tonte  cette  dodrine  de  la  vocation  gra« 
toite  des  GentUs  &  de  la  réprobation  des  Juifs  >  . 
cene  conclnfion  générale  y  Que  Dieu  fait  mifericwif 

a  qui  il  lut  plait ,  fans  que  perfonne  aie  aucun  droit 
de  trouver  â  redire  à  ce  qu'il  fait  \  puisqu'il  eft  lui-  • 
même  la  (ouveraine  équité  &  la  fouveraine  raifoo  : 
ce  qtd  fait  voir  auiC  qu*il  ne  faut  point  chercher 
d'autre  raifon  de  la  miiericocde  qui  fefait  ici-bas  à 
certains  pécheurs  plutôt:  qu'à  d*autrcs,  finoaleboD 
plaifir  de  Dieu  &:  la  feule  volonté. 

Et  quil  endurcit  qui  il  lui  pldt  s  qu'il  abandonne 
certains  pécheurs  à  eux-mêmes  plutôt  que  d'aiures  > 
fie  qu'il  les  laiilè  dans  leur  endnrcsflèment  &,dans 
leur  ob(Hnatîon  volontaire  ,  félon  qu'il  le  juge  à 
propos  y  fans  qu'ils  ayenr  aucun  droit  de  fe  plaindre 
s'il  ne  leur  donne  point  les  grâces  efficaces  Ôc  nccel-  . 
faites  pour  vaincre  lendurcitrement  &  Tobftina* 
tien  de  leur  cœur  j  piiifqu'il  lui  eft  libre  d'exercer 
fa  juftice  fur  les  pécheurs ,  8c  de  n'accorder  fa  mifo- 
licorde  qu'à  ceux  qu'il  lui  plaît ,  les  uns  &  les  aun 
.très  s'en  étant  également  rendus  indignes. 

Audi  il  ne  ^auc  point  chercher  d'autre  raifon 
pourquoi  Dieu  abandonne  certains  pecheurs4eux<» 
mêmes  plutôt  que  d'autres  »  finon  qu'il  ne  peutiien 
vouloir  que  de  jufte  ;  Se  que  s'il  ne  veut  pas  em^ 
ployer  fa  toute-puilTance  pour  vaincre  efficacement 
&c  pour  amollir  la  dureté  de  leur  cœur  ,  c'efl  pour 
des  raifons  très-con(iderables  ,  quoiqu'elles  nous 
ibient  inconnues  *,  8c  nous  ne  devons  point  les  cher- 
cher avec  curiofité. 

Il  fuffit  donc  de  fçavoîr ,  que  la  propre  caufc  de 
cet  endurciffement  eft  la  volonté  même  du  pécheur, 
qui  veut  pcrféverer  dans  l'état  du  péché ,  malgré 
COUS  les  moyens  que  Dieu  lui  propofe  pour  iJcu 
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reciror.  Que  fi  après  cous  ces  céitioignages  de  fct 
boncé  il pertifte  dans  fa  mauvaife  volonté ,  &c  mé-f 
rite  ainu  d'être  abandonné  à  Tes  propres  deiirs  ) 
quel  fujet  a-t-il  de  fe  plaindre  de  la  juftice  de  Dieu  > 
puifqu'elle  le  laiire  dans  Tcraç  auquel  il  veut  eue  » 
&  qu'il  a  librement  choifi } 

qiÊ9$  Dieu  /#  fUmt'il-  f  C4r  fjvi  e^-rr  f «ri  réf^  à  [a 

Vous  me  direz,  peut-être  :  Ceft  lobjcition  d'ui| 
Juif  opiniâtre  &  ignorant. 

j^pres  cela  ,potirMioiDiCiif€fi4mt'il  f  S'il  eft  vrai 
ijue  pieu  ait  abandonné  notre  nation  à  rinaédu^ 
lité  s  &  qu'il  n'ait  pas  votilu  TappeUer  efScacecnenc 
à  la  foi  de  J.  C.  pourquoi  fe  plaint-il  de  ce  que 
nous  femmes  incrédules»  comme  s'il  dcpendoic  de 
nous  de  ne  1  être  pas  î 

Car  qui  efi-ce  qui  refiftt  k  fa  volonté  f  Corn  mène 
pourrions-nous  n'être  pas  incrédules  *,  puifqu'il  % 
réfoltt  de  ne  nous  point  donner  la  foi  ,  &  aue 
perfbnne  nç  peut  r^çn  çonçrç  cç  qu'il  a  une  rois 
arrêté  l 

^,10,  Mais ,  0  homme  ,  qui  ctes-vous  pour  contejlei^ 
avec  Dieu,  f  \Jn  tuft  à' argile  àitrïLk  celui  qm  i'dfak  , 
£9mrqnêi  m^é^fez^âtis  fait  aisifi  ?      ^  ^• 

L'Ap&tre ,  (ans  s^àrrêter  à  répendre  pri^cifément 
à  l'objection  du  Jiîif ,  comme  ne  pouvant  être  qu'un 
effet  de  fon  orgueil  &  de  (on  emporrement  contre 
la  jul^ce  de  Dieu»  fe  contente  de  lui  faire  voir 
que  de  quélque  manière  que  Dieu  en  ufe  envers  los 
créatures,  elles  n'ont  jamais  droit  de  fe  plaindte  » 
ni  de  tro'uver  i  redire  k  h  conduite  ,  puifqu'il  eft 
lilir  fouverain  Maître  ,  &  qu'elles  doive^nt  too- 

^our^fuppolçrf  encore  qu'elles  n^;  le  çomprçnoeai^ 
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!»às ,  qu'il  agit  avec  jaftice ,  ôc  qu  il  a  laiTon  do 
âirecequilfaut. 

0  bmmi  charnel  &  animal  s  au  même  fens  quo 
î.Cor.  3.1. 

Q/z/arx-î/oi/j  ,  foit  à  1  égard  de  la  naciirc  ,  foir  i 
l'égard  de  la  naiirance  ôc  de  l'origine }  Ou  Imipie- 
mcnt  :  Quelle  qualité  avez- vous  ^  pour  comefier  aviç 
J>int  f  Let.  F^itr  rifUfUr  À  DUu  i  Povlt  ofer  entre- 
prendre de  blâmer  facpnduite  6c  de  l'accufer  d'in- 
juftice  i  vous  qui  n'êtes  qu'un  homme  foiblc  ÔC 
plein  de  rénebres  v  &  qui  n'avez  pour  partage  que 
le  péché  &  la  corruption  } 

LiVéfe  (T argile.  Il  compare  raclremenc  Thom* 
ne  au  vafe  d'aigile ,  parce  qu'il  a  été  formé  de 
terre. 

Dirait-il  à  celui  qui  l'a  fait  s  auroit-il  droit,  s'il 
pouvoir  parler  ,  de  dire  à  louvrier  :  Pourquoi  rna^ 
vez^'VQus  fait  ainfil  Pourquoi  m'avez  -  vous  ainû 
traité ,  me  deftinanc  à  un  tel  ufage  après  m*avoir 
£>rmé  "i  Que  fi  ce  vafe  d*argile  n*a  poiqt.droit  de  fe 
plaindre  de  louvrier ,  â quelque  ufage  qu'il  le  de- 
ftine  ,  combien  moins  le  Juif,  aîn  efb  de  lui-mcmç 
pécheur  &  infidèle ,  peut-il  fç  plaindre  de  Dieu  ,  & 
rejerter  Ton  péché  fur  lui  »  s'il  ne  lui  fait  pas  mit- 
fericordç ,  Sç  s'il  $i  ^éfo(H  de  le  laiflèr  dans  (on  in- 
oédultté?  « 

Or  fi  cette  vérité  eft  confiante  à  l'égard  des  Juifs 
infidèles ,  qui  peut  douter  qu'elle  ne  foit  également 
inçontcftabieàlcgard  de  tous  les  autres  hommes 

Joe  Dieu  a  reprouvés  ,  5c  qu'il  a  réfola  u'aban- 
onner  i  leur  oorrupcion  naturelle  \  puifqu'ib 
n'ont  pas  plus  de  fondement  que  les  Juifs,  de  (è 
plaindre  de  la  conduire  de  Dieu ,  ni  de  rejetter  fur 
lui  la  Ç4ufe  de  leurs  pQcht^s  ^     Uui;  damaa.tioii  ^ 
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n'y  en  ayant  point  d  autre  que  la  dépravation' de 
leur  propre  volonté  ou  cette  corruption  originelle 
qu'ils  ont  contraâée  par  le  vice  de  leur  n^ilTance. 

-j^.  2  1.  Le  potier  fi  a -t- il  pas  le  pouvêir  de  faire 
de  la  même  ma/Je  d\irgile  un  vafe  defiiné  k  des  ufa- 
ges  hoHorabUs ,  &  m  aittre  dcjline  À  des  ufages  vtU 
&  hmemcf 

Lepûtier:  Si  le  potier  a  le  pouvoir  de  former 
d'une  même  maflc  de  terre  un  vafc  d'honneur  8C 

un  vafe  d'ignomuiie  i  combien  a  plus  forte  raifon 
Dieu  qui  ed  le  Créateur  des  hommes  ,  a-t  il  pu 
fans  bleifer  (a  judice ,  d'une  aAtùt  malfe  corrom- 

ime  des  Juifs  ôc  des  Gentils ,  qui*  Croient  les  uns  6c 
es  autres  infeâés  par  le  péché  >  en  convertir  let 
uns  à  la  foi  pour  erre  les  objets  de  fa  mifericorde  , 
&  abandonner  les  autres  à  leur  incrédulité  pour 
être  les  objets  de  fa  juftice  ôc  de  fa  colère  2  Que 
s*il  a  pu  enuferainfifansihji  OIce»  ne  feroit-ce 

i^as  une  infolence  &  une  témérité  aux  Jvàfs  de  voiH- 
oir  s*en  prendre  à  Dieu  de  ce  qu'ils  (ont  abandon* 
nés  ,  &  de  lui  imputer  la  vraie  caufc  de  leur  cn- 
durciflcmcnt  ôc  de  leur  incrédulité  ? 

1^.  11.  Qui  peut  fe  plaindre  de  Dieu  >  /  voùUnt 
mmutnr  fd  jitfte  colère  s  &  fairë  ewnmtre  fa  palffaitce^ 
il  a  fouffert  éevec  tme  patience  extrême  ks  v^s  de  nkre 
prépares  pour  la  perdition  ? 

Qui  peut  fc plaindre  de  Dieu  ?  Let.  Or  Ji  Dieu  :  mais 
cette  expreÛJon  ne  fait  point  le  fens  achevé. 

Si  voulant  montrer  fa  jufie  cplere  $  fi  Dieu  éraat 
dans  le  deflfein  d'abandonner  la  nation  perfide  des 
Juifs ,  a  câufe  de  fts  crimes ,  &  de  ffire  voir  à 
tout  le  monde  par  cet  exemple  terrible  ,  la  feve- 
rité  de  fesjugemens»  &  le  pouvoir  fouvcrain  qu  il 
adelesexecuten 
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Il  a  fouffert  avec  une  pâtèence  extrême  >  jiifqu'à 
fouffrir  le  crucifiement  &  le  mcurrre  de  fon  propre 
Fils ,  avant  que  d'en  venir  à  rcxccution  dernière 
de  fon  defTein. 
Les  vafes  de  colère ,  les  Juifs  charnels  &  infîcle- 
>  qui  Ibnt  les  objets  de  fa  colère ,  &  les  inftni- 
tnens  dont  il  ierc  pour  la  faire  connoicre  aux 
hommes. 

Prépares  ;  qu'il  avoir  déjà  deftinés  ,  à  caufc  de 
leurs  crimes  ^foitr  U perdition  s  c'eft-à-dire ,  àuo  en* 
tier  abandonnemenc  6c  à  toutes  les  fuites  fiineftes 
qui  dévoient  l'accompagner.  Ceci  (air  voir  com- 
bien les  Juifs  ont  peu  de  raifon  de  fe  plaindre  de 
la  conduire  de  Dieu  lur  leur  nation  -,  puifqu^encore 
qu'ils  culfent  mérité  d  être  abandonnés  depuis  il 
lohg-teftips»  il  a  bien  voulu  néanmoins  par  un  ex- 
cè^  de  pàtience,  &c  poàr  les  attendre  à  pénitence  » 
différer  juf^^a'â  Tcxtrémiié  Texecutton  de  cette  rl- 
oureule  (entence  ;  de  forte  qu'ils  doivent  s'actri- 
uer  à  eux-mêmes  l'incrédulité  où  ils  fe  trouvent  » 
&  non  pas  a  Dieu  qui  les  a  laifles. 

f.i$.  Afin  Je  faire  parcître  ki  ncheges  de  faglme 
fitr  ks  vafes  de  nnferimde  qu'il  a  préparés  pour  ta 
gloire. 

Il  veut  dire  que  ce  qui  a  porté  Dieu  à  vouloir 
abandonner  la  nation  Juive  à  l'incrédulité  à 
toutes  les  peines  qui  Tont  fuivie,  n'a  pas  feulement 
été  pour  taire  connoître  fa  juftice  &  fatoute-puif- 
(ance  »  mais  que  ç"a  été  auflî  afin  de  faire  parmtre  avec 
d  autant  plus  d'cclar  par  cecrc  feveritc  qu'il  a  exer- 
cée envers  eux  ,  les  rninjfes  de  fa  gloire ,  l'excès  de 
fa  bonté  :  car  la  gloire  fe  prend  ici  pour  la  bonté 
dejDien  \  parce  qu'elle  donne  fujet  aux  hommes 
de  le  glorifier»  &  qu'il  femble  que  Dieu  met  couce 
ia  gloire  â  leur  faire  du  bien. 


Epistre  de  s.  PAlTt 
SurUsvâfis  demtfericord€^{(^ioit  fur  les  Geu^ 
tils  qu'il  a  appelles  à  la  foi  par  fa  pure  grâce  : 
étant  d'eux  -  mimes  des  pécheurs  abominables» 
auflî-bien  que  les  Juifs  :  &  Dieu  pouvant  les  punir 
de  la  mcme  manière  que  ce  peuple  ,  en  les  aban- 
donnant a  rendurciflèmenc  &  à  l'incrédulité  ,  il 
paroic  vifiblcment  que  s'il  les  a  épargnes ,  ce  ne 

£euc  être  que  parun  excès  incomprénenfihle  de  (à 
onté  ;  &  potir  &ire  patoitre  fiir  eux  fa  miCericorde 
avec  d'autant  plus  de  magnificence ,  que  les  ipaux 
dont  il  les  a  délivrés  étoienr  plus  terribles. 

Il  les  appelle  donc  vafes  de  mtfmcwdi^  parce 
qu'ils  en  font  les  objets ,  &  les  inftrumens  par  lef- 
quels  il  la  fait  connoitre  â  tout  le  monde  ;  liea 
Il  étant  plus  capable  de  faire  acimirerla  bonté  de 
Dieu  fur  ceux  qu'il  a  convertis  à  l'Evangile  ,  que 
de  conliderer  la  fevcrité  prodigieuie  dont  il  a  ufé 
envers  les  Juifs ,  qidonc  eu  la  céméricé  de  s  y  op- 
pofer.  * 

QftU A f réfutés^  qu'il  a  prédeftinés  de  tonte  écer» 
nité  fans  aucune  confideration  de  leurs  mérites. 

Pour  Ia  gloire ,  pour  erre  honorés  dès  ce  monde 
de  l'abondance  glorieufe  &i  magnifique  de  Tes  dons 
&  de  fes  grâces ,  8c  pour  erre  pleinement  glorifiés 
en  l'antre  par  la  béatirude  étemelle. 

Il  (èmble  que  ces  mots  ,  quii  a  pr/pârés  four  la 
gloire^  foient  la  mcme  chofe  que  s'il  difoit  i  A  qui 
ï\  ^préparé  y  c'cft- a-dire  ,  dcftiné  la  gloire. 

^.14,  Surnous  quil  a  appelles  fion  feulement iaure 
Us  Juifs  ^  mais  duffi  d'entre  les  Gemils. 

Sur  nous*  C'eft  pour  expliquer  quels  font  ces  va- 
fes de  mifcricorde  dont  il  rai  le ,  comme  s'il  difoit  : 
C'eft-a-dire,  fur  nous  autres  fidèles        a  appelles 
•au  Chriftianiûue  par  une  vocation  câicace  fuiviQ 
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AUX  Romains.  Chap.  IX.  54^ 
iie  ia  converHoa  à  la  foi  »  félon  le  decrec  qu'il  ea 
avoic  fotmi  de  toute  éternité. 

Non  feulmtmJFemre  les  Juifs ,  à  qui  la  promefle 
de  cette  vocation  étoit  premièrement  adrelTée  >  & 
qui  par  confequcnt  dévoient  être  les  premiers  ap- 
pelles eiEcacement  à  la  foi  >  àc  féparés  du  corps  de 
cette  nation  perfide  :  nuiis  âu&  amre  Us  Gentils  p 
^pioiqu'ils  parurent  exclus  des  pcomellès  Bsize»  i 
ce  petit  nombre  de  Jni6  ^  8c  n'avoir  aucune  parc 
à  Talliance  de  grâce,  comme  ils  n*en  avoicnt point 
eu  à  celle  de  la  loi  :  ce  qui  fait  d  autant  plus  paroi* 
ire  l'excès  de  la  bonté  de  Dieui, 
ir.  1$.  Selon  ^il  dis  tm-mimdéms  Ofie  :  J'éffel^ 
\     krédmon  peuple ,  eenx  qui  n^itrim  fomt  mon  peuple  : 
\     fUd  U€9hénmée ,  eMe  que  je  n'ievoit  poim  mmée  ;  &  l*ol^ 
'     jet  de  ma  mifericerde  ,  celle  à  qui  je  navois  point  fais 
mifericorde. 

Selon  quUldit  lui -mime  ;  car  ceft  Dieu  même  <}us 

i)arle  par  la  bouche  des  Prophètes ,  &  qui  leur  m- 
pire  par  fonEfpric  tout  ce  qu'ib  annoncent  de  ùk 
part  aux  hommes. 

DansOfée^  Tun  des  douze  qu'on  appelle  petits 
Prophètes  ,  parce  que  le  volume  de  leurs  prophé- 
ties font  moindres  que  ceux  des  quatre  autres. 

f  appeler  m  mon  peuple ,  eeux  qui  n'Aoient  primmom 
peuple.  Ce  pafTage  &c  le  fuivant ,  que  (kint  Paul  » 
inlpiré  du  Saint  -  Efprit ,  explique  myftiqucment 
de  la  vocation  des  Gentils  y  s'entendent  à  la  lettre 
de  la  promefle  que  Dieu  61  par  ce  Prophète  ,  de 
faire  revenir  un  jour  une  partie  des  dix  tribus  dans 
leur  pays ,  d'où  elles  avoient  été  enlevées  par  le» 
Aflyriens  :  ce  qui  s'accomplit ,  (elon  ce  (tns\  au  re- 
tour de  Babylone  ,  lorlque  cette  partie  des  dix: 
aibils  fc  joignit  à  celle  de  Juda  &  de  Benjanûnj^ 
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qui  avoient  aullî  demeuré  caprives  depuis  long^ 
'  temps  fous  le  Roi  de  Babylone. 

Cecce  manière  d'incerpreccr  myftiquemenc  les 
paflages  de  l'aticicQ  Teftameni:  »  qui  cft  très-orcÛ- 
naire  aux  Apôtres  t  &  qu'on  peut  appeller  avec 
fai(bn  la  clef  de  l'Ecriture  fainte ,  pourvu  qu'on 
s'en  fcrve  avec  difcerucmcnc  6c  dans  le  mcme  cf- 
pric  qu'ils  s'en  font  fervis,  nous  fait  voir  clairemenc 
que  le  Cens  licceral  des  livres  qui  lacompofenc  n'efl: 
pas  Tunique  »  ni  le  feul  principal  que  le  Saint»Ëf- 
pit  a  eu  en  vue  ;  mais  que  la  plupart  dès  cho(ès 
qui  y  font  écricés ,  en  renferment  un  autre  plus  fii- 
blime  ,  qui  eft  le  myftique  :  Dieu  ayant  voulu  que 
toutes  les  ordonnances  les  céccmooies  légales»  Se 
la  plupart  des  actions  rapportées  par  les  Prophètes 
ic  par  les  autres  Hiftoriens  (zctés ,  fulTent  des  figu- 
tes.Sc  des  images  des  chofes  qui  fe  dévoient  palier 
dune  manière  plus  élevée  &  plus  fpirituelle  dans 
le  nouveau  Teftamenr  ;  afin  que  les  fidèles  voyanc 
par  .la  lumière  delà  foi  la  parfaite  correfpondance 
des  deux  Teftamens,  fuilènt  d*a^tantplus  convain- 
cus de  la  vérité  de  l'un  &  de  f  autre  ;  n'étant  pas 
poffible  que  cette  conformité  fi  entière  3c  cette  éco- 
nomie fi  admirable  foienc  un  effet  du  hazard  ni  de 
ladreffe  des  hommes  i  mais  ne  pouvant  être  attri* 
l>uée  qui  Tordre  d'une  caufe  fuperieute  fêci,  une 
conduite  toute  paniculiere  de  Dieu qui  a  jugé  â 
propos  de  leur  faire  connoître  quelle  doit  être  la 
dignité  du  nouveau  Teftament  par-dellus  l'ancien  , 
puifque  celui-ci  n'ed  à  l'égard  du  nouveau  9  que  ce 
qu*eft  l'image  à  Tégard  de  la  chofe  rcpréfentce  , 
Tombre  à  l'égard  du  corps ,  &la  figure  à  Tégard  de 
la  réalité. 

'  roffcUcrai  m^n  ftufU  ^  je  reconooicrai  un  joui: 
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Aux  Romain  s,  Cha?.  IX.  35T 
"pour  mon  vrai  peuple  ceux  qui  n  étaient  point  mon  fnê* 
fUi  les  Genciis  qui  ne  fooc  point  encore  du  coipc 
démon  peuple ,  en  les  attirant  du  monde  qui  les 
dent  cap  cifs ,  à  la  fociété  de  l'Eglife  cfarétiemie  qui 
cft  mon  vrai  peuple. 

Selon  le  (ens  littéral  de  ce  paffagc ,  ce  que  Dieu 
dit  des  iiraélites  par  ion  Prophète  9  qutls  m  font 
point  fon  petfk  >  nenifîe  qu  il  les  avoit  lui-même 

E'yés  de  cette  qualité  ôc  de  cette,  prècogative  »  ea 
abandonnant  »  à  cauiê  de  leurs  crimes ,  aux 
fyriens  ,  pour  les  tranfporter  dans  un  pays  où  il» 
n  avoienc  plus  aucune  forme  de  peuple ,  &  moins 
encore  de  peuple  de  Dieu.  Et  ce  qu'il  dit  des  mê« 
mes  Ifraélites  ^  qui  les  appellera  quelque  jour  foa 
pcitple  ,  eft  pour  marquer  qu'il  en  devoir  .un  jour 
rappeller  une  partie  dans  leur  premier  pays  ,  pour 
être  réunie  aux  tribus  de  Juda  &  de  Benjamin ,  ÔC 
s'appliquer  conjointement  avec  elles»  comme  au- 
paravant ,  aux  cérémonies  de  fon  culte  &  i  ïckh 
fervacion  de  fa  lot. 

Ma  bien-éumét ,  par  fa  converfion  à  la  foi ,  &  par 
rcfFufion  de  mes  dons  &  de  ma  grâce  fur  elle  j 

QUU  qfif  n'avais  point  aimée  i  mais  pour  qui  au« 
contraire  j*avois  de  1  averfion  à  caufe  de  tous  les 
de(brdres  &  de  tous  les  crimes  où  elles  s'eft  aban- 
donnée. 

Et  l'objet  de  ma  fhifericarde ,  celle  à  tfmje  n'avais  point 
fait  mifericarde.  Ce  palfage  d'Oféc  cft  le  même  que 
le  précédent  9  mais  exprimé  en  d'autres  termes  : 
de  forte  qu'on  a  aflembléiciyfansypenfer,  deux 
différentes  leçons  d'Un  même  pa(rage  \  ce  qui  paroic 
d'autant  plus  évident  ,  que  le  Grec  de  l'Apôtre 
porte  fimplement  :  Ma  b ien- aimée  ^  celle  qut  neft 
poifU  ma  bien-uimee  >  fans  riea  ajouter  de  ce  qui  fe 

Touve  dans  la  Vulgate* 
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i/,  16,  Et  il  arrivera  que  dans  le  même  lieu  où  je  leur 
miots  du  auirefots  :  Fous  n'êtes  point  mon p€iifle%  ils /îr- 
ront  appelles  les  enfmsduDieu  vivant. 

Et  il  arriverd  qu$  dans  le  mime  lieu ,  c'eft-à-dire  9 
dans  tout  le  monde,  où  les  Gentils  (ont  répandus  # 
^qiu  cft  rigurc  par  le  pays  dlfrael. 

Ou  je  leur  avots  dit  autrefois^  parlant  aux  dix  tri- 
bus ,  qui,  icion  TAporre  ,  ccoienc  la  âgure  du  peu-* 

Île  Gentil  ,  a  caufe  de  leur  réparation  d'avec  lea 
uifs ,  qui  étoient  la  plus  nobU  portion  de  Caa 
peuple. 

/  vas  n'i'îes  point  mon  peuple  i  Je  ne  vous  connois 
plus  pour. tel  ,  puifquc  vous mcprifez  mes  loix  , 
que  vous  ne  m  honorez  pas  comme  votre  Dieu. 

Ils  feront  appelles  >  &  feront  efTeétivement  les^€H^ 
fans ,  non  Teulement  le  peuple  où  il  y  a  des  efclaves  » 
aulîi-bicn  que  desenfans*,  mais  ce  qui  cft  encore 
bien  plus  confidérabie  ,  lesenfans  de  Dieu  par  grâce 

pac  adoption  ^  ielon  le  fens  myitique  de  ce  paf- 
fage  )  car ,  â  le  prendre  à  la  lettre ,  comme  cette 
C[ualité  ne  convenoit  aux  Ifiraélites  qu'en  finire  \ 
le  mot  d'enfant  ne  pouvoit  marquer  qu'une  Imiple 
d(  luiniuiarion  extérieure  ,  fondée  fiirce  que  Dieu 
avoir  une  bienveillance  fpecinle  pour  ce  peuple. 

En  fans  du  Dieu  vivant  \  au4ieu  que  par  Tidoia** 
trie  ils  étoient  devenus  les  efclaves  des  £iuz  dieux» 
qu'on  peut  appeller  des  divinités  mortes ,  parce  que 
ce  n'étoient'que  des  idoles  de  pierre  &  de  bois,  &r 
de  vaincs  rcprcfentations  de  créatures  corrupublc s 
&  mortelles. 

f.  17,  Et  pour  ce  qui  eft  d* Ifrael ,  Ifate  s'écrie  j 
Quitnd  le  nombre  des  etjfans  d* Ifrael  feroie  égal  à  cr^ 
lui  du  fable  de  la  mer  ^  il  n'y  en  aura  quun  fetit  refit 

Et 

*  • 
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•i^yr  Ko  j^AiMS.  Chaf.  IX.  y^f 
Èt  'p9Mr  C0  qut  ejl  d'IJ'raeL  il  n'en  cit  pas  de  mcmi 
ârégard  du  peuple  Juil: comme  à  legard des Gcn-  « 
tils  :  pin(qa/fa$€ ,  l'un  de  ceux  qa  on  appelle  grands 
Prophètes ,  parce  que  les  livres  de  leurs  prophecica 
ionc  plus  amples  que  ceux  des  autres. 

S'cLïtc ,  comme  parlant  d'une  choie  terrible,  fur- 
prenante  ,  6l  pleine  d  ctonnemcnt ,  lorlqu'il  prc^ 
die  myilerieuiement  1  ecac  où  doic  ècre  reduic  là 
peuple  Juif  après  la  venue  du  Mcffie.  Csr  cette  pré- 
diction prife  félon  le  fcns  hiftorique  ^  purement 
JiCtcral  ,  fcmble  s'entendre  de  la  dclolauon  tem- 
porelle qui  devoit  arriver  dans  le  pays  de  Juda  f 
Jorfquiltut  entièrement  ruine  parSennachcrib. 

Le  nom  iilftâtl  n'étoit  donné  qu  aux  dix  ttibusi 
âvant  qu'elles  euflènt  été  menées  en  captivité  6c 
dilpctlcîrs  par  les  AlTyricnsimais  les  deux  autres  tri- 
bus de  Juda  &  de  Benjamin  ne  voulant  point  lailFcr 
perdre  ce  titre  d'honneur  »  le  conferverenc  après 
cette  difperfion  >  en  (brte  que  depuis  ils  s  ap|)elle* 
jreoc  toujours  indifféremment  du  nom  dlfraelites^ 

QuAtid  le  nmhre  des  enfans  d'Ifrael ,  des  Juifs 
'  charnels  &  infidèles,  qui  iont  dcfcendus,  auiîî-bien 
que  les  dix  tribus ,  du  patriarclie  Jacob  >  à  qui  Dica 
avoir  donné  le  nom  d'iirael , 

Smit  égd  k  celui  du  fable  de  la  nur  :  Cette  ex-> 
preflion  qui  eft  hyperbolique  ,  a  du  rapport  zxit 
termes  de  la  promefle  faite  à  Abraham.  Encore  Gihtfj^ 
que  la  multitude  en  hit  innombrable  ,  cumme  en  **-»7^ 
eitlet  elle  Tccoit  au  temps  des  Apotrcs  ,  6c  pluiicurs 
années  après,  félon  le  rapport  des  Htftoriens  de  ce 
temps-U. 

//  tfy  en  Mira  qitun  petit  refle  de  fauve  par  leur  cati*t 
"teriîon  à  la  foi  de  J.  C.  <jui  elt  l'unique  fondciuenl 
liufalut^ 
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Quun  petit  refte  ;  de  même  qu'au  temps  de  Scn-^ 
nachcrib  ,  qui  ccoit  la  hi];urc  de  la  dciolation  &  dc 
la  ruine  Ipiacuelic  du  peuple  Juif  >  il  n'y  en  eue 

2u'un  petit  nombi;e  qui  s'etoic  retiré  dans  laville 
e  JeruTalem ,  qui  fucpréfervée  de  l'opprcllionde 
ce  tyran  ;  Ce  que  nous  voyons  myftiquementac* 
comoli  dans  le  peu  dc  pei  loiines  de  la  nation  Jui- 
ve qui  ont  embrailé  TEvangile  ,  a  compter  depuis 
les  Apôtres Juiqu a  prélencleur  nombre»  quoi- 
qu  a0èz  conuderable  en  foi  »  n'écanr  prefque  riea 
en  compavaifon  de  ceux  qui  font  demeurés  Se  de- 
meurent encore  dans  l'infidélité. 

if.  x^.  Cat  Dieu  d.ins  fa  influe  confumera  &  retran* 
cher  a  fon  peuple.  Le  Seigneur  fer  a  un  grand  mr^jp-. 
ihetnent  fur  U  terre. 

Car  Dieu ,  &c.  Ce  font  encore  les  paroles  d'IfaïeJ 
T>Ansfa  i'fffce,  qui  ne  laide  point  les  péchés  in** 
punis")  non  pins  q:ie  les  faunes  actions  fans  récom- 
pcnfe  :  Ce  qu'il  ciit  pour  bire  mieux  voir  que  les 
Juifs  avoienc  mérité  par  leurs  crimes  énormes  cec 
horrible  châtiment  de  Dieu. 

Conftmera  par  le  feu  dévorant  de  (a  colère ,  8c 
privera  rour-à-fair  de  la  vie  fpirituelle  de  fa  grâce. 

Et  TctrjvJjcra  fou  peuple  ^  le  corps  de  la  nation 
Juive  de  la  communion  de  fon£giiie  >  n'y  eu  lailr* 
fanr  qu'un  très-petit  nombre  en  comparaifbn  de 
ceux  qui  en  feront  retranchés  :  tour  de  même  que 
du  temps  de  Sennacherib  ,  prefque  tout  le  peuple 
fut  conUnnc'  d.insle  comnum  de(all:re  ,  &  pourainfî 
dire  ,  connue  retranche  du  petit  nombre  qui  en  tut 
prc(er\  c  dans  la  ville  de  Jerufalem  >  qui  ell  la  figure 
dcTEglile. 

Le  Set^fieur  fera  un  grand  retranchement  At  Juift« 
11  répète  la  même  chofe  pour  limprimer  plu» 


Digitized  by  Google 


I 


tvant  dans  le  cœur  de  ce  peuple ,  3c  pour  IVxcircc 
plus  cHicaccincnt  a  prévenir  par  mîe  Icricufc  pc* 
nitcnce  le  malheur  donc  il  les  aienacc. 

Sur  la  terres  dans  la  Judée,  où  cette  punit iort 
exemplaire  s*eft  exécutée  dans  le  fcns  myftique  & 
fpirituel ,  du  temps  des  Apôtres ,  comme  elle  la*^ 
voit  ccé  autrefois  d'une  manière  fcnfible  &:  exté- 
rieure ,  par  les  violences  ôc  les  cruautés  de  Scnna- 
cberib. 

L'on  peut  encore^  traduire  aînfî  :  Car  le  Seigneuf 
s'ek  va  accmplir  &  exécuter  au  pliait  fa  parole  dans  fd 
juftice.  Va  mettre  fin  à  fa  patience ,  &  exécuter  U 

fcnrence  qu'il  a  prononcée  contre  les  Juifs  rcbel-» 
les  I  ians  les  épargner  nullement  ,  agidant  avec 
eux  en  toute  rigueur»  &  les  retranchant  comme 
des  membres  pourris ,  du  petit  nombre  de  fes  âd&« 
les  :  ce  qui  revient  toujours  au  fens  de  la  premierd 
tradudion. 

ir.  1^*  Et  le  mtme  Iftie  avoit  dit  auparavant  :  Si  lé 
Seigneur  des  armées  ne  mus  avoit  refa  vé  quelques-uns 
de  nôtre  race  >  nous  ferions  devenus  fentbldles  à  Sodomé 
&  à  Gomorrbe* 

Ët  le  mime  i  c*eft-à-dife<  Cdite  mdnace  de  Dieu  ^ 
faite  par  fon Prophète,  n'a  point  été  vainc  \  puif- 
que  5  comme  le  même  If  ne  Cavoît  dit  atip.iravunt  dans 
le  premier  chapitre  de  fa  prophétie  ,  lorfqu  il  décris 
les  calamités  du  peuple  Jnir  pendant  la  guerre  que 
leur  fit  Rafin  &  Phacce  Rois  de  Syrie  &  A  iù 
rael  :  Ce  qui  croit  encore  une  ffgure  de  la  dc(b!a-» 
tien  fpirituelle  arrivée  du  temps  des  Apôtres  fur  li 
nation  des  Juifs. 

Si  le  Sef<rîieur  y  &c.  Cet  Apoire  mcuie  qui  parle 
&  cjui  applique  mydiquement  à  1  état  prcfent  de  U 
nation  Juive  ,  ce  qu'Ilaïe  avoit  die  touchant  Tétai 
4cs  Juifs  de  ion  ccn>f  Stf  Z  i| 
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S$  le  Set^Tieur  des  armées  c*cft-à-dirc ,  Si  Dieo  quî 

conduit  iiiviiulciiienc  les  armées  ,  &c  qui  en  taïc 
icpi  irncr  mocicrcr ,  cjuaud  boa  lui  iciubie  ,  la  tu- 
ceur  &  la  violence. 

Des  années  sïiihXQS^  ielon  le  fenslicrcral  *>  mais 
félon  le  fens  myftique ,  qui  eft  celui  de  i'Apocre; 
des  armées  in vifibles  de  démons»  figurées  par  Tarmée  * 
de  Rafui  c<c  de  Pii.icce. 

Ne  nous  ifvoit  rt  fervepzt  fa  bonté  ôc  malgré  tous 
les  crtbrcs  de  nos  ennemis  invilibles ,  quelques-uns  de 
notre  Mrf  pour  la  confervation  de  la  poftericc  fpiri- 
ruelle  d'Abraham  6c  du  vrai  peuple  de  Dieu  :  de 
mcme  qae  du  temps  d  Ilaie  ,  il  lui  plut  de  conlet- 
ver  une  ['Cticc  por.ion  des  Juih  pour  la  nuiltipli- ^ 
cation  de  leur  nation  >  6c  pour!  cnipcclier  de  périr 
fans  relïbui  c(! ,  malgré  tous  les  dclleins  funeftes  de 
leurs  ennemis.  Cette  femence  fpiricuelle  6c  myfti- 
cjue  que  Dieu  a  préfervée  de  rendurcillèmentcom»' 
num  A  rou:  le  peuple,  lont  les  Apôtres,  les  Difci- 

f>les ,  (Sj  cecrc  petite  portion  de  Juiis ,  qui  eurent  le 
^oiiheur  decoiupoier  le  corps  de  ri-glifc  naiûfance» 
&  del  (]uels  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  Chrétiens  &  de 
véritables  fidèles  jufqu  a  préfentoncécéfpirituelle- 
ment  engendres. 

A'oiis  (a  tons  dc'etius  fcmhlAhlcs  a  Sodoine  &  k  Go- 
morrbe  ,*  nous  ferions  tous  fans  exception  déchus  ' 
pour  jamais  de  la  grâce  de  Dieu  >  6c  par  confequenc 
tombés  dans  la  réprobation  6c  condamnés  au  fea 
éternel ,  à  l'exemple  deSodome  &  Gomorrhe ,  qui 
périrent  par  le  feu  ;  de  mcme  que  les  Juifs  du  renips 
d  ifTie  jer(^ient  tous  péris  (ans  refcrve  ,  aufli  bien 
que  les  habitans  de  ces  deux  villes ,  fi  Dieu  par  ua 
effet  de  toure-puilTance  6c  delà  milerlcorde  ,  ne 
s'en  fur  refervé  un  petit  nombre ,  à  qui  il  infpira  de 
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te  retirer  en  Jenifalem  pour  cvicer  la  fureuc  des 
Rois  de  Syrie  &  dlfrael. 

^*  3^*       dircns-nous  donc  >  (înon  que  les  Gentils 

qni  ne  chet  choient  psint  it  jufiice  ^  ont  einbrajfc  lu  juJUce , 
&  la  jnfi'nequt  vient  de  l  a  foi  ï 

Que  dirons-nous  donc  ï  &c,  L'Apôrre  après  avoir 
reprimé  la  curiofitë  rinfolence  des  Juits  depuis 
le  verfet  lo.  jufqulci ,  en  leur  faifant  voir  que  Dieu 
cft  libre  de  faire  cç  que  bon  lui  (èmble ,  &  que  l'on 
ne  peut  fans  tcmcriré  lui  demander  raifon  de  ce 
qu'il  bit  5  veut  bien  néanmoins  pour  les  convain- 
cre de  plus  en  plus  de  la  vérité ,  leur  montrer  que 
ce  n'eft  pas  fans  un  jufte  fujct  qu il  les  a  abandon- 
nés >  &  qu'il  les  a  exclus  de  la  grâce  de  la  foi  qu'il  a 
fi  libéralement  communiquée  au  peuple  Gentil. 

Sinon  que  les  Gfw//7/ abandonnes  de  Dieu  depuis 
fi  long-temps;  qui  ne  cherchoient  point  Ltjujine ,  mais 

3ui  éroient  au-ccn traire  plongés  dans  un  abime  de 
efordres  épouvantables  :  • 
Om  enéraffé  tout  d'un  coup  &  de  tout  leur  coeur , 
par  une  mifericordc  de  Dieu  toute  finguliere ,  la  ju" 
ftice  ,  c'eft-a-dire  ,  une  manière  de  vie  jufte  ,  toute 
contraire  à  celle  quils  avoient  menée  durant  tant 
de  Hecles. 

Et  9  ce  qui  eft  bien  plus  furprenant  $  U  juftke  qui 
vient  de  la  foi ,  c'eft-à-dire  ,  non  feulement  une  ma- 
nière commune  de  vie  jufte ,  qui  ne  confillc  que 
dans  la  pratique  des  vertus  humaines  *,  mais  une 
juftice  furnaturcllc  Se  divine  ,  à  laquelle  on  ne  peut; 
arriver  que  par  la  foi  en  J»  C«  &  qui  confiftc  à  s'ac^ 
quitter  pour  Tamour  de  Dieu  de  tous  les  devoirs 
de  la  vie  chrétienne. 

ir,  ^ï,  Ft  que  les  I  frac  Ht  es  du-cor>tr.xîrc  ,  qui  recher^ 
•  choient  la  loi  de  la  jujlue  ,  ne  font  point  fan'enus  n  U  lot^ 
de  la  jtipéce  i  Z  iij 
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it  que  les  Ifraclttes  aU'ConttMte  s  ce  peuple  Ci  aîmo  i 
4c  Dieu»  qui  rei  herchotent  la  loide  jufthe  s  c'eft-â-djrea 

qui  s  actachoienc  fi  fortement  à  robfervation  de  la 
loi  de  Moiic  ,  ds:  qui  taifcient  tant  d'eiforts  pour  fe 
rendre  jullcs  devant  D;eu  par  Tétcoite  obktva^oa 
de  Tes  préceptes, 

A>  font  point  parvenus  à  U  loi  de  la  jujike ,  n'ont 
pas  été  allez  heureux  pour  embrafler  la  loi  de  l'E-i 
yauLMiC  ,  qai  clt  la  vraie  loi  de  la  juftice  ,  non  leu-» 
lenienc  parce  qu'il  fait  connoirre  ce  qui  eft  vrai- 
nienr  juile  ,  mais  parce  <ju  ii  donae  la  gtace  de  l'ai* 
fner  ôc  de  lobferver, 

f.  }i.  Et  pourquoi  f  Parce  qulls  ne  font  pomire" 
fberchce par  lafci ,  ;;;.r/^  par  les  œuvres  delà  loi  $  Céorib 
fe  fout  Imirtes  i  omrc  Lt  pierre  d\iihopcmc)it. 

Et  pourquoi ,  puilque  la  recherche  qu'ils  en  fai-? 
foient,  fcdibloit  les  rendre  fans  comparaifon  plu^ 
dignes  de  lobtenir  que  les  Gentils ,  qui  bien  loin 
de  Ce  mettre  en  peine  de  la  rechercher  >  la  combat- 
Çoient  ouvcrremcnr  par  leur  mauvaifc  vie  ? 

Parce  qutls  ne  fort  point  rechcrchce  par  la  foi  Cïx 
J.  C.  laquelle  renferme  la  conhance  en  fa  grâce  » 
qui  eR  la  fource  de  coure  juftice ,  àc  fans  laquelle 
nulle  aâion  ne  peut  erre  jufte  devant  Dieu.  Or 
quoiqu'il  femble  que  l'Apotre  ne  réponde  ici  qu'à 
]a  dernière  des  difficultés  qu'il  s'eft  fait  dans  les 
deux  verfets  prcccdcns,  puifquil  fe  contente  dô 
dire  ,  fans  parler  des  Gentils»  (|ue  ce  qui  a  enipc- 
çhé  les  Juifs  de  parvenir  à  la  véritable  juftice ,  c'cft 
qu'ils  ne  l'ont  point  recherchée  parla  foi;  il  eft 
vrai  néanmoins  ,  fi  Tony  prend  bien  garde  ,  que 
par  cerre  feule  rcponfe  il  fatisfnir  picincmcnr  aux 
deux  difiicuitcs  i  puifqu  il  fait  aifcz comprendre  par 
çç  qu'il  4ic  ici  (puçligiiç  Içs  Jiiifs  |  que  ce  <|ui  ^  tait 
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trouver  &  embraffer  la  vraie  indice  aux  Gcnrilj, 
c'eft  qu'ils  l'ont  recherchée  par  la  foi ,  qui  ell  ua 
moyen  tout  contraire  à  celui  donc  les  Juifs  fe  font 
&rvis  pour  y  parvenir. 

Mdis  far  les  œuvres  propres  &  naturelles  :  (  le 
Grec  ajoure  de  la  loi  de  Moï(e  )  en  quoi  ils  (c  (ont 
cxtrc  mcment  abulés -,  puifquc  Dieu  n'avoit  point 
dorac  cette  loi  Dour  juftiâec  intérieurement  les 
hommes  ,  mais  (eulement  pour  les  tenir  extérieu- 
rement dans  leur  devoir  y  êc  les  préparer  par  ce 
moyen  à  embraflTer  la  foi ,  qui  eft  Tunique  voie  de 
parvenir  à  la  véritable  jufticc. 

C  ar  bien  loin  de  rechercher  la  véiicabie  judice 
,par  la  foi  en  J.  C.  • 

Ils  fe  fmu  heurtés ,  &€.  Us  fe  (ont  au  -  contraire 
(candalififs  de  Fhtmiilité  &  de  la  baflèllè  apparen- 
te de  faperfonne ,  &  par  li  fe  font  rebutes  de  fa  do- 
ûrine,  l'ont  méprife  ,  haï  &  perfecuté  jufqua  le 
faire  mourir.  Ce  qui  a  attiré  iur  eux  toutes  fortes 
de  malédiâions  &  de  miferes. 

Cmire  Ufierre  d'écb^ement^  contre  J.  C.  même» 
qui  let  r  a  été  une  occadon  de  chute  &de  fcandale 
par  leur  propre  faute,  n'ayant  pas  vouUi  le  recon- 
noitrc  pour  le  Meflîe  &  pour  le  Rédempteur  qui 
kur  étoit  promis.  Cette  expreflion  :  Ils  fe  fout  heur" 
téss  &€.  qui  eft  métaphorique  >  eft  fondée  »  comme 
il  eft  aifé  de  voir  \  fur  ce  qui  arrive  â  ceux  qui  mar- 
chant inconfidérémcnt  &{ans  prendre  garde  où  ils 

Eorttntleurs  bras,  heurtent  contre  des  pierres  qui 
!s  blelfent  &  les  empêchent  d  achever  le  chemin 
qu'ils  ont  commence. 

l^".  5  5.  Selen  qu*tl efi  écrit  :  fem'eu  vdis  mettre  en 
Sim  eetui  efui  efi  la  pterre  fachopement ,  la  pierre  de 
fcundale  s  &  tous  ceux  qui  croiront  on  lui  ne  Cer  -^m point 
confondus.  Z  iiij 


SeioH  qu'il  ejl  icrhp^t  lCaic.  Il  veut  dire  que  lij  ^ 
llialheur  qui  eft  arrivé  aux  Juifs  de  fe  heurter  con<# 

tre  la  pierre  d  achopemcnc,  qui  eft  J.  C.  eft  unac-« 
fompliirement  dz  ce  que  le  Prophète  avoit  dcja,  * 
prédit  pac  les  paroles  luiyanips  »  entendues  dan^ 
Ifur  fensinyftique. 

fe  nCen  vais  mettre  en  Sien ,  dans  la  ville  de  Je«» 
tiifalem ,  dont  la  montagne  de  Sion  faifoic  la  plus 
i)oblc  partie  ,  c\:  donnoir  le  nom  a  toute  la  ville  , 
celui  (j.ii  eft  h  pierre ,  Ic.ivoir  J.  C.  figuré  par  la 
f ferre  i  dont  Uaie  parle  au  chapitre  18.  vcrlct  i6m 
6c  qui  ngniiioit  dans  le  fens  littéral  du  i^rophete  ^ 
quoique  par  métaphore  »  le  refuge  alTuré  que  Diea 

f>romettoit  du  temps  de  Sennacherib  ,  à  ceux  qui 
c  rcrircroicut  fous  la  protedipu  d^ns  U  ville  da 
Jprufaleni, 

•  Lu  pnrred'achopement ,  U  pierre  de  fc  and  aie:  la  me» 
me  choie  répétée  diverfemenc  »  (elon  la  manière 
de  parler  des  Hébreux.  Or  quoique  ces  demieret 

paroles  foicnr  tirées  d'un  autre  endroit  d'Ifaïe ,  que 
celles  qui  précèdent ,  elles  ne  laiircntpas  d'ctre  ci- 
tées cqnjointement  par  TApotrc  ,  parce  qu  elles  io 
rapportent  â  un  même  fujct  dans  ce  Prophète  ;  (ça- 
voir  au  temps  de  Sennacherib  ,  &  à  la  proteAion 
que  Dieu  promettoit  contre  ce  tyran  à  ceux  qui 
iroieiU  l.i  ciicrcher  en  Jcrul.ilcm.  C'eft  comme  s  il 
dif-Mt:  Er  cette  pierre  myftique  ,  dont  je  viens  de 
parler  ,  quoiqucxpofce  pji^r  erre  la  caufe  du  1^^ lut 
des  Juifs  ;  ne  fervira  qu  a  la  ruine  &  à  la  perte  dk  la 
plupart  d*entr'cux  -,  de  même  que  Tafyle  que  Dieu 
pfFrit  autrefois  à  leurs  ancêtres  contre  les  entrepri- 
fcs  d^:  les  violences  de  Sennacherib  ,  ne  fcrvit  que 
d  occaiïon  d'une  plus  grande  ruine  à  ceux  qui  ai-^ 
{lièrent  fiiie^ix  crqire  aux  piomçflçs  4ç  ùnpiç 
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que  de  tnectre  leur  confiance  en  Dieu ,  8c  recourir 

à  la  protcâion  qu'il  Içur  oiiiic  dans  la  ville  de  Jcrur 
faicm. 

.  £t  tous  ceux  qui  (roirom  en  cette  pierre  rpiricuelle , 
qui  embnfleront  Ùl  doftrine»  &mectronc  toute 
.  leur  confiance  en  fort  fecours. 

Referont  point  confondus  dans  refperancc  qu  ils 
ont  d'obtcnarle  falur  par  (es  mérites  :  roue  de  nie-  - 
me  que  ceux  des  tribus  d'Ifrael  ôc  de  Juda  qui  le 
reôrerenc  dans  la  ville  de  Jerufalem  ,  ne  furenc 
point  confondus  dans  refperance  qu'ilseurentque 
Dieu  les  mecrroit  i  couvert  des  infulces  de  leurs 
ennemis.  Ceci  a  été  pleincmenr  accompli  dans  les 
CJenrils  ,  qui  au-lieu  d'imiter  les  Juifs  dans  io 
mépris  qu'ils  ont  fait  de     C.  que  Dieu  avoicpro-» 
poie  à  tous  les  hommes  pour  être  leur  Rédempteur, 
fe  (ont  fortement  attachés  à  lui  par  la  foi  9  ayant 
de  tout  leur  cœur  embrafle  (on  Evangile ,  ôc  Payant 
fi  ponchiellement  obrervc  ,  quils  ont  obtenu  par 
Iks  mérites  la  grâce  du  iaiur. 


SENS  SPIRITUEL. 

i\  I  .'jufc^u'au  6.    JTEfus-Cbrifi  mcfi  tanoin  que  je  dis 

J  la  vérité.  Je  ne  ments  pohit ,  &c. 
Quand  on  conlidere  l  'excès  de  Tamour  que  faine 
Paul  avoir  pour  ceux  de  (a  nation  ^  on  ne  peut  qu'on 
ne  s*écrie  avec  (aint  Jean  Chry(bftome ,  Que  cet 
Apôtre  étoir  un  abîme  de  charité  ,  une  fournaife 
ardente  d'amour  ,  au-dela  de  tout  ce  qu'on  peut 
s  imaginer.  En  etiec  »  renoncer  à  tous  les  biens  tem- 
porels 9  àc  fouffirir  cous  les  maux;  vouloir  être  ana«r 
{b^C.poiir  le  fiJat  de  fes  frères  »  c'eft  aflurémenç 
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la  marque  d'an  efprit  infiniment  élevé  »  &  d'ime 

vertu  qui  n'appartenoic  gaeres  qu  aa  zele  hcroS* 

que  d'an  il  laine  Apocre. 

Nous  avons  encore  un  exemple  de  cette  cha- 
rité Cl  ardente  &  fi  dednterelfce  dans  la  pecibnne 
<ia  faine  homme  de  Diea  >  Moïiê ,  oui  voyant  que 
«  Dieu  vouloir  exterminer  Con  peuple» à caafe  de 
(on  ingratitude  &  de  fa  rébellion  ,  s  oppofa  à  la  co- 
lère de  Dieu  ,  avec  fes  paroles  li  pleines  de  con- 
fiance en  Ùl  boute ,  &  de  tendrede  pour  ce  peu*  * 
pie  ingrat  :  Seigtietar  »  mt  fardetmez»  eettefdute  d  vp» 
^       trepeupk  s  oufi  veus  ne  leur  fdrdêfmez,  fds ,  effacez^ 
wiei  de  vetre  livre  de  vie*  Ce  (bnt4à  de  parfaits 
modclles  de  la  charité  paftoralc  ,  qui  eft  le  propre 
caractère  ,  &c  la  première  condition  que  Dieu  de- 
mande d'un  Pafteur  cvangélique  ,  conome  J.  C.  a 
voula  nous  rapprendre  dans  Ton  Evangile ,  oà  nous 
donnant  la  marque  d*an  vrai  Pafteur  »  il  dit  »  que 
ie  bon  Pdfteur  donne  fa  vie  peur  fes  brebis  s  &  quand 
il  recommande  le  foin  de  fes  brebis  au  chef  des 
Apôtres  s  il  lai  demande  auparavant  s'iliaimoit» 

Eour  nous  apprendre  que  cet  amour  pour  les  bre» 
is  de  fon  troupeau  >  eft  la  meilleure  marque  de 
Tamour  qnon  a  pour  lui.  Il  faut  en  effet  pour  cela 
une  ame  coura^cufc  &  héroïque.  Auffi  un  bon  Pa- 
fteur  tel  que  ].C.  le  demande  ,  peut-être  compa- 
ré aux  Ma^'tyrs ,  dit  faint Chryfoftome  >  un  Martyr 
ne  meurt  qu'une  fois  poot  J*  G  mais  un  PaOeur  » 
s'il  fait  fon  devoir,  meurt  mille  &  mille  fois  pour 
fon  troupeau  &  parmi  les  travaux ,  les  fatic;ues  8C 
les  dangers  qu'il  eft  oblige  d'cfTuyer  ,  il  peut  dire 
comme  faint  Paul  »  qu'il  n  y  a  point  de  jour  qu'il 
ne  meute* 

Ox  ces  travaux  aufquels  les  Paftears  lont  enga« 


AUX  ROUAIHS.  Chap.  IX.  )0 

gés  par  le  miniftere  ,  ne  peuvent  hue  foucenns  que 

far  leur  amour  :  car  ce  n'eft  qu'autant  qu'ils  aiment 
EgUle  de  J.  C.  qu'ils  fc  portent  avec  ardeur  à  imi- 
ter de  tout  leur  pouvoir  l'amour  fi  prodigieux  qu  U 
a  eu  Iru-roême  pour  elle  9  loriqu'il  a  donné  vie 
pour  la  racheter. 

Ainfi  ceux  qui  paiflent  les  brebis  de  J.  C,  pour 
fc  les  approprier  ,  au-licu  de  les  conduire  à  leur 
fouverain  Pafteur,  font  connoitre  quils  s'aimenc 
eux-mêmes  >  6c  non  J.  C.  ôc  que  leur  cœur  eft  po(r 
itdé  ou  par  Tamoar  de  la  gloire  &  de  la  domina* 
lion  9  on  de  Tavarice  ,  &  non  de  la  charité  qui 
porte  les  vrais  Pafteurs  à  obéir  à  J.  C.  &  à  lui  plaire 
en  toutes  chofes ,  &  à  fervir  ceux  qui  font  a  lui. 

6.  jufqu'au  il*  Ce  neft  pas  néanmoins  que  la  fOr 
foie  de  Dieu  feit  demettrie  vame  &  fms  effei  »  &c. 

Mes  penfees  ne  font  pAs  vos  penfees  :  mes  voies  ne  font 
pas  ves  voies ,  dit  le  Seigneur  ;  mets  âsstânt  qstelescienx 
font  t  lcves  au-dcffus  de  lu  terre  ,  autant  mes  voies  font 
élevées  au-dejfus  de  vos  voies,  &  mespenfas  anrdejfus  de 
vos  penfees. 

Ces  paroles  do  Prophète  nous  font  remarquer 
que  les  hommes  ne  jugent  des  deHèins  de  Diea 
que  par  des  vues  bafles  &  terreftres  -,  au~lieu  que 
Dieu  les  accomplit  félon  les  recèles  de  fa  fagelTe 
éternelle»  (jui  ed  incompréhen(ibie  au  raifonne-^ 
ment  humam.  Quand  il  promet  ou  qa'il  menace  9 
non  feulement  ce  qu'il  prédit  »  arrive  infaillible* 
ment  :  mab  il  arrive  (buvent  tout  autrement  que 
les  hommes  ne  fe  Timaginenr. 

Lorfquc  Dieu  donna  au  premier  homme  un 
commandement  aifé  à  obferver  ,  ôc  qu'il  lui  dc^ 
lendit  fur  peine  de  mort  de  le  violer  9  Adam  ne 
fQWQi%  ^'imaginer  que  ]|e  violement  de  cette  loi 
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accircroic  (or  lui  ôc  fur  toute  (kpofterité  cette  !nfi* 

nité  de  maux  dont  le  genre  humain  a  été  accablé , 

ainfi  il  fe  Liiflfaaifcment  pcrfiiadcr.  De  mcmc  aullî , 
fnPfA7-  Ait  faint  Augullin  ,  lorlqii'au  jugement  dernier 
J.  C  verra  à  fa  gauche  ce  nombre  prodigieux  de 
réprouvés ,  &ce  petit  nombre  d  élus  à  ia  droite  % 
on  slmagine  qu'il  uiera  envers  eux  de  mi(ericor« 
dty  6c  que  fa  bonté  ne  lui  permettra  pas  de  con- 
damner tant  de  milerablesades  fuppliccs  crcrncls. 
C'croit-Ià ,  dit  ce  Pcrc ,  ce  que  le  lerpcnr  avoir  pro- 
mis >  cecoir-la  le  fencimcnt  du  premier  iiomme  : 
maisila  reconnu  par  fa  propre  expérience  ,  que  ce 
n'eft  point  par  les  foibles  lumières  de  la  raifon  ha-« 
maine  qu  il  faut  juger  des  dcfTcins  de  Dieu  ,  dC 
que  quand  il  commande  il  veut  erre  obci ,  de  la 
manière  qu'il  le  veut  lui-mcme.  Les  Ecritures  lonc 
pleines  de  ces  exemples ,  qui  font  voir  que  Diea 
exécute  infailliblement  ce  qu'il  ordonne  >  ou  co 

Î[u'i1  promet ,  non  pas  comme  les  hommes  le  pen** 
ent,  mais  comme  il  Ta  deftiné  lui-mcmc  par  les 
décrets  immuables  de  fa  volonté.  Dieu  avoit  pro- 
mis à  David  qu  il  ailermiroit  fon  trône  >  &  qu  il 
^établirolr  dans  fa  |>ofterité  un  règne  qui  ne  finirôic 
jamais  :  faifMdDavid  Mn  ferment  êrrév0cMe ,  quê 
t/.is.  ipt  f4ce  dmettrerd  étemettement  ,  dit  le  Seigneur  » 
&  fon  truite  fera  éternel  en  m,t  préfencc . .  Cependant 
vous  avez,  rejetté  &  njffprife  votre  peuple  ,  vous  avez, 
temerfé  fallidme  fuite  avec  votre  ferviieitr ,  &  jette 
far  terre ,  comme  tme  dtefe  frefane,  lesméorques  facrées 
de  fa  dignité. 

C*eft  la  plainte  que  fait  le  peuple  Juif  dans  la 
captivité  de  Babylone ,  comme  l'on  croit.  Maiî 
voici  ,  félon  iamt  Auguftin,  le  raiionnemenc  du 
(aiot  Prophète  qui  parloir  à  Dieu  ^  ^  ia  conclufioa 
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A  U  X  R  O  M  A  I  N  S.  C  H  A  P.    IX.       ^tjj  ' 

^u'il  t^re  de  ce  qu'il  lui  avoicdic.  Vous  aviez  pro« 
mis  toutes  ces  chofes ,  ôc  vousavez  fait  tout  le  con- 
oaiie  j  où  font  maintenanc  ces  promefles  (i  avanta^ 
geu(ês  fur  lefqaeltes  nous  nous  appiiiyons  avec 
tant  de  confiance  ?  Eft-donc  que  Tun  a  piomis ,  ôc 
que  r.iurrc  a  rcnveric  la  p^ome^Tc  ?  Non  fans  doute: 
hi  ccik  ce  qu'il  y  a  d'cronnant ,  que  vous  »  o  mon 
Dieu ,  qui  aviez  jpromis&  confirmé  votre  promefTe 

{)arle  fennenc ,  êtes  le  même  qui  ayez  fait  dans  la 
bile  tout  le  contraire  en  apparence.  Mais  enfin 
pourroir-il  bien  arriver  que  Dieu  promît  ou  qu'il 
jurit  f.uiiîcmenc  }  Pourquoi  donc  avoit-il  promis 
ces  chofes,  ôc  paroît  en  avoir  fait  de  contraires  i 
Je  reponds  9  dit  faint  Auguftin ,  que  tout  ce  que 
Dieu  a  fait  n'a  été  que  pour  confirmer  fes  mêmes 
promeircs.  David  croie  en  cfFer  celui  a  qui  les  pro- 
nicfTcs  ctoient  fliires  :  mais  elles  ne  dévoient  être 
accomplies  qu'en  fa  race,  c'eA-â-dirc»  eu  la  pcr- 
fonne  de  J.  C*  C*eft  À  lui  9  comme  1  annonce  TAnge  ^ 
i  la  (ainte  Vierge ,  que  Dieu  donnera  le  trône  de  David 
fin  pere  ;  il  régnera  éternellement  fur  la  maifm  de  Ja* 
cob  }  &  foti  règne  n  aura  point  de  //;/. 

C'eft  encore  le  dénouement  delà  promefTe  que  • 
Dieu  avoit  faite  à  Abraham  ,  lorfqu  il  lui  dit  que  ^7^^ 
toutes  les  natiens  feraient  bénies  en  fa  r4ce.  Les  Juife ,  î  s  i  i* 
qui  veMoitnit avoir  Abraham  pour  pere  9  préten-  mIuI. 
doienr  être  les  feub  qui  cullènrpart  à  cette  bénc-  î-?-  . 
fliccion  ,  cc  rec;araoient  les  autres  nations  comme  jj.jj, 
des  objets  d  horreur ,  &  de  la  malédiction  de  Dieuj 
Cependant  ils  e(l  trouve  qu'ils  n'ont  point  crc  re- 
connus pour  enfans  d'Abraham)  àquilabénédi' 
dion  étoit  proini(e:car  ,  comme  dit  faint  Paul 
aux  G  a  lares  :  S  cachez,  que  ceux  qui  font  enfans  delà  foi,  GjI,^.^^ 

fout  Us  vrais  encans  d^Abrabm ,  aujfi  Dieu  dans  fEcri^  s*  ' 
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iure  prévoyant  quil  jufttficroit  les  nations  par  la  foi ,  F  A 
annoncée  par  avan,  e  u  Abraham  ,  en  lut  dtfant  :  Tou- 
Us  Us  nations  de  la  terre  feront  bernes  en  vousé  Ceux 
donc  qu$  s  âf fuient  fur  la  fot  y  font  bénis  avec  le  fidels 
AbfjÂéim*  Mais  la  bénédiâion  donnée  à  Abraham 
n'a  ccé  donnée  aux  fidèles  qo'àcaufe  qu'ils  fonc 
unis«îk  incorpores  A  J.C*quieft  proprement  la  race 
a  qui  elle  a  cté  promiie.  Car ,  comme  dit  le  même 
s<*  Apocre  >  les  fromejfes  de  Dieu  ont  ête  faites  k  Abrabém 
&  à  f4  fdce  :  i'Eerkmn  ne  dit  pas  4  ceux  de  fâtéce  $ 
eemme  s*U  en  eût  tmlu  marquer  plufieurs ,  méus  à  fd 
Céi.  4.  race ,  c'efl-a-dire ,  a  l'un  de  fa  race  ,  qui  efl  J*  C.  reprc- 
****  fenté  par  Ifaac  ^  qui  naquit  de  la  femme  libre,  en 
vertu  de  la  promeife  que  Dieu  ht  à  Abraiiam  de  lui 
donner  ce  hls  myfterieux.  C'eft  pourquoi  tous  ceux 
qui  font  de  la  race  d'Abraham  ,  ne  (ont  pas  pour 
cela  (es  vrais  enfiuis  :  Mais  Dieu  s*eft  fait  une  race 
Cél,  |.  fpirituelle  qui  a  reçu  par  la  foi  le  Satnt-Efprit  qui  avait 
été  promis.  Et  ce  font  la  les  enfant  de  la  promejfe  qui  font 
réfutés  être  les  enfans  d'AInraham^ 

II.  jufquau  1}.  Avant  qu'iU  fufent  nés  ^  & 
éivani  qu'Us  eu f eut  fait  auctm  bien  m  aucun  mal,  afit^ 
que  le  décret  de  Dieu  demeurât  ferme  félon  fon  éleciior$ 
éternelle  ,  non  k  catife  de  leurs  œuvres  y  mais  k  caufe  de 
f  appel  &  du  choix  de  Dieu  y  &c, 

Ceftàceci,  dicfainr  Chryfodome,  quefe  peut 
réduire  tout  ce  que  le  faintApotre  dit  en  cet  en* 
droit:  Que  Dieu  lèul  connoît  ceux  qui  (ont  à  lui^ 
de  que  nul  des  hommes  ne  les  peut  connoîtrc.  Il 
n'y  a  que  lui  qui  difcerne  ceux  à  qui  il  prépare 
une  couronne ,  d'avec  les  autres  qu'il  defîîne  aa 
fêtt  qui  ne  s'éteint  point.  Il  y  condamne  plu(iearsi 
qui  paroillènt  irréprochables  aux  yeux  aes  hom- 
lues,     il  en  couronne  beaucoup  au-contraiic  <^uc 
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les  hommes  condamnoicnt.  Il  démcie  de  deux  en- 
Êms  -qui  ne  font  pas  encore  ncs  >  qui  des  deux  (cia 
pris ,  qui  des  deux  fera  laiiTé.  ëc  pour  faire  voir  la 
toute-puidance  de  fon  éleâion  éternelle ,  il  die 

avant  que  ces  deux  cntaiis  vicnr.cn t  au  monde  ,  que 
lamé  fera  ^ffujctît  au  cadet -,  il  cft  julle  ,  ajoute  ce , 
même  Peie ,  de  céder  à  Dieu ,  6c  de  ne  diiputec 
point  contre  la  julUce  de  ies  deflèins. 

Peribnne  donc  »  die  faint  Grégoire  »  ne  pré« 
^lent  jamais  Dieu  par  fcs  mérites  :  mais  étant 
également  le  Cré.ueur  de  tous  les  hommes ,  il 
en  prédefiine  miiericordieuiemenc  les  uns  >  &  il 
abandonne  juftement  les  autres  dans  leur  vie  dé- 
pravée. Ce  n'eft  pas ,  die  ce  Pere  >  qu  il  n'exerce 
quelque  rigueur  de  juftice  envers  (es  élus ,  en  leur 
communiquant  la  mifcncoi de  ,  puilqu'illeur en- 
voie louvent  de  rudes  afflidlions  durant  cette  vie- 
il ne  piive  pas  auûi  entièrement  les  reprouvés  des 
effets  de  fa  mifericorde9  en  leur  faifant  fentir  les 
rigueui^s  de  fa  juftice  \  puifqu'il  les  fbuffire  long* 
temps  avec  patience  dans  ce  monde  ,  avant  que 
de  les  condamner  pour  toute  une  ércrnitc.  Si  donc 
les  élus  fuivent  la  grâce  qui  les  prévient ,  &  il  les 
reprouvés'éprottvent  les  rigueurs  de  la  juflice  qu'ils 
méritent  >  les  uns  auront  fujet  de  louer  fa  miferi- 
corde  ,  &  les  autres  n'en  auront  point  de  fe  plain- 
dre de  (à  juftice.  C  eft  ainfi  que  parle  faine  Grégoi- 
re,  /.  3  3.  c,  i^,Mor4L 

On  peut  voir  ce  fujet  traité  expreflement  par 
lâint  Augudin  en  plufieucs  de  fes  ouvrages. 

ir.  23.  jufqua  la  ûn.  Jfinilf  faire pâroitre Uf ri* 
chcffes  de  fa  çrloire  fur  les  vafes  de  mifericorde  qu  'il  s 
pYtpArés  poîtr  la  gloire  :  fur  nous  quU  a  appelles  non 

feulement  é! entre  Us  Jutfs  «  mais^Jfi  i entre  les  Geft* 
tilt. 


iféi        Epistre  de  s.  P  Ali  t 

L'Apocre  fait  voie  dans  le  refte  de  ce  chapîcre  # 
quelle  a  été  la  caiife  du  falut  des  Gentits  6c  de  U 

icprobation  des  Juiti>.  Sans  cancr  clins  les  (ccrccs 
de  la  prcàelliiiacion ,  du  choix  que  Dieu  a  fait 
de  les  élus  de  coure  écernicé  ,  on  peuc  dire  que  ïz 
caufe  ordinaire  de  la  perte  des  hommes ,  c  eil  lar- 
tachement  à  leurs  propres  (ens  y  parce  que ,  (ans 
voLiloii  examiner  ii  la  conduite  qu'ils  fuivent  cft 
appuyée  (ur  de  bonnes  railons ,  ils  le  lailFenc  en- 
crainer  aux  objets  ienlibles  qui  les  attirent- 9  ôc 
engagent  à  leur  donner  toute  leur  afièâion. 

Les  hommes  avant  la  loi  avoient  reçu  la  lumière 
de  la  raifon  pourfe  conduire  -,  &  la  vue  des  créa- 
tures dévoient  élever  leurs  elpiits  à  laconnoilFance 
du  Créateur  maure  loiivcriin  de  l'univers  :  Mais 
renonçant  aux  lumières  qui  leur  faitoienc  connoH 
tre  leur  devoir ,  ils  ont  mieux  aimé  fulvre  la  vaniré 
4e  leurs  penfces  »  &  rendre  à  la  créature  le  cuits 
qu'ils  dévoient  à  leur  Créateur. 

Les  Jui(s  à  qui  Dieu  a  donne  une  loi  fainte  ,  Sc 
des  préceptes  pour  les  régler  dans  toutes  leurs  dé« 
marches  »  n'ont  pas  été  plus  avifés  ni  plus  raifonna-» 
bles  :  car,  outre  qu'ils  ont  toujours  été  rebelles  aux 
ordres  de  JDieu  Se  aux  foins  de  leurs  conduâeurs  » 
ils  fi  font  tellement  attaches  à  loblervarion  exté- 
rieure de  la  loi  de  toutes  leurs  cérémonies  , 
qu  ils  n  ont  ceifé  de  perfecucer  tous  les  Prophètes 
que  Dieu  leur  envoyoit  pour  les  inftruire  leur 
montrer  la  véritable  manière  d'honorer  Dieu. 

Les  hommes  ne  vivent  point  ordinairement  fan's 
quelque  forme  de  religion ,  mais  ils  la  veulent  exer- 
cer a  leur  manière  :  au-lieu  que  Dieu  veut  être  fer— 
vi  félon  fa  volonté  Se  félon  les  règles  de  fa  jufticcy 
&  non  point  feloa  les  manières  <{ae  les  hommes  fe 

^  prefcrmiH 
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AUX  Romains.  Chai^.  IX. 
^re(crivcnc  à  eux-mêmes.  Il  a  envoyé  les  Pcopheté^ 
&  les  Apôtres  dans  le  inonde ,  pour  détruire  ^  cèmmd 
dirfaintPaul ,  les rdifonnemens  humains^  &  tourt  la 

tduteffe  qui  s' e levé  contre  Li  fiefice  de  Dieu  ,  &  pour 
réduire  en  fervitudc  tous  Us  ej frits  i  &  lès  foumettre  À 
e$l  /tfam  e  de  /•  d 

Les  Gentils  qui  n^aroienc  point  teçtt  de  Ibi  par->. 
QCttliereé  ni  tant  de  grâces  que  les  Juifis ,  fe  ibno 
fournis  en  foule  à  un  fi  bon  Maître  ,  d*ahôrd  qu  on 
leui'a  annoncé  ion  Evanailc  ;  les  Juifs  aii-contrairc 

3ui  avoient  paru  fouhaircr  ce  Libérateur  avec  tanii 
'emprefTemenc ,  lorfqii'ii  c(l  venu  dans  le  mondes 
&  qu'il  leur  a  ànfeigné  (a  doârine  toute  divine  Sa 
tonte  célefte ,  n'ont  point  vonlu  le  reconnoitre  ^  ils 
ont  fermé  lesyeut  à  la  lumière  de  la  vérité  ;  ils  fc 
font  oppofés  de  concert  à  la  Religion  fainte  q  l'il 
yenoit  établir  ^  ils  ont  conjuré  fa  ruine ,  ils  l'ont 
ciiargé  d'opprobres  >  de  ïont  noirci  de  médifàncei 
âtroces  Se  pleines  de  malignité  ;  &  après  Tavoiif 
Imité  avec  le  dernier  mépris  ,  ils  Tont  fait  enfiii 
€ruelle ment  mourir  fur  un  inhime  giher.  Er  ce!;^ 
parce  qu'il  leurmcrroir  devant  les  yeux  leurs  fauf- 
fes  vertus  >  6c  leur  reprochoit  leur  hypocnlie.  Ils 
fai(bienc  une  profcllîon  extérieure  de  jufticç  &  de 
piété,  Ôt  c'eft  eette  dévotion  mal  entendué  ^ui  leâ 
ht  foule  vér  contre  le  tlli  d€  Dicii ,  fui*  lé  prétexte 
de  la  faulfe  opinion  dont  ce  peuple  croit  déjà  pré- 
venu, qu'on  ne  pouvoir  erre  vérirahlcment  julle , 
qu'en  accompliflTant  ce  qui  écoit  ordonne  par  \sL 
loi  de  Moïfe.  Que  conclure  de-U  >  dit  TAj^otrè  i  fi-> 
tlon  if  fée  iès  Gentils  ont  trauvi  paf  leur  abeijfuttcê  & 
Icfir  docilité  la  juflice  qu'ils  ne  chèrchotentp  ts  ,  &  qui 
les  T^{f^  V''^  cherchoient ,  félon  leurs  préjugés  ,  U 
ht  de  la  jféftice ,  ne  l' m  ftfint  trouvées  parce  qu'ils 
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^yo        Epistre  dë  s.  Paul 
chcichoient  dans  les  œuvres  légales  ou  clic  n*étoît' 
pas ,  Ôc  iu)n  pas  dans  la  £oi  â  laquelle  Dieu  l  a  acca- 
chcc  î  . 

N'eft-ce  pas  ce  qui  fe  voie  encore  au  miliea  da 
Chri(Uanifine  »  où  chacun  fe  fait  un  Evangile  à  fa 

mode  ,  fans  vouloir  prendre  la  penie  de  s'inftruirc 
de  ce  que  Dieu  ordonne  pour  ècre  (auvc  ?  Combien 
d'ui.^^es  9  ou  plutôt  d'abus  fe  (ont  gUlTcs  par  le  re« 
lâchemenc  des  Adeles  qui  paCTenc  pour  des  loix 
auprès  de  plu(?eurs ,  quoiqu'ils  foienc  conrraifes  i 
.  l'iniention  du  Sainc-Efpric ,  ou  de  l  Eglifc?  Com- 
bien voit-oii  de  pratiques  de  pii  tc  vuidcs  de  l'Elpiic 
de  Dieu  ,  &  coûtes  extérieures,  auiquelletons'ac* 
tache  avec  opiniâtreté,  pendant  qu'on  ne  fait  au* 
cun  fcrupuie  de  violer  la  loi  de  Diml  Ceft  que 
refprtt  du  Juda'ifme  règne  encore  au  milieu  de 
l'Ej^lifc  ,  (îk:  qu'on  aime  mieux  fiiivre  ce  qui  fatis*» 
foie  l'amour  propre  >  que  d  obéir  à  l'Evangile. 
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CHAPITRE  X. 

L  cfl  vrai  ,  mes  frères,  i.  T?  Ratrcs,  volun- 
 c];îe  je  fcns  dans  mon  -T  tas  qui '.-m  cor- 
cœur  une  grande    attktion  f? 
pour  K'  filur  d  Krael ,  &  que  ioCm^» 
je  le  demande  à  Dieu  par  mes 
prières  ^. 

2.  Cjr  je  puis  leur  rendre  i.  Tcllimonium  ciiim 

ce  témoignage  qu'iils  ont  du  pcrlubco  iUis  .  quod 

i'.  i.lctn.  Mes  frères  ,  la  volonté  de-  mon  «.œm,&,  U  piiexo 
%uc  jc  faisâ  Oiey  pout  lù-àcl  cU  pour  ioi;  lalut. 
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.Tmiiin'.  îohca»  L\i  lia-  zclc  pour  Dicu  ;  m:i\s  Icur  z.elé 

bcn:    icd  iiuij  Iccun-  ^'cll  DOiht  Iclou  la  fcîCIKiC  J 


 Dbinc 

ddin  fcicnciani. 

^  Igiionimcs  cnim  3 parcc  qiie GC  cooooidanc 
jumdain  Dci ,    lunm  point  la  jufticc  qtù  %'tent  dd 

c|urrcnr..ltntucrc   ja-   DlCQ  ^  &  s'cftorçant  dctaWtt 

jç^f^^  leur  propre  julticc ,  its  ne  le 

font  pas  ioiuiusd  Dieu  ,  pour 
recevoir  cectc  iuilice  qui  vienc 
de  lui 

4.  Finis  enim  Icgis  4.  Car  Jcfus^Chrift  eft  \A 
Chrillus  ?À  /uftitiam  fin dcU loi, pour iuaificr tou$ 
émoi  crcdcnti,  ^^^^       croiront  en  lui  * , 

Moyfcs  cnim  fcri-        5.  Or  Moïib  dit  touchant 

pfi  .  c]uunjamjurtj:ia»n^  la  jullicc  qui  vient  de  la  loi  r 
gucc.kgccit,4uifc-         ^^i^i     •       obfervcra  /«.//i 

cent  lioiiio,  vivcunca.  tT      j^.-      i  -    «1-.^-..^—:  18.». 

tes  ocdônnantes,  y  troaverâ 

la  vie,  il, 

tf.  Quaé  lucem  éx  (>.  Mais  pour  et  qui  e(l  de 
fidccft  juftitia ,  fie  di-  la  jufticc  qui  vienc  de  la  foi  , 
dt  :  Ne  ^xerisin  cor-  ^^^^^  ^^^^^^^  ^1  e„         .       l>«i.  i^i 

incarluiaiiddl.chii.  ^^Ç^  point  en  votre  cœur: 
ftmn  deduccfc }   *      Qui  pourra  monter  au  ciel , 

c*e(tri-dire,  pour  én  fairé  def« 

cendre  Je fus-Chrift  ? 
7.  Aut  ciîis  cîtTccn-      7,  Ou  qui  pourra  dcfcendrrf 
dcc  in  ahylliim,  hoc  aufoiid  de  la  tcrrc 5  c  elt-à-di- 
€it,  cliriitiuna  itior-  rc ,  pour  appcUer  Jcfus-Chrilf 

cois  rcvocarc  î  j.^^^^^     rr  ^^^^  ^ 

5.  qttid  didc      S.  Mafs  qué  dît  l'Ecfiture  ? 

fcripcura  ?  Tropc  dl  La  parole  r/.'.v  voi/f  efi  umioiîCce  D  ut.^é 
^crbftm  in  orc  tuo ,  &  n'eft  point  èloignce  de  Vous'^  j 

-y,  5. /r/fr.  à  la  jtiftic:  dtf  Dieu.      ceux  i^ui  croycnt. 

4. /<i/r.  Poux  la  jufticc  à  Lous       y.  ii.  /«//r.  cU  prorhr.  * 

A  a  i) 
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elle  cft  dans  votre  bouche  &  io  corde  ruo  :  hoc  e(h 

dans  votre  cœur.  TcUcca  U  '^j^^"  *  '^'^ 

naîurc    de  la  foi  que  nous 
vous  prcchons  : 

9.  parce  que  fi  vous  con-      9-  Qni-^  conficca- 

fcflfcz  de  bouche  que  Jefus- 

Chrift  cft  le  Sciencur ,  &  que  crcdidcris ,  quàd 

vous  croyiez  oc  cœur  que  dcus  illum  ru(ciuvità 

Dieu  Ta  rcirufcitc  d'entre  les  mo;cuis,{àl?uscrJS. 
nions,  vous  Iciez  fauve. 

10,  Car  il  taut  croire  de  lo.  Conkcnim  crc- 
cœur  pour  être  joftifié  .  &  ^^^^^  ^^^^.^^^^  ,^ 
confcirer/rf/«  pat  fes  paroles  ^^^^ 

pour  obtenir  le  falut. 

1 1  C'ert  pourquoi  l  Ecrira-    -ii.  TAek  enim (cri- 
JA.....  rc  dit  ;Tous  ceux  qui  croyent  «"l- 
en  luinc feront  point  conton- 

dus* 

1 1  11  n  y  a  point  en  cela  i    Non  cnîm  cft 

de  dilb :.a  un  entre  les  Juits  ç^^^.  ^  ^^^^ 

&lesGentils,paicequilsnont  ^j^^^^^i^^^  aiv^s 

tous  qu  un  mcme  Sci^;"'cur ,  i„omncs^  inTocam 

qui  répand  fes  richeilcs  iur  aium. 
tous  fccux  qui  Tinvoqucnr. 

M  X        M .  Car  tous  ceux  qui  in-  m.  Omnis  cnim  » 

voqucront  le   nom  du  Sei-  qaicumjuc  invoc.ver,c 

âi.       gneur  ieronc  tau v es.  ^ 

,4.  Mais  comment  rînvo.  .  14.  Q«o«hx1o  crgo 
^      .,  invocabunt  ,  inqucm 

queronr-ils,  s  ils  ne  croyent  „^  ^..^^enint  >  Aut 

point  en  lui  t  Et  comment  ^uo,nodo  crcdcm  ci  . 

croiront-ils  en  lui,  s'ils  n'en  (^^jcm  non  audicnmc  i 

ont  point  entendu  parler  î  Et  Quomodo  auicm  au^ 

t  f,  s.  Uitr,  c'eft  ceitc  parole' 
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Kent  £ne  pr«dicanic  ?  comment  en  entendront -ils 

parler  9  fi  pcrfonne  ne  leur 
prêche  : 

t  î .  Qaoœodo  wo      i  j.  Et  comment  Prédrca- 
^^i::fZ.t^;::^  /....Icurprêchcront-Hs,  s'Hs  ' 
cft  :  Quam  fpccioîi  pc-       lont  envoyés  ?  Selon  ce  qui 
(*«    £vaagcJizantium        écrit  ;  Que  les  pieds  de  ^A»*  f »• 
paccm  ,  cvangclizan-  ccux  qui  annoncent  TEvan-  li^mm 
liiim  bona  1  gilc  de  paix  font  beaux ,  de  i.  m-  * 

ceux  qm  annoncent  les  vruis 

biens? 

nr.Scd  non  omncs  Mais  tous  nobciflènc 

Ev^ngclio.  pas  a  l'Evangile.  Ceft  ce  qui 
lUias  enim  dicic  :  Do-  ^  r  •  j.     »  ?^  ..         .  ^-^H"* 
ttiacquîscrcditisau-  ^  tait  dire  à  Ifaïc  :  Seigneur,  ^/^n. 
dicui  noftco}  ^  cru  ce  qu'il  nous  a  oui  ^s.  * 

prêcher? 

17.  Ergofidcserau-      17.  La  foi  donc  vient  de  ce 

ce  que  la.  parole  de  Jelus» 

Chrift<'4  A/frêebée. 
I».  Sedako!  Nom-      ,s.  Mais'  ne  l'ont-ils  pas 
TLIZ.  -  «ï^i»  c"«nd"e  ;  Oui  certes, 

tcrram   cxivit    fonns    cur  voix  a  retenti  par  toute  ^/.i«.r;  • 
corum ,  &  in  fines  or-       ^c^re  ,  6c  leur  parole  /'(^ 
bis  tcrix  vcrba  eonun.  /4ir  entendre  [ufqu  aux  extré» 

mités  du  monde. 
i9..Séd  dlco  î  Na»-     1 9.  Et  Ifracl n*en a-t-i!  point 
quid  Ifrad  non  eog-  eu  aulTî  connoilfance  ?  Mais 

lationem  vSs  adducam*       '  rendrai  jaloux 

in  non  gcnrem  i  in  gcn-  ^  P^^^  P^^  n'eft  pas  Vtfirf 
tem  iaîtpiemem  ,  io  peuple  ^  s  &  je  ferai  qu'une  na« 

»7C?;^f.  de  Dieu.  I,.  2r/ir.  qui  n*eft  pas  peu. 

y.  18.  /.wr.  je  dji,  pie.  ^  ^ 

A  a  iij 
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AUX  Romains.  Chap.  X.  $jf 
'  Fênr  le  jfalut  d'IfroêL  Je  lui  demande  la  cohver<« 
Ibn  des  Iiufs  infidèles. 

Et  que  je  le  demande  k  Dieu  dans  mes  prières.  Je 
le  prie  ,  (oit  en  public  ,  foit  en  particulier ,  foit  de 
jour  ,  fou  de  nuit ,  qu'il  les  converdife  à  la  foi ,  6c 
qu'ils  y  perfevcrenc  de  telle  Corce  qu'ils  puidenc 

{»arvenirauiàlac  éternel  à'Ifrael^  de  tous  les  Ifraé- 
ites  {zm  diftinâton.  Ce  qui  n*eft  nullenientcon^ 
traire  à  ce  qu'il  dit  dans  le  chapitre  précédent  tou- 
chant la  réprobation  de  cette  nation  \  parce  qu'il 
ne  r<{avoic  pas  précifément  qui  écoient  reux  que 
Dieu  avoic  rék>ltt  d'abandonner.  Ceft  ainfi  que 
rEgUfe ,  fans  faire  aucune  différence  dereprouvéi 
êc  de  prcdcftinés  ,  le  prie  également  pour  tous  les 
hommes  *,  parce  que  ne  fçachant  pas  qui  font  ceux 
qu'il  a  reprouvés ,  elle  doitfuppoler  charitablemenc 
de  chaque  homme  en  particulier  qu'il  eft  du  nom- 
bie  des  prédeftinés. 

a*  Cétr  je  fms  Umr  rendre  ee  témoignage ,  qtfils 
ont  du  TLele  pour  Dieu  ,*  mais  leur  zele  nejl  fûint  felm 
la  fcience. 

Ce  qui  m'excite  le  plus  à  en  ufec  ainfi  à  leur 
•égard  »  fans  confiderer  les  autres  raifons  qui  peu- 
wnc  m'y  obliger ,  c'eft  que  je  fuis  pleinement  con- 
vaincu ,  fc  que  je  puis  rendre  ce  tmoign4ge  en  leur 
faveur. 

Qu  ils  ont  du  x,ele  pour  Dieu   c*cft  -  à  -  dire  ,  qile 

plufieurs  d  encr  eux  ont  le  zele  de  la  doire  de  Diea 

-dans  laréfiilance  qu'ils  apportent  ala  prédication 

de  l'Evangile ,  &  que  cette  réfiflance  ne  provient 

-point  de  malice  ;  mats  de  la  perfuafion  qu'ils  ônc 

que  notre  dodrine  eil  oppoféç  à  la  vérité  à:  con-» 

traire  au  vrai  culte  de  Dieu. 

Mais  iewr  t^le  n'^fi  peint  felen  la  fiience%  ctlt  on 

*    .  •••• 
Âaut) 


EpistredeS.  PauC' 
»elc  indiicrec  qui  ne  provient  que  d'ignorance  i 
ce  qai  m'excite  encore  i  avoir  pias  de  compaiBoa 
pQur  eux. 

^.  P4ttceifttenec9nn€jJfuntpasiaiHfi$ce  qui  vîenf 

de  Dieu,  &  s'efforçint  d'étMir  leur  propre  jujlkcy  ils  ne 
fe  font  point  fotimis  À  Dieu  pour  recevoir  cette  Jujlice  qui 
^ient  de  lui. 

Farce  que ,  &c.  Il  fait  voir  en  ouoi  confifto  Tigiuvi 
sance  &  rindi(crecion  du  zele  des  Juifs* 

Ne  conrtoifint  pu  iu  jufUce  qui  vient  iê  Dieu^ 

c'eft-i-dire ,  cette  forte  de  juftice  dont  Dieu  feul 
cft  raïueiir,  &  fjiii  eft  leiile  capable  de  nous  rendre 
juites  devant  lui.  Il  parle  delà  judice  chrétienne» 
qui  cil  un  pur  don  de  Dieu  »  &  un  effet  de  fa  grâce* 
Et  l'efforçant  d'ét.élir  leur  propre  juftke ,  s'eflbr* 
çant  de  faire  pafTer  pour  véritable  cette  juftice  pu- 
roinj  ir  extérieure  qui  vient  dcnx-mcmes,  6c  qui 
ne  cjnfîile  que  dans  l'oblervarion  extérieure  ôc 
ch  ir  nel  le  de^f  ordonnances  &  des  préceptes  de  la  loi 
de  Moife. 

Ils  ne  fe  font  point  fournis  à  Dieu  9  &c*  c'eft-à-dire  % 
ilf  n'ont  point  voulu  recevoir  par  le  moyen  de  la 

foiq:ii  leur  croit  annoncée  ,  cette  juftice  chrétienne 
dont  Dieu  efl  l'auteur ,  &  qu'il  ne  donne  point  aux 
hommes  par  leur  propres  mérites  \  mais  parla  foi 
en  J.  C.  leur  médiateur.  Il  faut  fupptéer  pour  Tion 
tetliçence  &  la  connexion  du  verfec«fttivant  avec 
çelui-ci. 

i'.  4.  Car  J,  C,  efl  la  fin  de  la  Ui  y  pour  juflifier  tous 
ceux  qui  croiront  en  lui. 

Car  s'ils  éroienfi  éclairés  fur  la  matière  de  la 
vraie  juftice ,  ils  fçauroient  comme  une  vérité  con* 
ftante  .  qiie  la  fin  pour  laquelle  la  loi  a  été  donnée 
flux  Juiis ,  n  a  pa$  c;é  de le^  rendre  juilçi>  p»\r  lobt 
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Ctfvacîon  extérieure  de  Tes  préceptes  »  non  plus  que 

par  l'ufage  de  fes  cérémonies  ,  de  fes  facrcmens  ôc 
de  fes  facrificcs  j  mais  Icuiementde  les  difpofer  à 
croire  en  C.  &  a  recevoir  un  jour  de  lui  >  par  le 
inoyen  de  la  foi  »  la  véritable  juftice ,  dont  ces  prà* 
liqîes  n'écoient  que  des  ombres  &  des  iîeures. 

/.  C.  avec  tous  fes  myfteres  &  toute  (a  doftrine , 
ejl  la  fin  de  la  loi ,  le  biu  où  elle  tend  &  où  Dieu  la 
dcftinc,  fans  lequel  elle  ne  fçroit  qu'un  alTemblagc 
d'obiervacions  inutilesr 

Pour  juJiifier49Ms  Ciux  »  Ler.  Pour  être  juftice  à  touf 
Mnr,dequelquenation oucondition qu'ils  foient» 
qui  crnrM  en  lui  par  une  foi  vive  éc  animée  de 
chanté  ,  mettant  toute  leur  confiance  en  fes  mé- 
rites ,  6^  non  dans  leurs  propres  œuvres  ,  comme 
font  les  Juifs  »  qui  s'imaginent  pouvoir  devenie 
jaftes  d'cttx-miipes  par  les'  œuv^s  de  h  loi  Mo* 
inique.' 

f,  ^.  Or  Moife  dh  touchant  la  juftice  qui  vient  de  la 
kl  :  Que  celui  qui  en  obfervera  les  ordonnances j  trou- 
içra  la  vie, 

Or  Moife  qui  fçavoit  bien  la  différence  qu'il  y  a 
entre  la  juftice  de  la  loi  ,  qui  cft  toute  fondée  lue 
Ips oeuvres  propres  de  l'homme ,  &  la  juftice, chré- 
tienne ,  qui  ne  s*appuie  que  fur  la  confiançe  aux  mé« 
rites  de  J.  C. 

Bit  j  félon  le  fens  allégorique  que  faine  Paul 
donne  à  ce  pafTage ,  touchant  la  ]uftice  quivwu  dila 
Ifig  qui  eft  celle  que  les  Jui6  s'efforcent  mainte- 
nant d'établir  au  préjudice  dé  la  juftice  chrétienne. 
Que  celui  qui  en  obfervera  les  ordonnances  y  trouvera  la 
vie  :  c'eft  comme  fi  Moïfe  ,  f;;ns  faire  aucune  men-»^ 
tioQ.de  la  foi  en  J.  C«  ni  de  la  nécedité  de  la  c^racç 
ppqr  Qb(çrver  le$  çommandemens  de  Dieu  >  diibic 


A  9  X  R  O  V  A  I N  s,  C  n  A  K  X. 

•  QtAviem  it  Uf9i  en  J.  C.  &  qui  eft  fondée  fur 
]a  conhancc  en  la  gi acp  &  fur  fes  méritps  >  ^  npDL 
%  ks  ^icritcs  propres  de  Thonime. 

Voià  cmwe  il  en  parle ,  en  s'a^fciTanc  aux  fidèles: 
Let.  Elle  pétrie  ainfi  ^  Q'^-i-^tt  »  il  la  fair  parler 
lûnfi  >  par  ptofopopéç ,  Ni  iàes  fiini  »  &c.m  • .  €*eft' 
i'dire  ,  />(7i^  en  faire  défendre  /.  C.  Il  n'eft  pas  ne- 
cellairc  pour  acquérir  la  foi  ,  de  faire  dctcendrc 
}.  C  du  ciel  par  rincarnarion  ,  ni  de  Le  faire  rcr 
monter  des  enfers  par  fa  lUCurreâion  >  puifqua 
ïm  loutre  eft  dcja  fak. 
•  Aatr.  Ne  dhes  f9m  en  votre  tour  :  Qui  pourra  m^n-f 
ter  au  ciel  f  c'cft-à-dire  :  Gardez-vous  bien  d'avoir 
cette  penfce  ,  qu'il  foit  auflî  difticile.d  obferver  la 
loi  de  rËvangile  6c  de  devenir  jufte  devant  Dieu , 
qa'il  feroic  â  on  homme  de  monter  ai^  ci^.  C'eft 
comme  s'il  diù^t  Amplement  8ç  fans  figure':  Gar^ 
dez-vous  bien  de  croire  qu'il  eft  impoÛîble  a  un 
(idcle  d'obfcrver  la  loi  de  l'Evangile. 

CeJ}-a-dire  ,  pour  en  faire  defcendre  /.  Cm  Ce  fonç 
lesparoles  de  faint  Paul ,  qu'il  ajouie  comme  unç 
raifon  de  celles  de  Moïfe ,  entendues  dans  ce  Teni 
Biyftiqoe  cju'il  lear  donne»)  comme  s*il  difoit  :  Car 
jCCtte  penfce  ou  cette  croyance  ,  va  d'elle-même  à 
icndrc  inutile  la  prcfence  de  J.  C.  dans  le  ciel  ,  & 
à  le  détrôner  en  quelque  manière  de  la  droite  de 
ion  Pere  )  puifqu'il  ny  eft  que  pour  obtenir  ai» 
k^mmes  la  grâce  d'obferver  loi  >  le  pouvoir 
de  devenir  juftes  par  cette  obfervation,  • 

f»  7.  Ou  qui  fourra  defcendre  au  fond  de  la  terre  , 
i  tf -a-dire  ,  pour  appeller  /,  C  d'entre  les  morts. 

Oh  qnf  pourra  defcendre  au  fend  de  I4  terre ,  Let.  dû 
faUmffrOKk  de  la  mer  ,  <}ui  s'appelle  dans  TEcri- 
^"tf  If  grand  Mf me  :  cç  ^ui  marque  qu'il  fetoic  aufS 


impofliblc  aux  fidèles  d  obfcrver  cette  loi  utile* 
ment  pour  leur  lalut ,  lans  la  grâce  ,  &  de  devenir 
juftes  par  ion  obrervarion  ,quilie  ieroic  â  uii  hom- 
me de  defcendcc  ôc  de  demeurer  au  lieu  le  plus 
creux  6c  le  plus  profond  de  la  mer. 

Cefl-^hre ,  pour  appeller  /.  C.  f  entre  les  merts  , 
c*eft-a-dire  -,  car  c'eft  anéantir  par  cette  croyance  la 
foi  du  nivllerc  de  la  mort  de  J.  C.  6c  loutcnir  en 
quelque  manière  qu'il  n  cd  pas  more  pour  ceux  qui 
eroyent  en  lui ,  &  qu'il  ne  leur  a  pas  obtenu  la 
grâce  dobferver  fon  Evangile ,  &  de  fe  rendre 
juftrs  par  cette  ob(èrvarion,&  qa'ainfi  fa  mort  leur 
cft  entièrement  inutile ,  &c  pour  ainfi  dire  ,  comme 
non  avenue  ^n'cn  ayant  pas  plus  reçu  d'avantage 
que  s'il  ne  1  avoit  jamais  iouftert. 

Autr.  Om  qui  fmtna  defcendre  émfend  ie  U  terre.  Le 
mot  d'abîme  »  que  Moïfe  prend  en  cet  endroit  pouc 
la  mer  ,  fe  peut  prendre  aufli  pour  le  fond  de  la 
terre  ,  comme  David  le  prend  ,  Pf.  70.  22.  ce  qui 
convient  mieux  a  la  pen(ee  de  faint  Paul,  qui  parle 
de  la  defcente  de  J.  C  aux  enfers  &  de  fon  retom: 
de  ces  lieax  footerrains. 

Ainfi  on  donne  encore  si  ce  pafHige  cet  antre 
fcns.  L'Apotre  voulant  prouver  que  la  vraie  juftico 
ne  s*acquert  que  par  la  foi  en  J.  C.  dit ,  qu'il  n*eft 
pas  nécellairc  pour  cela  de  le  faire  defcendre  du 
ciel  pournou^en  inftioire,  puifquil  eftdefcendu 
&  aull  s*eft  incarné  pour  nous  l'enfeigner  &  nous 
la  donner ,  tii  de  le  faire  remonter  des  enfers  par 
la  réfurre(flion  pour  nous  affermir  dans  cette  juftice , 
puifqu'il  eft  aulîî  refTuicicc  :  Moïfc  dans  le  Deute- 
lonome  9  dit  qu'il  n'ed  point  néceilaire  de  faire 
Yenir  quelqu'un  du  ciel  »  ou  du  fonds  des  abîmes , 
pour  enfeigner  la  loi  ;  mais  ce  que  Moïle  dit  do 


AUX  Romains.  Chap.  X,  3S1 
lobrcrvation  de  la  loi ,  fâinc  Paul  1  explique  de 

Il  y  a  dans  le  pafTagc  'du  Deuteronome  y  Ou  ^li 

fourra p^{fffr  la  mer  ?  Mais  TApôtrc  fans  rien  chan- 
ger à  la  lubftance  du  fens  des  paroles  de  Mojfc  , 
&  cil  iervi  de  cette  expieilion  :  Qui  fourra  defcenà-c 
mtfçnd  derabimei  pour  mieux  marquer  la  dif&calcé 
^u'on  poufroit  fe  peifuader  qu'il  y  a  â  obrerverles 
préceptes  de  la  loi  de  l'Evangile  *,  &c  peut-être  mê- 
me pour  expolcr ,  par  une  cipecc  d  antirhefe  ,  les 
paroles  de  ce  verfct  à  celles  de  celui  qui  précède. 

ir,  8.  Nais  que  dit  t* Ecriture  i  LdparoU  qui  vous  ef^ 
amomée  titfi  foint  iUipiêt  de  vous  :  Elle  tjl  dansvurt 
iwche  ions  votre  cœur.  TiUe  efi  U  naimPdeU  foi 
fte  nous  vous  prichons , 

Mais  que  dit  f  Ecriture  ?  C  eft-a-dirc  :  Que  die 
Moïfc  ,  lelon  ce  qu'en  rapporte  TEcriture  ,  lorf- 
il  parle  myftiquemenc  de  la  juftke  de  TEvangi- 
foi^s  la  £gure  de  rancienne  loi  ? 
La  farole  (jui  vous  ofimmontA  de  la  pan  de  Dieu  » 
nefl  point  él§t<^€e  de  vous ,  c'eft-â-dirc,  n'eft  pas  au- 
deifiis  tle  vos  forces,  \n  les  moyens  nccefTi  ires  pour 
robfcrver ,  éloignes  de  vous,  ni  difficiles  a  trouver,  . 

Elle  efi  dans  votre  bombe  &  dans  votre  saur  s  c  eft- 
à-dire  >  il  vous  fuffic  pour  TaccompHr  d'avoir  la 
foi  dans  la  boucke  en  la  confeiTanr ,  te  dans  le  aeur 
en  vous  y  foumctrant  :  ce  qu'il  faut  entendre  de  la 
foi  vive  animée  d'amour  &c  de  confiance  ^  ôc  nou 
de  la  fini  pie  croyance  des  myfteres. 

T elle  efl  la  nature  de  la  foi  y  c'cft-i-dire  :  Cc  paù 
fage  de  Moïfe  >  ainfi  expliqué  >  ne  fe  peut  propre- 
ment entendre  que  de  la  loi  nouvelle ,  &  de  la  ' 
facilite  que  les  fidèles  ont  à  l  obferver  par  la  (▼race  ; 

f  uiit^u'â  I  cgaiU  de  i'aucieuue  elle  ccok.fi  diâîcile 


à  obfenrer  y  que  les  plus  zélés  même  de  fes  fe<3a« 
teurs ,  ne  Tonr  jamais  accomplie  ,  ni  pu  porter  la 

durçré  de  (on  joug.  A  prendre  donc  ce  pallàgc  au 
fens  lirtcral ,  Moile  ne  prcrend  ancre  chofe  imoii 
que  la  loi  avoir  cré  fuftilamiiicnt  publiée  aux  Ifrac- 
lices  pour  les  obliger  à  lobrervation  de  fes  précep- 
tes >  ptiifqa'ils  en  avoient  une  (i  parfaite  cotitfoif- 
fancc  qu'ils  les  pouvoient  réciter  de  bouche  Se  re- 
tenir dans  leur  mémoire  ,  n*ayant  plus  befoin  que 
d'une  bonne  voloncc|)our  les  pratiquer. 

Que  nous  vous  prêchons  s  c  ell-à-dire ,  que  nous  an- 
nonçons &  que  nous  propofons  aux  âieles  de  la 
parc  de  T*  C.  comme  Moï(e  propofa  Tancienne  loi 
aux  Juifs  de  la  part  de  Dieu. 

Pan  e  que  fi  vous  confcffcz.  de  bouche  que  Jésus 
ejl  U  Sc:gncur ,  &  que  vous  crqijcx»  de  cœur  que  Dieu 
rejfufaté d'entre  les  morts ,  vot4s  ferez,  fauv/s. 
'   Parce  que  »  &c.  L'Apotre  fait  vok  comment  le' 
Cens  qu'il  applique  aux  paroles  de  Motfe  convient 
parf.uccnicnt  aux  hdcles. 

Si  vous  qui  cres  fidèles  ,  corifejfez.  franchement  ^ 
débouche  ,  c'eft-à-<lire  ,  extérieurement j  car  en- 
core que  cette  confefliou  le  falfe  ordinairement 
par  ta  bouche ,  elle  fe  peut  faire  par  toute  forte  de 
fïgnes  &  d  adions  extérieures  y  particulièrement 
lorf^uon  eft  prive  de  Tuiage  ôc  de  la  liberté  de  la 
parole. 

Que  Jesvs  ejl  le  Seigneur ,  c*eft-i-dîrc  ,  eft  vo- 
tre (ouverain  Seigneur  >  &  que  vous  lui  devez  Ja 
même  obéiflance  qui  (on'  Pere  :  ou ,  qu*il  eft  le 

fouvcrain  Scigncnr  de  toutes  les  créatures  ,  &:  par- 
ticulièrement des  fidèles  qu'il  s  eft  acquis  par  le 
|>rix  de  (on  ian^. 

«  D'antres  ttaouifeat  :  Si  vèUs  CH^effk,  4$  bmht  h 
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Ségnnr  J  e  s  tî  s  ;  c'eft-à-dirc  >  lî  vous  faites  une  pro- 

fclîion  ouvcac  de  (a  foi  &  de  fa  rcliî^ion. 

Et  fi  TOUS  croyez^  de  Citur  :  car  la  cojifeflîon  de  bou- 
che fans  la  ferme  croyance  de  cœur  n'cllque  mcvt^ 
fonge  ëc  hypocrifie. 

Que  Dieu  le  Pcrc  rategufchéfmreUs  moru.  L*A- 
potre  renferme  dans  ce  fcul  arricle  la  créance  de 
routes  les  vérités  chrétiennes,  ncrant  paspofilblc, 
&  l'on  croir  une  fois  que  J«  C  cû  ceiTuiciic  ,  ieloa 
qail  l'avoit  lui-même  promis ,  qu'on  ne  le  cecon- 
noifle  en  mëme-œnips  pour  véritable  dans  xoate  (k 
doârine  8c  dans  tonc  ce  <f^il  a  propofé  poux  ma* 
fiere  de  foi  a  fon  Eglifê. 

Fotts  ferez,  par  le  moyen  de  cette  foi ,  qui  cot&- 
prend  la  confiance  en  ui grâce, /If «î^ficdà-à-diic» 
juflihc  &  puritîé  de  tous  vos  péchés  «  mis  en  état 
d*obferver  la  k)i  de  Dim^iiea&àsc  técomfctJè 
de  la  vie  éternelle. 

f.  10.  Car  il  faut  croire  de  cet  f(r  pour  être  ja/l/fiê  :  & 
confejfer  la  foiparfesparolfsfour  oùtcnirle  falot* 

Car  ^&c.  Il  confirme  par  cetreparenthe&  ce  quiil 
vient  d'enfcigner,  qu  il  n'eft  pas  feulement  nécef- 
faire  »  pour  être  fauvé ,  d'avoir  la  foi  dans  lecoror, 
mais  qu'il  la  faut  encore  confelfcr  de  bouche  dans 
les  occafions. 

//  f.rtf/  iTQin  de  cceur  pour  être  juftifié s  c  cft-à-dire  s 
n  eft  bien  vrai  que  c'eft  par  la  croyance  du  casât 
qu'on  eft  ^uftifié ,  &  que  cette  croyance  eft  le  pce* 
mier  prtn  c  i  pe  de  la  iuftification. 

Ft  confejfer  fa  foi  par  fes  paroles poter  ohtenir  le  falut  >• 
c'eft-a-dire  ,  mais  cette  croyance  ne  fuflic  pas  pour 
le  faluc ,    elle  n'eft  accompagnée  de  la  profdSon 
extérieure  &  fincere  qu'il  en  faut  faire  wvant  1^ 
Sommes  poot  lagloire  de  Dien. 
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^.11.  Cejî  pourquoi  i Ecriture  dit  :  Tous  ceux  q/d 

croiront  en  lus  ne  feront  point  confondus,  . 

Ceft  pourquoi  :  Lec.  Car  :  çcà  la  preuve  du  y  et* 

fbc  9. 

V Ecriture  dit  :  Diea  die  dans  l'Ecriture  »  du  »  potr 
rEcriturc  :  dtt ,  félon  le  (cns  myftiqiic  ôc  principal 
de  ce  piîTlif;e  :  Tous  ceux  ,  de  quelq  ic  nation  qu'ik 
ibienc  >  foir  Juifs  ou  Gentils  :  Car  quoique  le  mot 
de  tous  ne  loir  pas  exprimé  dans  Ifaïe>il  cft  ici  ajouté 
par  l'Apôtre ,  comme  y  écaitt  fous-enttf ndu* 

Qui  croiront  de  cœur  &  de  bouche ,  en  lui ,  c*e(l* 
à-iiire  ,  en  J.  C.  rclTufcité  ,  qui  cft  fignlfic  par  la 
pierre  ,  dont  il  eft  parlé  dans  lepalfagc  d'Ifaie  que 
laint  Paul  cite  dans  ce  verfcc. 

Ne  feront  point  confondus  dans  Tcfperance  qu'ils 
dnt  d*ètre  fauves.  Voyez  l'eipiication  de  ce  palfage 
du  verfct  3  5 .  du  chapitre  précèdent. 

ir,  12.  Un)  j.  point  en  cela  de  dfjltn^ion  entre  les 
Juifs  &  les  Gentils ,  p.trce  qtitls  nom  tous  quun  mime 
Seigneur ,  qui  r/pand  fes  ricbe^es  fur  tous  ceux  qui  tin^ 
iwquenu 

Il  fTy  a  point  en  cth  auprès  de  J.  C  de  JifHnSiau 
entre  les  Tutfs  &  les  Gentils  ,  en  ce  qui  regarde  le 
falut  de  fes  fidèles  ,  puifqu'it  les  veut  tous  indiffé- 
remment fauver,  de  quelque  nation  &:  de  quelque 
pays  qu'ils  puiflent  être  :  car  encore  qu'il  les  traite 
avec  quelque  forte  de  différence  dans  la  diftribtt-' 
rion  de  fes  grâces ,  il  n'a  point  en  cela  d'égard  i  ta 
diverfué  du  pays ,  mais  à  fon  feul  bon  plaifir ,  qui 
cft  la  rcç^le  &  la  raifon  fouveraine  du  degré  de  com« 
munication  qu'il  lui  plait  de  leur  en  faire. 

Parce  que  tons  les  fidèles  de  ces  deux  peuples  n*ont 

ÎiCun  mime  Seigneur  «  fçavoîr  J.  C.  qui  les  regarde 
es  uns  &  les  autra  avec  amour  ^  comme  les  ayartt 

too» 
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tous  rachetés  par  le  pcix  de  Ion  fang.  Lcu  Csïï  M 
mime  efi  le  Seigneur  de  tous. 

Q«l  rép^md  indiftcremment  fes  tkbéffes  fpintuei* 
les ,  c'eft-i-dîre ,  Tabondance  de  Tes  dons  ôc  de  [ci 
grâces»  Ler.  Qui  eft  riche. 

Sur  tous  ceux  qui  l'invûqueHt  de  couc  leur  cœoc 
par  une  foi  lincere. 

15.  Céirtiutsfeiix^iUinvêjÊetmtiinmdMSri^ 
puw  feront  fauves» 

Car  >  comme  il  eft  dlr  dans  rËcrirure ,  tous  ceux  > 
&c.  Ce  pafliige  qui  femble  s'entendre ,  dans  le  fen^ 
littéral ,  de  la  délivrance  temporelle  des  Juifs  qui 
s  etoienc  redrés  dans  la  Ville  de  Jeruialem  pout 
éviter  la  fureur  des  Alivriens ,  fe  prend  ici  pàr  1* A« 
|>6cre  en  tin  fens  plu$  fubltme,  &  s'entend  de  ia  déli^ 
vrance  fpirirucUc  ,  &  du  falut  éternel  des  fidèles. 

Qui  invoqueront  le  nom  du  Seigneur  y  c  eft-a-dirc  ^ 
qui  feront  une  profeifion  iincere  de  fon  culte  &  dô 
fa  religion  >  qui  réclameront  avec  une  entière  coq« 
fiance  le  fecours  de  fa  grâce  &  de  fa  ptotedicn*  * 

Le  nom  du  Seigneur  ,  c  cft-à-dirc  ,  la  majefté  dvL 
Seigneur  -,  ou  ,  le  Seigneur  même  ,  qui  eft  JiC.  fé- 
lon le  fens  myftique  de  ce  paflagc. 

SerMt  fauvés ,  c  eft-à-dire ,  obtiendront  la  vraid 
jttftice  en  cette  vie ,  &  dans  l'autre  le  falut  éternel  ^ 
s'ils  perféverent  en  cet  état. 

f,  14.  Mais  comment  l*invoqueront-i/s  ,  sUls  fiâ 
troient  point  en  lui  ?  Et  comment  croiront-ils  en  lui  i  s'ili 
tien  ont  point  entendu  potier  i  Et  comment  en  entendront^ 
ils  fétrler  ^  fi per forme  ne  leur  prêche  ? 

Maès ,  dira  quelqu'un ,  s'il  eft  vrai  que  pour  ctrd 
fauvé  il  foit  néceffaire  d'invoquer  le  nom  de  J.  C* 
.  Comment  rinvoquerom-ils  ?  C'cft-à-dire,  commcnC 
la  plupart  des  Juifs ,  qui  foac  difperlés  par  touC  la 
TmoL  ^  Bb  . 

w 
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monde  clans  tant  de  provinces  fi  éloignées  »Ilnvà- 
qucront-ils ,  s'tls  ne  croient  point  en  lui  s  n'étant  pas 
polEble d'invoquer  celui  qu'on  ne  connoîc pas,  ÔC 
'  pn  qui  on  ne  croit  pointé 

Et  €$mmeHi  mmnt-^ls  eu  bd  comme  en  lent  Dieis 
&  en  leur  Sauveur ,  s'ils  tfm  mprint  entendu fmrkrç 
c  eft-à-dire  ,  puifqu'ils  n'ont  point  entendu  parlée 
de  fa  dodrine  ,  m  de  fes  aftions ,  nipeuc-cttc  mê- 
me de  fonnomi 

Et  cmment  en  entendront^ls  parler  de  la  manière 
qu'il  le  faut  pour  être  («flWamrocntinftniitsde  cette 
dodrinc  perfonne  ne  leter  prêche  s  c'cft-à-dire  ,  fi 
perfonne  n'a  foin  de  leur  aller  piêchcr  dans  les 
Jieut  où  ils  font  ^ 

f.  ly  Et  cmment  les  Prédicateurs  leur  prêcheront* 
ils  y  s'ils  ne  fent  envejes.^felen  ce  qui  efi  écrk  :  Que  les 
pteds  de  ceux  qui  annoncent  C  Evangile  depaixfenî  beaux, 
de  ceux  qui  annoncent  les  vrais  biens  f 

Et  comment  les  Prédicateurs  leur  prccheront-ils  i 
c'eft-à-dire  %  oferont-ils  ,  ou ,  pourront-ils  licite- 
ment entreprendre  de  leur  aller  prêcher  > 

S'ils  ne  font  envoyés  de  Dieu  par  le  mkiiftere  de 
TEglifc  chrétienne  :  ce  qui  fuppofe  comme  une 
chofe  conftantc  que  perfonne  ne  peut  s'ingerer 
dans  leminiftcre  de  la  prédication  de  fi  propre  au- 
torité y  Se  fans  y  être  parriculieremem  delUnés  pàc 
ceux  qui  en  ont  le  pouvoir. 

Selon  ce  qui  eft  écrit  :  c  eft-a-dire  ,  pour  accom- 
plir myftiquemcnt  à  l'égard  des  Juifs  qui  font  dif- 
perfés  dans  les  pays  éloignes  ,  auffi-bicn  qu  a  1  é- 
gard  des  autres  peuples  »  ce  qui  eil  écrit  dans  le 

Prophète  Ifaïe  :  ' 

Que  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  F  Evangile  dè 

jMW*  fm  beaux  l  icloa  k  fca$  inylli<juc  i  Que  Tar^ 
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fivée  de  ceux  qui  annoncent  Theurcufe  nouvelle 
de  ia  récouciUacioa  des  hoxomes.aivec  Dieu  cft 
•gréabicl.,  \ 

ticion  de  la  même  chofe  en  d'autres  rermes ,  félon 

la  coiirumc  des  HebrcuXé  II  femble  que  ,  comme 
pn  l'a  louvenc  remarqué  ,  ce  paflTage  prisa  la Icttro 
5*encend  du  Prophète  Jeremic  »  qui,  ielon  qu'Ifaïe 
l'avoit  prédic  ,  dcvoû  un  jour  annoncer  aux  Juifn 
rheureufe  nouvelle  de  leur  délivrance  de  la  captif 
viré  de  Babylonc ,  &  le  temps  précis  auquel  ils  fe- 
roient  délivrés  :  mais  faint  Paul  l'applique  ici  dans 
un  fens  plus  fpm^uei  &  plus  élevé ,  aux  Apôtres  .dç 
}•  C.  qu'il  a  envoyés  pour  annoncer  aux  hommes 
Jeuf  délivrance  fpirituelle  de  la  captivité  du  péché  $ 
ceiqui  neftpas  éloigné  de  la  tradition  même  des 
imciens  Juifs  ,  qui  ont  reconnu  que  ccé  paroles  fo 
lapporf oient  en  un  feçs  plu^  (ublime  que  le  litte^ 
ni  9  au  tcftipa  de  i  avçnemenc  du  Meflie. 

I  é:  Mais  toui  n*^afenfpaf  k  t Evangile*  Ceft  cë 
qui  a  fait  dire  à  l/me  ;  Seigneur ,  qui  a,  %ru  ce  quil  noui 
â  oui  prêcher  ï  .  . 

'  ilf4// 5  d^f  L'Apotre  répon4-^  la  didiculté  qu'il 
trient  de  former  dans  les  deux  vcrfets  précèdent  » 
|X>iiime  s'il  difoit  :  Je  réponds  que  l'incrédulité  de^ 
Juifs  ne  vient  pas  de  ce  qu'ils  manquent  de  Prédi- 
cateurs ,  mais  de  ce  qu'ils  réliftent  volontairement 
ilaprédication  de  l'Evangile  \  de  forte  que  s  ilsipnc 
ptivés  du  folutqui  leur  eftofierc  dans  l'Evangile  i  cd 
fie  peur  être  que  par  leur  propte  faute ,  &  pancd 
qu  ils  veulent  bien  demeurer  dans  leur  incrédulité* 

Tous  les  Juifs  nobétffentpask  l'Evangile ,  quoiqud 
l'Evangile  leur  foit  annoncé  à  tous.' 

C'ifi.($  fiêi  é  féif  diH  è  IfiH.  m  h  pçr^onnc.4i| 
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Apôrrcs ,  félon  le  fcns  myftiqiie  de  ces  paroles. 

-  Seigneur^  qui  à  cru  i  Combien  peu  de  ^ecfonnes 
de  ce  nombre  prodigieux  de  Juib  ont  cru  a  qu*U 
mous  a  9m  fricher  touchant  la  perfonne  8t  !e  '  mmi*  , 
ftcre  de  J.  C.  Car  il  eft  de  la  dernière  évidence  , 
qu'Ifaïe  entend  parler  de  J.  C.  mcme  dans  roue  le 
chapitre  d'où  ce  paiTage  eft  cire  :  ce  qui  n'empcche 
pas  néanmoiAsqa*en  un  autre  fens  moins  fublime» 
il  n'y  parle  auffi  de  Jeretnie  >  qui  a  éré  dalis  toiire 
la  fuite  de  fa  vie  une  parfaire  figure  du  Sauveur  du 
monde. 

t.  17.  Ldfçi  dam  vient  de  ce  qu'on  d  oui  y  &  on  d 
md ,  féorct  que  U parole  de  J,  C.  a  été  prèchée. 

Ldfoi  iênevèenty  &ii  Ceft  comme  (il*  Ap&cre  di* 
foie  :  J'avoue  comme  iinc  chofe  inconteftable  ce 
que  vous  venez  d'établir  (  dans  le  vcrfer  1 4.  )  qu'oïl 
ne  peut  avoir  la  foi  en  J.  C.  avanç  que  d'avoir  en* 
tendu  prêcher  fa  dodrinè:,  &  qQV>ti  ne  penr  point 
Tencendre  que  les  prédicateurs  b'ay^ftt  (dih  de  l'ai-* 
1er  annoncer  s  &  qu*aînfi  les  Juifs  qui  n'ffuroîent 
jamais  enrendu  parler  de  la  foi  fcroicnc  cxcufabics 
dans  leur  incrédulité. 

f*.'  i8.  Mdis  nel*onhUs  pas  difa  muéndue  f  Oui 
€erus ,  lekf  voix  a  retenti  par  tomeld  'tetre\  &  leur  pa^ 
rôle  s'eft  fait  entendre  jufqu^dkx  extrémités  du  monde. 

Mais  ne  Font-ih p.is  dtja  entendue?  Comme  s'il  di- 
foit  :  Mais  je  vous  demande  auili ,  li  vous  pouvez 
raisonnablement  précendre  qu'il  y  ait  des  Juifs  dana 
le  monde  qui  n  ayent  pas  entendu  prêcher  la  parole 
de  l'Evangile? 

Oui  certes  ,  ils  l'ont  entendue  ,  Se  vous  n'en  pou- 
vez nullement  dilconvenir,  puilque  /cnrvèfx ycci\* 
à-dire»  la  prédication  des  Apôtres  <<c  le  bruit  de 

Jeiii$fiitfacle84  retenH  9  (bit  pat  les  Apotses  m&mes» 
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tbit  ptf  leucs  difciples ,  féir  twf  la  terre  conoiie»  fie 
par  confiauenc  dans  tous  les  lieux  les  plus  éloignes, 

9Ù  les  Juirs  peuvent  habiter. 

Et  leur  parole  s'cft  fait  entendre  jufqu^aux  extré- 
mtés  du  monde  connu*  L'Apocre  n'apporte  pas  ce 
vecfec  du  Pleaumc  pour  pre.uve  .4e  ce  ^u*il  dit  \ 
mais  {eulement  pour  en  ratrë<  TappUcation  à  fbn 
fujet ,  a  caufc  de  la  rcflemblancc  qu  il  y  a  entre  la 
voix  des  deux  ,  dont  il  y  eft  parlé  en  un  fens  mé- 
(aphorique  »  àc  la  prédication,  des  apôtres  :  parce 
^ue  comme  les  cieux  fans  s  approcRer  de  la  terre» 
ne  laident  pas  de  faire  entendre  leur  voix  auic, 
hommes  >  en  quelque  lieu  qu'ils  habitent  ,  &  de 
publier  en  leur  manière  la  gloire  de  Dieu  -,  de  mê- 
me les  ,Âp6cres  £ans  aller  en  perfonne.  par  tous  les  . 
lieux  du  mondes^  fie  quoiqu'ils  n'ayent  prêché  ^u  en 
de  cércains  pays.,.  a*ont  pas  laifl*é  de  communiquée 
la  doûrinc  de  l'Evangile  à  tous  les  hommes  par  le 
moyen  de  leurs  difciples  &  de  leurs  fuccelTeurs. 

^.  1 9.  £/  Ifrael nen  a-hii  feint  eu  aujficonnoi^fnceî 
^  msiis  cefi  Mèife  qtêi  le  premier  é  dit  :  fe  vous  remuai  ja^ 
hux  tim  peuple  qui  n  eft  pasyoïït  peuple  s  &  'jefer4$ 
qu'une  nation  infenfée  deviendra  f  objet  de  vôtre  indi^â*^ 
tion  &  de  votre  envie. 

Let.  Mois  je  le  dis  encçre ,  &c.  Cette  répétition 
d'une  même  interrogation ,  eft  pour  mieux  expri- 
mer l'abCurdité  qu'il  7  a  de  croire  fie  de  fuppoler  > 
comme  on  (kit  dans  cette  ôbje^on  que  1  Apôtre 
continue  de  réfuter  ,  quon  n'a  point  prêché  TE- 
van^ile  à  tous. les  Juifs  du  monde. 

Et  Ifrael  nen  a-t^il  point  eu  aufi  connoijfance  f  c'eft- 
i-dire  :  Y.  a«f-il  le  moindre  lieu  de  douter  que  les 
Juifs  n'ayenc  êû  la  contioiflànce  de  l*Evangile  après 
tout  ce  que  les  Apôtres  ,  out  fait  pour  la  répandté 
jpar  tout  le  monde  ^      '  fibiij 
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Mais  c'ejl  Motfe ,  qui  ne  piiTe  point  pour  fu(pe« 
aux  Juifs-,  le  premier  ;  c*cft-i-dirc,  avant  que  tous 
les  Prophètes  »  ou ,  le  premier  de  coiu  les  Prophecea 
àui  ont  écrit,  sdiiàc  toute  la  nation  Juive  en  un 
iens  myftiquc ,  parlant  en  la  perfbnne  de  J*  C.  poaif 
fjlire  voir  qu'il  reconnoifloit  dès-lors  cette  vérité. 

Je  vous  rendrai  jaloux ,  c  eft-â-dire  :  Je  vous  don- 
nerai matière  de  jaloufic  »  ou ,  Je  oermcttrai  quo 
vous  foyez  jaloux  tm  penfk  qui  n'en  pâs,  vme  feu^ 
fie  i  c'eft-â-dire ,  du  peuple  Gentil  qui  ne  mérite 
pas  encore  le  nom  dépeuple ,  parce  qu'il  n'a  point 
de  véritable  loi  pour  le  conduire  ,  m  de  véritable 
culte  de  Dieu ,  étant  entièrement  plongé  dans  Ti* 
dolatrie-)  mais  que' vous  verrez  un  |our  préféré  à 
TOUS  par  une  abondance  de  toute  (ôrte  de  grâces 
&  de  béncdidlions.  Ce  qui  fuppofe  que  les  Juif? 
connoîrronr  alTez  les  Chrétiens  &  Tétat  de  leur 
Keligon  »  pour  ne  pouvoir  pas  excufer  lei^r  incré« 
dolité  (ur  ce  qu'ils'n'auroienr  pas  connu  leur  doc- 
trine ,  8c  fur  ce  que  fEVàngile  ne  leur  aura  pas  été  ^ 

prêché. 

Aixiï.  Qui  neft  pas  votre  peuple  i  c*eft-à-dîre  ,  qui 
Q  a  point  de  liaifon  avec  vous  >  &  qui  n  a  point  été 
comme  vous  choifi  de  Dieu  pour  être  fon  peuple. 
'  Et  je  ferai  qiCune  n}itimiHfenfA  >  c'eft-à-dire  i  que 
le  mnne  peuple  qui  eft  â  prcfent  dépourvu  de  la  vé- 
ritable fageilç,  parcequ  ilna  pas  la  connoiiFanco 
de  pieu  ^ 

Deviendra  un  jour  l'objet  de  vêtre  hidipiéri^n  &  dê 
vetre  envie  ;  c'eft-â-dire  >  excitera  votre  envie  pac 
réclat  de  (a  doârine  &  de  fa  fagefTe,  Ce  qui  lêrt  em 

core  à  faire  voir  que  les  Juifs  auront  affez  connu  1^ 
doârine  de  r£vangile  »  pour  ne  pouvoir  pas  excu-« 

fer  leur  inctéduUtCf  Ce  paOàge  pris  à  la  lettre  j 
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léiiible  s  cdtendre  des  Philiftins ,  qui  étoient  ua 

Îcr^ctnel^objec  de  jaloufie  &  dindignatioii  ausc 
uift  ,  à  cau(c  des  viûoires  que  ce  peuple  idolâtre 
rcmporioir  fouvent  fur  eux  en  punition  de  la  mul- 
cicude  &  de  l'énormitc  de  leurs  crimes  :  mais  TA- 

Eotre  en  faic  ici  1  application  aux  Chrétiens»  que 
i$  Juifs  regardent  avec  la  dernière  averfion,  à  caufe 
de  rinfigne  viiSkoire  qu'ils  ont  remportée  fur  eut 
par  l'abolition  du  culte  légal ,  de  par  rintrodudion 
^  l'écablifTement  de  celui  de  l'Evangile. 

f.  26.  Méis  J/dU  dit  bémtmM  :  J*éU  été  trouvé 
fâf  ceuxqmm  me  therchûkm  fâs'y&je  m  juis  féut 
vif  à  ceux  qui  ne  demandaient  point  à  me  cofmmtre. 

Mais  Ifate  s  c'eft-â-dirc ,  Dieu  dans  Ifaïc ,  ou  plu- 
tôt Ifaie  parlant  en  la  perfonne  de  }.  G.  félon  le 
fcns  myftique  de  ce  paffage  :  dit  hautemem  >  faijs 
craindre  d'offenfer  les  Juifs  incrédules,  de  pour  leur 
oter  tour  prétexte  de  pouvoir  s'excofer  fur  ce  quon 
ne  leur  a  pas  annoncé  l'Evangile  : 

J  'ai  été  trouvé  par  ceux  qui  ne  me  cherchaient  pas  : 
comme  s'il  difoit  :  La  lumière  de  mon  Evangile 
s*eft  répandue  ii  univerfellement^  &  avec  tant  d'é- 
dat ,  que  les  Gentils  mêmes  qui  ne  cherchoienc 
point  a  me  connoître  ,  de  qui  ctoient  dans  une  en- 
tière ignorance  de  tout  ce  qui  regarde  le  fervicc  de 
Dieu ,  fc  font  convertis  à  moi  dès  que  cette  lumière 
'leur  a  paru. 

Et  je  me  fuis  fait  voir  par  la  foi  :  C*eft  la  répéti- 
tion de  la  mcme  chofc  :  J'ai  fait  connoître  &  cm- 
braffer  la  vérité  de  ma  doûrinc  ,  à  ceux  qui  ne  de^  ' 
mandoient  poiut  a  me  cmmoitre ,  ^  qui  ne  pouvoienc 
pas  mime  s'en  informer  ,  p^rce  qu'ils  n*avoienc 
nulle  connoiflance  de  mon  avènement  ,  nisde  la 
promeflc  qui  en  avoit  été  faite  par  les  Prophètes. 

Bbiiij 
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ir.  10.  Et  tL  du  contre  Ifrael  :  J'ai  tendu  les  brds  dit^ 
fsnt  tout  U  jour  a  ce  feufU  mcridulc  &  rebeJIc  k  mes 

EtHl  Hi  €9mre  Ifrael  >  c*eft-â-cUre»  en  accuTanc 
Krael ,  ou  en  fe  plaignant  dlfrael. 

J'at  tendu  les  bras  durant  tout  le  jour  à  ce  peuple  i 
c  cft'i-dire ,  je  n'ai  poinc  celTc  durant  couc  le  temps 
4e  mon  minidere  de  lui  cendre  les  mains  pour  le 
recevoir  à  pénitence  t  tant  par  mes  exhortations  ou 
celles  de  mes  difciples ,  que  par  la  (ainteté  de  mes 
aérions  y  Se  par  la  quanricc  prodigieufc  de  miracles 
que  j'ai  faics  pour  (a  converlion. 

jé  C€  peuple  incrédule  &  rebelle  à  mes  pareils  ,  c'eft<* 
i-dire  j  qui  n'efl  pas  feulement  incrédule  ^  mais  qui 
combat  &  qui  contredit  ouvertement  la  vérité  de 
mon  Evan^Ue  :  ce  qui  Faic  bien  voir  qu'on  ne  peut 
point  l'excufer  fur  ce  qu'on  ne  lui  en  a  poinc  fait  en- 
tendre la  do^rine  »  piufqu'il  sy  oppofe  avec  tanc 
d'opiniâtreté. 


SENS  SPIRITUEL. 

l^.l.juTqu'attio.  T  Left  vrâiytiiisfreres%tpte^..; 

JL  je  puis  leur  rendre  ce  iÂt^ignage^ 
gitUf  ênt  en  effet  du  zele  pour  Dieu ,  mdis  c'eft  un  zjeU 
^  neft  point  félon  la  fcience ,  &c.  ^ 
Il  n'y  a  riea  de  li  grand  &  de  H  excellent  dans  le 
monde  ,  que  le  zele  que  Ion  a  pour  la  gloire  de 
'  Dieu  fie  pour  le  falut  du  prochain*  Ceft  le  carao* 
ferç  des  ames  héroïques ,  qui  font  parmi  les  autres 
fidèles ,  ce  que  font  les  aigles  entre  les  autres  oi- 
feau3^  du  ciel.  Mais  fi  ce  zele  n'eft  éclaire  >  &  fondé 

fuç  des  principes  fuUdcs  6c  véritables ,  plus  il  eft 
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Eand  >  plus  il  eft  dangereux  Se  pernicieux.  C  etoiç 
:cac  des  Jiii6  au  temps  de  la  venue  du  Sauveuc 
dans  le  monde  j  ce  zele  ardenc  qu'ils  avoienc  pour  .  .  . 

la  défcnfc  de  la  loi  ,  les  fit  regarder  J.  C.  comme 
ennemi  6c  deftrucleur  de  cette  même  loi  i  car  com- 
me ils  {^ivoienc  qu'elle  leur  avoit  été  donnée  de  . 
Dieu»  ilsconçiirent  bien-toc  de  lui  cette  fauâe  idée» 
que  c*étoit  un  &ux  prophète  ,  &  un  ennemi  de 
Dieu  :  ce  qui  fut  caule  qu'ils  ie  portèrent  avec  tant 
de  fureur ,  non  feulement  à  le  faire  mourir  ,  mais 
auili  à  perfécuter  Tes  Apôtres  8c  fes  difciples  dans 
Jerulàlem  »  &  par-tout  ailleurs ,  lorfqu'ils  commen- 
cèrent à  publier  qu'il  n'y  avoit  de  falut  que  par  la 
feule  foi  de  J.  C. 

N  ctoit-cc  pas  ce  faux  zele  qui  animoit  Paul  ^f}.  9» 
avancfa  converiion ,  lorfqu  étant  plein  de  menaces,  ^* 
&  ne  refpirant  que  le  fang  des  difciples  du  Seigneur» 
ilcavageoitcommeun  loup  furieux»  l'Eglife  naif- 
fantc ,  dont  il  a  été  depuis  un  fi  zélé  dcfenfeur  ? 
Ce  zele  indifcret  qui  portoit  les  Juifs  i  cet  excès  » 
n  ecoic  donc  pas  félon  la  fcience  >  parce  qu'ils  agi& 
foieocimprudemment^&fansfçavoirce  qu'ils  lai- 
ibient.  Ils  ne  (çavoient  pas  que  ceux  qu'ils  perfécu-'  1 
toient  ,  accompliflbient  la  loi  plus  parfaitement 
qu'eux  i  parce  que  les  difciples  de  J.  C.  laccom- 
pli(Tbienc  iclon  1  efprit^  au-Ueu  qu  eux  ne  l'accom- 
plidbient  que  félon  la  lettre.  Encore  donc  ^iie  leuc 
intention  tut  bonne  ,  leur  ignorance  étoit  néan* 
moins  inexcufable ,  parce  qu'us  fermoient  les  yeux 
k  la  lumière  ,  &  qu'ils  ne  vouloienr  pas  ctrc  inf- 
truits  de  la  vérité.  Et  cette  ignorance  affeâéc  qui 
les  renoit  dans laveuglement ,  les  faifoit agir  con- 
tre Dieu  même  »  lorfqu'ils  témoignoient  le  vouloir 
défendre  &  aoyoicnt  lui  rendre  un  grand  fervice  > 
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en  fatfant  mourir  Ces  plus  fidèles  ferviteors.  C^eft  H. 

ce  que  notre  Seigneur  avoir  prédit  à  fes  difciplcs  un 
1^.  peu  avant  fa  Pallion.  Le  temps  v.t  venir ,  leur  dit-il  » 
^  quiconque  vous  fer éL  mmr  >  mira  foin  m  fMVfpcê 

s  Dieu* 

Mais  quoiqu'il  y  en  eût peut^^tre  pluficurs  par- 
mi ce  peuple  qui  agifToient  hncerement  &  de  bonne 
foi  par  ce  faux  zele  pour  la  défeinc  de  la  loi ,  on  ne 
peut  pas  douter  qu'il  n  y  en  eut  beaucoup  d  autres  à 
qui  ce  zele  ne  fervît  que  de  prétexte  pour  Cb  main^ 
tenir  dans  la  pofTeflion  des  avantages  dont  ils  )oui(^ 
foicnt.  N*étoit-ce  pas  plutôt  Torgucil  &  l'ambicioii  ' 
qui  porroit  les  Pharifiens  &  les  Doâreurs  de  la 
loi  à  décrier  dans  Vefpric  du  peuple  la  doctrine  do 
J.  C.  par  les  fauflès  impreflions  qu'ils  loi  en  don* 
noient  1  Ne  pouvant  fouffiit  la  lumière  qui  décou-. 
vroit  leur  hypocrifie  &  leur  fauflè  jufticc  >  voyant 
par-U  leur  fortune  renverlce ,  &  leur  réputation 
entièrement  effacée.  Cet  amour  charnel  &  terreftre 
joint  à  la  perfeâion  excerieiire  de  la  juftice  &  de  U. 
piété  »  eft  un  des  grands  ftratagèmes  dont  le  diable 
s'eft  fervi  de  tout  temps  pour  combattre  &  miner 
l'efprit  de  l'Evangile.  Qf^ielle  eft  en  effet  la  caufc 
la  plus  ordinaire  des  troubles  qui  s'élèvent  dans 
l'Eglife  au  fujet  de  quelque  vérité  qui  touche  la  foi 
'  ou  qui  regarde  les  mceiits&  la  difcipline;  (i  ce  n'eft» 
7mTféL  comme  parle  faint  AugufUn ,  l'hypocrifie  de  ceux 
7»  »•  ^«  qui  f^^js  le  nom  de  Chrétien  aiment  mieux  plaire 
aux  hommes  qu'à  Dieu ,  &  principalement  de  ceux 
qui  font  profedion  denfeigner  aux  autres  la  doc« 
crine  de  la  piété  de  du  (alut ,  &  qui  s'acquerenc  par 
ce  moyen  oeancoup  de  crédit  &  d'autorité  parmi 
le  peuple  ?  Ces  efprits  corrompus  qui  ne  veulent 
pomc  s  éclai  rcir ,  croieuc  faire»  pour  la  vérité  de  la, 
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ftâf  die  faint  Grégoire ,  tout  le  mal  qa'ib  fonr  par 

aelc  de  religion  ,  &  par  le  mouvement  de  Terreur 
dont  ils  font  prévenus  j  6c  Ce  percent  avec  d'autanc 
plus  de  chaleur  â  la  auaucé ,  qu'ils  croient  mériter 
par  ce  faux  zele  de  grandes  récompenfes  »  ce  qui  eft  * 
pour  eux ,  ajoute  le  même  Saint ,  l'efTet  d'un  fecrec 
jugement  de  Dieu.  Car  il  eft  jufte  que  ceux  qui  né- 
gligent d'examiner  en  quoi  confifte  l'efprit  ôc  la 
vertu  de  la  véritable  piété ,  foient  trompés  par  i'é* 
gaiement  de  ieui:s  propres  illufions. 

lo.  ju(qu*aii  iS.OnerêéidecemrfHtr  être  jufii* 
y  &  on  confejfe  débouche  pour  être  fauve ,  &€, 
'  Dieu  a  fait  paroîrrc  une  fageife  admirable  pour 
faire  revenir  l'homme  de  fon  éjgarement  &  dumi>- 
ferable  état  où  le  péché  l'avoit  réduit.  L'homme 
sVft  perda  par  fon  orgueil  &  par  fa  defobéiflance  \ 
Dieu  a  voulu  que  ce  fur  par  une  voie  toute  con-^ 
traire  ,  qui  eft  celle  de  l 'humiliation  &  de  i'obcif- 
fance  >  qu  il  rentrât  dans  fon  devoir  »  &  qu'il  répa-^ 
rat  la  perte  qu'il  avoir  faite.  C*cft  pour  cela  qu'il 
l'a  laiu%  long-temps  languir  dans  (a  mifere  ,  afin 
qu'il  implorât  le  fecours  d'un  libérateur.  Il  a  donné 
enfuite  aux  Ifraéiites  une  loi  qui  a  fait  connoîtrc 
la  grandeur  du  mal ,  fans  le  pouvoir  guérir  9  &  de 
^lus  une  loi  pénible  &  chargée  de  préceptes  >  qtii 
étoicun  joug  pefanr ,  que  m  eux  ni  leurs  ancêtres  lU 
«"àvoicnt  pu  porter.  C'étoit  pour  réduire  la  fierré  **' 
de  ce  peuple  rebelle  ;  comme  un  cavalier  dompte 
un  cheval  fougueux ,  en  lui  mettant  dans  la  bouche 
k  mors  &.la  bride ,  &  en  le  £itiguant  d  coups  d'é- 
perons. C'eft  ainfi  qne  Dieu  abattit  fous  fa  main 
reure-puiiTante  le  fier  Saul ,  jufqu  à  le  réduire  k  ne 
pouvoir  plus  regimber  contre  l'cpcron. 
r  Coque  Dieu  demande  donc  de  1  homme  >  c  eft- 
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de  fc  hiffet  conduire  ,  en  fe  ibameccanc  i  fes  or^  ' 
dtes  >  6c  fuivre  en  couc  la  volonté  de  (on  Créateur* 

Il  ne  faut  point ,  dit  faint  Paul  après  Moïfe ,  pour 
cela  aller  bien  loin  ,  ni  monter  dans  les^cieux  ,  ni  . 
defcendre  dans  les  abîmes  >  il  fuâic  de  renoncer  à 
ion  propre  efprit ,  &  à  fa  volonté  propre ,  pour  fe 
(bumertre  â  celle  de  Dieu.  Ceft  la  leçon  que  notre 
Seig.icur  nous  a  donnée  dans  toute  la  luite  de  fa 
vie  ,  ëc  dans  l'cconomic  de  la  loi  Ôc  de  la  Religion 
qu'il  eft  venu  établir  y  afin  d  apprendre  aux  hom-^. 
mes  ce  que  Dieu  fon  Pere  exigeoit  d'eux  pour  fou 
culte  &  pour  fon  lèrvice.  Car  la  première  chofe 
qu'il  demande  de  ceux  qui  font  proteflion  duChri- 
ftianifme  ,  c'eft  la  foi ,  qui  n'eft  rien  ,  à  vrai  dire  , 
que  la  captivité  de  Tefprit  propre  f  qui  étouffe  ion 
propre  raifonnement  ,  pour-  croire  .aveuglémenc 
des  vérités  qui  lui  font  mcompréhenfibles  »  com- 
me certaines  &  indubitables ,  par  le  feul  motif  de 
la  révélation  qui  lui  en  a  été  faite  par  TEglife  de 
ft.r«f.  la  part  de  Dieu  :  ce  que  faint  Paul  appelle  réduire 
en  fervitude  les  effrèis  pour  tes  fiumettre  à  l'okftffânce 
de  C.  L'homme  n'a  donc  pas  be(bin  de  preuves 
étudiées  ni  de  recherches  laborieufes  pour  appro- 
fondir les  vérités  que  Dieu  nous  propofe  à  croire  , 
c'eft  alfez  qu  il  captive  fon  efprit  fous  la  loi  de  To- 
,  béiiïànce  >  6c  que  fon  cœur  foit  fournis  «  pour  être 
agréable  à  Dieu  9  &  povLi  obtenir  par  la  pénitence 
la  rémîflion  de  tous  fes  péchés  paifés.  Ce  n'eft  pas 
toutefois  affez  qu'il  ait  cette  créance  &:  cette  fou- 
miifion  intérieure  y  il  doit  encore  faire  une  profef* 
fion  ouverte  de  fa  foi  t  &  reconnoitrc  hautement 
l'hommage  cu'il  doit  rendre  â  J»C«  qui  lui  a  mérité 
,  une  fi  grande  grâce.  Ceux  ,  dit  famt  Auguftin  , 
qui  n'ofent  parler  de  ce  qu'ils  croient  »  n'ont  qu'une 
foi  foible  6c  imparfaite. 
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si  donc  l'on  veut  rendre  à  Dieu  la  gloire  qui  lui 
cft  duc  5  il  fauc  imiter  la  foi  vive  ôc  la  fecmeté  des 
Apôtres  9  loriqu  ils  déclarent  à  haute  voix  devant 
tous  les  grands  des  Jui6  y  qa'il  étoit  plus  jufte  d'o*  4^ 
béirà  Dieu  qu*aux  hommes ,  &  qu'ils  ne  pou  voient  Ul^* 
fe  difpenfer  de  parler  des  chofes  qu'ils  avoient  vues 
te  entendues. 

C  cft  de  ce  même  efprit  dont  écoit  animé  le  grand  • 
Apotre  )  qui  difoit  qu  il  ne  rougiflbit  point  de  ÏE* 
vangile  cle  J.  C.  parce  que  l'Evangile  eft  la  vertu 
de  Dieu  pour  fauver  ceux  qui  croient.  Mais  ce  qui 
doit  encore  engager  le  Chrétien  a  faire  cxçcrieure- 
incnc  profeffion  de  fg  foi  pour  ècit  fauvé  »  c'eft  la 
menace  terrible  que  fait  J.  C  de  réprouver  ceux 
qui  auront  honte  de  le  reconnoître  devant  les  hom- 
mes. Si  quelquun  ,  dic-il  rougit  de  moi  &  de  mes  fu^  itc 
Toies  ,  le  Fils  de  l'homme  rougira  aujfide  lui  lorfquil  J*'**"* 
wendradans  fdgloire&  dans  celle  difonpere.  Or  cette  -w-"'»» 
ptofeffion  ne  oonfifte  pas  feulement  â  déchirer  ou^ 
wrtement  que  J.  C.  eft  Dieu  ,  mais  encore  â  fou*' 
tenir  fa  dodlrine  >  de  les  vérités  de  fon  Evangile , 
&  à  ne  point  céder  aux  menaces  &  à  la  violence 
des  perlécutions  qu'on  voudroit  faire  aux  fidèles  ^ 
pour  les  obliger  à  renbncer  à  quelqu*un  defescom* 
mandemens;  Témoignons  donc  par  une  foi  coura* 
geufe  que  nous  fommes  Chrétiens  ,  Se  alTurons 
notre  falut  par  Texecurion  des  promefTes  que  nous 
avons  faites  à  notre  baptême ,  de  renoncer  au  diable 
te  i  fes  œuvres ,  au  monde  &  à  toutes  (es  pompes, 

'i^.  lé,  jufqu'à  la  fin.  MMMtsttobfiffentpasitE* 
vangile.  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Ifate  :  Seigneur  ^quid 
(TU  ce  qu'il  nous  a  oui  prêcher  ,  &c,  •  : 

Il  ny  a  rien  qui  foit  plus  contraire  au  falut  >  ni 

îjuiicnde  plus  indi^  <de  U  gcHcç  4c  Dieu  tSN^ 
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'^ne  Dieu  a  toujouis  eopoar  eux  >  malgré  leur  obfti* 
nation  &  leut  aclobâuance. 


CHAPITRE  XL 

i.TXlcoergwnom-  X. Uc  dirai  -  je  donc) 
LJ  qoid  De?»  »-     W  Eft<c  que  Dieu  a  re^ 

ffi.'^rÇ^T  tT,l         .^--^  peuple  .  Non  cc;.es. 

ne  Abraham  de  uiha  Utc,  de  la  :ace  d abraham > fiC 
Beoiainio  :  ilc  U  cribu  de  Benjamin. 

1.  Non  fcpalic  Dais  i.  Diea  n'a  point  rejetré 
plebcm  fiiam  ,  quam  fon  peuple  qu*il  a  connu  dans 
p»(cWk.  An  ncfcitis      prcfcience^ .  Ne  fçavez-vous 

poua  :  qœmadmodum        ^f,il^l      rapporte  d  Elic  . 
interpellac  Deom  ad-  ^^"sl  bcrimte;  de  quelle  loc-  . 
fcrfaoi  Ifrael?  te  il  demande  juftice  i  Dieâ  .  .  .  ; 

contre  Ifrael  ?  '      '  ' 

3.  Domine,  Prophc-  3.  Seigneur  ,  ils  ont  tue  i-^^g' 
tas  cuos  occidcrunt  .  yos  Prophètes  ,  ils  ont  rcn- 

alcariatua  fuiFoderunt,  ^^^^  VOS  .aUCcIs  5  je  fuîs  dc- 

&  C20  rclictus  lum  10-   #  ^ 

JUS ,  oC  ouzruQc  ani"    ,  . 

œam  mcam.  cherchentpour  motet  la  vie. 

4.  Scd  quiddicit  illi      4.  Mais  qu'cft-ce  que  Dieu  j.  -'^f^;; 
divinum  rcfponrum  ?  lui  répond  >  Jcnae  fuis  rcfcrvc 
Rcliqui  mihi  fcptcm  fept  mille  hommes ,  qui  rfout 

millia  virorum  >   qui       :  ^ij'  l*  1  '  j 

'    point  fléchi  le  eenou  devant 

■  j.Sicwo&înhoc  5- Ainfi  Dieu  a  fauve  en  ce 
tempore }  rcliqui»  Te-  temps   félon  i'éiedioa  de  £1 

t.  I.  'rifr.  qu'il  a         9  ^  iicatioB  dei^vaogilc  packti^^ 
^«  f.        au  tempsde  ia^cé- 
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crace  un  petit  nombre  qu  il  cundùm  cicaioncitt 

s'cft  réfcrve  S^*^'^  ^^^^  ^^^'^ 

6.  Que  fi  c'cft  par  grâce»  ce  ^.  si  amrai  gncia^ 

n'cft  donc  point  par  les  œu-  «operibus^ 

vres  :  autrement  la  grâce  ne  la^!!^^^^^ 
Icrpit  plus  grâce 

•  7.  Après  cela ,  que  dirons*  7-  Quid  crgo?  qno^ 
i!OU$,/6w»qulfracl,qai  rc-  S"^^<^bat  Ifracl  ,  hoc 

fl      I    •    »  w   non   clt  coniccutus  : 

cherchoit  #4  lulifci  »  ne  1  a  ^ . 

point  trouvée  ;  mais  que  ceux  cft  i  ccrcii  vciocx- 

quiont  été  choilîs  de  Dieu,  caccaûfunt; 
l'ont  trouvée ,  &  que  les  att- 
itrés ont  été  aveuglés  ^ 

sfMi  «.9*   s .  Selon  qu'il  eft  écrit  :  Dieu  <  •  ^cat  fcriptum  cil  9 

leur  a  donné  un  cfprit  d^aflou-  Dcas  fpîrr- 

Manh.    purement  cr  d'infcnfibilité;  ^""î  ^^V^oms^ 

jo-«.îi.  &  il  ne  leur  a  point  donne  «c  aurcf  nt  non audiam, 

lia  18  j^^qi^'à  ce  jour  des  yeux  pour  ufquc  in  iiodicmoni 

'  ^  '  voir ,  ni  des  oreilles  pour  en-  dieni. 

tendre  ■ 

9.  David  dit  encore  d'eux  :  9-  Et  David  dicîcî 

Que  leur    table  leur  foit  un  f  iac  mcnùt  corum  ia 

£let»  où  ils  fe  trouvent  enve-  Iaquettm:5cia  capcio-» 

loppés  :  qu^elle  leur  devienne  nem ,  9c  in  fcandalom  « 

'  *  ir.  ^.  Crée.  CcW  ainfî  que  Dieu  f'.  7  Le  Grec  iigaifie  aireiigbc 

*  yc(l  rclcrvé  encore  en  ce  temps  un  8c  endiitcir. 

ccrum  nombic  de  Jerytuurs  y  i^w'iï  'f  .  8.  /r/^>«  leur  a  donné  det 

•  choilis  pat  Ta  gface.  yeux  pour,  oc  point  voir  ,  6c  des 
Z"^'  ^*  Le  UreC  a|oâte':  Que  fi»  oreilles  pourne  point enteodreJutV 
f*e'tnit  pévr  les  vuvres  ^  ie  ne  jeroit  qu'à  C'trc  heure.  Ce  qu'on  a  mii 
•flus  grd€i  i  4HtreéKetit  l'erwvre  ne  dans  le  texte  Tuppolc  ,  ce  qui  eft 
firpit  plu:  ttmwt»  h».  Câlvfaiiftes  plus  probable ,  ^ue  ce  lieu  e(l  pcia 
abufent  de  ces  paroles  coBtte  le  «uDeuceronome ,  19.  v.  4. 
ïricrttc  des  bonnes  fruvrcs  :  maïs  ^.  9.  rx^'/.  2rainc  Auguilin  &  plu* 
.elles  ne  fe  trouvent  ni  clans  aucun  fieurs autres  expliquent  cetie  table, 
Petc  Latin  ,  ni  ians  les  plus  an-  de  rtcrituic  laintc,  qui  étoiipro«- 
cient  Pères  Grcct,  ni  dans  quelques  voCée  aux  JniSs  pour  y  cbeicber 
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ic  m  letribucioaeiii  il-  une  pierre  de  fcandale  ,  3â 

qu'elle  ion  leur  juice  puiiuion, 
10.  Obfcurcmur  ocu-  lo.  Que  leurs  yeux  loien# 
li  corum  ne  vidcanc  :  tcilcmcnc  obicurcis ,  qu  ils  ne 
&do:iumcorumkm.  point 5  iîc  faites  qu'ib 

loienc  toujours  courbes  con- 


tre teirc 


II.  Dico  crgo  :  1 1 . Quc dirai-jc donc  ?  Les 
NuiiKjuia  fie  oiTciult-  Juifs  font-ils  tombes  de  telle 

runt  ut  cadci cnc   Ablic.   (^^^  1^^,^  chÛtC  foic  fanS 

laïus  eilî;cnnbuswiU  rcffourcc ?  A  DiCQ  ne  plaifc  î 
los  «nmlcutuTi  ^^^^  ^^"^  chute  cft  devenue 

une  occaiion  de  falut  aux  Gen- 
tils, atin  que  l'exemple  ces 
Gentils  leur  donnât  de  i'ému^ 
lation  pour  le  fuivre. 
il.  Quod  Cl  iellc-  il.  Que  fi  leur  chute  a  été 
tom  illorum    divitiac  la  richelfe  du  monde  ,  Se  leur 

fMDc  mundi ,  &  dimi-  diminution  la  richelFe  des 
nono  corum    divuix  ^     jj  j^-      j        j  ^ 

gis  plcaitudo  corum.  enrichtra-t-eUe  U  monde 

encore  davantage 

15.  Vobiscnim  dico  13.  C.tr  je  vous  le  dis  ,  à 
gçnrîlîus  :  Qunmdiu  vous  qui  ctes  Gentils, cant  quG 
t)ukkm  ceo  fumgcii-  je  ferai  l'Apotce  dcs  Gentils^ 
lium  ApoAoïus  nuni-  •  travaillerai  à  rendre  illuftre 

ItcriL'm  mcum  iionori-  '  .  *g^ 

f:.ibo,  mon  minifterc 

14.  {\  quomodo  ad      1 4.  pouf  tacher  d'cTclrer  dé 

xmulaadum  prov6ccm  rémularion  dans  leTprit  des 

carnem    mcam  ,   te  Juifs  >  qui  me  font  unis  fclo ni 

fiilvos  £u:tam  altquos  la  chair ,  &«d  en  fauver  quel- 


ir*  10.  Uttr,  courbés  toujours  fans  cfpcranwC  de  Te  couvertir. 

kurt  dot.  1r.  it.  fjr//.  lorf»iotinc  grandirf 

v'.  II.  Icttr.  Ont-ils  tellement  multitude  de  Juifs  fe  convertira  à 

cbopc  ,  qu'ils  foicQC  tombes  i  i.  r.  la  fin  du  monde. 

Tm$  U  Ce 
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ques-uns.  " 
1 5  •  Car  (î  leur  perce  eft  deve-     1 1 .  si  enim  amil&r 

TueU  reconciliation  du  mon-  «omm  ,  recondliacia 

de,  que  fera  leur  rappel  -,  finon  ^'l'^/îî^ 
tm  retour  de  la  mort  a  la  vie  2  ^ 

16.  Que  Cl  les  prémices  des  j^.  Qu6d  ii  deliba-- 
Juifs  (ont  famces,  la  madc  l'tft  do  fanâaeft^  &  malL 
aulii:  O  Cl  la  racine  cft  faintc,  û^&fi  rad»  ùaOzp 
les  rameaux     font  aulî!.  * 

17.  Si  donc  q^uelqucs^-unes  17.  Qnôd  C\  aliqut 
des  branches  onr  été  rompues,  ex  ï  amis  tradi  lum, 

&  fl  vous,  qui  n étiez  qu'un   tu  aucem  cum  olcaftcc 
.    '  *  '  '  elles ,  in(crtus  es  in  il- 

ohvier  tauvage,  avez  cte  ente  ^  ^  ^^^.^  ^^^^^^^ 

parmi  celles  qui  font  demcu-  pinguc^iiûis  oUva:  iac- 

lécs  "  fur  l'olivier  tranc  \  ôc  tus  es , 
avez  été  rendu  participant  de 
la  féve  &  du  fuc  (^aiiorc  de  la 
racine  de  l'olivier  \ 

18.  ne  vous  élevez  point  de  18.  nolî  glonari  ad-^ 
préfomption  contre  les  bran-  ▼ctf«s   ramos.  Quoi 

e^cs  nàturelUs.  Que  li  vous  ^>^^^^  ^.^  ^ 

penfez  vous  élever  au-delUis  ^^^^ç/ 

d'elles  ,  yf4f*f«.  que  ce  n'eft 

pas  vous  qui  portez  la  racine, 

mais  que  c'eft  la  racine  qui. 

¥O0S  porce«r 

1 9.  Mais  )  direz  vous  >  ces  19.  Diccs  crgo  :  fra^ 
bratiches  ndtureUef  ont  été  ai  fooc  raml  m  ego  in- 
rompues,  afin  que  je  fuflc  enté 

en  leur  pl  ue, 

10.  U  cft  vrai  telles  ont  Clé  10.  Bcnc  :  proptcc 
rompues  à  caufe  de  leur  incre*  incredulicatem  fraâi 
dulicé»  &  pour  vom,  vous  do-  (boc  To  aucem  fid» 

t.  to.  4fMr«  en  leur  place» 
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ftas  :  noli  aitum  fapc-  mcurez  fermes  par  votre  foi  j  ' 
^c,  Ccd  timc.  luais  prenez  garde  de  ne  vous 

pas  élever ,  ôc  cenez-vbus  dani 

lacrainre< 

11.  Si  bens  il.  Car  fi  Dieu  n*ft  poîniE 
liantralibus  ramis  non  épargné  les  branches  naturcl- 
pcpcrdt  :  ne  forte  Acc         ^^^^  j^^^^  craindre  qii'ii 

ne  vous  épargne  pas  non  pius< 

%%.  Vide  ergo  boni-    n,  Confiderex  donc  la  bon-* 

tacem .  &  feveritaem  té  6c  la  févérité  de  Dieu  :  fà 

Dci..  incosquidcm.  févérité  envers  ceux  qui  font 
gui  cecideruiit  4  levé-  ^     ,  ,     o  r    t  ^ 
titaccm:  in  te  amem  tombes  i  &  fa  bontc  envers 

bonitatcm  Dci  j  fi  per-  vous,U  toutefois  vousdemeu- 

manieris  in  bonitate  i        ferme  dans  Técar  où  fa 

aiioquiA  H  ta  czcidc-  bonté  TOUS  à  mis'  ;  autremeni 

Vouà  ferez  retranché  coftwiè  - 
eux, 

i|.  Sed  &  illi  i  a  i^é  Que  fi  eux-mêmes  né 
lionpcrmanfcrintin  in.  dcmcurcnt  pas  dànà  leuf  ifr» 

crcaulicatc,  inlcrcntur  :  ^édulîtC,  ïUferont  di  ÉùUVedM 
potens  clt  cnim  Dcus  ^        r     i  -r  ^ 

Dieu  elt  rout-puillant pour  les 

Cpcer  encore. 
a4«  Mam  fi  m  et  lia-      I4.  Car  (i  vous  aveâ^  été 
iurali  eitcifus  es  olea-  oonpé  de  rolîviêr  faavagcqui 
itio t  &  conua  natu.  ^^j^  natorcHe,pou? 

ram  inicrtits  es  m  bo-  >      ^  ^ 

nun  '"r™**       ,  être  ente  contre  votre  nature  ^ 

liam  ohv«m  :  qoamo  r   v  \-  •    c        ^  i_- 

magis  li  ♦  qui  fccun-  fur  1  olivier  franc  ;  d  combien 

jfeim  rtamram  infcicn-  plus  forte  mifon  Ics  btanches 
pu  £am  èliv« }  fiatûrelles  de  l'olivier  miitid 

feront-diés  éntéed  {or  leitf 

propre  tronc  > 
X S,  Nôlo  cnim  Vos       2 5 .  Jc  VCUX  bicn  ,  meS  ftG(*< 

t«  »ft .  Iffir^  iaai  fil  bomét 
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rcs,  vous  découvrir  ce  myftere  ienoiarc ,  fratrcs ,  my^ 
<f  ce  fccrct ,  afin  que  vous  ne  ftcriumjioc  (  ut  ooa 

pra-v      lovez  Doint  laiics  a  vos  prQ-       .     .  . 

frav.       lu^v.^  puiiii.  ^'^-ïY  •*  r  ^     jçs  )  GUia  cxcitas  c» 

p) J'f .          y^"''  '  ^"^^      qii  une  par-  p^^ç  conrigit  in  Ifracl , 

ai/  *    «içdcsjuiis  cil  tombée  dans  donec  plcnicudo  g^a« 

ravcuglcmcnt ,  jufqua  ce  tium  iniraxct  j 

que  la  niulcicude  des  nations 

loit  entrée  àms  t EgUfe  ; 

1^.  &  qii'ainfi  tout  Ifrael  Ec  fie  omnis 

foit  lauvcS  félon  quil  eft  falvus  ficrct ,  ficue 

fCr;  #a  cent  :  Il  lorara  de  Sion  un  Li-  }.  ... 

»o-  -  beiateur  qui  banmral  impiété  &  avcrtac  iinpktatcm  à 

de  Jacob.  Jacob. 

27.  Et  c  cfl:  là  ralliai  ce  que  17.  Et  hoc  illis  à  me 

ic  ferai  avec  eux,  loilque  l'au-  tcftamcmum  :  ciim  ab- 

'  •         'I     «^«^UAr  '.   "ulcro  pcccata  coruim 

lai  cftacc  leurs  pèches.         •  ^ 

i8.  Ah)(î  quanta  l'Evangi-  .    %%.  Secundiim  Evan- 

le,  ils  font  w^fmfrtf4»/ ennemis  gc)ium  c)uidem  ,  ini- 

a  caulc  de  vous     mais  quant  .  X  \ 

a  i  cleuvon  ,  ils  lont  aunes  a  ^^^^  cariflimi  pioptet 

caufe  de  leurs  percs.  pa^cs. 

•        19,  Car  les  dons  &  la  voca-  19.  Sine  panicemia 

tion  de  Dieu  font  immuables,  f"nt  <ioiia&  vo- 

^  il  ne  s'en  repent  point.  catioDci* 

30.  Comn>e  donc  aucrctois  jg.  Sieur  cnim  a!i- 

VOUS  ne  croyiez  point  en  Dieu,  quando  &  v  os  non  ci  c- 

&  que  vous  avez  cnfuireoke-  di.liili.  Dco  .  mmc  au- 

numifericordeàcaufcdelui.  j,,,,;  e^s  proj  ter  m- 

crédulité  des  Juifs;  crcdulitanm  nioium. 

5  i.ainfi  les  Juifs  n'ont  point      p.  jr.,  &  cfli  mmc 
cru  que  Dieu  voulut  vous  fai-   non  crcdidcrunr  in  vc* 

f-,     .  nMtr,  dans  J'cnaurciir:-  i'^  'x^l.  jour  voire  avao- 

ip.,,^,  ta^c  »  farce  cjuc  Uicu  les  aban- 

«  T  1^.        Se  ainll  tout  Ucael  d<v  naut  toi»  a  cboHis  ca  .fctts 

feuCiuvé.  place. 
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AUX  Romains.  Chap.  XT.  40^ 
ftram  mifericordiani ,  rc  mifericordc  i  ahn  que  la 

co^c'^m^^^^^  mifericordc  qui  vous  a  été 

cou  cijuanLur.  £^j^ç      ç^^^^  ^  obtenir  mi- 

fcricorde  ^. 

^1,  Condofic  enim  52.  Car  Dieu  a  voulu  que 
Dctts  omoia  io  incrc  ^0^5  f^j^Tent  envelopés  dans 

niftieanlr.        •  lipcrcduUtc,  pour  exercer f* 

milericorae  envers  tons 

}}.  O  altitudo  di-  îj.O  profondeur  des  tfl- 

Vitiarum  n>picntii ,  8c  fo^  de  la  fagefTc  &  de  la  kicn-  ' 

l€icncj<pDei  ;  quaHi  in-  j   r^-  r 

comprchenfibil'ia  funt  "  '^'^  ^'"'^  '  "  ("gemens 

judicia  cjas ,  &  invefti-  ^'^l^  impénétrables  ,  &  les 

gabilcs  v'ix  cjus?  voies  incompréhenfibles  "  I 

}4.  Qiiis  enim  co-  $4.  Car  qui  a  connu  les  deC*  %•>• 

fnotfit  renrum  Domi-  feins  de  Dieu  -,  ou  qui  eft  en- 

H.  Auc  quis  prior      5  5.  Qui  lui  a  donné  quel» 
dcduiili  ,  ôçiaûbuc-  qi,e  chofc  le  premier,  pour 
^*  '  en  prcrcndre  rfeompenfe  ? 

i6.  Qaoniam  ex  3  ^.  Tout  eft  de  lui,  roue  eft 
¥?  >  V"  ^P^""*  ^  P^'^r  lui  '  ^  rour  eft  en  lui  " ,  à 
SôSÎiîSTA-S  luifo.tglo.rcdanscouslesfio. 

.  des  des  liecies.  Amen. 

•V'.  j  I.  <»;  /r.  ainfT  !a  min.*ricorJj       i'.  u  rrp'.  pour  leur  apprcn  Ire 

4|uc  Dieu  vous  â  laicc  ,  n'a  icrvi  qu'iU  onc  d  us  ,  tant  Juifs  que 

^ti*â  faire  comber  les  Jutl^  dans  GeotiU  ,  befoia  que  Dieo  exerc«  . 

l'iticrédulicé  ,  afin ,  Icc.  Ou ,  ainli  fur  et» fa  miCerkorde  »flc  les  con» 

Juifs  fonr  mainrfnint  tombés  vaincre  par  leur  propre  cxpcrîcnc 

dius  1  iocrédulicc ,  aha^uclami-  le  befoin  qu'ils  ont  de  fa  grâce. 
fcricorJe  que  Dieu  vous  a 'faite»      1^*  }f>  àret,  fans  craccs  ,  fans 

kur  ferve  aulfi  à  obtenir  de  Dica  Teftiges. 

«lifericocdc.  f,  jtf.  Gre€,  fis  tapporcet  à  lui. 
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SENS  HTTERAL. 

\J  fon  peuple  ?  NoncmiS^  Câr  je  fuis  moi-mi^ 
me  Ifracute ,  dç  la  fac^  d'Abraham  ,  ^  de  la  tribu  de 
Benjamin, 

^  Que  dirai-je  donc  i  Efi-ce  que  Dieu  qui  eft  fi  fidelo 
dans  (es  promellès  »  ayant  lallfc  tomber  les  Juifs 
dans  cec  état  effirovable  dlncccdulité  où  ils  (bnc  à 
pré(enr ,  a  rejette  at  (on  alliance  de  grâce  fon  peuple 
d'Ifracl  qu  il  a  autrefois  tant  auné  ,  pouc  c^ui  U 
a  fait  tans  de  merveilles  \ 

Non  certes  :  A  Dieu  ne  pUife  que  je  croie  jamais 
une  chofe  fi  teàrible^  &  u  concrairp  i  fa  conitanco 
^  à  la  fermeré  de  l'amour  qu*il  a  pour  (es  fidèles. 

Car  je  /bis  moi-même  Ifraéiite  s  étant  comme  je  fuis 
du  corps  de  ce  peuple  ,  ce  feroit  qi*exclure  moi- 
même  de  i  alliance  6c  de  la  grâce  de  Dieu  >  fi  j*a* 
Youois  que  Dieu  l'en  a  oxclcis. 

Ifraéiite di  U  raceJ^Ahraham^c^t^i'^m'S^iÇ^ 
fion  feulement  de  proiclliun  (Se  de  religion.,  com-? 
lue  les  Profelytes  *,  mais  de  la  race  d'Abraham,  qui 
çft  le  chef  6c  le  Pere  naturel  de  ce  peuple^ 

Et  de  U  tribu  de  Benjatim  >-  non  feulement  de  la 
lice  d'Abraham  ,  comme  les  Ifraaélites,  &  plu«» 
iieurs  aurrc^  peuples  qui  font  fortis  de  ce  Patriar-t 
clic  i  ou  comme  ceux  qui  n'en  defcendent  que  de 
pexc  ou  de  merc  :  mais  de  la  rribu  même  de  Ben-» 
jamin ,  qui  eil  une  des  plus  nobles  &c  des  plus  con< 
fiderablçs  parties  de  ce  peuple.  De  forte  que  s'il 
(icoic  vrai  que  Dieu  Teût  rejerté  de  (on  alliance ,  co 
feroit  fjin^  rajfon  que  je  prétçi^drois  d\  être  çoni» 
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i^,  1.  Dieu  na  point  rejette  fort  peuple  quil  a  connu 
Jans  fa  prefàence.  Ne  ffavez^-vous  pas  ce  qui  ejl  rap^ 
forte  à' Elle  d4ns  [Ecriture  s  de  quelle  fmrt^  il  deméimU 
jujike  à  Dieu  cemre  Ifténel  f 

Dieu  n'a  feint  rejetté fon  peuple  quil  4  cemm  dans  fe 
frefcience  ;  c'cft-a-dirc ,  car  quoique  Dieu  aie  re- 
jetté les  Juifs  infidèles  qui  portent  la  marque  exté- 
rieure de  Ton  peuple  ,  il  n  a  pas  toutefois  rejette 
fon  vrai  peuple  qui  ne  comprend  que  les  fidèles 
de  cette  nation ,  qui  (ont  les  ièuls  qu'il  a  choifii 
&  agrées  de  toute  éternité  pour  ctre  du  corps  de 
fa  nouvelle  alliance  ,  &  les  feuls  aufquçls  ,  â  pro- 
prement parler  >  il  en  avoit  fait  la  promelTe ,  com- 
me je  l'ai  déjà  fait  voir  ;  ayant  toujours  témoigné 
par  les  Prophètes  qu'il  ne  reconnoiflbit  point  les 
Juifs  charnels  pour  fon  véritable  peuple  ;  de  forte 
ou  on  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu  u  les  ait  aban- 
donnés. 

Qu'il  d  r#MMr;  qu'il  avoit  agréé  &  choifi  pouritrc 
ion  vrai  peuple. 

Duns  fa  frefcience  étemelle  par  laquelle  il  prévoit 

tout  ce  qui  doit  arriver  dans  la  fuite  des  temps. 

Ne  fçavcL'Vous  pas ,  &c,  U  efl:  vifiblc  que  lApô- 
tre  dans  ce  verfetsadrelTe  principalement  aux  Juifs» 
comme  k  ceux  qui  avoient  une  connoiffance  bien 

rlus  exaâe  que  les  antres  fidèles ,  de  Thifloire  de 
ancien  Tcftament.  Le  fens  cft  :  Ce  que  le  prophète 
Elie  difoit  autrefois  â  Dieu  en  fe  plaignant  de  la 
defertion  6c  de  lapoftafie  des  dix  tribus ,  &  ce  que 
Dieu  lui  répondit  fur  les  plaintes  qu'il  fàifoit  con- 
tre cejpeupie ,  repréfênte  parfaitement  tout  ce  qui 
fe  pafle  aujourd'hui  à  l'égard  de  la  nation  Juive  , 

peut  même  fervir  de  réponfe  â  ceux  qui  fe  plai-  ' 
^acnt  que  Dieu  a  abandonné  fon  peuple.  Car  tour 

C  c  iiij 
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de  mcmc  que  ce  Propherc  voyant  le  nombre  cP» 
f  royablc  d'idoLurcs  qu'il  y  avoir  dans  les  dix  tribus, 
fe  plaignoK  à  Dien  que  cuiu  ion  peuple écoic  tombé 
dans  l'idolâtrie  ,  &  que  Dieu  lui  ât  connoitrc  pac 
fa  réponfe  qu'il  fe  trompoit  fort  dans  cette  peiifée , 
puifqu'il  avoit  par  fa  grâce  prcfcrvé  de  l'idolaerio 
im  nombre  trcs-conlldcrable  d'Hraclircs:  Aufli  qiioi- 
qu  a  coniîdcrcr  à  prclcnc  l'incrédulitc  prefque  uni- 
verfelle  des  Juifs  »  il  femble  qu'on  puilFe  dire  que 
ce  peuple  eft entieremenc  rejette  de* Dieu;  il  eft 
vrai  cependant  que  Dieu  s'en  eft  réfcrvc  une  por- 
tion clijilic  qu  il  .1  prclcrvcc  dc  l'inhdelitc ,  ik  qu'il 
reconnoit  toujours  pour  Ion  vrai  peuple  :  dc  (orte 

3u'à  bien  prendre  les  cliofes  on  ne  peut  nullement 
ire  qu'il  aie  abandonne  fon  peuple  lorfqu'ii  a 
abandonné  les  Juifs  incrédules  >  puifqu'ils  n'en 
ûvoieiup'.us  que  les  marques  extérieures,  &:  que 
dans  la  vcritc  ils  n'écoicut  rien  de  ce  qu'ils  paroifr 
foient  au  dehors. 

•  Ce  qui  efl  rapporte  d'fJie  dans  Ecriture  :  Le  t.  Ci 
que  l'Ecriture  dit  dans  Eiie  \  dans  l'endroit  où  elle 
f  apporte  la  vie  &  les  aAîons  du  prophète  Elie^ 

De  nuclle  forte  il  demande  jaftu  e  a  Dieu  :  tour  ou- 
tré de  douleur  de  de  trifteife  dc  le  voir  aiuli  deshof 
coré. 

Cûntre  Ifrael  •  contre  les  dix  tribus  qui  avoienc 
abandonné  le  fervice  de  Dieu  pour  s'attacher  au 

cuire  des  deux  veaux  d*or  de  Jéroboam  de  ce- 
lui de  Bnal  *,  le  libre  exercice  du  culte  de  Dieu  n'c- 
rant  demeuré  que  dans  les  tribus  de  Juda  àc  de 
£enjamin.  • 

ir.  1 .  Seigneur ,  ils  om  tue  vos  Prophètes  $  ils  §M  ren^ 
versé  vos  a  tels  ;  je  fuis  demeuré  totit  feul  ^  &  ils  Wf 
fhfrçhçnt  pour  m  oicr  la 
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'     Sàpieur ,  ///  ont  tué  vos  Prophètes  :  Il  veut  parler 
Jclabel  ^  de  fes  minières  qui  avoient  faic 
carnage  épouvantable  de  Propheres. 

//i  tf»/  rem^rfé  vos  autels  dans  le  pays  d*Ifrael  : 
car  quoicju'il  fu(  défendu  par  la  loi  de  bâtir  des  au- 
tels ailleurs  que  dans  le  temple  de  Jerufalem  :  il 
arriva  néanmoins  depuis  la  fcparation  des  dix  rribus 
d'avec  celle  de  Jud^  &  de  Benjamin  %  que  comme 
les  rois  d'Ifrael  oceremla  liberté  à  ce  peuple  d'aller 
rendre  à  Dieu  fes  vœux  &  Tes  adoration^  dans  Iç 
remple  \  ceux  qui  ne  voulurent  point  (t  profaner 
par  l'adoration  Hicrilege  des  veaux  d'or  que  Jero* 
boam  avoir  mis  à  D^n  &c  a  Bcthel ,  qui  éroient  aux 
deiuç  extrémités  oppofées  de  fon  royaume  9  fe  vi- 
rent comme  contraints  de  fc  bâtir  des  autels  pour 
facrifier  au  vrai  Dieu ,  &  pour  ne  demeurer  point 
fans  aucun  exercice  de  Religion  \  ce  qu'ils  failoienc 
non  par  efpric  de  fchirmc  ,  ni  pour  le  fouftraire  à 
l'obéiilàncà  des  Prêtres  du  temple ,  comme  font  les 
Hérétiques  qui  ne  s'allèmblçnt  dans  leurs  temple^ 

.  que  par  efprit  de  révolte  contre  TEglife  \  mais  de- 
meurant tou)ours  attachés  à  leur  dodtrihe  &  i  leur 
communion ,  &  n'ayant  ces  autels ,  comme  nous 
venons  de  dire  s  quacaufe  de  l'impuiifançe  entier^ 
oùilsfe  voyoîenc  d'aller  facrifier  au  temple  de  Je-p 
lufalçm.  AuiU  ne  voyons-nous  pas  que  Dieu  aie 
condamné  cet  u(age  dans  les  Ifraélites  ^  comme  il 
condamne  les  airemblccs  des  Hérétiques,  que  l'E- 
criiure  appelle  [ynagogues  de  fatan  s  mais  il  (cmble 
au-contraire  par  les  plaintes  ^  patraccufation  que 
forme  ici  le  Prophète  contre  ceux  qui  entreprer 
noient  de  les  détruire  >  que  l'inftitution  en  etoic 
innocente  ,  &  qu'elle  n'étoit  pas  contraire  au  vé- 
f^hlç  çultç  de  Dieu ,  ça  égard  au^  citçoiillancç^ 
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qui  obligèrent  ce  peuple  y  ou  plutôt  les  Prêtres  oit  * 

les  Prophètes  de  ce  peuple  >  à  l'iiuroduire  pour  ua 
cipacc  de  temps. 

Je  fm  dtmemre  têut  fini ,  prefque  tout  fcul  de  fi- 
dèle à  votre  Tervice  :  car  Ëlie  ne  pouvoit  pas  ab((>« 
iulrtenr  ignorer  qu'il  n'y  en  eut  encore  a  antres  , 
comme  Abdias  6c  plufieurs  Prophètes.  Autrement  : 
tout  feul  de  Prophète  qui  ofc  défendre  publiquc- 
menc  votre  culte^car  il  jr  ca  avoic  alors  plufieurs 
autres  qui  étoient  cachés. 

EtHs  m  cherchm  :  Il  parle  d'Achab  8c  de  Jcùl-^ 
bel  ;  pour  motn  la  vie  r  Jefabel  ayant  juré  par  (ès 
dieux  qu'elle  me  feroit  perdre  la  vie. 

ir.  4.  Mais  queft-cc  que  Dieu  lut  répond  i  Je  me  futs 
réfervé  ftpt  msiie  bmmts  >  qui  n'êufp$mt  fticbà  U  gt* 
WÊitéliVâmBâât. 

Mais  qu'eft'ce  que  Dieu  lui  répond ,  pour  le  defa- 
bufcr  de  la  penfcc  où  il  croit  qu'il  ne  reftâr  plus  que 
lui  qui  fut  attaché  à  ion  (ervicc  »  6i  qui  oiât  en  faire 
ttnepro^Iionjmbliqne  > 

je  m  fuis  refervéi  il  ne  die  pas  (»nplèinenc:ileii 
eft  encore  demeuré  ;  mais  Jt  me  fuis  réfervé  ;  pour 
montrer  l'effet  de  la  c^racc  ,  &  que  c'étoir  par  une 
faveur  toute  particulière  qu'il  les  avoicprélervésde 
Tidolacrie  univerfelle  du  peuple. 

Sefî  mHle  hmrnes  du  nombre  prefque  infini  à'iC* 
raéliées  qui  font  tombés  dans  l'idolâtrie.  Il  femble 
que  le  nombre  certain  de  fept  mille  (oit  pris  en  ce 
paffage  pour  un  noiiibrc  incertain ,  &:  qu'il  marque 
feulement  que  Dieu  s  etoit  réfervé  une  multitude 
Iràs-confiderable  de  ferviceurs. 

Qui  rtrnn  point  fléchi  le  genou  $  c'eft^â-dire  >  qui 
n'ont  point  adore  ;  car  cette  cérémonie  de  fléchir 
les  genoux  ,  qui  eft  mi  ligac  d'huiniliacion  &,  d  a- 
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bcantiflemcnc,  a  toujours  ccc  parmi  les  peuples  Ls^ 
marque  U  plus  commune  de  l'adorarion. 
*  DiVém  Béud ,  qui  étoic  Tidole  des  Sidoniens  pro« 
ches  voifiifs  des  Ifraélires.  Ce  mot  néanmoins  fe 
prend  quelquetois  dans  rEcririirc  pour  toutes  for- 
tes d'idoles ,  même  pour  çcllc  de  Moloch.  Les  Ba- 
byloniens lui  donnent  le  nom  de  Bel  >  &  les  aucces 
nations  celui  de  Jupiter. 

L'Hébreu  aioute  \  ce  paflâge  rapporté  par  faine 
Paul  :  Et  dont  la  bouche  ne  l'a  point  haife  y  parce  que 
le  baifer  étoit  encore  une  autre  marque  de  l'ado- 
ration &  du  culte  fouverain  que  l'on  xendoit  aux 
idoles  de  çe  temps  « 

1^.  f .  Ai^  DiiM  a  fdwtfi  tn  a  tmfs  filon  féieUm 
de  fa  grâce ,  un  petit  nombre  qif  tl  s'eft  refervé, 

Amfi  en  ce  temps  de  la  loi  nouvelle  ,  dont  tout  ce 
qui  fç  pailbic  dans  l'ancienne  étoit  une  hgure. 

Vn  peti$  ambre  de  Juifs  fidèles  que  Dieu  s*ejl  rê^ 
fervi  d'une  multitude  innombrable  de  Juifs  infi*^ 
delcs  s  a  été  fauve  ,  a  été  prcfervé  de  l'infidélité  â 
laquelle  tout  le  corps  de  la  nation  s'efl:  abandonné  \ 
de  même  que  tout  le  peuple  d'ifrael  s'écoit  laide 
aller  à  Tidotatrie  du  temps  d'Ëlie. 

Sei9»  filiâian  de  fd  grâce  s  c'eft-si-dire  »  par  nu 
choix  tour  particulier  qu'il  en  fait  par  fa  pure  grâce  » 
&  fans  que  ce  petit  nombre  ait  plus  mérite  que  les 
autres  Juifs ,  d'être  préfcrvé  de  l'aveuglement  où 
eft  tombée  toute  U  nation  ;  dé  même  que  fept 
mille  que  Dieu  avoir  préfervés  de  Tidolatrie  uni* 
verfelle  du  peuple  au  temps  d'Elie ,  n'avoient  pi» 
plus  mérité  cette  grâce  que  tous  les  autres  qui  s'a- 
p^ndonnerent  à  ce  crime.  • 

Le  texte  Grec  porte  feulement  :  Ceft  ainfi  quet% 
§f  tpnfs  un  fm  mmbre  4  Ai  fiferé  filen  fA^m  de 
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U  grad  :  mais  l'auteur  de  la  Vulgate  pour  un  plus 
grand  cclairciffement  a  ajoute  ces  inocs  ,  a  été fauvé^ 

ir*  C.  Çlue  fi  ceji  pdtr  grâce  ,  ce  nejl  donc  point  par  Us 
mimes  s  autremem  U  gract  ne  ferêit  pins  grnce. 

Qne fi  cejî par  gr aie  que  ce  petit  nombre  de  Jm& 
a  été  préfervé  de  Tincrédulité  â  LKjaelle  tous  Itt  suir 
lies  ont  été  abandonnés  : 

Cetitjl  donc  point  pdr  les  œuvres  de  la  loi ,  ni  par 
leurs  propres  mérites  qu  ils  en  ont  été  prcferves  » 
comme  quelques-uns  d'entre  vous  fe  le  perfuadent» 
anéantilTanr  ainfi  fans  y  pcnfer  la  grâce  de  7*  C« 
^  rctablilHint  les  œuvres  de  la  loi  &  les  propres 
mérites  de  rhommc. 

AfUrement  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  d'avoir  écc 
préfèrvés  de  l'incrédulité  commune  à  toute  leur  na- 
tion y  neferm  plus  grâce  y  puifqu'ik  anroient  mérité 
par  leurs  propres  œuvres  cette  faveur  particulière 
de  Dieu  ,  &  que  Dieu  n'auroit  pu  la  leur  refufer 
fans  une  manifeftc  injulUce  y  ce  qui  eft  trc&-coU'« 
traire  à  la  vérité. 

Le  Grec  vulgaire  ajoute  ces  paroles  :  Si  c*efi par 
les  oeuvres ,  ce  n'eft  plus  par  U  grâce  i  antrement  Us  em^ 
vres  ne  feraient  plus  des  œuvres. 

Si  cejl  par  les  œuvres  propres  purement  hu- 
maines qu'ils  ont  mérité  cette  faveur,  detre  aind 
réfërvés  préferablement  à  tous  les  autres  »  a  ritjk 
fbtt pmt  U  grâce  ;  puifque  cette  faveur  feroit  due  i 
leurs  œuvres  par  titre  de  juftice  :  Autrement  >  c'eft- 
à-dire ,  fi  l'on  artribuoit  à  la  grâce  ce  qu'ils  anroient 
mérité  par  leurs  œuvres  propres  ^  les  œnvrts  ne  fe^ 
ukntplns  Jes  œeevres  y  çcà'i-dixG ,  ce  ferolt  détruire 
la  nature  des  œuvres  propres>dont  il  aft  de  l'eflèncct 
^mériter  par  titre  ctc  jufticc  tout  ce  qu'elles  mé- 
titentf  Mais  çç(te^4^ÙQO  du  Gicc  vulgaire  uç  fç. 
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Itoitve point  dans lespIusanciensexemplaircsGrccs» 
tn  dans  aucun  Pm  Latin      paroîc  même  tout-â^ 

fait  fuperfliic  en  cet  endroit. 

ir.*  7.  yJprès  cela  ,  que  dtrom-nous ,  linon  quJfratl  . 
^  rechmhoit  la  juft ice ,  ne  lU  point  trouzee  y  méùs  que 
aux  qui  CM  élé       4t  Dïm  ^fant  Ptmofée  i,&qu€k$ 
étmrts  êm  été  étttuglés  f 

Après  cela ,  que  dirons-ncus  far  le  difcerncmcnt  & 
la  réparation  que  Dieu  a  voulu  faire  des  Juifs  fidclcs 
d  avec  les  infidèles  l 

Shm  quifrâdi  que  le  corps  de  la  nation  Juive 
qui  Dorte  encore  le  nom  dlirael 
jufttcei  le  vrai  moyen  de  devenir  jufte  devant  Dicu^ 
&  qui  Icmbloit  par  confcquent  le  devoir  trouver* 

Ne  fa  point  trouvée  s  parce  qu'il  la  cher  choit  mal , 
ne  la  cherchant  que  par  les  ceuvres  de  la  loi  &  par 
fes  propres  mérites. 

IdMs  que  ceux  de  ce  peuple  qm  mn  (té  choifis  par 
la  pure  grâce  de  Dieu ,  l'ont  trouvée  (ans  la  chercher 
par  leurs  propres  œuvres ,  ceux  mêmes  d'entre  eux 
qui  avoient  mcûns  fait  de  bonnes  œuvres  ,  &  qui 
fembloient  être  les  plus  abominables ,  s'éunt  con- 
vertis avec  une  ferveur  incroyabll  à  la  foi  de  J.  Cr 

Et  que  les  autres  ont  été  par  un  fecrec  jugement 
de  Dieu  ,  aveuglés  ;  c'efl:-i-dirc  ,  abandonnes  i  leur 
propre  malice ,  &  étant  devenus  pires  qu'ils  n  e-** 
toient  auparavant  »  par  l'endurciflèment  &  raveu* 
glement  où  ils  font  volontairement  tombés.  Le  mot 
Grec  ne  fignifie  proprement  que  les  ^mxxqs  ont  été 
endurcis  y  mais  comme  la  Vulgarc  porte ,  ont  ^té aveu-' 
glis,  on  a  cru  pouvoir  joindre  le  fens  des  deux  textes. 

Selon  qu'il  eft  écrit  :  Dieu  leur  a  donné  un  efprU 
taffoupijfemtm  &  t  infenfibilité  s  &  il  ne  leur  a  point 
donné  jufqu'k  et  jour  des jeux  pour  voir  ,  ni  des  oreilles 
four  entendre. 
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Dieu  letar  a  donné  i  Hebi«  répandu  fur  eux ,  (  ctt 
ce  font  les  propres  teripes  d  lfaïe  >  dont  faint  Paul 
s'eft  contenté  de  conferver  le  fens  )  c'eft-â«dire  ,  t 
permis  qu'ils  fiiflTcnt  pofledés  de  fefprft  d'ajfoiiptjfe^ 
ment  &  d'infefijiùtlifé  :  car  le  mot  Grec  fignihe  éga- 
lement ep  cec.endroic  l'alToupiiTement  6c  1  Wenn- 
biUté.  L'Apotre  veut  dire  que  comme  du  temps 
d*Ezechias ,  les  Juifs  qui  n'ajoutèrent  point  foi  aux 

f^romeiFes  que  Dieu  leur  fit  par  fou  Prophète ,  de 
es  mettre  à  couvert  de  la  fureur  de  Sennacherib  , 
furent  en  punition  de  cette  incrédulité  faids  d'un  li 
grand  trouble  à  Tanivce  de  ce  tyran ,  qu'ils  en  de- 
vinrent comme  étourdis  6c  aflbupis  »  &  infenfible» 
i  leurs  propres  maux  ;  Dieu  avoit  au(B  voulu  per- 
mettre en  ce  temps ,  que  les  Juifs  rebelles  à  J.  C. 
tombalfent ,  en  punition  de  leur  incrédulités  de 
leur  rébellion»  dans  un  eforit  d'étourdi (TementdC 
d'adbupiflement  à  l'égard  de  leurs  maux  fpirituels*^ 
&  qu'ils  devinrent  comme  hébétés  8c  infenfiblet 
a  tout  ce  qui  concerne  leur  faluc  &  les  véritables 
ttîoyens  d'y  parvenir. 

'£t  il  ne  leur  a  peint  donné  jufyu'à  ee  jêUTé  II  fembltf 
que  l'Apâtre  veifllle  infinuer ,  que  TaveuglemenC 
6c.  Tendurciflèmenr  de  ce  peuple  ne  fera  pas  érer- 
nehmais  que  plufieurs  d'entre  eux  reviendront  a 
pénitence  dans  la  luire  des  temps  ,  &  que  Dieu 
convertira  quelque  jour  à  J.  C«  le  corps  de  cette 
nation.  « 

Des  y  eux  pour  voir  &  des  êfrilles  pour  entendre  :  Ct§ 
paroles  fervent  à. expliquer  la  nature  &  les  effets 
de  cet  étourdifTement  \  c*eft-à-dire  :  Il  a  permis 
qu'ils  n  entendi(fent  point  de  leurs  oreilles,  &  qu*ils^ 
ne  vident  point  de  leurs  yeux  >  comme  il  arrive  k 
ceux  qui  font  étourdis    aflbupis  il'on  fommeil  U« 
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ttrglque  :  ce  qu'il  faat  entendre  (piricaellèinem  ( 
cooime  s'ils  diibient  que  les  Juifs  (ont  tombés  par 

un  )uftc  jugement  de  Dieu  dans  un  tel  degré  de** 
tourdiircmenc,  qu'encore  qu'ils  entendent  cous  les 
jours  la  prédication  de  l'Evangile ,  &  qu  ils  voient 
deleurs  propres  yeux  les  miracles^  les  piodiges  qui 
fe  font  pour  en  hiire  connoître  la  vérité ,  ils  ne  laif 
fent  pas  de  demeurer  auilî  infenfibles  ik  aulli  incré- 
dules que  s'ils  n*cn  avoient  jamais  oui  parler  ,  6c 
comme  s'ils  n  avoient  rien  vu  qui  fut  capablede  leuc 
donner  la  moindre  penfée  de  rembrauer. 

Ne  leur  m  p§im  iinné  jufqu'i  et  jpur  des  ytux  pwtr 
voir ,  ni  des  oreilles  pour  entendre.  Il  cft  vrai-fcmbla- 
blcque  ce  lieu  cft  pris  du  quatrième  vcrfetdu  vingc- 
neuviéaie  chapitre  du  Deateronome. 

f  «  9*  Ddvid  dit  encore  iemc  2  Que  leur  tééle  leur 
feit  uu  filet  »  eà  ils  fe  trouvent  eu/vetoppis  ,*  qu*elle  leur 
devienne  une  pierre  de  fiauddle  i  &  qiielle  foit  leur 
jujle  punition. 

DdVêd  poulTé  d'un  juile  zele  conrre  la  perfidie 
de  ce^uple  ,  .&  non  par  aucun  mouvemenr  dp 
vengeance  » 

Dit  encore  teux  par  un  efprit  de  prophétie  dant 
l'un  de  fcs  Pfeaumes  pris  au  fens  myftiquc  :  car  il 
eft  .vilible  que  félon  le  fcns  littéral  il  parle  de  fes 
propres  perlécuteurs ,  c'eft-a  dire ,  des  Juifs  de  (on 
temps  y  qui  étoient  la  figure  de  ceux  qui  ont  per* 
fécuté  J.  C  comM  David  était  la  figure  de  J.  €• 
même. 

Que  leur  table  leur  foit ,  &c,  c'eft-à-dirc  :  Que  tou- 
tes les  grâces  temporelles  &  fpiricuelles  qu'ils  ont 
jamais  reçues  de  Dieu  ,  Se  particulièrement  celle 
de  TEvangilè  qu'ils  ont  rejeccée  avfsc  tant  dtf  mé» 
pris  de  par  leur  propre  malice  >  leur  foit  »  en  puni- 


ÉPisTREbÉS.  Pau£ 
lion  de  leur  ingratitude  cpouvancable  >  un  fujet  dé 
Tuine  6c  de  perdition. 

•    Ou  félon  d'autres  :  Que  leurs  propres  frères  ; 

qu'on  peur  dire  être  allîs  avec  eux  à  ia  même  table  > 
parce  qu'ils  participent  aux  mêmes  grâces  qui  l'ont 
communes  a  toute  la  nation  9  ies  tcahiirenc  y  ou  : 
Qu'ils  fe  révoltent  contre  eux,  &que  par  toute  forté 
de  divifions  civiles  ëc  doifieftiques  9  ils  les  faflènt 
tomber  clans  les  mains  impitoyables  de  leurs  enne- 
mis ,  en  punition  de  leur  perfidie  ,  &c  des  horribles 
cruautés  qu'ils  ont  exercées  contre  J.  C.  6c  contre 
les  Prédicateurs  de  Ton  Evangile.  Saint  Au^uftin  9 
&  plufieucs  autres  après  lui ,  ctpienc  qtie  cette  ta(-  - 
We  (c  doit  entendre  de  l'Ecriture  faintc  ,  que  Diea 
avoir  préparée  aux  Juifs  pour  y  chercher  leur  nour- 
Titure  fpirituelle  >  mais  qu  cUcf  a.  été  par  occaiioa 
la  caufe  de  leur  perte ,  par  les  fauiles  interpréta* 
lions  Qtt'ib  loi  ont  donné  fût  tout  ce  qui  regarde 
leMeflie. 

Un  filet  OH  ils  fe  trôîrvent  enveloppes  fans  y  pcnfer, 
&  lorsqu'ils  croiront  erre  en  plus  grande  fureté. 
Ce  qui  repréfente  parfaitement  1  état  où  fe  virent 
les  Juifs  quelques  temps  après  la  mort  de  J.  C. 
poi(qae  s'etant  imaginés  qu'en  le  crucifiant  ils  me^« 
troient  leur  Etat  &  leur  pays  à  Couvert  de  la  vio- 
lence des  Romais ,  ce  fut  par  cette  adion  même  &C 
par  cet  exécrable  parricide  ,  qu'ils  méritèrent  que 
ce  peuple ,  ennemi  de  leur  liberté,  vint  fondre  fut 
eux  ,  6c  qu'il  renverât  de  fond  en  comble  lent 
Etat ,  &  le  culte  public  de  leur  Religion. 

Quelle  leur  devienne  une  pierre  de  fcundale  s  c'eft- 
à*dire  :  Que  cette  abondance  de  grâce  dont  nous 
vendhs  de  parler  9  leur  foit ,  par  le  mépris  qti'ils  en 
ftront ,  une  occafion  de  tombei;  dsins  toote  fbrtt 
de  calamités^  £t 
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Et  qu  elle  fou  Uur  juJU  funiùon  s  que  ce  qui  pou* 
Voit  cire  la  lource  Ôc  ie  principe  de  leur  bonheur  i 
devienne  par  leur  faute  ôc  par  leur  malice ,  la  jufté 
caufe  de  leurs  pins  cruelles  peines  *)  éranr  bien  rai^ 

ionnablc  qu'ils  loiciir  punis  avec  d'aurant  plus  de 
ligueur ,  qu  ils  ont  fait  un  plus  grand  abus  des  dons 
des  bieutaits  de  Dieu; 

ir.iOi  Que  leurs  jeu*  fêtent  tellemem  ebjiwrcis  § 
qiAis  ne  voient  peint  s  &  faites  qu  ils  fêtent  tetgeurs  ceur* 

ies  contre  terre.  ♦ 

Que  leurs jieux  foient  tellement  ohfcurcis  Que  leur 
éfpric  ioK  dans  une  li  profonde  ignorance  des  vë-< 
ricés  nccelTaires  au  falut.  Autrement  :  Que  leur  eT^ 
prie  fott  tçUemeht  infenfible  aux  iniferes  extrêmes 
où  ils  fe  rrou  veront  réduits  par  la  privation  de  vôtres 
grâce  6c  de  votre  lumière  , 

Qutls  ne  voient  point  \  c'eft- à-dire ,  qu'ils  ne  eom« 
prennent  pas  même  les  chofes  les  plus  claires  \  ou  i 
qu'ils  ne  s  apperçoivent  pas  que  la  main  de  Dieti 
cil  fur  eux  pour  les  accabler  des  peines  qu'ils  fe  fonc 
attirées  par  le  nombre  effroyable  de  leurs  crimes. 

Et  faites  quils  foient  toujours  courbes  contre  terre  $ 
Appefantiilèz  de  plus  en  plus  votre  main  fur  eux 
pour  les  punir  y  &  qu  ils  luscombent  de  defefpoic 
tous  le  pefant  fardeau  votre!  fureur  ,  fans  qu'ils 
puilîent  même  lever  les  yeux  vers  vous  pour  implo- 
rer votre  miiericocde  y  ^  pour  ie  convertir  à  vous 
par  la  pénitence^ 

Autf^  Qu'ils  gémirtcnt  fous  le  joug  d'une  conti-* 
nuelle  fervitude  dans  tous  les  lieux  ou  ib  feront 
difperfcs ,  fans  qu'ils  puilfent  s'en  relever  jufqu'à 
lann  du  monde. 

^1^.  1 1.  Que  dirai'je  donc  f  les  Juifs  font-Us  tomlei 
de  telle  forte ,  que  leur  Ame  fm  fens  reffource  f  A  Dteté 
TrneL  I>d 


4î8'        Éptstre  de  s.  Pa  ut 
m  pUife  :  mais  leur  chute  efi  devenue  une  occufton  i€ 
fétlut  AUX  Gmtls  i  ^  que  F exemple  des  GemiU  Uwr 
donnât  de  tmulAthn  fenr  tes  fithre. 

Que  dtrai'je  done  ?  c*cft-à-dirc  -,  Eft-ce  donc  que 
je  prcrcnds  conclure  de  coiucs  ces  prédictions  fiine- 
lies  du  Prophète  contre  les  Juifs  j  qutis  font  tombes 
dans  le  milcral>le.éucoùiisionrà  prcfent ,  pour  n& 
fe  roïnt  relever  de  cet  état  ^  Lec.  Efi-ce  done  qu*$ls  ont 
i  ioptpour  tomber ,  c*eft-à-dire  ,  poar  decpearer  tou- 
jeuis  laiis  leur  ciuiîe  î 

.  Aa.-.cmcnt  :  Efl-ce  donc  que  je  dis  que  Dieu  n'a: 
point  eu  d'aurre  vue  en  pcrmettanr  la  chute  de  ce 
Y  euple  .  que  leur  chute  même ,  &  qu  il  n*a  pas  voulit 
faire  fervir  an  exemple  fi  tecrible  à  de  pkts  grands^ 
ccflcins  > 

A  Dteu  ne  plutfe  que  cela  foie  ainll  j  ou  >  que  j'aie 
cette  penfée. 

Mais  leur  chute  »  &c.  c'eft-à:-dire  ,.nuis  Dieu  aper-^ 
iris  la  chute  de  ce  peuple ,  afin  de  proairer  par  ce 
n  oyen  le  falutdes  Gcntih ,  &  que  leur  converfion 
facilitât  auiïiq.uclq^ue  jour  le  retour  «is:  la  pénitence 
CCS  Juifs. 

Ejl  devenue  une  occafion  de  fulut  dux  Gentils  s  c*e(l- 
à-'dire ,  a  été  caufe  par  occafion  que  les  Gentils  fe 
font  convertis  à  la  foi  de  J.  C. 

1.  En  ce  que  rinfiJclirc  des  Juifs  les  .lyanc  portés^ 
à  faire  mourir  J.  C.  c'cil  cette  moct  mcmc  qui  a. 
n  éritc  la  grâce  &  le  faim  â  toutes  les  nations, 

X.  Parce  que  la  violence  avec  laquelle  les  Juifs 
ont  perfécuré  FEglifc  naiffante ,  ayant  obligé  les^ 
rifciples  de  J.  C.  de  fortir  de  Li  Jiidcc  .  ^  de  fe  re- 
liicr  chez  les  Gentils ,  ces  derniers  ont  profité  de 
leur  préfencc  >  &  rc^u  par  leur  miiullcrc  la  lumière 
de  la  foi- 
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):  Parce  que  la  mifere  cdure  vifîblê  où  les  Juifs 

bnt  ccc  réduits  immédiatement  après  leur  chute  , 
ayant  paru  comme  une  preuve  de  leur  perfidie 
cie  l'innocence  de  J«  C;  aax  yeux  des  Gentils ,  ellé 
leur  a  fervi  d*un  puiffanc  motif  pour  leur  faire  re^ 
'  connofrre  ëc  embrafler  la  vérité  dé  ton  Evangile. 

4.  Parce  que  la  chute  des  Juifs  ne  leur  ayant  pas 
,  permis  de  prendre  aucun  inrcrêc  dans  la  conver- 
iion  des  Genrils  au  Chriftianifmei  elle  lésa  empê- 
ché en  même-temps  d  aifujettir  ces  nouveaux  fidé' 
les  à  1  obfervation  de  la  loi  Mofaïque  :  et  qui  ztCa^ 
fément  en  auroit  rebuté  &  découragé  plufieurs  j 
6c  ce  que  néanmoins  les  Juifs  n'auroient  pas  man- 
qué^ félon  coûtes  les  apparences  d'exiger  des  Gen-^ 
iils ,  s  ils  avoient  été  leurs  maîtres  êc  leurs  uniques 
doâèm  dans  la  foi  »  au-lieu  que  ne  s'étant  trouvé 
qu'un  petit  noiiibre  de  Juifs  qui  ait  embraffé  VR^ 
Vangile  ,  il  a  été  obligé  de  s'accommoder  au  fenti- 
menc  du  corps  de  l'Eglife  ,  qui  étoitprefque  toute 
çompofçe  de  Gentils ,  <S:  de  laiffer  amfi  i  ces  nou« 
veaux  fidèles  u>ntes  la  liberté'  qud  leur  donne  U 
loi  nouvelle  dé  J.-  C. 

j^Jin  que  l'exemple  des  Gentils  leur  âmnki  de  Cêmuld'^ 
iion  pour  les  ftùvre  :  Ler.  Pùur  les  exciter  à  Lt  juloufie  i 
c'ed-à-dire  »  afin  que  la  conVerfion  des  Gentils 
obligeant  lés  Juifs  a  faire  réflezidn  Se  filr  la  caufii^ 
de  leur  propre  miftré  ^  &  fur  les  avantages  pfodî-* 
gieux  d'un  peuple  qu'ils  croyoienr  entièrement  in- 
capable <l?c  indigne  des  gracTes  de  Dieu  ,  ils  fulTent- 
touchés  d'une  faiure  jaloufie ,  6c  d'une  forte  envié 
d'imtrer  ce  peuple, &  de  fe  procurera  fon  excmpld 
le  falut  qu'ils  avoient  rejétté  avec  tant  dé  niépris^ 
•  ir.  \  Que  fi  leur  chute  a  été  la  richejfe  du  mondé  i 
&^l€Hr  diminMm  la  ricbf£i  dis  Gintils  s  comHen  Utif 


410        Epistre  de  s*  Paul 
pUnitude  auicWuà-t'cWc  le  monde  encore  davantage  t 

Qui  fi  leur  chute  4  été  la  richejfe  du  monde ,  c  elt-a- 
dire  >  a  été  caufe  pir  ôccafion  de  la  converfioD  da 
inonde  »  de  lui  a  attiré  avec  tant  d'abondance  les 
riche ifes  de  la  grâce  de  Dieu. 

£t  leur  diminution  j  c'eft-à-dire ,  (î  le  peu  de  Juifs 
qui  a  embraffé  la  foi ,  comme  les  Apoctes  »  les  Dif- 
cipies  ,  &  rËelife  de  Jenifalcm  »  que  Dieu  a  pré« 
fervée  de  la  chute  générale  de  ce  peuple  : 

été  la  richeffe  des  Gentils  s  c'cft-a-dire  ,  a  ftnrî 
pnr  (on  exemple ,  par  fcs  paroles  &  par  les  miracles 
que  Dieu  a  faics  pat  fon  miniftere  ,  à  convertir  les 
Gentils  ,  ôc  à  attirer  fur  eux  une  Ci  grande  aboh« 
dance  de  bénédiâions  &  de  dons  du  Saint-Efpric 

Combien  leur  plénitude  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Juifs  » 
qui  fc  convertiront ,  avant  la  tîu  des  iiccles ,  (elon  ce 
qui  a  été  promis  aux  falots  Patriarches  6c  prédic 
par  les  Propheres  >  enrichira-  t-elle  davantage  le  monde  f 
C'eft-à-dire ,  atcirera-t-elle  fur  lui  plus  de  richeilès 
&c  de  bénédiâions  fpiricuelles  -,  puifque  non  feule- 
ment les  Jiiiis  rentreront  dans  le  Icm  de  l'Egllfe  \ 
mais  qu'à  l'exemple  des  Juifs  tout  ce  qui  rcftera 
fur  la  terre  de  gâtions  iniideles9  fe  viendront  ren» 
dre  â  fon  obéiuance  &  fe  rangeront  dans  (a  Com- 
tnunion  ?  &  cela  étant ,  avec  combien  d'ardenr  les 
Gentils  doivent-ils  procurer  la  convcrfion  des  Juifs, 
puilque  c'clt  de  cette  converfion  que  dépend  l'en- 
tier établiiTement  de  l'Eglifc  &  la  dernière  peiiec- 
tion  du  royaume  de  J»  C 

f.  13.  Car  je  vous  le  dis  y  à  vous  qui  êtes  Gentils  9 
tant  que  je  Ter  ai  Vjlpotre  des  Gentils  :  je  travaillerai  k 
nndre  tllujlre  mon  winifjrc. 

Car  je  vous  le  dis  ,  a  vous  qui  êtes  Gentils  ,  c'eft-à* 

dire  :  Je  m  adreife  à  vous>  pocu:  vous  marquer  (jœ 
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11  f  affeftionnc  les  Juifs  ,  ce  n'eft  pas  que  je  n  ayc 
pour  vous  tout  l'attachement  pcfliblc. 

Tant  qui  je  ferai  l'Apotre  des  Gentils  par  une  defti- 
nation  particulière  de  J.  C.  &  par  la  révelacion  du 
Sainc-Ëfprit  faite  à  l'Eglife.  Ce  n'cft  pas  auc  faint 
Pierre  ne  fut  Apotrc  des  Gentil  aulîî-bicn  que 
faint  Paul ,  puifqu'ils'employoit  &  travailloit  com- 
me lui  au  faiuc  &  à  la  converfion  de  ce  peuple*. 
Mais  comme  Ikint  Pierre  s'appliquait  plus  particu- 
liercment  à  la  converfion  des  Juife ,  &c  faint  Paul 
à  celle,  des  Gentils,  le  nom  d'Apôtre  des  Gentils, 
cft  demeuré  à  faint  Paul ,  comme  celui  d'Apôtre  de 
la  Circonciflon  à  faint  Pierre. 

Jt  travailler étt  4  rendre  iUufire  men  miniftere  ,  c'eft- 
à-dire ,  je  relèverai  autant  qu'il  m'eft  poffiblc ,  la  ' 
gloire  de  mon  miniftere  ,  &  je  vous  témoignerai 
par  là  combien  j'eftimc  Tlionncur  que  j'ai  d*être  vo- 
tre Apôtre. 

ir,  14.  Pcmr  tacher  d'exciter  de  f  émulation  dans  t ef^ 
frit  des  Juifs  9^  me  fent  unis  felo»  U  chair ,  &  d'en 
fasever  quelêjues^s^ 

Pour  tacher  par  ces  marques  d'eftime  &  d'honneur 
que  je  vous  donne  ,  d exciter  de  icmtdation  s  c'eft-à- 
dire ,  non  pas  pour  vous*complaire  ,  ou  pour  vous 
élever  par  un  efprit  d'orgueil  au-deffus  des-Juifs  > 

3ui  ont  été  privés  des  avantages  dont  il  a  plu  à  Dieu 
e  vt>us  honorer  ;  mais  {4ut&t  pour  les  exciter  eux- 
mêmes  à  une  fainte  jaloufie  de  l'heureux  état  où 
vous  êtes  ,  &  les  porter  à  cmbraffcr ,  a  votre  exem- 
ple 9  la  foi  de  J.  C.  que  vous  fçavez  être  la  fource 
de  toutes  les  grâces  &  de  tous  les  avantages  fpiri- 
foels  que  vous  poflèdez.  * 

Qui  me  font  unis  félon  la  chair  ^  qui  font  tous  mes  . 
âcces  félon  la  chair  >  parce  que  nous  defcendons 

Ddiij 


fous  d*an  mime  pere  >  qui  çft  Abraham  >  €f  f)Qi 

que  je  fuis  plus  parriculicicment  obligé  de  procurer 
leur  laiuc  que  celui  des  autres  j  &  d  cn  fuuver  par 
mon  miniftcre  quelques-um  dès-à-préienc  »  jufqu'i 
que  Diei^  rappellç  &  convemilè  par  fa  grâce 
tout  le  corps  de  ^çte  nactont  Ler.  Fow  tadfer  ttx^ 

çitcrma  chair. 

T^.  1 5 .  Car  fi  leur  perte  efl  devenue  U  reconcUt.ttion 
iummd^i  que  ÇtrA^wf  rapf^l^JmBêmtaûwr  de  Is 
ptcrt  âlavieï  • 

Ce  qui  me  porte  i  defirer  avec  unt  de  paflion 
le  faluc  &  la  çonverfion  des  Juifs ,  de  ce  qui  doif 
vous  donner  aulîî  le  même  fenriment  pour  eux  » 
c'ed  1  avancaec  incomparable  qui  en  doit  arriver  à 
touc  le  mon<k. 

S$  leur  perte  :  c'eft-à-dire  ^  la  perte  que  TEglife  e^ 
faite' de  ce  peuple  par  Iç  retranchement  que  Dieo 
en  a  fait. 

J:Jl  devenue  U  reconctliition  du  monde  y  cVft-à-dirc  t 
fi  été  fuivie  de  ia  réconciliation  du  monde  aveo 
Dieu  >  &  a  été  par  occaiion  la  caufe  de  cette  récon- 
ciltation.  Du  monde  »  c*6(l*â.-dire  »  d'un  fi  grand 

nombre  de  pécheurs  répandus  par  tout  le  monde  , 
qui  avoienc  encouru  Vindignarioa  de  Dieu  par  ieurs 
pèches- 

.  Quel  fer 4  leur  rapfel  \  Ceft  -  â  -  dire  >  quel  fuite 
&  quel  effet  penfez-vons  que  doive  avoir  leur  rap* 
pel  &  leur  converilon  à  I4  fbil  Lçt.  Leur  réception 
dans  TEglife. 

i'mpn  un  retour  àe  la  mort  a  Uvief  Ccft-â-dire  % 
ûnon  la  réfurreâioo  glorieufe  de  tous  les  fidèles  » 
qui  ne  fnanquera  pas  de  fuivre  de  fort  près  k  con-* 
verfion  des  JuiA ,  êc  qui  doit  être  raccompliflè^ 
IRpiU  dç  i^uvragç  dç  nptrç  |)erfc<licm 
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ckt  foaveniti  bonheur  que  nous  attendons.  Âutr^ 
Leur  rétablilTemcnc  caufcra  une  joie  aiilîi  grande 
<jue  s'ils  étoient  rcllulcités.  Amr.  Sinon  .  •  • .  une 
nouvelle  vie  <]ui  (efait  par  la  rémiflion  des  pech^ 
^  par  la  juftificarton ,  qui  <ft  comme  une  Kfum* 
âion  de  la  mort  â  la  vie* 

ir,  1 6.  Que  fi  lespremkes  des  Juifs  font  faintes^  ta 
Mdffe  Ctft  aufj  &  j(i  :(g  ratine  tji  famtt ,  les  tâmeaux 
le  font  aujfi. 

Que  fi  :  &tn  U  veut  montrer  qu'on  ne  doit  nul- 
lement  douter  que  cette  converiion  générale  des 
Juifs,  dont  il  .vient  déparier,  n  arrive  quelque 
jour  ,  &  qu'ainfi  Ton  ne  doit  poinr  négliger  le  fa- 
1  ut  de  cette  nation ,  ni  la  mépriicr  «  couune  â  Dieu 
l'avoir  entièrement  rejettée*  • 

Que  fi  les  premces  de  cette  nation  ,  fçavoir.; 
Abraham  ,  Ifaac ,  Jacob ,  qui  (ont  les  premiers^» 
peuple  Juif  que  Dieu  a  fanctihc  par  fa  grâce  ,  &r 
<]ue  l'Apocre  nomme /r/xn/r^j  par  alluhon  aux  pré« 
tniccs  de  la  loi  >  qui  étoient  les  préCens  que  l'on 
faiibit  à  Dieu  des  premiers  nés  des  animaux  &  des 
|>remiers  fruits  de  la  «erre. 

Sont  faintes  d'une  vérirable  faiocetc ,  quiell  infc- 
parable  de  la  grâce  de  Dieu  : 

La  majfe ,  c  eft-à-dire ,  la  nation  Juive  ,  qui  eft 
à  l'cgard  des  Patriarches  ce  que  la  mafle  des  grtins 

des  fruits  étoit  à  1  égard  des  prémices  légatos^ 

Veft  auffl  y  c  cft-à-dire  ,  recevra  aufllî  l'efprir  de 
-grâce  &:  de  fainteté  ,  lorfqu'il  plaira  a  Dieu  de  lui 
icn  faire  part  »  de  lui  ôcer  le  voile  qui  1  empêche. 
<dc  fe  convenir  à  J*  C 

'  L'Apdtre  veut  dire  >  que  comme  dans  la  lot  la 

tnalTe  participoit  à  la  fainteté  des  prémices  -,  tout 
^  même  la  nation  Juive  participera  un  jour  à  la 
•  D  d  iiij 
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grâce  &  à  la  faincecé  de  fes  prémices  petes;  Dieu 

piyant  réfolu  de  leur  accorder  cette  faveur  en  leur 

ÇQiifitîcration. 

Lamalfc  fc/i  amfi  >  c'cft-à-ciirc  ,  en  C\  manière  8c 
d'ijne  ùiiiteté  cxccncure  ,  telle  qu'ctoir  la  faintctc 
légale  des  fruits  de  la  terre  >  donc  les  prémices 
'  avoient  été  offerts  i  Dieu  :  de  force  que  comme 

*  çerre  fainrecé  confiftoit  en  <y  que  i*ttfage  de  ces 
fruits  n'ccpit  plus  détendu  ,  &  ccilbit  d'être  pro-» 
fane  &  impur  ,  félon  la  loi ,  à  caufc  de  la  lainietc 
de$  prémices  i  cette  faintctc  de  la  nation  }uive  con-* 
liftoïc  aufli  en  ce  que  dans  lëtat  même  de  (on  înfi-; 
délité  on  ne  la  doit  pas  regarder  ni  traiter  comme 
profîine,  &  e  iticrement  exclue  desgraces  de  Dieu, 
mais  comme  ayant  au-contraire  un  droit  tout  par-i 
ficuUer  de  pouvoir  les  recevoir  auili-cot  qu'elle 
voudra  fe  convertir  a  J^Cce  droit  lui  étant  acquis 
en  cpniideration  de  fes  premiers  pères  »  qui  font , 
comir.c  on  vient  de  dire ,  â  l'égard  de  cette  na- 
tion ,  ce  qu'ccuien;  \çs  prémices  4 l'égard  des  fruits 

la  terre, 

£t Ji  U  racine  rff  fainte.  L'Apotrc  prend  ici  la  la-» 
cine  pour  tour  le  ironc  fur  lequel  font  les  bran- 

*  ches»  c'eft-â-dire  :  Si  les  Patriarches  qui  font  lesi 

pères  des  Juifs,  &c  qui  ont  été  regardes  de  Dieu 
comme  tels ,  font  faints  d'une  vraie  fainteré,  les  r-i-. 
me  AUX ,  f^avoir  les  Juifs  qui  defceudenc  d'eux  félon 
la  chair,  cômme  les  rameaux  d*un  arl>re  procèdent 
de  fa  racine  ;  te  fetmt  auffi  dans  le  temps  que  Diea 
adeftiné  de  lenrfliire  cette  grâce.  Autr.  /e  font  anjjl 
en  leur  manière  de  dans  le  fens  qui  vient  d  c  tre  ex-, 
pliqué  :  c  e(l-à-dice  >  (ju'encore  que  les  Juifs  foienc 
préfentement  ennemis  de  la  foi  »  onue  doit  pas 
néannioins  lç$  ;ponfiderçr  ooi^me  des  membres 
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xux  Roumains.  Crap.  XI.  41^ 
itrsngefs  ao  corps  deTEglife  »  ou  qui  foienc  tout* 
i-faic  indignes  d'y  enrrer;  mais  il  faut  au-con<» 

traire  fe  pcrluader  qu'en  confideration  des  faints 
Patriarches  ,  ii  leur  demeure  toujours  un  droit  de 
pouvoir  y  erre  reçus  toutes  les  fois  qu  ils  vocidrone 
it  ronverrir ,  êc  aue  ce  droit  fubfifte  même  aveç 
ronce  la  malice  de  leur  incrédulité. 

ir,  ij.Si  donc  quelques-  une^  des  branches  ont  été  rom^ 
fues  ,  &  fi  vous  qui  n  étiez,  qu  un  olivier  fauv âge ,  avez» 
tu  emt  fétrmt  celles  qui  fntt  dmeurées  fur  C olivier  franc  y 
&  mm^  ni  fwâu  farticipM  de  la  Jeve  &  dfififcqtd 
findfUraàméêVêlèviêr* 

.  Si  donc  quelques unes  des  branches  de  cet  arbre 
myftique ,  dont  les  Patriarches  font  le  tronc  &c  la 
racine  :  Il  dit ,  quelques-unes  des  branches ,  de  non  pas 
Amplement,  les  branches;  pour  faire  voir  que  la 
chiueies  Juifs  n*étoit  pas  ii  oniverfelle  qu*il  n'en  * 
fur  encore  refté  quelques-uns  de  fidèles ,  ôc  qu'il 
n'y  en  dut  encore  avoir  quelques  jour  un  bien  plus 
grand  nombre. 

Ont  été  fêmpMês  par  leur  féparation  volontaire 
d'ave«  le  corps  des  fidèles  ,  qui  peut  être  regardé 
comme  un  arbre,  qui  eft  cet  arbre  même  dont  les 
Pcuriarches  font  en  leur  manière  la  première  ra- 
cine. 

Et  fi  'VOUS  ,  peuple  Gentil  »  qui  n'étiez,  autrefois 
qim  olivier  fastvage  entièrement  llerile  en  bonnes 
cMivres ,  &  dont  la  racine  qui  n'eft«atre  que  certe* 

infidélité  a  laqucîlle  vous  avez  renoncé  ,  ne  vous 
produifoicpour  couc.fuc  que  la  feule  amertume  du 
péché. 

AveZs  été  enté  par  la  foi  de  cet  arbre  myftîque , 
qui  eft  TEglife.  Il  femble  que  l'Apâtre  veuille  mfi- 
nper  par  cette  manière  d  enter  les  fauvageons  ftir 


41^  Efistri  de  s.  Paul 
les  arbres  fran^»  qui  eft  Ci  contraire  à  1  ordre  de 
l'agciculcare ,  que  runîoQ  des  Gentils  à  l'Eglife  n  a 
rien  de  naturel  'y  &  que  comme  c*cft  on  pur  efiec  de 
la  toute-puiilànçe  dç  Dieu  >  ils  ne  s'en  cloivenc  nul* 
lenient  glorifier. 

Parmi  celles  qui  font  daneurées  y  ces  branches  mar- 
quent les  Juifs  qui  ne  font  point  déchus  de  la  foi  de 
leurs  pères  »  avec  qui  les  Gentils  doivent  être  réu- 
nis pour  ne  (aire  qu'un  troupeau ,  dont  J.  C.  dévote 
ctrc  l'unique  Pafteur.  Autr.  Parmi  celles  qui  fçntde^ 
uuuries  fur  loltvier  francs  pour  entrer  en  focieté  & 
ctre  incorporées  avec  ceux  qui  étoieot  defcendus 
des  Patriarches  yen  recevant»  comme  euz^  j^wès 
h  venue  de  J.  C*  la  même  foi  &  la  même  grâce 
qu'ils  avoient  reçues  avant  l'Incarnation.  Ceci  fait 
voir  que  Dieu  n'a  point  mis  de  différence  entre  les 
*vrais  fidèles  de  Tancien  &  du  nouveau  Teftameni  ^ 
&  que  ceux-là  ont  eu  part  à  fes  grâces  auffi-bien  que 
ceux-ci. 

Et  avez,  été  rendu  participant ,  après  avoir  été  ainfi 
enté  fpirituellement  au  corps  de  l'Eglifc  ,  hors  la 
focieté  de  laquelle  il  eft  impoi&ble  de  parûàper  À 
aucune  grâce  de  Dieu. 

Z)f  lé  ftvt&ùtfmqnifm  ée  U  féumi  de  t  atmer 
franc  pourfe  communiquer  aux  branches  ,  c*eft-à* 
dire ,  des  promcffes  de  grâces  qui  ont  été  fliires  aux 
Patriarches  »  &  qui  fe  font  accomplies  enfuite  lue 
cous  leurs  véritables  enfans  :  de  même  que  le  fuc  de 
la  racine  fe  comnmnique  i  tontes  les  branches  qui 
font  unies  au  tronc  de  i  arbre. 

De  l'olivier  franc  ,  qui  eft  TEglife  Chrétienne, 
compofée  dans  fon  origine  de  Juifs  fidèles ,  &  lue 
laquelle  les  Gentils  qui  fe  font  convenis  à  I»C* 
*  ont  été  entés. 
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Il  compare  TEglifc  à  l*olivier  plutôt  qu*à  un  au- 
tic  acbre  »  foie  à  caufe  de  la  beauté  6c  de  la  fécon* 
dité  de  cer  arbre  ,  foir  à  caufe  de  lexcellence  de 
fen  fruit  9  dont  la  liqueur  a  tôu|our8  fervi  à  Ton* 
Aion  des  vaifleaux  facrés  ,  aufacre  desRois»  ôc^i 
l'orclination  des  Prèrrcs  &  des  Prophètes. 

ir.  li.  Ne  vous  élevez,  point  de prefomptton  contre 
la  hanches  naturelles.  Que  fi  vous  penfez,  vous  élever 
MHlifiu  d*eUef  >  fçachez  que  ce  n'eft  pas  vûms  qui  f  if^ 
m,  U  racim  i  mais  que  €*efi  la  racine  qui  vous  porte. 

Ne  vous  élevez,  point  de  prefonr  tion  de  vous  voir 
ainfi  enté  fur  Tolivier  franc  puifque  vous  n'avez 
çtt  avantage  que  parla  pure  mifericorde  de  Dieu  i 
mutre  Us  branches  aui  fonr  rompues ,  c'eft-â-dire  t 
contre  les  Juifs  inndeles ,  ni  â  plus  forte  rai(bn  con* 
trc  ceux  de  cette  nation  ,  qui  font  demeurés  atta- 
chés au  corps  de  l'Eglife,  ou  qui  fe  fonr  convertis 
i  la  foi ,  puifqu'il  y  auroic  encore  plus  d  injuftice  à 
kl  méprifer  que  les  autres.  '  « 

Que  fi  vous  penfez.  vous  (lever  an  -  deffits  t elles: 
ccft-A-dire  ,  Que  fi  nonobftant  toutes  les  raifons 
que  vous  avez  de  vous  humilier  par  la  confidera- 
lionde  ce  que  vous  étiez  avant  que  d*ctre  enté  en 
leur  place  >  vous  ne  laiilez  pas  de  les  mcprifer  i^de 
leur  infulter ,  &  de  vous  élever  avec  infolence  au- 
defTusd'eux^ 

Confiderez.  au  moins  pour  réprimer  cet  orgueil 
qui  vous  polTede  ,  que  ce  ntfi point  vous  qui  porter^  U 
réiine ,  mais  qno  c*eft  la  racine  qui  vous  porte  s  c  eft-â« 
dire»  que  leurs  pères  étant  les  premiers  fondateurs 
de  la  Religion ,  8c  comme  la  racine  qui  vous  fou-» 
tient  fur  larbre  myftique  de  l'Eglife  auquel  vous 
êtes  enté  *,  la  nation  Juive  ne  tient  rien  de  vous; 
lirais  ^ue  vous  cçnçs  d  elle  au-comrairç  une  bonoç 
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pame  de  ce  i]ae  vous  êtes ,  &  qa*ainfi  c'eft  cboqtief 

CDtites  les  règles  de  la  ju(Uce  8c  de  l'équité ,  que  de 

vous  élever  avec  tant  d  arrogance  de  de  fierté  con- 
tre  cette  nation  ,  puifque  vous  lui  ctes  en  quelque 
manière  redevable  des  biens  &  des  avantages  que* 
vous  tenez  de  ieui^  pères. 

1 9*  Mais  >  dhrn.'-vws  »  ta  hrâmher  naturelles 
Wt  été  rompues  ,  afin  ^ue  je  fuffe  enté  en  leur  place. 

Mais  ,  direz.-vous  ,  pour  donner  quelque  couleur 
à,  votre  pcéioœption ,  as  branches ,  qui  iont  les  Juifs 
infidèles  »  mu  été  rompues ,  c'eft-à-dire  »  retranchées 
corpsdeTEglife  »  àfin  que  je  fuffe  tmé  en  leur  placer 
Se  ainfi  il  femble  que  j'ai  quelque  raifon  de  me 
préférer  a  ces  branches,  puifque  Dieu  a  bien  voulu 
m'honorer  de  cette  préférence  en  me  mettant  à  leur 
place. 

20.  7/  ejl  vrM$  Mes  ênt  été rompaet  i  em^t  de 
ieur  incrédulité  f  mais  pâttrvotts^  vtms  démettrez,  fermes 

far  voire  for  :  Mais  prenez  garde  de  ne  vous  fAs  élever, 
&  tenez.'Vous  dans  U  crainte. 

Il  ejl  vrai:  J'avoue  que  Dieu  a  retranché  les 
Jiit&  du  corps  de  l'Egliie  poiir  vous  faire  entrer  k 
leur  place  ;  mais  comme  ils  n'en  ont  été  retranchét 
qu'à  caufe  de  leur  incrédulité  ,  6c  que  vous  n*y  êtes 
entré  &  fubftitué  que  par  la  foi  &:  par  la  grâce ,  &: 
non  par  vos  proprés  mérites  >  tant  s'en  faut  que  la 
difgrace  des  Juif>  doive  vous  itie  un  fujet  de  vous 
élever  au-delTus  d'eux  »  qu'elle  vous  doit  porter  au* 
contraire  à  vous  humilier  vous-même  ,  ts:  à  prendre 
garde  qu'un  femblable  malheur  ne  vous  arrive ,  fi 
vous  venez  a  vous  attribuer  à  vous-même  le  don 
de  Dieu  >  &  à  vous  glorifier  vaîtiement  de  la  grâce 
qu'il  vous  a  faire  de  vous  préférer  à  eux. 

£Ues  êitt  été  rompues  comme  des  branches  mortes 
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êc  pourries  qu'il  Cuttx  de  rompre ,  &  qu'il  ii*eft  pas 

necciraire  de  couper  pour  les  icparer  de  l'arbre  ou 
elles  tiennent  encore.  Ou  bien  l'Apôtre  compare 
en  cec  endroic  les  Juifs  inhdeles  plucôr  à  des  bran^ 
ches  rompues  qa*ides  branches  coupées  t  afin  de 
mieux  exprimer  combien  learencîere  féparacion 
d'avec  TEglife  a  été  difficile  dans  Ton  exécution  ; 
comme  il  faut  bien  plus  de  violence  pour  rompre 
des  branches  que  pour  les  couper* 

AcâiiftékkÊarmriiiUttit  qui  les  empèchoicde 
recevoir  aucune  noucriture  rpiriruelle  du  corps  de 
l'Eglife  ,  de  même  que  la  fechereffc  entière  des. 
branches  les  empêche  de  recevoir  le  fuc  &  la  fevc 
de  la  racine  pour  s'en  nourrir. 

Et  f9m  vm  qui  êtes  fidèles»  tfêiu  imemez.fetmi$ 
for  le  tronc  de  cet  arbre  myfiique  auquel  vous  aves 
été  enté  â  la  place  des  Juih  infidèles. 

Pat  votre  foi  y  c'ell-a-dire  ,  non  par  vos  propres 
œuvres  y  mais  par  la  foi  &  par  la  confiance  en 
J.  C  par  laquelle  vous  recevez  la  nourriture  fpiri- 
tuelle  de  la  grâce  commuife  i  tout  le  corps  de  * 
r£gli(è  :  de  mîme  que  les  branches  qui  font  vives, 
reçoivent  &  attirent  par  le  principe  de  vie  qui  effc 
en  elles ,  le  fuc  &  la  levé  necciraire  pour  leur  nour* 
riture. 

MéAs  ptm.  géorde^  puifque  ce.n'eft  point jpar 
vous-mÊme  que  vous  perfeverez  dans'  cette  fer^ 

meté  ,  mais  par  la  foi  que  vous  avez  en  la  grâce 
de  Dieu. 

De  ne  vous  point  élever  d'orgueil  à  caufe  de  la 
|race  que  vous  avez  reçue  ;  puifque  ce  feroît  une 
in)uftice  &  une  méconnoilTance  très-injurieoie  i 
Dieu. 

'  Et  tettez,"Vous  dant  U  crainte  ôc  dans  i'appreheu- 
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^on  Je  déchoir  de  cette  grâce  ^  de  laquelle  rmi 
voyez  les  Jmfs  fi  mailheureurenienc  déchus  » 
donc  vous  ne  manquerez  pas  de  déchoir  vous^ 

mcme  ,  il  vous  imitez  leur  orgueil  «3^  leur  incrc" 
dulirc. 

f.ii.  Cax  fi  Dieu  na pas  épargné bs  brémcbes  MàH 
twrelles  s  vous  devez,  crdiuire  quU  m  vêtu  épargne  fâ§ 
non  plus. 

Car  fi  Dieu  n\i pas  épargné  ces  branches  naturelles  i 
c'eft-a-dire  ,  s'il  n'a  pas  épargne  les  Juib  quictoienc 
naturellemenc  deiceiuius  des  Pacrurclies ,  commol 
les  branches  d'un  arbie  forcent  nanirellemenc  de 
fa  racine  &  de  fon  tronc  )  Et  fi  Dieu,  fans  avoir 
égard  à  cet  avantage  de  leur  naifTance  ,  n'a  pas 
iallfc  de  les  retrancher  de  ion  Egliie  comme  des 
branches  inutiles. 

Vous  devez,  craindre  k  plus  forte  raifon  »  voué 
qui  n'êtes  enté  fur  l'arbre  de  TEglife  que  comme! 
Une  greffe  &  une  branche  fauvage ,  &  qui  nef 
tirez  votre  origine  que  des  nations  inâdeles  & 
idolâtres^ 

Qti  il  ne  vous  épargne  pas  Hon  pins  s  c  cft  -  à  -  dire  4 
qu*il  ne  vous  retranche  aufli  de  fon  Eglife  i  fi  vous 
venez  a  vous  négliger,  &  fi  vous  n'avez  (bin  dd 
vous  y  conferver  avec  une  profonde  humilité. 

ir.  21.  Coiifuierez^dom  la  bonté  &  lafeveritéde  Dieu: 
fd  feverité  envers  ceux  qiùfont  tombés  ,  &  fa  borné  en^ 
vers  vous ,  fi  toutefois  vous  demeurez,  ferme  dans  l'état 
ék  fa  bonté  vous  d  mis  $  autrement  vous  ferez,  fetram* 
chi'CoViVMC  eux. 

Cofjf-JiTcz^  donc,'  pour  vous  prcferver  du  vice  de 
l'orgueil,  &  pour  vous  maintenir  dans  cette  crainte 
fi  faluraire  à  laquelle  je  viens  de  vous  exhorter  | 
Id  bonté  &  Id  ftvorité d$  Dieu,  fimsfepatec  e&  a»« 
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tonc  manière  ces  deux  perfcdions  y  c  eft-à-diirc  i 
Me  confiderez  pas  tellement  le  plaifir  que  Dieu 
prend  à  comblée  les  hommes  de  Ces  grâces  6c  de  fes» 
tavean ,  que  vous  ne  Ëiflicz  en  même-temps  dé 
fortes  reflexions  fur  la  feveritc  de  fcs  jugcmeiTs. 

Sa  feverité  atvers  ceux  qui  font  tombés  dans  l 'in-' 
crédulité  »  les  ayant  retranchés»  comme  des  bran-' 
ches  monts  «  de  la  commuotoii  de  (on  Eglife  ;  & 
fabmé  emms  vnm ,  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  vous» 
y  incorporer,  fans  l'avoir  aucunement  mérité ,  & 
de  la  même  manière  qu  on  enteroit  une  grefife  fau- 
vagc  fur  un  arbre  fi:anc« 

Si  têuufm  vûÊi  tkmemz.  ferme  dans  fitéi  9k  fd 
hmé  Vûtts  d  nus  :  Ler.  Déois  fa  b^nti  foo venez-vous 
que  cette  bonté  partioiliere  que  Dieu  vous  a  té- 
moignée ,  vous  deviendra  entièrement  inutile ,  (î 
vous  ne  perfevcrcz  dans  Térat  où  il  vous  a  mis ,  &C 
fi  vous  aflèz  malheureux  que  d'en  fortir  par 
l'orgueil  &  par  le  méoris  de  ceux  k  qui  il  n'a  pas 
fait  la  même  grâce  qu^  vous  :  Ou ,  fi  vous  ne  per-* 
feverezà  vous  confier  en  fa  bonté,  au-lieu  de  vous 
confier  cnvous-mcme  ,  &  de  vous  élever  au-delTus 
des  autres  par  une  vaine  préfomption. 

Auiremm  vous  ferez,  retranché  comme  eux ,  de  cet 
arbre  myftique  de  l'Eglife  ,  â  cau(e  de  la  préfomp- 
tion &  de  la  confiance  que  vous  avez  en  vous-mê- 
me. Car  l'Aporrc  après  avoir  comparé  a  des  bran- 
ches rompues  les  Juifs  qui  ont  été  feparés  de  TE- 
glife»  compare  ici  les  Gentils  qui  pourrotent  en. 
être  retranchés  en  punition  de  letir  orgueil ,  â  des> 
branches  coupées  \  pour  marquer  peut-ctre  que  (î 
les  Juifs  ont  été  fqiircs  du  corps  de  TEglife  avec 
peine  &  par  une  eipece  d'effort ,  il  n'en  fera  pas  de 
Bicme  des  Gendl^  mais  que  Die»  emploiera  le  fec 
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de  ion  indignation  Ôc  de  fa  jufticc  pour  les  coa(^l^ 
8c  les  retrancher  touc-d'un-coup  >  s*ils  ne  tra^ 
vaiilenc  â'fe  maintenir  avec  hamiiité  dans  la  grâce 

qii  il  leur  a  faite  de  les  recevoir  &  de  les  in- 
corporer à  fou  £i;life.  Ce  palT^ige  ruine  vifible-^ 
tneuc  le  dogme  desCalvioiikes  couchanc  la  juftice 
inamiffible. 

f.  i^.Que  ji  eux-mêmes  ne  Jemeurent  f4s  déuu  Uiar 

imrêduiit/y  tts  feront  de  nouveau  entés  fur  leur  tige  \ 
fut!que  Dieu  efî  tout-ptàjfunt  pour  les  enter  cuL  ore, 

Qit^ fi  eux-mêmes ,  loni  retranchés  qu'ils  ijonc  de 
TEglife  ,  ne  iemettrent  pas  sians  lemr  incrédulité  »  corn-» 
me  il  eft  certain  qu'ils  peuvent  en  fortir  par  le  fe- 
cours  de  la  grâce  >  èc  comme  il  eft  jufte  d'efpsfer 
que  Dieu  leur  fera  cetrc  mifericorde  i 

Ils  feront  de  nouveau  entes  fur  leur  tige  j  il  ne 
faut  point  douter  que  Dieu  qui  les  a  retranchés  de 
l'Eglife  à  cauie  del  cur.  incrédulité ,  ne  les  réunifie 
de  nouveau  à  cet  arbre  myftique  dont  ils  éroieni 
.àutrcfois  les  branches  naturelles,  en  leur  coniinu- 
niquant  la  lumière  &:la  grâce  de  la  foi. 

Futfqne  Dieu  eji  tout-puiffaut  peur  les ),  enter  encore^ 
bttifque  Dieu  ne  manque  ni  de  puifTance  ni  de 
bonne  volonté  pour  les  rétablir  dans  le  même  état 
dont  ils  font  déchus  par  leur  faute  :  d'où  l'Apotre 
laiffe  à  conclure  ,*  qu'il  ne  faut  point  déielperer  de 
leur  retour  à  l'Eglitc,  ni  les  traiter  conime  fi  leur 
exclufion  &  leur  retranchement  du  corps  de  TE* 
Çlife  étoit  entièrement  (ans  remède»  8c  qu  il  leur 
Fût  impofllble  d  y  rentrer  jamais. 

ir,  14.  Car^  vous  Avez  cté  LOUpé  de  C olivier  fauvd" 
gey  qui  etoit  votre  tige  naturelle  ,  pour  are  ente  contre 
nature  fut  l'olivier  franc  s  À  combien  plus  forte  raifon  les 
ètancbes  naturelles  de  teUvier  mime  fermu^Ues  entées 
fwrleurfrofretrmt  €ar 
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Cak Ji  vous  avez  iti  coupe  s  c'cft  à-dire  ,  Si  voii^ 
^tiî  ères  Gentil  >  avez  été  ciré  &  feparé  ps^r  woxii 

convcrfion  à  la  foi  i 

De  f  olivier  fj.tiv.ige  qui  étoit  votre  tige  naturelle  j 
d'avec  les  Gênais  idolâcres,  donc  la  nature  &  les 
adionscroient  entièrement  corrompues  -,  parce  que 
n  étant  pas  encore  régénérés  par  i'£fprit  de  Dieu^ 
ni  cultivé  par  (a  parole  ,  ils  ne  pouvoienr  produiid 
autre  chofc  que  le  fruit  amer  du  pcché. 

Pour  cite  ente  contre  votre  nature  y  car ,  comme  ort 
]'a  dcja  remarqué  »  c  eft  contre  Tordre  naturel  de 
1  agriculttire  d'enter  une  grefte  fauvage  fur  un  ar- 
bre franc;  c*eft-à-dirc,  pour  être  uni  &  incorporé 
furnatuiellement  &  de  [nirc  ^ïacc,  fur  l'oI/vnrfrAnc^ 
c  cft-à-dire  ,  au  corps  de  l'Eglife  ,  qui  n'étoit  dans 
fon  origine  compofce  ^ue  de  Juifs  fidèles  ,  de  qui 
cft  comparée  i  1  olivier  franc  pour  ie^  raifoni 
qu'on  a  remarquées  ci-defliis ,  vetfet  17. 

y!  combii  h  plus  forte  raifon  les  br^wcbes  natuf  elles  de  ' 
f  olivier  viftnc  c'cll-à-dire ,  à  combien  plus  forte  rai- 
fon  les  Juifs  qui  avant  leur  incrédulité  croient  unis 
si  l'E^life  comme  \c%  branches  d  oliVe  le  (ont  à  leuif 
oliviet: 

Seront-elles  énfêes  ;  e'eft-à-ditc,  feront-^élle^  rcu-« 
tiies  comme  elles  l'ctoient  auparavant,  fttr  leur  pro- 
pre tronc  s  cette  même  Eglife  lur  laquelle  ils  étoienc 
iîés  »  ôc  dans  laquelle  ils  avoiedt  été  élevés.  L^Apo^ 
tre  veut  faire  comprendre  par  cette  manière  de 

Î varier ,  qu'un  Juif  qui  fe  convertit  fincerent<înt  i 
a  foi ,  a  beaucoup  plus  de  facilite  &  de  difpollriori 
à  s'acquitter  des  devoirs  de  la  vie  chrétienne ,  qu  urk 
idolâtre  converti  »  qui  été  nourri  ôc  qui  a  vêcU 
dân^  les  erreurs  3c  dans  iles  déreglemens  du  Pa^d-* 
xiiOuc  ^  ôc  qu  ainfi  i  comparer  enfemble  ce  qui  fê 
TomeL  Ee 
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rencontre  d'obft.icles ,  rent  a  la  converlion  du  Jnîf 
qu  a  celle  du  paycn  >  il  y  en  a  airurcmenc  biea 
moms  à  lurmonccr  pour  le  premier  que  pour  le  ic^ 
cond ,  quoique  Tun  Se  l'autre  ne  puiflè  être  dans 
rEgliic  que  par  une  pure  grâce  Se  mifcricorde  de 
Dieu.  Ce  qui  s'cft  vu  par  cxpcriencc  des  le  coin- 
xnencemcncdu  Chnilianilmc»  les  Juifs  convertis 
ayant  furpaflc  en  pcrfedion  tout  le  relie  des  au- 
tres Chrétiens  *>  ôc  toutes  les  E^lifes  des  Gentils  s'é« 
tant  formées  fur  le  modelle  de  TEglife  de  Jerufa^ 
Icni. 

ir,  iS'  '^'^^^^  >  '^'^^  frères ,  vous dccotivrir  ce 
myftere  C/  a  fecret ,  j/«  que  vous  ne  forez  point  ftges  À 
vos  propres  yeux  s  qui  fft  quune  partie  des  Juifs  efi  tm^ 
bée  dam  l'aveuglmetit ,  jufqu* à  ce  que  U  multitude  dis 
lutwas  foit  entrée  dans  rHelife. 

Je  veux  liai  ,  tues  fycrcs  ,  vous  découvrir  ce  myflere 
&  ce  fecret  s  que  vous  avez  ignoré  jufqu  â  préfent  » 
êc  qui  ne  fe  peut  fçavoir  que  par  une  revéladon 
particulière^  ou  par  une  parfaite  intelligence  de» 
Ecritures  que  vous  n'avez  pas  encore  accjuifc. 

yjfpi  (juc  vous  tjc  fo\i'Z pofuf  f.i'^cs  a  vos  propres  yeu\\ 
c'cfh-à-dire  :  Et  que  vous  ne  vous  iniaguuez  point 
de  fçavoir  routes  cliofes ,  ôc  que  vous  confelliez 
iiumblement  Totre  ii;norance  à  1  égard  des  defleins 
de  Dieu  :  ou  ,  ^fin  que  vous  ne  vous  comptai fiez^p^int 
en  vous-  uiuies  ,  vous  clcvanr  par  orgueil  au  -  deffus 
des  Juifs,  en  les  regardant  comme  des  imicrabies 
en  comparai(bn  de  vous  ,  comme  fi  Dieu  les  avoic 
abandonnes  pour  toujours  dans  la  vue  de  vous  éle<* 
ver. 

Qui  ej!  iju'unL'  pAvtic:  C'eft  un  terme  d'adoucilTc^ 
ment.  pvHir  ne  point  dire  ouvertement.  Qui  cft; 
que  k  plus  grande  partie  d*Jfrâel  »  ou  dtt  peuple 
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*^uif,  cjt  wnbé  djns  l  éimuglcmcnt ,  Qi.  l'mdurcilje^ 
mnî,  Lcr,  que  l'azeuglcwent  rfi  tombé  fur  une  parité 
d'J/hiel  ;  ce  qui  revient  au  même  fens^ 

Jtffjuà  ce  que  ,  non  pour  toujours ,  mais  fcule^ 
Inent  ju(t]u'à  te  que  /j  mt:/tiffu!ç  des  nr.î'ious  ,  v.ri 
nombre  tics-conliticrablc  de  Gcnrils  que  Dieu  a 
réfolu  d*appeller  à  la  foi  avant  la  convcrfion  des 
Juifs  yfoh  entrée  dansi'Eglife  chrétienne.  Car  il  eft 
vifible  qu'il  ne  faut  pas  entendre  par  cette  multi- 
tuile  Ac  Gentils  5  le  nombre  complet  de  roui  les 
Gentils  qui  ont  à  le  convertir,comme  s'ils  dévoient 
tous,  fans  en  excepter  un feiil ,  avoir  cmbraifc  là 
foi  avant  la  converaon  générale  des  Juifs  i  puif-< 
qn  au-contraire  cette  converfion  des  Juifs  doit  (er«< 
vir  à  achever  celle  des  autres  nations ,  &  a  faire  en- 
trer dar.s  l'Eglile ,  ainfi  que  nous  avons  dcja  remar- 
qué y  le  relie  de  ceux  que  Dieu  a  choifis  d  entre  les 
Gentils  potir  la  confommation  &  la  perfeâion  en** 
tiere  de  fon  règne. 

16.  Et  quuwft  tout  Ifraet  foh  fauvé,  félon  quU 
ejl  êirit  :  Jlfortiru  de  Sion  un  Libérateur  qtà  bu2mtr 4 
I  mpieté  de  Jacob* 

£t  qu'a'tnfi  tout  Ifrael;  fout  le  corps  de  la  natiori 
Juive  frtt  fauve  i  c'eft-à-dire  i  foit  délivré  de  Tinfi^ 
délité ,  &  rétabli  dans  l'état  de  grâce  &  dans  la  voié 
du  lalut  duquel  il  ctoit  déchu.  D'oti  il  ne  s'enfuit 

Îas  néanmoins  qu'il  ne  doive  reftcr  alors  aucurt 
uif^ incrédule  9  mais  feulement  que  la  plusgrandd 
j^artie  dé  ce  peuple  fe  convertira  à  J.  C.  âc  gue  & 
quelques-uns  d*entr*eux  demeurent  dans  l'incre-» 
duIitCjle  nombre  n'en  fera  nullement  confide-' 
fable  en  comparaifon  de  ceux  qui  en  forciront. 

Selon  qu'il  eft  écrit  dans  Ifaie  y  //  fonira  ;  ou  ,  ïl 
tiendra  fur  la  fin  des  fiecks^  diShn^,  de  rEolift^ 
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chrétienne  ,  figurée  par  la  montagne  de  Sion  ;  M 

'Libérateur ,  J.  C^.le  Libciatcur  iJc  le  RcJcmpteurdc 
tous  les  hoiiiniesi  non  que  J.C.  doive  venir  encore 
une  fois  lui-mèine  iur  la  cerrc  >  mais  parce  que  cous 
ceux  qui  annonceront  TEvaugile  aux  Juits,  vien* 
dronc  par  ordre  ,  en  Ton  nom  ,  &  revêtus  même 
de  Ton  auroritc. 

Qui  ùjmi/ra  par  fa  grâce  Se  par  le  mlnîftere  de 
fes  i^cdicare  LU  s ,  l'U'ipieiJy  tout  ce  quis'oppole  au 
vcnr.i'ole  cuire  de  Dieu  »&  parciculieremenc  Fin-* 
creJuiitc  qui  e(t  lafource  de  l'impiété. 

De  Jdcohy  d*entre  les  Juifs  qui  portent  le  nom 
de  Jacob,  parce  qu'ils  tirent  leur  ori!:^ine  de  ce 
.faint  Tarriaiche.  L  i  lebrcu  qui  eil  un  peu  dificrcnc 
dans  les  termes  de  la  vcthon  des  Septante  que  i'A- 
potre  a  voulu  fuivre  en  cet  endroit ,  porte  \  Il 
viendtM  ftn  Libérateur  a  Sion  s  c'eft -à-dire ,  aux  Juifs: 
a  ceux  de  fucob ,  qui  fe  i  orri^^rrofH  de  leur  impiété  y  par 
la  ace  de  ce  mcmc  Libérateur.  Ce  qui  n'cft  pas 
duierent  quant  à  la  fubftance  du  fens  de  T Apôtre» 
qui'cft  que  ceft  Dieu  qui  convertie  les  hommes 
lorfqu*ils  fe  corrigent  eux*mèmes  de  leurs  impié- 
tés. 

Il  Temble  que  ce  paffagc  d'ifiïe  pris  à  la  letrre , 
sViîtc'id  du  Roi  Cyriîs ,  qui  devoir  ctre  un  jour  le 
libérateur  temporel  de  la  nation  Juive  >  comme  il 
le  fut  en  effet  plufieurs  années  après  cette  prédi- 
ârion ,  ayant  fait  fortir  les  Juifs  de  la  cap:ivicc 
cic  Pi.ibvIojiC  5  les  ayant  délivres  des  miTcres 
qu  îls  (oufrroicnt  depuis  tant  de  temps,  en  puni- 
tion de  Icu.s  impiétés:  mais  l'Apôtre  applique  cette 

Erophcrtie  en  un  fens  plus  fublime  &  plus  verita- 
le  ,  à  J.C.  notre  vrai  Libérateur ,  dont  on  peut 
di'e  que  Cyrus  nctoic  qu'une  iiguce  tiès-iippac- 
iaice. 
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S^.  17.  Et  e'efr-ia  failiance.  que  je  ferai  avec  etix  , 
lerfqae  j'éturai  effacé  leurs  pech/s. 

Et  c'ell-lk  l'uiliance  que  je  ferai  avec  eux,  c'eft-à- 
dire ,  Et  c*eft-la  la  promcire  foicmnclle  que  je  leur 
^ûs  >  fçayoir ,  de  leur  envoyer  ce  iuuverain  Libe-' 
racetir. 

Lorfque  fawrai  effacé  leurs  pèches ,  c*cft-à-dire , 
lorfqu'aprcs  leur  avoir  fait  porter  une  partie  des 

{)eines  aûcs  à  leurs  peciics,  il  me  plaira  de  les 
eur  pardonner,  &  de  les  eAacer  par  le  Bapunie  6c 
la  pénitence  ,  lors  de  la  converfion  générale  de 
tout  ce  peuple  qui  fe  fera  à  la  fin  du  monde.  Ces 
paroles  qui  font  d'un  autre  endroit  d'Ifaïe ,  sVn- 
rcndcnr  aulîide  la  délivrance  temporelle  des  Jints, 
ielon  le  fens  littéral  :  mais  elles  fc  peuvent  appli- 
quer à  la  délivrance  fpirituelle  de  ce  peuple  >  en 
les  prenant  »  comme  fait  TApotre  »  dans  un  fens 
inyftique. 

ir.  1^.  Ainfi  quant  i  f  Evangile  ,  ils  fout  mainte- 
nant ewicmts  à  caufe  de  vous  :  mats  quant  a  C élection  ^ 
ils  font  aimés  à  caufe  de  leurs  pères, 

Aisifi  quant  à  r Evangile  quils  n'ont  point  reçu; 
c  eft^-dire ,  ft  Ton  confidere  d'une  part  les  oppo-  • 
fitions  ôc  les  obftaclçs  qu'ils  tachent  d'apporter  a  la 
prédication  del'Evanî^ilc  -,  ///  /i;// maintenant  etifie^ 
tnis  de  Dieu  \  puifqu'ctantrauteur  de  cet  Evangile»  • 
c'eft  s'oppolcr  à  lui-mcme  qiie  d'en  vouloir  empê- 
cher la  publication ,  &  d'en  vouloir  combattre  U 
vérité. 

A  cAufcdevous  ;  pour  votre  avanrnr^e  ;  ou  ,  ce  qui 
retourne  â  votre  avantage  »  puirque  leur  rclillance 
e(l  tout  enfemble  une  occafîon  aux  Prédicateurs  de 
cet  Evangile  de  vous  le  venir  annoncer  >  &  à  vous 
d  en  embrailèr  la  doûrine* 

E  c  iij 
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Aurrcment  :  JIs  font  maintenant  ennemis  i  caufe 
4e  vous  i  Dieu  les  traite  maintenant  comme  Tes  en«^' 
nemis ,  pour  Tamour  de  vous  \  afin  de  vous  atcicec 
à  la  foi  par  la  punition  exemplaire  qu*il  fait  de  leur  • 
infuiclitc.  Ou,    iJNfe  devons     pour  vous  rendre^ 
mcme  eu  ce  monde  (]uelq:ic  juilice  des  ui.uik  qu'ils 
vous  font ,  (Se  pour  les  punir  de  ce  qu'ils  vouspcr* 
•  fecutent  injuilement  â  caufe  de  votre  (ou 

Mdis  quant  à  l'/ieâhn  ;  (i  l'on  vient  à  conftderev 
d*ailleurs  la  volonté  hxc  cs:  immobile  qui  eft  en 
Dieu  ,  de  rappellcr  un  jjur  cette  nation  rebelle  , 
de  la  convertir ,  de  nç  la  point  lailièr  périr  ikns 
reflource. 

///  font  aimés  de  Dieu ,  i  canfi  de  lettrs  pères  »  en 
confideration  des  premiers  fondateurs  de  ietirrcli« 
gion  ,  Abraham ,  liaac  Se  Jacob ,  à  qui  Dieu  a  pro- 
mis par  une  tavear  toute  particulière  >  qu  il  réta- 
bliroit  un  jour  dans  fa  grâce  le  corps  de  cette  na« 
tion  :  ce  qui  devroit  nous  porter  fans  doute  à  avoir 
pour  elle  plus  de  bonté  &  de  compalîîon  que  nou3 
n'en  avons;  puifqu'cllc  n'cil  pas  tellement  enne- 
mie de  Dieu  ,  qu  elle  ne  (oit  en  quelque  manière 
) objet  de  fa tendreife  ôc  de  fon  amour,  &  qu'elle 
ne  doive  après  avoir  ionî^-temps  éprouve  les  tu 
gueurs  de  fa  ft^dice ,  refTentir  audi  à  (on  tour  les 
çActs  de  (a  mii encorde  (Se  de  Hi  clémence. 

ir,  1^.  C.:r  les  dons  lu  vocatitm  de  Dfcu  font  im^ 
niu.îhlcs ,  &  Une  s*en  repent point, 

L'Apàtre  veut  montrer  qu'il  n  c(l  pas  poflible 
que  Dieu  cède  tout-à-fait  d'aimer  la  nation  Juive, 
èc  qu'ayant  une  fois  réfolu  de  la  rappellera  !'£• 
plife,  &  de  la  rétablir  dans  fa  grâce  ,  il  faut  de 
nccefîi:é  que  ce  décret  foit  accompli  dans  fon  temps) 
^  <}u'ainfi  l'on  ne  doit  pas  rcgardçc  lç$  Ji|iâ  çom*. 
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AUX  Romaxhs.Chà?.  XX  4J9 
Me  un  peuple  encieremenr  abandonné. 

Car  Us  dons  &  U  vocéth»  de  Dieu  ,  les  diverfes 
ptocneflês  que  Dieu  a  faites  aux  Patriarches ,  de 

rétablir  quelque  jour  ce  peuple  dans  fa  grâce ,  &:  le 
décret  par  lequel  il  a  rciolu  de  le  rappeller  à  la  foi , 
fûM  immuables ,  &  il  ne  s'en  repent point  s  parce  que 
ces  promcdès  &  ce  decrec  (ont  fans  aucune  condt* 
tion^&  que  Dieu  n*exige  &  n  attend  rien  de  la 
part  des  hommes  ,  lorfqu'il  s  oblige  à  accomplir 
des  promelTes  de  cette  nature  >  ce  qui  les  rend  bien 
difFcrentes  de  quelques  autres  qui  fe- trouvent  dans 
i'Ëcriture ,  &  qui  font  conçues  d  une  manière  con- 
dionnelle  ;  puifqu'il  eft  certain  qu'il  peut  révoquer 
&  qu'il  révoque  mcme  louvent  celles  ci, lurlqu  on 
néglige  de  facisfairc  aux  conditions  fous  icfquelles 
elles  font  faites. 

L'on  potirroit  encore,  (ans s'éloigner  du  fens  de 
TApotre  9  faire  de  ce  verfet  une  propofition  géné- 
rale ,  &  l'expliquer  ainfi  :  Car  le  décret  par  lequel 
Dieu  a  réfolu  de  donner  fa  grâce  à  quelqu'un  &c  de 
lappeiler  aufalut ,  ed  immuable,  ôc  ne  peut  ja- 
mais manquer  d'avoir  fon  eftet. 

Lec.  Car  les  dons  &  la  vocation  de  Dieu  font  fauf 
pénitence  ;  ou ,  fans  repentir  :  comme  s*il  difeitt  font 
de  relie  narure  ,  que  Dieu  ne  peiic  jamais  s'en  re- 
pentir ,  ni  avoir  aucune  volonté  de  les  révoquer* 

^.50.  Comme  donc  autrefois  vous  ne  ctoiyez.  point  en 
Dieu ,  &  que  vous  avez,  enfmte  obtenu  mifericorde  à  cau/è 
de  nncredulite  des  Juifs^ 

Comme  donc  autrefois:  fi  conclut  tout  ce  qu'il 
vient  de  dire  dans  ce  chapitre  couchant  la  certi- 
tude de  la  converfion  future  des  Juits..  Comme 
avant  votre  converllon  &  votre  réception  dansl'E*- 
gUfc,  qui  êtes  Gentils)  ou ,  vous-memeo 
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Romains  à  qui  j'écris  ceirç  lettre ,  qui  êtes  Gentils*^ 

Ne  croyez,  point  en  Dieu  ,  l'avanc  mcconau  pouc 
vous  acucher  à  de  fduiFcs  divinités  : 

£t  que  mainten  tnt ,  après  aVoir  été  fi  long-temps 
dans  ce  miferable  état ,  vous  avez,  obtenu  de  lui  mèfe-- 
ricorde  ;  c*eft-à-dire  ,  vous  avez  obrenu  par  on  pur 
cftcr  de  (a  niilci  icorJc  ,  la  grâce  de  croire  en  lui. 
A  c  AU  je  de  nmreduittc  des  Juifs  y  cjui  lui  a  4ervi 
*  d*occa(îon  pour  vous  appeller  i  la  foi ,  6c  qui  a  fa- 
cilité en  beaucoup  de  manières  vorreconverfion^ 
ainfique  nous  Tavonsdeja  remarqué* 

y.  3  I .  ÀmCi  les  fuifs  nont point  cru  que  Dieu  voulût 
vous  (un  e  nufcriiorde  y  afin  que  la  nii [encorde  qui  vous  A 
itç  fute  ,  leur  ferve  a  obtenir  mtfcn  cor  de. 

Ainfiy  Dieu  voulant  garder  à  1  égard  des  Juifs 
la  même  conduite  donc  il  a  ufé  envers  les  Gentils; 
afin  que  Tun  de  ces  deux  peuples  n*eût  aucun  fujc: 
de  feprctercr  a  l'autre;  l  es  Juifs  Jîont  pas  cru  que 
Dieu  voulut  vous  fane  mi^eritorde  ;  c'eltà-dirc ,  ic 
çroyant  le  feul  peuple  favorifé  de  Dieu  ,  6c  leur 
orgueil  leur  infpiranc  un  fouverain  mépris  pour 
vous ,  ô  Gentils  ;  ils  n  ont  pu  Ce  perfiiader  que  vous 
dullicz  avoir  part  aux  grâces  que  Dieu  vouloir 
vous  faii:f  par }.  C. 

Que  Dieu  voulût  vous  faire  mifericorde  s  c'cft-à-e 
dire  »  vous  rendre  participans  des  lumières  de  fon 
Evangile  ,  ôc  des  grâces  qu'ils  icfufoienc  eux** 
mêmes. 

>///;/  que  la  mifericorde  qui  vous  a  été  faite  ;  c'eft-a- 
dire  >  afin  que  la  grâce  que  Dieu  vous  a  faite,  de 
vous  appeller  â  la  foi ,  leur  ferve  aufli  d*occafion  (k, 
d'exemple ,  &  comme  d  un  aiguillon  pour  les  exci^ 
rer  à  fe  mettre  en  crat  de  pouvoir  obtenir  mifert^ 
W^Ç  S  ç  efc-i-dire ,  la  graçc  dç  fj  çoavçitir  ,  (jui 
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Aux  Romains.  Chap.  XI.  44t 
ie(l  an  pur  effet  de  la  mifericorde  Se  de  la  bonté  de 
£)ieu. 

•fm  52.  Car  Dieu  a  voulu  que  tous  fuffent  enve- 
hppés  dam  l^incredulhé  ,  pour  exercer  fn  mtferuorde 
envers  tous. 

Car  Dieu  a  voulu  que  tous  ,  tant  Juifs  que  Gentils , 
fuffent  envelûffés ,  &c.  c  cft-à-dire ,  les  a  tous  lailfé 
cnvcloppencomme  s'il  difoit  :  Le  deffein  de  Dieu, 
loriqu'ilaLiiffc  tomber  les  deux  peuples  dansl'in- 
crédulité,  n'a  pas  créde  les  abandonner  pour  tou-. 
jours  \  mais  il  n  a  permis  leur  chute ,  au  afin  de  les 
en  relever  un  jour  par  fa  mifericorde ,  &  de  let 
convaincre  l'un  &  l'autre  par  leur  propre  expérien- 
ce, du  bcfoin  qu'ils  ont  de  fa  grâce  pour  forcir  de 
ce  mi{crable  crat.  Vulg.  Il  a  enveloppe  toutes  chofes. 

Dans  i'tmredulite  ,  qui  fignific  tout  enfemblç 
l'ignorance  entière  du  vrai  culte  de  Dieu  dans  les 
Gentils ,  &  Toppcfition  volontaire  aux  vérités  de 


Pour  exercer  fa  'mifericorde  envers  tous  les  deux 
peuples  lucceilivcmeat ,  en  leur  accordant  le  don 
de  la  foi  chacun  à  leur  tour  comme  ils  étoient 
tombés  l'un  après  l'autre  dans  l'état  d'incrédulité. 

T^,  5  5.  O  profondeur  destréfors  de' la  fa  greffe  &  de  U 
fcience  de  Dieu  !  Que  fes  jugemens  font  tmfcnetrables  > 
&  fes  voies  /ncçmprébenliùles  ! 

p profondeur  9  &c.  Après  quePAporre  ,  dans  la 
plus  grande  partie  de  ce  chapitre ,  a  tâché  d'expli- 
quer la  manière  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  choifir  les 
Gentils ,  &  de  réprouver  pour  un  temps  le  peuple 
Juif  i  &  anrcsavoir  déclaré  le  moyen  dont  Dieu  fe 
veut  fcrvir  pour  convertir  un  jour  cette  nation  per-« 
fide  ,ôc  la  ramener  i  la  connoiflance  &  à  l'amour 
(Kc  la  vérité  :  il  fe  çroit  obligé  de  re9)nnoîuc  de 
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bonne  foi>  &  de  témoigner  par  cette  forte  excla-* 
mation  ,  que  tout  clevéqu  il  cil  dans  la  Icience  des 
xnjfteres  6c  des  vérités  divines  ,  il  le  ienr  néan- 
moins incapable  de  pénétrer  fur  ce  fujec  la  pro* 
fondeur  de  la  conduire  de  Dieu  ,  qui  n*cft  unique- 
ment connue  que  de  lui  feul ,  &  dont  aucun  hom- 
me ne  peut  >  ians  témedcc  >  recherchée  la  caufe  ni 
examiner  les  raifons. 

O  profondeur  »  c*eft  comme  s  il  difoit  :  O  abîme 
împénérrablc  des  tréfirf ,  ou  ,  def  richeffeî-At  la  mi- 
icricorde  de  Dieu,  d'avoir  fupportc  li  long-temps 
les  crimes  horribles  du  peuple  Gentil»  &  de  iouf- 
irir  encore  à  préfent  avec  tant  de  patience  Té- 
frange  dureté  de  cœur  >  &  la.  perfidie  du  peuple 
faifl 

De  Lt  fsgelfe  ,  de  n'avoir  pas  voulu  abandonner 
les  Juifs  >  ni  appeller  les  Gentils  à  leur  place ,  qu'il 
n'eût  fait  connoître  à  tout  le  monde  la  rcfiltance 
opiniâtre  de  ce  peuple  rebelle  &  incrédule. 

Et  de  ta  fcience  de  Dieu ,  de  fa  prudence  dans  le 
choix  des  moyens  qu'il  a  employés  pour  convertir 
les  Gentils  ,  6c  qu'il  emploie  encore  maintenant 
]^ur  la  converlion  des  Juifs  :  ayant  attire  les  uns 
a  la  foi  parles  prodiges  &  par  les  miracles  >  &c  y  dif- 
pofant  peu  à  peu  les  autres ,  (bit  par  les  mifer^rs  dc  • 
les  calamircs  temporelles  dont  il  les  afflige  >  foie 
par  le  bonheur  prcfent  des  Gentils  >  qu'il  leur  faic 
cnvifagcrd'une  manière  qui  peut  leur  infpirer  une 
fainte  jaloufie ,  6c  leur  faire  prendre  une  forte  ré- 
foltttion  de  les  imiter. 

Que  Ces  iu^emens  i  que  les  jiigemens  par  lefquels 
il  dilpofe  fouverainement  toutes  choies ,  &  princi- 
palement ceux  par  lefquels  il  décide  de  l'éleclioîi 
QC  de  la  repr&bation  des  hommes  :  car  il  eft  vifiblc 
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AUX  RoïlAîKf.  CrÂp.  XI.  445 
Ijoe  TApotrc  en  cet  endroit  a  parriculicrcment 
cgard  à  l'ciedion  du  peuple  Gentil,  &  à  la  rcpro-» 
batioa  du  peuple  J  uir. 

Sont  itttpénètrMts  à  route  {brte  d*eiprits  :  car 
qu'y  a-t-il  de  plus  impénérrablç  que  la  préférence 
des  Gentils  au  peuple  Juif;  puilque  ces  peuples 
cranr  tous  deux  dans  la  dernière  dépravation ,  il  ne 
paioîr  pas  qu'il  y  eût  plus  de  raifon  de  faire  niifcri» 
corde  à  l'un  qu  a  Tautre  ^  ni  plus  de  juftice  daban* 
donner  l'un  que  laucre? 

Et  que  [es  voies,  les  diverfes  manières  par  lef- 
quelles  il  exccure  Tes  jugemens  ,  fojit  inconipreljenfi" 
&/^i>  employant  fouvcnc  des  moyens  qui  paroif^ 
fcnt  entièrement  difpropottionnés  6c  contraires  i 
k  fin  qa*il  fe  propo(e.  Gr.  Sans  traces fans  veftiges.* 

f.  54.  Car  qui  a  cornu  les  dcffeins  de  Dieu  >  ou  qui 
fjl  entre  dans  le  fccret  de  [es  confeils  ? 

Il  confirme  par  l'autorité  de  l'Ecriture  »  la  vcriic 
de  l'exclamation  qu*il  vient  de  faire. 

Qui  a  €amttt  les  dejfeins  de  Dieu  f  Comme  s'il  di« 
foit  :  Qui  eft  ce  qui  a  jamais  connu  la  raifon  &c  les. 
morifs  des  delFcins  de  Dieu  ?  Non  que  nous  ne  les 
connoiflions  en  quelque  manière  :  ioitlorfquil  lui' 
plait  de  les  accomplir  au-dehors ,  &  de  nous  les 
tendre  fenfibles  par  les  effets^  (bit  lorfqu  il  veut 
bien  nous  les  révéler  par  des  voies  miraculeufes  & 
exnaord inaires  :  mais  parce  qu'il  ne  nous  efl:  ja-t 
mais  poflîble  d'en  pénétrer  parfaitement  le  fond. 

L'on  peut  encore  dire  en  un  autre  fens  très* 
véritable  ,  que  nous  ne  connoilibns  pas  les  def* 
feins  de  Dieu  ;  puifqu'ils  nous  (ont^achés  |ufqn';l 
ce  qu'il  nous  les  découvre  ,  de  puifque  lors  mcmc 
qu'il  nous  en  communique  c|uelques-uns ,  il  en  de- 
nieure  toujours  une  infinité  d'autres  >  dont  nous- 
o'avQDS  p4«  la  çQnnoi(Iânce« 
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1^.  5  5 .  Qui  lui  A  donné  quelque  cbefc  le  premier ,  foiA 
eu  pràendre  recompenfe  ? 

Qui  lui  a  donne  ,  Quelqu'un  polirroic  répon- 
dre à  r  A  jiorre  fur  ce  qu'il  vient  de  dire  touchant  la 
réprobation  des  Ju^  &  1  eleétion  des  Gentils  »  Que 
ce  qu'il  attribue  avec  tant  d'admiration  à  la  pro* 
foiulcLir  des  jiigemcns  de  Dieu  ,  fe  dévoie  plutoc 
attribuer  a  la  diHerence  des  n^crites  de  ces  deux 
peuples  ;  &  que  comme  Dieu  a  abandonné  les  uns 
a  canfe  de  leur  rébellion  ^  il  a  auffi  appellé  lesaotres 
â  la  foi  à  canfê  de  leur  obéiflance  èc  de  leur  fou- 
miflion.  Mais  pour  faire  voir  la  foiblelfe  de  ccrrc 
penfce  ,  ^  pour  montrer  qu'en  effet  tout  ce  my- 
flere  eft  caché  dans  la  protondeur  des  jugemens 
de  Dieu  »  comme  il  yienc  de  Tenfeigner  \  u  ajoute 
ces  paroles» 

Qui  lui  a  domié  quelque  chofe  le  premier  ?  Quiofe- 
roit  fe  vanrer  d'avoir  prévenu  la  milericoraede 
Dieu  par  Tes  propres  mérites  »  &  de  lui  avoir  oflerc 
^Hadqœaâton  ou  quelque  bonne  oeuvre  qu'il  ne 
tint  pas  de  fa  bonté  &  de  fa  grâce  ^ 

Pûur  en  prétendre  recompenfe.  Le  t.  Et  il  lui  feraren^^ 
du  s  II  faut  iupplcer  :  [  //  n'Y  a pcrfonne  qui  foit  affez 
téméraire  pour  avoir  cette  prétemion.  ]  De  (orte  que 
fi  Dieu  n  eft  redevable  d'aucune  chofe  à  qui  que 
ce  foit,  il  eft  aifé  de  voir  que  lorfqu'il  fait  ^race 
aux  uns  plutôt  qu'aux  autres  >  c'eft  un  pur  effet  de 
fa  bonté ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'autre  raifon  de 
cette  conduite  >  que  le  fecret  &  la  profondeur  de 
iès  jttgemens. 

f.  ^6.  Tout  efi  dehti  itom  efi  pat  Ifû  ,&  tout  efi  en 
luh  A  lui  foit  flotte  dans  tout  les  fiedet.  Amen. 

Tout  ce  qu'il  y  a  ,  foir  dans  la  nature ,  oiv  àim 
la  grâce»  ejl  deiui,  comme  de  la  première  cauie 
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it  tous  les  ccres  :  ce  qui  ne  donne  néanmoins  au^ 
cuiie  cxclufion ,  ni  aux  caules  fécondes  dans  l'or- 
<iiede  la  nature  »  ni  à  la  iibeicé  de  rhomine  dans 
les  aâions  morales. 

Tùut  eft  par  Un  s  c  eft-à-dire ,  toutes  les  créatnfcs 
iiefabnftent&  dans  leur  être  &  dans  leur  opéra- 
tion ,  que  par  le  concours  &  par  le  bon  plailir  de 
Dieu,  fans  lequel  elles  retomberoiencd'eiies-mè- 
ines  dans  TinaAion  &  dans  le  néant»  donc  elles 
ont  été  cirées* 

Et  tout  ejl  tn  lui  $  rien  ne  pouvant  trouver  (on 
repos  ni  fubfifter  (ju'en  lui.  Gr.  Et  tout  ejî pour  Itn^ 
c'cil-à-dire  ,  tour  ie  rapporte  à  lui  coinme  à  la  der- 
nière fin  de  tous  les  être& 

A  lut  ftitgloift  dont  tous  Us  ftecUs  ,  comme  i  ce^ 
lui  feul  qui  eft  digne  d*ècre  glorifié.  Autrement  : 
Occupons-nous  donc  uniquement  a  l'adorer  à  le 
eloriher  en  coures  chofcs ,  &:  à  nous  humilier  devant 
lui  dans  la  conûderation  de  iês  jugemens  ^  plurôc 
^de  nous  appliquer  à  vouloir  les  pénétrer  »  &  i 
en  rechercher  trop  curieufement  la  cauiê. 


SENS  SPIRITUEL. 

1. 1.  jufqu'an  ii, ^^Uedirai-je  dom  !  Eft-a  que 

X^Dieu  d  tout -d-f ait  rejttt/  fott 

peuple  ?  Non  certes ,  <J  t . 

Quoique  faint  Paul ,  pour  confbler  ceux  de  la 
nation  >diie  que  Dieu  a  a  point  rejetcé  ce  peuple  j 
il  faut  avouer  néanmoins  que  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  cru  aéré  fort  petit  »  en  comparaiibi^de  la 
grande  multitude  de  ceux  d*entre  les  nations  qui  ^  . 
foac  eaticcs  dansTEglifc.  Les  Juifs  ont  toujours  ^4,157* 


Digitized  by  Google 


44^       EpisTkE  DE  s.  Pau£'* 

été  prefqtte  tous  dans  l^aveuglement ,  ayant ,  cotrt* 

nie  du laint  Paul ,  un  voile  liir  leur  cœur,  ils  icr- 
voicnc  Dieu  en  clclaves,  par  une  cramre  Ibrvilc  , 
&  par  une  affcdion  mercenaire  »  pour  la  leule  el- 
'pèrance  de  pofledei  les  biens  temporels,  ou  parla 
crainte  de  les  perdre.  C'étoient  des  ames  bafles  8c 
charnelles ,  qui  ne  refpiroient  que  la jouilFance  des 
biens  de  la  terre.  Ainli  ,  quoique  Dieu  les  eut  con- 
iacrcs  à  ion  iecvice par  une  vocation  particulière^ 
ils  n'accomplifToient  néanmoins  ce  qui  étoic  ot- 
.'donné  par  la  loi  »  qu'à  force  de  menaces  Se  de 
châcimens.  Car  fi  Ion  en  excepte  un  petit  nombre 
de  julles  qui  vivoient  dans  un  entier  détachement 
du  monde  3c  des  créatures ,  6c  fervoicnt  Dieu  pac 
•un  amour  chafte  ôc  definterelTé ,  tels  qu  ont  été 
'les  Patriarches ,  les  Prophètes  ôc  leurs  difciples ,  éc 
ceux  qui  ont  été  convertis  par  la  prédication  de 
•  J.  C.  &C  des  Apôtres  j  ce  peuple  croit  tout  charnel , 
incapable  des  choies  fpirituelles&:  invifibles  :  ce 
4}ui  a  eil:  point  le  caraâere  des  enfans  de  Dieu« 

Quand  on  coniidere  combien  eft  petit  le  nom-* 
bre  de  ceux  qui  dans  tout  le  refte  du  monde  fer- 
vent Dieu  félon  les  règles  qu'il  a  prcfcrires  dans 
fon  Evangile  ,  &  mcmc parmi  ceux  qui  font  profei- 
lion  du  Chriitianifme,  on  peut  dire  quily  en  a  aufli 

f'  >eu  qui  cherchent  Dieu  purement  >  &qai  rendent 
eur  vocation  affîirée  parles  bonnes  œuvres;  qu'il 
y  en  avoir  a  proportion  parmi  les  Juifs  qui  fullcnt 
agréables  à  Dieu.  C  eft  pourquoi  Notre  Seigneur 
nous  afTurc  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'appellcs ,  mais 
peu  d'élus:  uir  quoi  faint  Grégoire  le  Grand  dit  s 
Qu'en  effet  beaucoup  embra(Tent  la  foi ,  mais  qtiô 
peu  arrivent  julqu'au  royaume  du  ciel.  L'enceinte 

de  notre  Ëglife  >  die  ce  iaiac  Pape  ,  eft  toute  terah 
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{lie  de  Clircricns*,  mais  qui  peur  connoicrc  com-  « 
icn  il  y  en  a  peu  qui  loient  du  nombre  des  élus:  « 
car  quoique  la  voie  de  rousfaile  recenrir  le  nom  m 
de  J.  C.  la  vie  de  cous  ne  le  reprefente  pas,l  a  plu-  m 

tiare  fervent  Dieu  des  levrSs ,  éc  s'en  cloijncnt  pac  m 
curs  nururs.  ^ 

Il  y  en  a  pliifieurs ,  dit-il  ailleurs,  qui  n'cm-  «Afer^ 
braflenc  le  Cliridianifine  »  que  parce  que  le  nom  de  J;^ 
Chrétien  cftmaincenanc  en  honneur  >  &  qu'il  ny  « 
aperfonnc  qui  ne  veuille  paroître  fidelle.  Ils  ont  « 
honte  de  ne  porter  pas  ce  nom  dont  les  autres  font  ^ 
revêtus  ,  quoiqu'ils  négligent  d  ette  eu  cftet  ce  «« 
qu  ils  font  gloire  de  paroine.  Ils  prennenru^ie  pro-  « 
feffion  9  dont  la  vertu  doit  être  toute  intérieure  &  « 
toute  folidc  pour  un  ornement  qu^ils  ne  font  écla-  ^ 
tcrqu  a  l'extérieur.   D'autres  ont  véritablement  la  ^  . 
foi  dans  le  cœur ,  mais  ils  ne  fe  foucient  nullement  ^ 
de  vivre  félon  la  foi.  Us  combattent  par  leurs  ac-  ^ 
tiens  ce  qu'ils  revêtent  par  leur  créance  ;  Ôc  il  ne 
leur  arrive  que  trop  fouvent ,  par  un  jufte  juge-  ^ 
ment  de  Dieu,  qu'en  punition  cic  leur  méchante  ^ 
vie  ,  ils  perdent  mcmc  la  foi  qu'ils  avoicnt.  ^ 

On  voit  allez  par  cette  dcfcriprion  combien  peu 
il  y  a  de  perfonnes  parmi  les  fidèles  mêmes  qui 
foient  vraiment  fidelles  ;  &  l'on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner que  tous  les  Percs  s'accordent  en  ce  point , 
après  ce  que  J.  C.  a  dit  lui-mcme  ,  que  la  porte  du  * 
faluteft  étroite  %  &  qu'il  falloit  faire  de  grands  ef- 
forts pour  y  entrer.  Car  quelqu'un  lui  ayant  de* 
tnandé  s'il  y  en  auroit  peu  de  fauvés ,  il  leur  ré- 
pondit :  Fuites  effort  ' pour  entrer  p.ir  la  porte  cnoïte  :  i^^^ 
car  je  vous  ajfure  queplufieurs  chercheront  Us  inojens  {j 
tnirer  ^  &  ne  ie  pourront. 
JNotre  Seigneur  ne  s'eft  point  contenté  de  nous 
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déclarer  par  fa  bouche  cette  grande  vérîti ,  il  rtoU^ 

la  cncjrc  confirmée  par  quantité  de  figures.  Dii 
temps  de  Noc  ,  d  un  nombre  innombrable  d'hoai- 
ines  qai  étoiciic  au  cnoi^e ,  il  n'y  en  eut  que  huit 
qui  ne  f  jrent  pqint  envelopéi  dans  les  eaux  da  dé* 
luge  :  de  ce  nombre  prodigieux  de  peribnnes  qui 
lornrcnc  de  l'E^jyprc  pour  aller  en  la  terre  proniilc, 
il  n'y  en  eut  que  deux  qui  y  entrci  cnt.  L'Ecriture 
nous  fournie  bien  d  autres  preuves  de  cette  véri- 
té >  quV/  y  tn  d  beaucoup  £afpellés ,  mm  feu  d'élus^ 
&qui  montrent  le  petit  nombre  deceotquife 
fauvent. 

^.11.  jufqu'au  3  3>Quc  dirai-jc  dune  ?  Les  Jurfs 
font-ils  toDibt  s  dételle  forte  ,  que  leur  chute  fait  /mis  ref- 
fource  ?  A  Dieu  ne  platfe ,  CS'c. 

La  fage(re  de  Dieu  eft  admirable  en  ce  qa*il  ne 

Ecrmet  point  de  mal  qu'il  n'en  rire  un  plus  grand 
ien  ,  quoique  nous  ne  le  connoilllons  pas  tou- 
jours i  mais  la  bonté  n*e(l pas  moins  grande,  eo  ce 
qu'il  ne  fait  ne  permet  point  de  mal,  que  ce  ne 
k>it  mcmepour  Tavantage  de  ceux  à  qui  il  arrive. 
Il  y  a  deux  fortes  de  maux ,  an  de  peine ,  &  un  d6 
coulpe  ,  que  nous  appelions  communémenr  le  pé- 
ché. Le  mal  de  peine  cil  compte  entre  les  biens  , 
ditfaint  Augudin,  &  c  cil  Dieu  qui  le  produit 
comme  les  autres  biens  dont  il  eft  l'auteun  Ceft 
de  ce  mal  dont  parle  lé  Prophète ,  quand  il  dit  : 
Ârriiera-t-il  dans  la  ville  quelque  aiul  qui  ne  vienne  féU 
du  S  ci  erreur  ? 

En  eftct ,  qui  peut  comprendre  les  avantages  que 
nous  rirons  de  Tafflidion,  de  la  douleur  &  des  au- 
tres difgraces  qui  nous  arrivent ,  fi  nous  en  vou- 
.  Ions  protîrcr  ?  Ces  maux  ,  qui  font  des  faveurs  que 
Dieu  fait  à  ccuxqu  iUiiue,  abattcati  orgueil ,  af- 

xoibiillcnc 
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loiblKTcnc  les  padîons  ,  de  nous  rendent  fufcepu- 
bles  des  grâces  qui  peuvent  nous  (auvcr. 

Pour  ce  qui  cil  du  pcchc ,  Dieu  s  en  fert  par  un 
fecrecincompréhenfible  à  l'efpric  humain «coinmd 
d'an  puiflànc  moyen  dont  il  tire  les  plus  grands 
effets  de  fa  grâce  pour  la  fandification  des  hom- 
mcSi  Combien  croit  -  on  qu*ont  fervi  aux  deux 
grands  Apocres  faiuc  Pierre  6c faine  Paul  >  à  l'un  fon 
reniement  »  à lautre la  perfecutiori cruelle  qu'il  a 
'  exercée  contre  J.  C.  Ces  péchés  ne  les  ont-ils  pas 
couverts  d'une  fi  grande  confufion  &  fi  faluraire  , 
qu'ils  ne  font  pas  devenus  moins  iliuftres  par  leur 
humilité ,  qu'ils  l'ont  été  parleur  dignité  î  L'Hiftoi- 
le  de  r£giife  eft  pleine  de  ces  fortes  d  exemples  '  , 
en  (ont  qu^on  pourroit  peut-être  dire  qu'il  y  a  plu9 
de  Saints  à  qui  leur  péché  a  plus  (ervi  pour  les  tau- 
ver  ,  qu'il  n'y  en  a  eu  qui  n'ont  pas  perdu  la  grâce 
de  leur  Baptême. 

Mais  on  ne  voit  point  mieux  que  dans  l'exemple 
des  Juifs  &  des  Gentils,  avec  quel  excès  de  bonté 
Dieu  ménage  les  fautes  des  hommes  pour  leur  en 
faire  tirer  avantage.  Il  en  a  ufé  à  leur  égard  com- 
me un  bon  père  feroit  à  l'égard  de  deux  en  fans 
qu'il  voudroic  tenir  dans  la  crainte  ôc  le  refpeâ:» 
&  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir ,  quand  ils  s'en 
font  écartés.  Dieii  confideroit  les  Juifs  comme  fon 
fils  aîné  ^  Ifrael  eft  mên  fils  éâné  ,Sx'\\  à  Moïfe    il  ^0/4^ 
les  a  comblés  de  biens  &  de  faveurs  pendant  qu'il  *** 
icmbloit  avoir  abandonné  les  Gentils  en  les  laif-  ^/j^ 
fane  marcher  dans  leurs  voies.  Mais  comme  ce  fils  M* 
ainé  a  été  ingrat,  rebelle  &  délobéiffant ,  Dieu  les 
a  abandond^j  à  leur  tour  \  ôc  pour  tes  piquer  de  ja- 
loulie  ,  il  a  répandu  fes  grâces  fur  fon  plus  jeune 
fils  y  c  eft-à-dire  »  fur  les  Gentils  y  pour  lelquels  ib 
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avoienteaunlouverain  mépris  ,  c'cll:  de  quoi  Dicii 
les  avoir  menacés.  CepeupU  >  dic-il  »  efi  unpHêfU  cor^ 
xu   f0t^ ,    font  dis  tuf  ans  toujours  r Ailles  .  •  •  ;>  /ex  ^f- 

qtierat  de  jaloufte  en  aimant  ceux  qui  jufqti alors  n  u- 
uoicnt  point  eW  won  peuple ,  Ô  je  les  irriterai  pur  les  prî- 
tes que  )  aurai  faites  a  une  nation  tn  feu  fée,  Aulli  iicii 
jia  été  fi  fenfible  âce  peuple  enflé  de  la  gloire  qu'il 
avoir  d'èrre  le  peuple  de  Dieu ,  que  de  voir  que 
ceux  que  Dieu  avoir  abandonnés  jufqu'alors ,  & 
qui  éroient  tlans  la  dcrnici  c  ignorance  ,  fiifTcnt  de- 
venus en  un  inilanc  par  la  grâce  de  la  foi  un  peuple 
fans  comparaifon  plus  grand  à  fes  yeuz^  qulls  n'a- 
.  voienr  jamais  été  eux-mêmes.  Ceft  un  enèr  de 
bonté  de  Dieu  d'en  uier  de  la  forre  â  Icgard  des. 
Juifs  ,  con:ime  i'ApCjrre  r.ous  l'apprend  ici  par  ces 
paroles:  Leur  chute  ejî  (avenue  uv.e  ou  ^if.on  de  fdut 
^îtx  Gentils  ,  afin  que  l'exemple  des  Gentils  lêttr  donnât 
de  t émulation  pour  les  fuivre.  Ainfi  Dieu  a  rellemenc 
ménagé  routes  leurs  démarches,  qu'ils  ont  éré  ré- 
cîproqucmcnr  les  uns  aiîx  autres  une  occalion  de 
falur.  Car  ,  comme  laine  Paul  dit  enfuitc  ;  D/eu  a 
voulu  qtce  tousfujfent  enveloppes  d.nis  Cmcredulitc,  pour 
exercer  fa  mtfericorde  envers  tous.  Voici  ce  que  dir  fur 
9>  cet  endroir  le  prand  fainr  Chryibftome  :  Saine  Paul, 
dir  ce  Pere,  développe  divinement  la  conduite  de 
„  Dieu  fur  les  hommes.  Il  dit  aux  Gentils  cpi'avanc 
w9  rcfufc  dès  les  premiers  temps  de  croire  en  Dicu  qui 
99  les  appelioir ,  Dieu  pour  les  punir  avoir  choiû  les 
M  Juifs  en  leur  phce ,  &  les  avoir  chéris  comme  fon 
9»  peuple  particulier.  Depuis  il  cft  encore  arrive  la 
y,  mcme  choie.  Les  Jiuts  après  avoir  cic  tant  aimés 
99  de  Dieu  en  la  place  des  C.ennis,  n'o.Tt  pas  voulus 
yj  croire  en  lui  \  &  Dieu  les  rcjetranc ,  s'efl:  encore  re- 
n  tourné  vers  les  Gentils.  Mais  fainr  Paul  ne  s  aorrère 
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pas  la.  Il  dit  que  les  Gencils  étant  appelles  de  Dieu,  m 
^  ëc  abuiaacinleniibleiiient  de  Tes  grâces  i  Dieu  rap-  cè 
pellera  une  féconde  fois  les  Juifs  •  • . .  afin  ^exercer  « 
fa  mifericorde  envers  tous  s  en  provoquant  les  uns  ce 
par  rctniilacion  qu'ils  avoicnt  contre  les  autres  ,  &  ce 
en  fauvanc  en (uue  ces  f  éconds  par  la  jalouiie  qu'ils  h 
avoient  contre  les  premiers  ^  afin  que  par  un  cercle  h 
Bc  une  révolution  de  change  mens  ,  A  fie  grâce  à  a 
tout  le  monde. 

f,  33.  jufqu'i  la  fin.  0  profondeur  des  tréfors  de 
l.i  figeffe  &  de  la  flience  de  Dieu  !  Que  fes  Juge- 
mens  font  impénétrables  ,  &  fes  voies  imomfrebinfibles  l 

La  conduite  de  Dieu  dans  tous  fes  ouvrages  éft 
àuflS  élevée  au-delfus  de  lapenfée  des  homines,que 
les  cieux  le  (ont  au-deifus  cfc  la  terre,  comme  parle  iça.  ^ 
1  Ecriture.  Il  fait  de  trraudes  choies,  non  (eulement  ^* 
il  les  fait  comme  il  le  veut  i  dit  iainc  Chryfoilome  ^ 
mais  encore  par  des  voies  qui  paroiflenr  contraires 
â  fes  defleins  \  8c  les  conduit  d'une  manière  dif- 
proportionnëe  en  apparence  à  ce  qu'il  veut ,  8c 
tellement  clcvce  au-deirus  de  nos  cfprits ,  qne  fes 
jugemensiont  non  feulement  incompreheniibles  » 
mais  impénétrables. 

Qui  peut  comprendre  les  raifons  de  la  conduite 
de  Dieu  dans  le  gouvernement  du  monde }  d'où 
vient  qu'entre  les  hommes  les  uns  font  avantagée 
des  biens  de  lefprit  ôc  du  corps ,  &  que  les  autres 
en  Ibnt  dénués  ?  &  ce  qui  eft  de  plus  terrible  ,  d'où 
Vient  due  les  uns  font  prévenus  des  grâces  de  Dieu^ 
êc  que  lés  autres  en  font  privés  }  yxc  les  uns  naif-  ' 
fcnt  dans  les  ténèbres  du  Paganifmc  ,  Sclcs  autres 
dans  le  fein  de  TEglife  ?  &  dans  rEglife  mLmc 
nous  voyons  que  les  uns  perfevorent  dans  la  grâces 
'  Se  les  antres  n'y  perfevereoc  pas  >  Qui  eft  -ce  <yii 
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•        peut  approfondir  les  caufes  de  cette  diflerence }  Et 

qui  peut  feulement  entendre  ces  chofes  fans  trem- 
lik  ç.i,  bler  ?  Car  ,  comme  dit  faine  Grégoire,  nous  en 
^"^^8 '*  voyons  tous  les  jours  pluHeurs^ui  lonc  bnllans  de 
u  \g.  lumière  de  la  juftice  >  &  qui  fur  la  fin  de  leur 
t,  vie  fopt  couverts  des  ténèbres  de  l'iniquité  :  ôc  nous 
9>  en  voyons  auffi  d'autres ,  qui  après  avoir  été  long- 
^  temps  envelopés  des  ténèbres  de  leurs  pèches  ,  re- 
99  viennent  tout  à-coup  fur  la  lin  de  leurs  jours  à  la 
n  lumière  de  la  juftice.  Nous  en  voyons  d'aillents 
M  plufieurs  autres ,  qui  depuis  le  montent  qu  ils  ont 
M  trouvé  les  voies  de  la  juftice ,  y  onr  couru  inviola-  ' 
blemcnr  jufqu'à  la  mort ,  fans  s'en  écarter  :  3c  plu- 
fieurs  aullî  qui  depuis  le  commencement  de  leur 
"  M  vie  jufquà  laânn  onc  point  ceffé  d'ajouter  coa- 
„  tinuellcment  crime  fur  crime.  Qui  peut  pénétrer 
par  la  lumière  de  fon  efprit  les  nuages  épais  de  ces 
jugemcns  cachés,  pour  difcerner  qui  perfevercra 
dans  le  bien  ,  &  qui  pcrleverera  dans  le  mal }  Tour 
cela  eft  caché  aux  fcns  de  l'homme.  L  on  ne  fçau- 
roit  rien  cbnnoîti  e  de  la  fin  de  qui  que  ce  foit ,  ni 
M  pénétrer  dans  labyfme  des  fecrets  jugemens  de 
^  Dieu. 

Nous  voyons  bien ,  ajoute  ce  Pcre  ,  que  les  Gcn- 
„  rils,  qui  croient  ennemis  de  Dieu  ,  ont  été  éclairés 
^  par  la  lumière  de  la  juftice»      cjue  la  Judée  aui 
^  avoir  été  depuis  ii  long-  temps  chcrie  de  Dieu ,  mr 
aveuglée  par  la  nuit  de  Tinudelité.  N'y  a-t-il  donc 
^  pas  grand  fujer  de  s'écrier  comme  faint  Paul  :  O 
profondeur  des  ne  fors  de  Li  figeffe  &  de  i.t  fcience  de 
Dieu  ^  !  que  fes  lugemcns  font  impénétrables  l  Qui  ne 
craindra  pour  foi  dans  une  incenitade  fi  afFreufd 
de  fon  falut^Ce  grand  Saint  »  après  avoir  été  tiré . 
d'entre  lesperfecutciors  de  TEglifc  y  pour  être  élevé 


9» 

» 


Digiti^OG  by  Googl 


A0X  Roic  AIKS.  Chap.  XL  455 

â  la  gloire  derApoftolat ,  d'une  manière  fi  extraor- 
dinaire ,  ne  lailie  pas  d\ipprchender  cellemcnc  les 
iu^emens  caches  de  fon  Dieu  »  qu'il  craint  encore 
detre  reprouvé  *>  &  dans  cette  crainte  il  traite  ru- 
dement iba  corps ,  quoique  le  Seigneur  eût  dit  de 
lai  :  Cefi  un  inflrmnent  que  je  me  fuis  choifi. 

Malheur  à  nous,  à  qui  Dieu  n'a  point  rendu  té- 
moignage de  notre  élediou  par  aucune  de  ces  pa- 

*  rôles ,  &c  qui  cependant  nous  laiiTbns  endofmir 
dans  loifiveté  ,  comme  (i  nous  étions  dans  une 
parfaite  aflurance  !  Malheur  enfin  â  la  vie  des  hom* 
mes  la  phis  louable  ,  fi  Dieu  la  juge  fans  mifericor- 

*  de*,  puilque  lorlqa'il  Texaminera  avec  rigueur,  elle 
fera  peut-être  condamnée  dans  (on  jugement,  par 
cela  même  que  Ton  s'imagine  lui  devoir  itre  plus 
agréable. 

CHAPITREXII. 
1.  ✓^Bfecco  icaqae  i .  T  E  t  vottS  conjure  donc ,  t  nim. 

ftrahoftiamvivcmem,  ^os  corps  comme  une  hoftic  ^ 

fanaam ,  Deo  placeo*  vivanre ,  fafhte ,  &  agréablé  à 

tf  m ,  rationabile  obfc.  fes  yeux  ,  pour  lui  rendre  un 

^uittin  vcftnmi.  culte  raifonnable  &  fpu  ituel.  . 

t.  Et  nolirc  condor-     1.  Nc  VOUS  conformez  point 
m.iM  lu.ic  Ce :iilo  ,  Icd        fi^jç     ' , 
rcrormamini  m  novi-   c  cr  ^  t 

u:c  fcnfu.  vcdri  :  ut  ff^c VOUS  uue  transformt- 
pro:)crisci  UL  !ic  volim-  non  par  Ic  rcnouveUcmcnt  dc  F^te/.  5. 
tas  Dci  boiia,  &  bcnc  votrc  c^prit^  afin  que  vous  re-  »7. 

F  f  iij 
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454        Epistre  d£  S.  Paui; 

'uThtg»  connoifliez  quelle  cft  la  vo-  placcos,  ecperfcâa; 
^       ionté  de  Dieu ,  ce  qui  eft  bon, 
ce  qui  eft  agréable  â  fes  yeux, 

&  ce  qui  eft  parfait 

3,  Je  vous  exhorte  donc  3.  Dico  cnîm  p^r 

vous  tous,  félon  leminiftere  gi^^riam  c]u.r  data  cil 

quim'a  été  donné  par  ^racc^  omnibus  uui  fuac 

i                      •  J' Il  ^  intcr  vos  :  Non  plus 

de  ne  vous  point  élever  au-  r^.^  ' , 

dcLidc  ce  que  vous  devez,  fnpcrc  .  fcd  n^pcrc  ad 

dans  les  fenrimcns  que  vous  f:jbri^  rnrcrn  :  unicui- 

avcz  de  vous-mêmes;  mais  de  i\c\it  Dcus  diviùc 

vous  tenir  dans  les  bornes  de  "»cûfwam  fijci. 

I*  ^«r.    la  modération^felon  la  mefure 

£|^y:4.  ^«^'^'^  de  la  foi  que  Dieu  a  dé- 

7»        partie  à  chacun  de  vous 

4*  Car  comme  dans  un  feul  4.  Sicoc  enîm  îq 

corps  nous  avons  plufieurs  <ino   corpore  mtiha 

membres,  &  que  tous   ces  njcmbrababcnmr.omr 

membres  n  ont  pas  la  même  „on  cundcmaaumha. 

fonction;  l^nj; 

'  5.  ainfi, quoique  nous foyons  ira  molcî  unum 

plufieurs5nous  ne  fommes  tous  corpus  fumus  in  Chrir 

jiéanmoinsqu'unfeul  corps  en  «ï- 

Jefus-Chrift ,  &  nous  fommes  ^^'"^'^  * 
tous  réciproquement  mem- 
bres les  uns  des^autres 

tt.")im.        t  Ceftpourquoi,comme  ^.  Habences  antem 

Iffu'fl^'*  nous  avons  tous  des  dons  dif-  donarioncs  (caindùin 

ferens  félon  la  grâce  qui  nous  (rrariam  ,  qux  data  de 

a  été  donnée  ;  que  cekii  qui  a  uobis, diifcrcntcs  -,  fîvc 

lieçu  le  don  de  prophétie  ^  prophcciam  fccundum 

1^  1. /r/«r.  bonne,  agréable» 8c  JadiçnîtcHc  l'ApoAolac. 
parf.iite.  Ibi  1.  A//r.  qtic  l>icu  a  licparti  i 

^.  f^i'/.  il  entend  la  grâce  flc  chacun  la  iBcfnrcde  la  foi. 
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j:atjoDcm  fidei»  ufe  félon  ratialogic  &  U  règle  1 

delà  foi'''. 

7.  fivc  miniflerium  7.  Que  cclui  qui  eft  appcUé 
in  miniihando  :  fivc  au  miniftere  de  TEglife,  sat- 
^ui  docct  lû  ao^irina,  ^^^^  ^       miniftcrc  Que 

celui  qui  a  reçu  le  don  d'en- 

feigner,s'appliqiie  à  enfeigner. 

8.  Qui  othorramr  in  8.  Et  que  celui  qui  a  reçu  le 
cxhorcando  :  qui  tri-  dcffliorcer  ,  cxhortc  U$ 
buir  in  rimpliciraïc:  ^y^j.  Que  celui qui  fait  Tau- 
3inc:<,ui  mifcicmrin  monc , la faflc avec  fimpliaté. 
lnJaritatc,  Qi^e  celui  qui  a  la  conduite 

de  fes  frères  ,  s'en  acquitte  avec 
vigilance  :  àc  que  celui  qi^i 
exerce  les  œuvres  de  miferi- 
corde , /e/4jj/2r  avec  joie* 

9.  Dilciflio  fine  (î-    9.  Que  votre  charité  foit  fin- 
mulatiooe  :   odicntcs  cerc     fans  dcc^uifement.  Ayez  Amo: 

boîr  '   •^'"""^  le  mal  en  horreur  ,  &  atta-  'î- 
^  '  chez- vous  fortement  au  bien, 

xo.  Carîuce  fracer-      lo*  Que  chacun  ait  pour 
nlratis  invicem  dili-  fon  prochain  une  affeftion  &  ^  ' 
genres  ^  honore  invi.  une  tendrelfe  vraiment  fratcr-  n.  Par. 
cem  pranTcoieiitcs.        nelle.  Prévenez-vous  les  uns  *" 

les  autres  par  des  témoignages 
d'honneur    de  déférence. 

ii.SoIlicicudinenQii       11.  Ne  foycz  point  lâches 

•  pigri  :  fpiritu  fcrvcn-  J^ns  votre  devoir,  Confervez- 
tcs  :  Domino  favicn.  ^^^^  j^^^  ,^  ç^^^^^^  y^ç^ 
tes  • 

prit.  Souvenez-vous  que 
le  Seigneur  que  vous  fcrves 

^.  6»  Mutr.  félon    mefuEe  6c  la  foa  niaidere  i  édnf^^  tUni  a  fin 

proportion  de  U  for.  fuit. 

7. 4.{/f.  enuièdeinêmciians      f,  m»  Ouelqu^^  nuuui'aà» 

Ffui; 
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1.  Pftr, 


Epistrb  de  s. 
Il,  RéjouUTcz-vous  dans 
.votre  efperance  :  foyez  pa- 
dens  dans  les  maux ,  pérfeve- 

rans  dans  la  prière, 

13.  charitables  pour  foula- 

fith.ï^,  ger  lesnéceiricés  des  fainrs  5  9 
prompts  i  exercer  rhofpita- 
lité- 

14.  Benirtcz  ceux  qui  vous 

perfecutcnr,  bcnilTez-les ,  ôc 
ne  faites  point  d'imprécation 

15.  Soyez  dans  la  joie  avec 
ceux  qui  font  dans  la  joie ,  & 
pleurez  avec  ceux  qui  pleu- 
rent. 

iC.  Tenez-vous  toujours 
unis  dans  les  mêmes  fentimens 
les  mêmes  affeûions.  N'at 

pirez  point  a  ce  qui  eft  élevé, 
mais  accommodez-vous  à  ce 
qui  eft  de  plus  bas  &  de  plus 
ti-pî-Ti.  humble'^  f.  f  Ne foycz point 

v^ii  ^"  ^*8^  ^      propres  yeux.* 

17.  Ne  rendez  à  pcrfonnc 

le  mal  pour  le  mal  Ayez  foin 

de  faire  le  bien  non  feulement 


Paul 

II.  Spc  gaudcntcî  l 
in  ciibulationc  patien- 
tes :  ocadoai  initaïuçs  i 


1 3 .  ncccdltatibus 
fânclorura  communî* 
cauccs  :  hofpicaliuucm 
fcdUucçs  \  \ 

14.  Benedicite  petfe» 
qucadbus  vos  :  bene« 
dicicç ,  ^  nôlite  mal^- 
dicere. 


//4.  f. 


15.  Gaudcrc 
gaudcncibitt)  flere  coin 
Semibus. 


1 6,  IdipHim  jovicem 

fcnticntcs  :  Non  alta 
fapicnccs ,  fcd  humill- 
bus  confcnci entes.  No« 
lice  elfe  prudences  apud 
vormçcipibs, 


Grecs  portent  .  Ksufv  um'^ri  : 
ce  qui  Ce  doit  cntcndîc  au  mciiic 
jciîs  kjuc  rciit  nrrttei  temp'  i  :  i.  e, 
infniger  bien  fcm  temps  ,  9c  Cça- 
voir  p  oiiicr  de  root  ce  qu'il  ap* 
porr.-tics  Ji:"i;  acfs ,  qoe  Dieu  nous 
P'ércuce  ,  comme  des  moyciu  du 
laittc. 

iç.  cxi^I.  des  Chrétiens  dont 
U  vocfttiQft  9^  la  pcoleÛkMi  eii  iâia- 


17.  Nolli  maium 

pro  malo  rcddcntcs  : 

providcDtçs  bona  noa 

te.  Plulirurs  Percs  ont  lu  :  Mim»' 
riïs  fancloTum  communiiantes  ,  Se 
l'ont  entendu ^de  i'hooncuc  qu*t»a 
wià  à  la  mémoire  desSaioct. 

^.  16.  antr.  Ne  vous  élcvex 
point  djn«  vous-mcmcs  par  des 
pcniccs  préfomptuculcs  ,  mai*  ra* 
baiflex-vous  jufqu'aux  perlémwi 
les  pltts  bailèi. 
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AUX  Romains.  Cha  P.  XI L  457 
untiîm  coram  Dco  ,  devant  Dicu,  maû  auifi  4c-  J- 

aibus  liominibiis. 

18.  Vivez  en  paix.  Si  cela  H^iM*, 
Te  p^uc  i  &  autant  qu'il  eft  en 
vous ,  avçc  agates  fortes  de 
perfonneSr 

19.  Ne  vous  vengez  point 
vous-mêmes ,  mes  chers  frè- 
res »  mais  donnez  lieu  a  la  f 
çolere  ^  ^  car  il  eft  écrit  :  Ceft  à  M^thl 


xS.  Si  ficri  porcft  , 
«juod  çx  vobis  clr ,  cum 
omnibus  hominibttspa- 
ccm  habcnccs  : 


19.  Non  voffnccip- 
Ibs  defisndenccs ,  atxC 
itmi,  ^  date  locum 
irr  Éripram  eft  enim  : 
Mibi  vindida  :  ego 


mriboam  .  rficit  Dp-  moi  que  la  vengeance  eft  rc- 


II, 


Icrvce  ,  &  c'eft  moi  qui  la  fç-  h. 
rai ,  dit  le  Seigneur.  h^a^^ 

7pO.  Au  contraire ,  (\  votre  ^'^«v- 
ennemi  a  faim,  donnez-lui  à 
maneer;sila  foif  »  donnez- 
lui  â boire;  car  agiflfant  de  la 
forte  vous  amafferez  des  chaç- 
bons  de  feu  fur  fa  te  te 


20.  Scd  Ç\  cfuricrit 
înimicus  tuus  ,  ciba 
illum  i  fi  fitir ,  potum 
da  illi  :  hoc  cnîm  fa- 
cicns  ,  carbones  ignis 
congères  Tupcr  cjipuc 
çjus. 

ii.Noliviociàiiia-  21.  Ne  VOUS  laiflez  poin( 
\o ,  fcd  vince  in  bono  v^ûncre  au  mal  ;  mais  tra- 

vaillcz  à  vaincre  le  mal  par  le 
bien  J. 

^.  17.  <?rtr.  Que  vos  bonnef  fer  Aoslâire  ce  qu'elfe  infpire. 
tûions  éJificnt  lous  liS  hommes.        "f.  i«.  tx^l.  ou  de  la  coleic  di- 

ir.  19  ex^l.  ou  de  Dieu  ,  t.  t.  vins  <)u'il  attirera  fur  lui  :  ou  du 
â  (à  juficce  venEcreife  :  ou  de  feu  d'uue  péoicence  falucaire ,  en 
rhoiniae ,  en  la  (uuâranc  :  ou  de  la  portant  par  voiie  paiience  à  le 
ja  Heime  propre  1  eo  la  laillant  paT-  con?ecdr. 


L. 


\ 
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45^       •  £pi$T&£  DE  S.  Paul 


.    SENS  LIT  TiERAL. 

ir.  i.    y  E  vous  conjure  donc  ,  'ties  frères  ,  par  A«  ?;;/'- 
^  feruordc  de  Dieu ,  de  Ità  offrir  vos  cor:  s  coiXk* 
me  uve  hoftie  vivânte  ,  faime  &  agréable  à  fes ymx  , 
pour  lui  rendre  m  cube  rdif^mabie  &  fpmtneU 

Saine  Paul  après  avoir  fait  voir  en  plufieurs  en- 
droits de  cette  Epître  ,  qu'il  n  y  a  que  1.:  toi  en  J.  C, 
qui  puilTe  rendre  les  hommes  fiiftcs  devant  Dieu  , 
ic  que  cette  foi  nesacquerc  ni  par  les  œuvres  de  la 
loi  de  Moliê ,  ni  par  les  mérites  propres  »  mais  par 
la  grâce  de  Dieu  >  appréhendant  que  des  perfonnes 
peu  éclairées ,  ou  poulfccs  d  ii'i  efprit  de  liberti- 
nage ,  ne  vitilTenr  à  conclure  que  cela  étant  ainfi, 
il  ne  falloic  plus  fe  meure  en  peine  de  l'obrerva* 
non  de  la  loi ,  ni  de  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres :  il  établie  par  cette  conclufion  générale  tirée 
de  tous  les  chapitres  précedcns  ,  une  dodbinc  en- 
tièrement contraire  à  cette  erreur  ,  qui  commeii- 
^oic  déjà  a  fe  gUifcr  dans  i^s  Eglifes  de  ion  temps  ) 
faifant  voir  par  les  vives  6c  fréquentes  exhorrationa 
qu'il  fait  aux  fidèles  jufqu  à  la  fin  de  cette  Epîrre  » 
qtfils  ne  font  pas  feulement  obligés  de  s*adonncr 
aux  bonnes  œuvres  conimandées  par  la  loi  de  Moi- 
(e  \  mais  que  leur  vocation  les  oblige  indiipeofa- 
biemenc  à  la  pratique  de  plus  fublimes  vertus  >  mê- 
me de  celles  âont  la  loi  n'a  jamais  commandé  l'ob* 
fervation  à  (es  fedlateurs ,  telles  que  (ont  les  vertus 
cvangéliques  ,  qui  ne  sobfervoicnt  qu'en  figure 
par  les  fedaceurs  de  la  loi  >  con)0ic  Ton  va  voie 
dans  la  fuite  de  cette  matière. 

/«  vous  conjure  donc  :  Toute  la  doâxine  que  je 
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AUX  Romains.  Cha  P.  XII,  451^ 
viens  de  vous  enfeigner  dans  cecce  Epitre  ccanc 
Vraie  comme  elle  éft  >  je  me  trouve  obligé ,  mesjre-' 
tes  ,  après  vous  en  avoir  inftruits ,  de  vous  conju- 
rcr  avec  toute  la  douceur  poflîblc ,  &  non  par  un 
cfprit  d'empire  ôc  de  rigueur,  qui  eft  ie propre  ca- 
raâere  de  la  loi. 

Par  h  mifericorde  :  Gr.  Par  les  mifermrdis  de  Dieui 
c'ell-i-dire ,  par  Tabondance  de  la  mifericorde  que 
Dieu  a  fait  paroître  fur  vous  en  vous  appeilant  par 
fà  pure  grâce  à  la  foi  de  l'Evanc^ile  :  ce  qui  ne  vous 
doic  pas  être  une  occaiion  de  relâcheqienc  »  com- 
me quelques-un  fe  l'imaginent  9  mais  bien  plurôc 
un  puiffanc  motif  de  reconnoillànce  envers  Dieu  » 
êc  ffn  fujet  tout  nouveau  d'avancer  de  plus  en  plus 
dans  la  piété ,  ôc  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres- 

De  lui  offrir  cmme  une  boftie  \  vous  confideranc 
tous  en  une  cerraine  manière  comme  miniftres  6c 
facrificateurs  de  la  loi  nouvelle.  Il  ne  dit  pas  (im- 

plcaicnc ,  de  faire  de  vos  corps  une  hoftie  \  mais 
de  lui  offrir  vos  corps  comme  une  bojlic  :  pour  montrer 
que  nos  corps  ayant  été  une  fois  offerts  à  Dieu  en 
iacrifice  »  on  ne  les  lui  doit  plusoter*,  puifque  dès* 
lors  ils  cellènt  d'être  i  nous  >  &  font  unic^uement  i 
lui  :  de  la  même  manière  que  les  hofties  légales  qui 
lui  avoicnt  ccc  une  fois  offertes  ,  n*éroienc  plus  en 
la  difjîofition  de  ceux  qui  en  avoient  fait  l'offrande. 
Il  fc  iert  du  mot  offrir ,  ou  de  préfenter,  par  ailu- 
ûon  i  ces  mêmes  hofties ,  qui  étoient  préientées  à 
l'autel  ,  avant  qu'on  les  iihmolât. 

'  Fos  corps  propres  -,  au-lieu  que  les  facrifîcateurs 
de  la  loi  cniprcfcntoienr  d'autres  que  les  leurs  :  ce 
qui  faifoit  voir  l'imperfeâion  de  leurs  facrifices^ 
puifqu 'ils  ne  confacroient  à  Dieu  que  çe  qui  étoic 
extérieur  Ôc  hors  d'eux-mêmes, 


4<^o.  Epistre  de  s.  Paul 

L'Apôtre ,  ions  ce  moc  de  corps  ,  comprend  tous 
les  membres»  les  iaculcés ,  &  les  opcracions  iaicr 
xieures  &  extérieures  qui  sexercent'par  le  corps  > 
&  dépendammenc  du  corps  >  &c  par  conféquent 
toute  la  peiloniic. 

Comme  une  hofhe  d'holocaufte ,  qui  cft  le  plus  par- 
fait de  tous  les  îacrifîces ,  6c  qui  par  excellence  s  ap- 

felle  fimplement  bojlies  dans  l'Ecriture  :  car  d!in$ 
ofFrande  que  nous  faifons  de  nos  corps  i  Dieu» 
nous  ne  devons  rien  réferver  i  ôc  tout  doit  être  coiv 
fume  par  le  feu  de  la  charité. 

/^'/z/4J9/^;au*lieuque  les  hoiUes  légales  croient 
des  bêtes  mortes  j  ou  bien  ,  vivante  ,  c  eil-à-dire  , 
vivifiée  par  le  Saint-Efprit ,  qui  réfide  dans  le  corps 
des  fidèles»  comme  dans  fon  temple  ,  ôc  dans  lc(^ 
quels  il  opère  â  proportion  comme  Tame  dans  le 
corps ,  au-lieu  que  fous  la  loi  les  corps  oticrts  en 
facrificc ,  n  etoient  vivans  que  de  la  vie  animale* 
Saint  Paul  en  cet  endroit  a  égard  à  l'impureté  légale 
des  bètes  mortes  d'elles-mêmes ,  ou  déchirées  par 
d'autres  animaux  -,  «Se  à  la  défenfc  que  la  loi  rai- 
foit  d'en  offrir  aucun  qu"il  n'eût  été  prcleiuc  tout 
vivant  à  l'autel  par  le  Prêtre.  Ce  quireprcfente  la 
néceiCté  de  la  vie  de  la  grâce  pour  pouvois  s'offrii: 
utilement  à  Dieu. 

Sainte ,  d'une  faintetc  intérieure  ;  ce  qui  cft  en- 
core dir  par  oppofition  à  la  faintetc  des  hofties  an- 
.  cieunes  qui  n  ctoit  qu'extérieure  ôc  légale ,  6c  qui 
ne  confiftoit  qu'en  ce  que  la  chofe  offerte  en  facri* 
fice»  étoit  réputée  n'appartenir  qu  a  Dieu ,  en  forte 
qu'elle  n'étoir  plus  du  nombre  aes  chofes  commu-^ 
nés ,  ni  de  celles  qui  ctoxcnc  déclarées  impures  p^\r 
ialoi. 

jigrç^bU  aux  jtux  de  Dieu  s  II  montre  tacitemcm 
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Aux  RoMAiKs.  Chap.  XIL  4<^i 
ffùt  toute  hoftie  qui  n'a  point  les  conditions  qu^il 

Tient  d'exprimer  ,  lui  eft  defagréable  ,  &  qu*ainfî 
les  hoftics  de  la  loi  qui  en  croient  privées ,  ne  lui 
ont  jamais  agrée  d'elles-mcmes. 

Pour  lui  rendre  ufi  culte  raifannabU  &  fpiritml 
Ce  que  l'Apotre  ajoute  encore  pour  ^re  mieux 
voir  la  difièrence  oes  facrifices  de  la  loi  nouvelle  > 
d'avec  ceux  de  l'ancienne  ,  qui  ne  fc  faifoient  que 
de  corps  morts  d*animaux ,  qui  n'ont  rien  de  rai- 
sonnable ni  de  Ipirituei  î  àc  qui  par  conféquent  ne 
pouvoient  jamais  d'eiut- mêmes  plaire  à  Dieu ,  ainfi 
qu'il  1  aiTure  lui-même  par  fes  Prophètes.  Au-lieu 
que  dans  la  loi  nouvelle  les  corps  qui  lui  font  of- 
ferts, lui  doivent  ctre  d'autant  plus  agréables,  qu*ils 
font  les  organes  vivans  d'une  ame  6cd'un  clprit  rai-* 
fonnable ,  &  qu'ils  fe  facrifient  volontairement  Se 
avec  une  entière  liberté. 

'if.i.  Ne  vous  confirmez,  pl'm  âU  fiecle  préfent  ;  mais 
quil  fe  faffe  en  vous  une  transformation  pur  le  renouvel- 
iemetit  de  votre  efprit ,  afin  que  vous  reconnotffiez.  quelle 
eft  la  volonté  di  Dieu  i  ce  qui  efl  bon  y  ceqiù  efi  agréa** 
Ue  i  fes  yeux  ,  &  ce  qui  efi  pair f ait  ^ 

Ne  vous  conformesL  ponu  au  fiecle  prefent.  C'efl:  Tex- 
plication  du  vcrfet  précèdent  ;  comme  fi  TApotrc 
vouloic  apprendre  aux  fidèles  ,  que  pour  offrir  à 
Dieu  un  facrifice  tel  qu  il  vient  de  le  décrire  ,  il 
faut  principalement  ne  fe  point  conformer  au  fiecle  pré* 
fents  c'eft-à-dire  >  n'avoir  aucune  eftime  pour  toi|t 
ce  qui  fait  les  délices  ôc  la  grandeur  de  ceux  qui  ai- 
ment autre  chofe  que  Dieu  ,  ne  point  imiter  la  vie 
ni  l'exemple  de  ces  fortes  de  perfonnes ,  n'approu- 
ver point  leurs  maximes» &  enfin  ne  fuivre  jamais» 
pour  quelque  motif  que  ce  (mifTe  être  >  leurs  in- 
clinations permcieafe«&  conompues. 


J^6L  Epistre  de  s.  PAlIt 

Quil  ftfdjfe  eu  vous  une  trafisfamioiiim  :  C'c(t  cotât 
iac  s'il  diiou  :  Tout  de  même  qa  aucune  vi^me  , 
pour  être  agréable  i  Dieu ,  ne  pouvoir  être  offerte 
en  holocaiiltc  Hiiis  perdre  la  vie  ,  ôc  fans  acquérir 
par  cette  privation  ,  une  forme  nouvelle  différence 
de  la  première  :  il  faut  par  la  même  raifon  ,  (i  vous 
voulez  vous  offrir  à  Dieu  en  holocaufte  fpirituel  » 
que  vous  pafliez  à  un  état  tour  nouveau ,  ôc  tout  dif» 
ferent  de  I  ctat  de  corruption  où  vous  avez  été  juf- 
qu'à  prclent; 

Far  le  renouvellement  de  votre  efprit  i  c  cft-a-dirc  , 
en  renouveliant  &  en  reformant  toutes  les  facultés 
de  votre  ame  qui  (ont  corrompues  par  le  péché  : 
en  commençant  cette  réforme  par  votre  efprit ,  & 
par  voire  railon  qui  doit  ccre  l.i  première  rcnou- 
vcilce  ,  puifqu  elle  a  écc  la  première  corrompue 
par  la  féduâion  du  démon  \  6c  puifque  c  cft  clic 
qui  doit  recevoir  la  première  les  imprelfions  de 
1  efprit  de  Dieu ,  pour  les  communiquer  enfuite  i 
toutes  les  autres  facultés.  Cette  rénovation  de  1  cr.- 
tendemcnr  qui  s'accomplir  par  la  foi ,  comme  celle 
de  la  volonté  fc  fait  par  la  charité  >  ou  plutôt  >  la 
rénovation  de  lame  toute  entière  dans  ces  deux 
puiiTances  ,  (è  trouve  admirablement  bien  repré-> 
fentéc  au  chapitre  i.  du  Lcvitique  v.  8.  par  Li  rète 
&:  le  foie  de  la  vicftimtr  qu'on  devoir  mettre  fur  Tau- 
tel  dans  le  facntice  de  i*bolocau(le  9  avant  toutes 
Içs  autres  parties  »  pour  y  erre  les  premières  dérrut^ 
tes  &  consommées  par  le  feu  du  facrifice* 

que  ,  comme  de  nouveaux  Lévites  ,  vous  te- 
€§)tnot!fiez  ,  vous  nui 'liez  difccrner  par  l.i  lumière 
de  votre  elprit ,  ainfi  éclairé  Ôc  renouvelle  par  la 
foi.  L'Apotre  dit  iciiapparemmenten  vue  du  mini- 
ftere  &  de  la  fonâion  des  Lévites ,  â  qui  il  ^at- 
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*Aux  Romains.  CuAP.  XII. 
icnoit  de  dilcerner  &  d  examiner  la  quaiûé  des 
animaux  qui  dévoient  ccre  ofterts. 

Quelle  vjî  la  volonté  ,  &c.  non  plus  quelles  font 
les  qualités  requîtes  dans  les  hoftics  charnelles  , 
pour  les  pouvou  otliir  à  Dieu  en  iacrihce  ,  le  Ion  la 
loi  de  Moïfe  >  mais  quelle  doit  être  la  perfeélion  !k,  . 
la  qualité  de  vos  aûions ,  qui  font  les  vi&imes  de 
la  loi  nouvelle ,  pour  lui  en  pouvoir  faire  un  facri- 
âce  agréable ,  &c  qui  ne  ioïc  pas  i  a  digue  de  ia  nia- 
jellé. 

Quelle  efi  la  volonté  de  Dieu  y  quelles  font  les  cho^ 
fes  que  Dieu  approuve  &  qu'il  aime  »  coinme  étanc 
conformes  à  fa  volonté:  car  l'Apotre  prend  ici  la  vo- 

lontc  tic  Dieu  ,  pour  lobjec  de  fa  volonté. 

Ce  qut  ejl  bon  ,  ce  qui  eji  agréable  a,  fes  yeux  ,  dr  ce 
qui  eft  parfait.  Lec.  bonne  ,  agréable  &  parfaite.  Il  fait 
allulion  aux  hofties  légales  >  qui  dévoient  avoir 
toutes  ces  qualités ,  &  qui  dévoient  itre  bonnes  » 
c'elVi-dire  ,  gralTcs  &:  en  bon  point  ,  agréables  , 
c'cft-a-dire  ,  lans  tache  &:  fans  fouillurc  légale  j 
parfaites  ,  c'eil-à-dire  >  enderes  >  en  force  qu  il  ne 
leur  manquât  aucune  partie.  Ce  qui  repréientoit 
les  qualités  que  doivent  avoir  les  aAions  clitétien- 
nes  ,  qui  font  les  facrifices  de  la  loi  nouvelle.  La 
première  eft ,  qu'elles  (oient  bonnes  en  elles-mcnies , 
Se  du  nombre  de  celles  qui  n'ont  aucun  défaut  :  la 
féconde  ,  quelles  ibicnr  .tgreulles  aux yeuxdeDieUy 
€*eft-à-dire  »  fans  tache  &  fans  fouillure  de  mau- 
vaife  intention  :  &  la  troifiéme  ,  qu'elles  foient 
parfaites  dans  toutes  Icuis  circonftances  i  telles  que 
font  le  temps  ,  le  lieu  ,  les  perfonnes  ,  &c.  Tune 
defquelles  veiitfb  à  manquer  >  l'adion  eft  défec- 
meufe  &  le  facnnce  imparfait. 

f.  ^.fe  vous  exhorte  4tme  vous  ious,  félon  le  iwM-. 


4^4       Epistrb  de  s.  Paul 
i  Jlere  qui  m'a  éiê  donné  far  grâce  y  de  ne  V9us  point  itt^ 
^  ver  au-delà  de  ce  que  vous  devez,  dans  les  fentimeus  qui 

vous  avez,  de  vous-mêmes  y  mais  de  vous  tenir  dans  les 
bornes  de  la  moder^itton  ^  félon  la  mefure  du  don  de  la 
foi  que  Dieu  a  départie  a  chacun  de  vous, 

Je^us  exhorte  donc  ,  &c.  Le  fenseft  :  Puifque 
vous  êtes  tous  des  facrificateurs  &  des  miniftres  de 
la  loi  Aonvelle  >  Se  que  la  perfedion  de  cette  facri- 
ficature  &  de  ce  miniftere  confifte  à  bien  difcerner 
quelle  eft  la  volonté  de  Dieu  en  chacune  de  vos 
aâions;  je.  vous  exhorte  chacun  en  particulier ,  & 
vous  avertis  de  n  afteâer  dans  ce  miniftere  facré  » 
l'exercice  d'aucun  emploi  »  ni  d'aucune  fonâioR 
qui  foit  au-delà  de  votre  vocation  \  mais  de  vouî 
Contenir  dans  les  bornes  de  la  modeftie ,  vous  con- 
tentant des  emplois  &  des  fond;ions  proportionnée» 
i  la  grâce  qu^  vous  avez  reçue  de  Dieu  :  de  même 
que  les  Lévites  &  les  Sacrificateurs  de  la  loi  n*en^ 
treprenoicnt  pas  les  fondions  les  uns  des  autres  ,  SC 
que  chacun  fc  contentoit  d'exercer  celle  où  ilétoïc 
applique  ians  eu  vouloir  exercer  une  autre. 

Vous  tous  qui  êtes  dans  TEglife  fans  en  excepter 
aucun. 

Selon  le  miniftere  quint  a  été  donné  par  grâce  s  c'cft- 
à -dire  ,  par  l'autorité  d'Apôtre  qui  m'a  été  confiée 
de  Dieu  (ans  aucun  mérite  de  ma  part  ,  &  par  cer 
Efprit  de  conduite  dont  il  lui  a  plu  d  accompa- 
gner mon  miniftere.  Ce  qu'il  dit  pour  donner  plus 
de  poids  i  Ton  exhortation ,  S>c  pour  faire  voir  en 
meme-remps  ,  qu'il  pratique  lui-même  le  confeil 
qu'il  donne  aux  autres ,  de  s'en  tenir  uniquement  à 
la  grâce  àc  au  don  particulier  qu'4^  reçu  de  Dieu. 

De  ne  votu  point  élever  au-delà  de  ce  que  vous  devez,  g 
&€•  VOUS  ctoyanc  dignes  d'an  plus  grand  emploi 

que 
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A  tt X  Kiù  H  kmsé  C  H  A  f.  Xih  ^1^^ 
celui  que  vous  exercez:  Le  mot  Gcec  ^fok&i 
marque  tour  enfemble  en  céc  endroit  »  &  l'opinioit 

qu'on  a  de  foi-même  ,  &  le  defir  ou  l'ambition  d6 
parvenir  à  quelque  chofe  >  comme  Rom^  8*  5»  maii 
de  demeurer  dans  le  degré  ôc  dai^le  genre  d'eoH 
ploi  auquel  il  a  plu  à  Dieu  de  vous  appelles  Cê 
fi'il  explique  plusclaif«mént  par  ces  paroles  t 

'Ma/s  de  vous  tenir  dans  tes  bornes  de  la  modération  ^  • 
qui  fait  que  chacun  fe  contente  de  ion  état  , 
qu'il  n  a  point  d'ambition  pour  un  autre  plus  émi» 
aenr»  ce  qui  sadredè  principalemetu  aux  fidèles 
donc  les  fondions  font  moins  édatances  i  commà 
i  ceux  qui  avoienc  le  foin  des  pauvres  >  6c  des  ma^ 
lades« 

Sel^  U  mtfure  du  don  deUfti,  c  e&-ârdire  i  (e^ 
km  la  règle  prefcrite  fur  cette  matière  par  la  foi  % 

par  la  doârine  de  l'Evangile ,  qui  eu  que  ciuu 
cun  ferve  Dieu  dans  le  fidèle  exercice  de  fon mi-^ 
lUllere  ,  ôc  félon  le  talent  qu'il  lui  a  donné. 

Autrement  :  SeioHUmfitredeiafoi  y  c'eft-à-direé 
felon  le  degré  de  connoillàhce  8t  de  lumière  fur-» 
aaturelle  oue  Dieu  lui  a  comiimniqué  »  ceCcç  conr^ 
noiflante  étant  une  des  marquës  les  plus  amirédi 
•  de  la  vocation  aux  emplois  ccclefiaftiques ,  de  une 
des  conditions  des  plus  nécedaires  pour  pouvoir 
^en  acquitter  dignement  1  ce  qui  fait  qu'on  ne  (çau« 
flûtjetcuferde  pnèfomprion  &  de  témérité  ceux  qui 
afpirent  aux  fonéUons  qui  excédent  la  mtCut  dé 
leur  capacité  &  de  leur  lumierei 

ir^  4*  Car  comme  dans  un  feul  corps  nous  avons  plu-* 
Jkurs  mmbns  »  ù  qut  ms  eu  membres  n'muféu  iami» 

Car  cûmm  ééM  uH  fml  caift  hnmAin  mtts  éMiHi 
ftsffieurs  membres  ^  c  eft-â-dire  i  pluiieurs  parciif  U 
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Acuités  internes  ôc  externes  y  &  que  tous  ces  mem 
ires  nom  pas  une  même  fonâion  :  les  uns  fervant  im* 
Âiédiacemcnc  aux  fonâioos  de  i  efpric  >  les  autres 
aux  opérations  animales  *,  les  autres  aux  opérations 
vitales  (  8c  étant  placés  diflèremment  fuiyanr  leoif 
divers  ufages. 

L*Ap6tre  ne  dit  pas  dans  ce  vcrfet ,  que  chaque 
membre  du  corps  humain  aie  des  fondions  ditfe* 
rentes ,  cequineferoit  pas  vrai ,  puifqu'il  y  en  a 
plufieucs  qui  ont  une  même  efpece  de  fonétioni  ^ 
conmie  les  yeux»  les  mains,  les  pieds ,  &  généra^ 
Icment  tous  les  membres  que  Dieu  a  faits  doubles 

Îour  la  fymetrie  du  corps ,  &  pour  mieux  pourvoie 
ficonfervation»  mais  il  dit  feulement ,  que  mi 
ks  mmém  de  ce  corps  »W  pas  U  mimfaftâim$  ce 

3uieftane  propofitîofitoatedificrente&  très-cbutç 
clle-mcaic. 

^^.  5.  j^infi  quoique  nous  forons  plufieurs  ,  nous  M 
fmmes  tmu  néâmnêins  qiiun  feul  corps  en  /•  C.  &  $im$ 
fimma  manquement  membres  les  èms  ia  émtns. 

Ainfi  >  quoique  dans  TEglife  meus  ferons pbifkmri^ 
deles ,  &  que  nous  foyons  occupes  a  des  fondions 
différences ,  félon  la  diverficé  des  miniftercs  au£^ 
quels  Dieu  nous  a  appelles  : 

Nmt  ne  fommes  tous  ninumms  qu*tm  fetU  empt  vtfA 
ftique  *>  en  /.  C.  qui  eft  notre  chef»  &  qui  en  cetto 
qualité  nous  unit  les  m^s  aux  autres  par  ion  efprit  ôc 
par  fa  charité ,  pour  ne  faire  qu'un  même  corps ,  de 
même  que  la  tcte  »  par  i'efprit  de  vie  qu  elle  com* 
munique  à  tous  les  autres  membres  »  les  uaic  de 
telle  manière  qu'elle  n*en  fait  qu'un  feul  corps  » 
quelque  différence  <!|u'il  y  ait  entre  tftnr  de  panies 
qui  le  compofen: ,  &  entre  leurs  opérations. 
*  Jb'/  Meus  fommes  cous  pas  cette  uaité  de  corp$iou>par 
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AUX  RoMÀiKS.  Chai^i  Xlt.  ^6f 
Aette  union  de  membres  fpinruels  eoimièaloocpf 
myftiquc  donc  J.  C.  eft  le  ckef  «  re(tfroqum§mmtm 
ires  les  mu  dit  autres  $  c'eft-à-dire  >  réciproquement 
néccffaircs  Ids  uns  aux  autres  ,  &  dépendans  les  uns 
des  autres  >  ians  que  pas  un  de  nous  Te  puillc  paflet 
du  fecours  6c  de  laHiilance  de  Ton  femblable*  Dd. 
jbrte  que  la  diverficé  de  rinégalicé  qui  fe  oobVI^ 
dans  nos  exercices  >  bien  loin  de  diminoer  qadque 
choie  de  notre  union  >  fert  au-contraire  à  la  rendre 
plus  étroite ,  Se  a  nous  faire  connoître  que  les  fonc* 
tiens  les  plus  relevées  n  ont  d'es^cellence  qu'en  ca 
qu'elles  ibnr  communes  »  &  en  ce  qu'elles  s'encre 
aimenc  mocuellement  pour  le  bîea  &  pour  l'avant 
lage  de  tout  le  corps. 

ir.  6.  Ceft  pourquoi  comme  nous  avons  tous  des  dûttS 
differens  ^  félon  la  grâce  qui  nous  a  été  donnée ,  que  ce^ 
tsûqma  reçu  le  don  deprêfketii  %  en  ufe  fêlm  SmM^ 
gii  &  la  règle  dt  Ufri. 

Ceft  pourquoi  comme  nous  ne  fàifons  tous  qu'un 
même  corps,  6c  qu'en  qualité  dc  membres  ipiriruelâ 
&c  myftiques  de  ce  corps  » 

.  N$us  asms  Hu$  9  pour  la  plupart  ^  des  dons  jTpirs» 
tuels ,     de  cemc  qn'on  appeu4  ordinairenoienc.» 
grâces  gratuites  s  differens  h  les  uns  ayant  le  don 
prophétie  ,  les  autres  celui  d a  miniÂere»les  auueS 
^elui  d'enfeigner ,  &c. 

SeUn  la  grâce  aui  nms  d  ete  d$nnee  :  c  eft-à*dite  ^ 
félon  qu'il  a  plu  à  Dieu  0ar  Ùl  grâce  &  fans  confide^ 
ration  de  nos  mérires,  aeilbus  diftrlbuer  cescbns» 
aux  uns  plus ,  Ôc  aux  autres  moins  >  à  ceux-là  d'un^ 
manière ,  de  à  ceux-ci  d'une  autre  : 

Que  ceins  qui  a  reçu  le  don  de  prophétie  ,  qui  eA  le 
premier  don  gratuit  après  celui  de  Tapoftolat ,  qui 

renferme  en  émînencc  cai»l«i..$ttUes  dons  iiiM» 


'4^ s  Epistre  fifi  S.  Paûi 
âeurs.  Ce  don  de  prophétie  »  qui  écoit  ailez  coiù'^ 
imm  dans  la  primitive  Eglife ,  ne  confiftoic  pas  CcKh 
lement  i  prédiie  les  chofes  fiinires  9  mais  iur-touc 
à  expliquer  les  v^icés  de  les  myfteres  les  plus  pro« 
fonds  éc  les  plus  fublimes  de  la  Religion  dans  les 
alTemblées  des  fidèles  :  ce  qui  fc  faifoic  pac  un  mou* 
ttmenc  extraordinaire  de  rEfpric  de  Dieu. 

E»  afi  s  s'applique  ferieu(èment  i  bien  exercer 
cette  fenâion ,  (ans  afpireri  d'antres  plus  éminen* 
tes ,  telles  que  pourroicnc  ècre ,  par  exemple  >  celles 
de  lapodolat. 

Selm  CanaUgif  &  la  règle  de  U  foi  révélée  dans 
r£vangile ,  ne  pcxmofant  rien  qui  n'y  foii  entière» 
snent  conforme  ;  aÇn  qull  n'y  ait  aucune  illufion  > 
ni  pour  ceux  qui  font  profclTion  d  en  expliquer  les 
myfteres ,  ni  pour  ceux  qui  fc  mctcenc  en  devoir  de 
lesapprendre.  Oulimplement:  afin  de  ne  point  tom^ 
|)ec  dans  rilluiiony  &  de  n'y  pas  jetter  les  autres. 
*  Autr.  Silm  U  mnfun  diUMi  c'etfc-^àrdire ,  félon 
toute  l'étendue  de  la  lumière  furnaturelle  qu'il  a 
reçue  de  Dieu  ;  fans  rien  taire  de  ce  qui  lui  a  écé  ré- 
vélé >  &  fans  rien  avancer  auffi  qui  ne  lait  écé  ^  ce 
^ue  font  -ceux  qui  propofent  leurs  fentimens  parti* 
licttliers  pcrar  des  vérités  <^ui  vieniient  de  Dieu. 
'  Saint  Paul  ne  ptefcrit  nen  touchatir  le  miniftere 
des  Apôtres  ,  parce  qu'ils  n'avoicnt  pas  bcfoin  d*in- 
ftruâion  ,  étant  conduits  immédiatement  par  le 
Saint-Ëfprit. 

f^7^Qtie€ik$  4pti  tftêfftUé ém  mmifim  di  tE* 
glife ,  s^âttâàH  i  fin  miniflifi  :  Q«f  cebd  qm  d  npg  lè 
don  (Cenftigner  s* applique  a  enfeigner  s 

Que  celui  qui  eft  appelle  au  miniflere  de  TEglife  , 
par  la  vocation  de  Dieu ,  qui  eft  toujours  fuivie  du 
<bn  furnarotel  qttieft  néceifaiic  pour  s'en  bien  ac^ 
quitter  \, 
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AUX  Romains.  Chap.  XII.  4^^^ 
.  ^ âitdcbe  ifm  nùmfiire  »  quel  qu'il  Ibic  »,  câchanfi 
Id'ea  remplir  parfaicement  les  devoirs  y  £10$  confia 
Jerer  s*il  eft  plus  ou  moins  relevé  qu*uii  autre*. 

Que  celui  qui  a  reçu  le  don  Senfcigner  :  ou  ,  Quà 
gelui  qui  efl  docteur  :  C'éroit  un  degré  qui  pouvoic 
ecie  le  même  que  celui  d'Evèque»  àc  donc  la  fonc^ 
tien  propre  éroic  d  enfeigner  à  fond  les  Pafteuri 
^  les  mmiftres  inférieurs  fur  les  principaux  points 
Àt  notre  Religion  ,  afin  quHsfmTenc  eux-mêmes 
d*auranc  plus  capables  de  les.en(êigaqL  aux  âdele» 
moins  éclaiiés.^  ^ 

S*éfpliqHer  à  enfeigner  y  fans.  paflTcr  les  bornes  (Te 
i[â  vocation  ^ nidu  don  de  Dieu  qui  lui  eft  propre»  • 
.  f>  ^.Eêque  celui  qui  a  reçu  U  dên  {txhmer  y  exhorté 
les  autres  \  Que  celui  qui  fait  f  aumine  \  Idfajfe  avec 
Jimpliciié.  Que  celui  qui  a  la  conduite Tes  frères ,  s'en 
acquitte  avec  vigilance  i  &  tfêêulmqiàfxmi  UioM^ 
mrei  de  mijericêrde ,  le  faflc^nw  ;«îf » 
•  Ré/ttecêlm^  érefi$lei9i$fexb§rteryC*e^3t-Jbe'^ 
de  prêcher  au  peuple  les  vérités  de  l'Evangile  d'unc- 
façon  couchante  &  familière  ,  proporriannée  aux* 
befoins  particuliers &.âl:'incelligeace  de  chaque  fi^ 
dele  ,  exhorte  les  autres  3  fans  entreprendre  fur  la^ 
Ibnâion  du  doAcur  ,  qui  confifte  à  traiter  des 
points  de  la  foi  avec  beaucoup  plus  de  fcience ,  êc 
d'une  manière  plus  force  de  plus  fublimc  ,  par  de? 
grands  principes  &  par  des  raifons  extraordinaires^^ 
^ni  ne  ibnt  pas  de  la  portée  de  tout  le  monde. 

Que  celm  qui  fùi  tâumiae  aux  pauvres  de  TE^ 
gUft  î  {ça  voir  le  Diacre  »  dont  la  propre  fonâioft 
cfl  de  diftribuer  les  charités  que  font  les  fidèles 
pour  le  £bulagement  des  pauvres»  lafajfe  avecfim^ 
f  licite  ^  c'e(l-à-dire ,  avec  libéralité ,  autant  que  les 
&iciiités  4ft  l'EgUfe  pcuvem  k  fcnnettre  *,  fans:(a 
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Oictrre  en  peine  de  parvenir  a  un  degré  plus  ^levc. 
î'Apôrre  donne  le  nom  de  fiff^ntte  à  la  vertu  de 
libcralicé  \  parce  <)ue  celui  qui  faic  profeiTion  do 
donner  libéralement  »  avoue  lîmplemenc  &  hit  pa- 
loître  de  bonne  fei  ce  qu'il  a  ,  lans  nier ,  conuno 
fait  l'avare  ,  c^ix  il  aie  aflcz  de  bien  pour  aider  les 
pauvres* 

.  Autrement  ;  idfdffi  avec fimplictté c  e(l-l-dire  , 
fans  acception  de  perfijinnes ,  &  fans  aifeder  de  la 
&ire  plutôt  à  un  pauvre  qu'à  l'autre  y  lorf<jue  la  né* 

ccfTîrc  eft  égale  ,  &  qu  il  n'y  a  f>oinc  de  raifbn  par- 
ticulière de  préférer  l'un  a  l'autre,  y^/«/r,  fans  aucun 
recour  fur  ioi-meuic,  n  agllfanc  ni  par  complaifancc» 
ni  par  inclination  ,  ni  par  aucun  morif  «intérêt  » 
qui  eft  appcllé/r^ifirfr  dans  Malachie;  mais  confide^ 
rant  uniquement  la  nécefCté  s  àc  l'obligacion  quil 
y  a  de  fecourir  le  pauvre, 

Qu€  ceint  qui  a  U  conduite  de  fes  frères  »  cVft  à- 
dire ,  de  quelque  Ei^life  particulière)  comme  font 
ks  Curés  t  &  les  Prêtres ,  qui  ont  la  conduite  im- 
médiate d*ttn  certain  nombre  de  fidèles ,  en  ce  qui 
regarde  l'adminUlracicn  des  Sacremens&  la  parole 
de  Dieu. 

S'en  acquitte  avec  vigtLmce  %  ne  penfant  jour  & 
nuit  à  autre  cbofe  qu  a  pourvoir  amc  néceffités  fpi- 
ficuelles  de  ceux  qm  lui  font  commis ,  comme  étant* 

charge  de  leurs  ames ,  &  devant  en  rendre  compte 
au  jiigemcnc  de  Dieu  ,  audi-bien  que  TEvcque  qui 
lui  en  a  commis  le  foin. 

Et  que  celui  qui  exerce  tes  eemfHf  d$  mferkcrde  ; 
c'eft-à-dtre  »  oui  s'em  ployé  à  (bnlager  ou  confeler 
les  malades  ,  les  captifs  ,  les  pauvres  voyageurs  ou 
étrangers  ,  &  enfin  tout  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes 

qui  i(m  dans  U  doakitr  (f,  dv^Umiferç  ^  le  failb 
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AUX  Romains.  Chap.  XIL  471 
W€C  jêie ,  faos  fe  rebuter  par  les  difficulc^  &  lc$ 

Es  d-iiq exercice  qui  eft (i concraircà la fucorct 
anr  que  c'eft  à  J.  C.  nAmc  que  1  on  rend  ces 
;  de  lerviçes  en  la  pafonnc  des  aâligés^&  de& 
misérables. 

ir.  9.  Que  votre  ch4rit€  fiilfinari  &  fmfdéfftifê* 
MttT.  ^jez.  Umdm  bmm  $  &  MMlmrvmfntêr 

Que  votre  chérit/ ,  &c.  L'Apôtre  après  avoir  pro- 
pofé  dans  les  premiers  ver(cts  de  ce  chapitre  les 
préceptes  qui  concernent  plus  particulièrement  le 
culte  &  le  miniftere  du  f^rificc  fpiciniel  de  la  loi 
JioitveUe  9  8c  les  ayant  tacitement  oppofés  an  culte 
&  aux  cérémonies  du  facrifice  Levitique  >  pallê  in** 
fcnfiblcmcnt  aux  préceptes  généraux  &  particuliers 
de  la  morale  &  de  la  police  chrétienne,  qu'il  oppofc 
encore  tacicemenc  i  la  morale  &  à  la  police  de  la; 
loi  de  Moïfe  »  telle  qu  elle  écoic  êaceodue  8c  pcaci* 
quée  par  les  Juils  charnels. 

Que  votre  charité  envers  le  prochain  yfoitjincere 
&  fans  de^tafement  ,  ayant  pour  lui  dans  le  fond.  s 
de  votre  cœur  le  même  amour  que  vous  lui  céax^i-» 
*  gnez  extérieurement ,  &  n'imitant  pas  l'amour  in- 
teceflè  de  ces  fiim  obfenrateurs  de  la  loi ,  qui  au^ 
lieu  d'aimer  leur  prochain  comme  ils  le  rémoL- 
gncnc  au  dehors  ,  n'aiment  effcftivcment  cju'eux- 
inème$  >  6c  ne  cherchent  que  leur  propre  mterèc 
dans  les  devoirs  exteriairs  de  charité  qu'ils  ren-« 
.  dent  mi  autres ,  ou  pour  mieux  dise  >  la  feule  ré-» 
eompenfe  temporcUo  que  la  loi  promet  à  ces  fortest 
d'aâions. 

Ayez,  le  mal  en  horreur ,  ne  haïïTant  pas  fculc«» 
ment  la  peine  »  comme  faifbient  les  Juifs  *,  mais  1» 

faofedie  lapdue  ^  eft  U  coulpc  8c  U  malice  eik 
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cotnparaifon  de  laquelle  la  peine  n  cft  point  um 
tnal ,  mais  [Jurât  un  Ucd  qui  fcrcâponir    i  dé* 

truite  le  mal. 

•  Et  attachez.-vous  fortement  au  bien  ,  malgré  route 
forte  de  diâiculcés ,  &  par  Tamoar  du  bien  même  > 
n'imitant  pas  les  Jui6 ,  qui  n'en  aiment  que  la 
eompenfe  tempcmlie  i  *oe  qui  m  peut  pomt  paflêr 
pour  une  véritable  attache  au  bien  \  mais  pour  UA 
ibrt  amour  de  foi-mème  &  de  fcs  propres  intérêts. 

i  ir.  Que  chacun  ait  four  fon  prechammu  dfec-* 
$iên  &  mmtiHérigè  vtâimnt  frâtirmlU.  PrivmeKrVâin 
its^  em$  les  émum  féu^des  timi^a^es  fhmmem  &  iê 
déférence, 

•  Que  chacun  ait  pour  fon  prochain  une  affcclton  &  une 
Undrejfe  vraiment  fraterneÛe ,  c'eft-à-dirc  ,  une  afTec- 
cîon  non  commune  >  mais  pleine  de  tendieÛe  Se 
iemblable  àcelleqnede  vrais  fireres  ont  ks  ans  pouc 

^  les  ai^rres  -,  puifquo  ce  nVft  point  par  la  feule  par- 
ticipation d'un  mcme  nom  &  d'un  même  lang  que 
vous  êtes  fi-eres ,  ainfi  que  les  Juifs  \  mais  que  vous 
l'èces-par  la  paràcipation  d'un  même  efprit  :  ce  qui 
fait  qoe  votre  charfié  doit  être  auffi  véritable  que  la 
leur  eft  apparente ,  comme  le  bien  fraternel  qui  lea 
Hnit  n'a  auifi  que  la  (impie  app^rençe  en  compa-^ 
rail  Oïl  du  vôtre. 

Frévene^-veus  tes  uns  Us  autres ,  fans  attendre  pat 
^n  efprii  d*orçueil  ou  de  n^iijzence ,  d  en  être 
prévenu  pour  lui  rendre  la  pareille*  L'ob(èrvariof& 
de  ce  précepte  regarde  prticulieremeni  fcs  perfon- 
nés  d'une  condition  égale  ,  ou  qui  tiennent  le  mè-^ 
me  rang  dans  1  Emilie ,  ou  dans  le  monde.  Car  faina 
Paul  lie  prétend  pas  que  les  SaperieiuiS:^  ibic  eccle^ 
iiaftiqiiesou  feculiers  ,  doivent  toujours  >  en  toae 
,  Se  en  loute  occaiion  ^évenir  Icujs  ipfi^Heur^ 
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AUX  K  o  uxivu  CHAf.-XIL  47^;^ 
9tr tles  témoignages  extérieurs  d'honneur  fc.d^ 
aôference  *,  quoiqu'il  (bit  vrai  qu'ils  doivent  fttio^ 

toujours  dans  cette  difpofition ,  ôc  dans  cette  p^é-*. 
paration  d  efpûc ,  autant  qu  il  eft  en  eux  ,  ôc  qu  il 
neleur  foit  jamais  pcnnis  de  fe  diTpeniç^.^^ces  (a£\ 
ltt.de  devoirs  par  orgueil^  ni  par  mcpiis ,  i|iais  feu- 
Jeinent  pour  un  bien  général  $c  pous  çoçfcjçyjerrt^ 
•wité  de  leur  minifterc.  -j 
Par  des  témoignages  d'honneur  &  de  déférence  ,  qui^ 
&>ienc  iinceres  ^  véricabies  %  Se  nop  pai  dç  iimpleS| 
comjpUmens  »  outardes  %nes  pureipeiit  ei^e«. 
rieurs ,  â  la  manière  des  gens  du  monde ,  &  partie, 
eulicrcment  des  Juifs,  qui  font  confiftcr rhonnçur* 
qu'ils  rendent  au  prochain ,  &  celui  même  qulls^ 
rendent  à  Dieu  >  en  ccrraines  aââons  qui  ne  ioaç^ 
que  di4  corpç ,  &;  in  dv.çàrémomçs  pptefnent  ex^. 
teieutcs.  î 

f.  II.  Ne  foyez.  point  lâches  dans  vûtrtdtuoir:  Cûft^ 
firvez^-VQUs  dans  la  ferveur  de  l'efprit.  SottvenKrVûUS 
jWf  c'ejf  1$  SàgnfHT  que  voifs  firvez,,  -     -.  m 

diVir  fûj^êz»  ^m4âfk0*  d^ài  vêtre  devoir ,  chaqaa  fe*^ 
Ion  votre  voctrion,  do-peur  d^atfirçr  . fur.  vottrU, 
malédiâion  que  l^Ecriture  prononce,  ooiicfe.  ceuxi 
qui  ne  travaillent  que  lâchement  de  avec  négligence 
au  fervite  de  Die^^:  mais  procure?:  avec  un  {àint. 
empreflemenc  6c  une  çontinueUa.appiication  la, 
gloire  de  Dieu  »  le  bieij.  de  TEglife  &.le  falot  di|l 
prochain  ;  imitant  fpirituellement  les  anciens  Le*, 
vites ,  qui  pour  marque  de  leur  continuelle  appli- 
cation au  fcrvice  de  Dieu  ,  avoient  les  reins  ceints 
4urant  |otttle.teflmqu%àoiuca^.iceI9{^ 
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mBàen  qae  vons  fiiffiez ,  les  dnitnanc  contes ,  aiitanr 

qu'il  cft  en  vous  ,  d'un  véritable  amour  de  Dieu  , 
qui  eft  le  feu  de  vos  ames  >  ôc  dont  on  peut  dire 
que  celui  qui  fervoic  dans  l'ancienne  loi  aux  diffi> 
fietis  ufages  «les  Lévites  »  étoit  la  figuit. 

S$mmèiMfûiÊS  k  Seigneur  qnfVùm  fifvmL , 

cTeft-à-dirc  ,  que  par  votre  vocation  vous  ères  en-^ 
fièrement  confacrés  au  fervice  du  Seigneur ,  cotn-^ 
me  de  nouveaux  Lévites  »  dont  ceux  de  la  loi  n*é- 
soient  que  la  Bgure  >  &  qu'ainfi  vous  êtes  bien  plu9 
obligés  qu*èux  >  de  rapporter  cottier  vosaâipiit  i  i» 
gloire  &  à  fon  fervice. 

Quelques  manufcrits  Grecs  portent ,  fervant  am 

ar,  ménageant  foigneufement  le  temps  &  roc» 
nde faire  le  bien,  lorfqu*eUe  fe^ié(ême,pmf^ 
que  Tan'CC'  Ptotre  nous  édiappe  fî-prompteiMnc»* 
Autf.  S 'accommodant  au  temps  :  non  pas  à  la  fa- 
çon des  politiques  ,  qui  ne  s'y  accommodent  que 
♦  par  diffimulacion  \  &  qui  font  même  profeffion  de 
iêjconfbrqaer  aux  monirs  dé  tous  ks  temps  »  quel- 
ques êdiiolnpuesqu'eUes  foient;  mais  en-  aoqine& 
çant  humblement  pour  l'amour  de  Dieu  ,  à  toute 
forte  d^évericmcns  &  de  conjonftures  fàchcufcs  ; 
fupportanc  patiemment  la  mifere  du  temps  ^  ô£ 
s^ardaht  tous  les  temps  heureux  &  malheurèus 
cbnimç  ^e^  difpofictons  delà  providende  de  Dîeir» 
aufqcièHes  nous  devons  nous  fouhiclttre  pour  IV 
mourdc  lui.  '    '  '  ' 

1^,  1 R/joutJfezrV§Ms  dans  y§tre  efperance  s  fij^ 
fdtkns  dans  iés  maux  ifetfé^tf'Mu  èms  la  prière. 

MéfùiiiJpMffmiéim  tf0trt0/per4ife& ,  «'eft-i-diie  » 
&ns  l^irtertte  de  !a  bèaoté  lèétefté,  8r  non  dans  celte- 
des  chofcs  de  la  terre,  comme  faifoient  les  Juifs» 

Diça  fcttl  cuac  voue  porcion  «  coaune  il  écoit 
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AUX  R  O  M  À  I  N  S.  C  M  A  P.  47  J 

dans  un  certain  fcnrs  celle  des  Lévites. 

Sû/ezfdtsens  dans  lis  maux  àc  les  aâli&ionsqui 
vous  arrivent  >  &c  lupporrez  les  volontiers  pour  lé 
lèr^ce  de  Dieuflc  de  lEglife  »  comme  les  anciens 
Lévites  fupportoient  toutes  les  peines  8t  les'  fati-^ 
gucs  artacnées  à  leur  miniftere  *,  &  particulièrement 
celle  de  craniporter  le  tabernacle  d'un  lieu  à  un  au* 
«:e ,  quelque  pcfante  qu'en  fut  la  chargé. 

JPerfeverétns  dans  U  friere  :  Ne  priez  pas  fenlé^ 
ment  en  certain  temps ,  comme  faifoient  le^  Lévi- 
tes ,  mais  continuellement ,  par  une  pente  conti-^ 
nuelle  du  coeur  vcL&Dieu ,  dans  toutes  vos  actions  : 
ce  qui  s'appelle  prière  virtuelle  î  &  par  lefréquene 
exei^cice  ae  la  prière  aâuelle ,  que  vous  ne  oeven 
jamais  interrompre  que  pour  an  peu  de  temps , 
feulement  pour  vaquer  aux  chofes  néceflaires  ,  06 
dont  l'état  de  cette  vie  ne  vous  permet  pas  de  vous 
difpenfen  ' 

I].  CbdriiaUes  fmr  fiuiager  bs  niciffitis 
Sdints  9  prmfij^ts  À  exêrcer  thâfpitalki. 

Charitables  pour  foulager  par  vos  aumônes ,  &  par 
vos  afllftances.  Le  t.  Communiquez,  aux  nécejfitês  :  cet 

2 ui  marque  mieux  la  compailion  de  celui  qui  adifte 
m  firere  »  &  la  part  qull  prend  à  fa  mifere.  -Quel*^ 
"  ques  manufcrits  Grecs  portent  y  dttx  mémoires  d§$ 
Saints  :  ce  que  quelques  Pères  ont  entendu  de  Tin; 
vocation  des  Saints. 

Des  Saints  s  c'cft-à-dirc ,  des  Chrétiens  »  dont  la 
vocation  &  laprofeflioneft  fainte  ;  encore  que  plu^ 
Xeucs  ne  réppndent  |»as  à  la  &fAteté  de  leur  preêt 
fèffion.  '    •  ^ 

Saint  Paul  par  cette  exhortation  ne  difpenfe  pas 
les  Romains  de  faire  la  charité  aux  infidèles  ;  mais 

il  leur  xeconumiide  paracuUciemeoc  ^  devoixi 
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47^       ÈpuTRi-M  S.  Pavx 
f  ^ard  de  ceux  qui  leur  foot  unis  par  h  fi>t ,  AT 
comme  une  chofe  à  laquelle  ils  (ont  plus  étroite-- 
ment  obliges,  Se  qui  eft  auflî  d'un  plus  grand  mérite. 

Prompts  à  exercer  I  hoffitAlitii  ou  i  cherchez,  à  exer^ 
m  tkêffitdlité  ,  en  allant  au-devant  des  pauvrea 
Toyageuistc étrangers  poifflesrecevoir  chez  vous» 
les  preiTant  d'aecepter  cet  office  de  charité  >  &vous 
efibrçant  d|exerccc  ccccc  vertu  à  lenvi  les  uns  des 
autres. 

.  ir.i^.  Beniffiz.  tiux  qui  voufpnficutms  baûffip^^ 
Us9&  nefdiies  pmt  d'mfrecéftinu  tmrt  mx. 

Bmffez.  ceux  ifuivus  perfiment ,  leur  parlant  avec 
douceur  ,  &  témoignant  que  vous  leur  dcfîrcz  do. 
bien  pour  le  mal  que  vous  recevez  d'eux  -,  afin  de 
les  gagner  à  Dietti&  de  leur  faire  connoitre  leur 
fiuite  par  votre  procédé  fi  humble  &  fi  aimable. 

Bm^etMî  ,  vous  dis-je  encore  une  fois.  Oeft 
pour  montrer  rimportance  de  ce  confeil ,  &  la  dif- 
ficulté qu'il  y  a  de  1  obferver. 

Et  ne  faites  peint  d'imprécations  eentre  eux  ;  les  char- 
geant d*in)ares  &  de  malédiâions  »  &  témoignant 

3 ne  vous  leur  defires  du  mal  «  de-peur  de  les  ren- 
te plus  méchans  par  ce  témoignage  de  votre  aver- 
fion ,  &c  de  vous  priver  vous-mêmes  du  mérite  de 
la  perfécution  que  vous  fouffrez*. 

f.  1 5.  Sêjef^déms  Is  jeieavecceuxqdfim  iémsU 
^  jme  i  &  pleurez,  ftvee  ceux  quipleureut. 

Soyez,  imis  tk  joie  ,  &c.  c*cfl:-à-dire  !  Réjouiflêz* 
vous  du  bien  qui  arrive  à  votre  prochain  ,  &  affli- 
gez-vous de  fcs  maux.  Ou  bien  :  Conformez-vous 
par  ime  fainte  condefcendance  aux  humeurs  des 
*  antres  \  (bit  qu'ils  foîenc  dans  la  joie»  ou  dans  la 
trtftefle ,  cherchant  plnt6t  à  leur  plaire  qu*â  vous  fa- 
V^hiiç,  vgu3-mcmQ«  Ou  ;  Soye%  touc  i  cous  pour  le 
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AUX  R(tiiÀi)i$.  Cuxv.  XIL  4Tf 
tdm  de  cous  :  montrez-vous  de  bonne  humeur  aveo' 
eeiUL  qui  font  portés  â  la  joie-)  faites  paroitre  de  h 

triftcUe  avec  ceux  qui  font  rriftcs  de  affliges ,  afia 
de  gagner  plus  aifémenc  les  uns  6c  les  autres  à  J.  C* 
par  cette  conformité  *,  comme  TApotre  dit  de  lui- 
même  »  Qu'il  fe  faifeit  fbible  avec  les  foibles ,  Juif  <  •   •  A 
avec  les  luifs  ^tïentil  avec  les  Gentils ,  &c.  afin  de  If  c«r. 
les  gagner  tous  à  J.  C.  1 1. »s* 

Autrement  :  Ne  témoignez  point  de  fingularitc 
dans  votre  procédé  $  ôc  n'affeâez  pas  dans  les  dio« 
lesindiâerentes  devons  diftinguer  des  autres  i  puiC» 
^ae  cette  affeâation  ne  peut  provenir  que  d'orgueil 
&  du  mépris  du  prochain. 

Ce  précepte  peut  aulÏÏ  fe  rapporter  en  quelque 
diofe  a  celui  de  TEccledaftique  ,  ch*  3 1.  v.  5.  qui 
£dt  dofenfe  d'empêcher  la  mufique  9  c'eft-i-dire  9 
de  troubler  les  recréations  innocentes  de  àotrepro- 
chàin ,  par  nos  indifcretions  >  par  nos  humeurs  bi- 
zarres >  &  par  nos  fingularités.  ' 

Quelques-uns  eftiment  que  ùdnt  Paul  dans  ce 
précepte  fait  alludon  à  ces  deux  portes  du  temple  • 
dont  Tune  fervoit  d'entrée  ans  nouveaux  époux  j 
8c  Tautre  aux  pénitcns»  &  que  les  Levitfes ,  dont 
le  devoir  étoit  de  parler  aux  uns  &  aux  autres  d  un6 
manière  convenable  à  leur  état  >  repréfentoient 
dès-lors  la  conduire  que  les  fidèles  doivent  tenir 
à  ré^ard  de  cetix  qui  iont  dans  la  joie  ou  dans  rà& 
fliâion. 

i^,  Tenez-vous  toujours  unis  dans  les  mimes  fen^ 
timens  &  les  mimes  affectons,  N'afpirez.  point  à  ce  qui 
ift  élevé  :  mais  accommodez^^pus  à  ce  qui  eft  diflusbas 
8c  itpUu  bmUê  ;  Ni  fytx.  fomi  f^s  à  V9s  fr^ii 

TtneZ'Vous  toujours  tmis  s  cous  de  quelque  aaûoi^ 
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éi  de  quelque  condition  que  vous  Coycz  ,  dans  leM 
mimes  femmuns  i  fur-couc  â  l'égard  des  vcrkés  de 
la  Rcl&gioD  ;  &  la  mimes  éffeciêêtu  de  cœur  ^  ccà^ 
i-dire  :  Poifque  vous  o'avez  tous  ipi'un  même  Ef* 
prit  qui  anime  tout  le  corps  de  l'Egiifc  >  qu'une  me* 
me  foi ,  Se  que  les  mêmes  Sacremens ,  prenez  garde 
â  oe  voMS  point  dcuuire  vous-mêmes  par  des  divi* 
lions  9  8c  par  aucune  contrariété  de  fentimens  j  com? 
lue  nous  voyons  <)ue  les  Juifs  ont  fait* 
.  N*étfpirez.p§me  i  a  qm  eft  élevé  $  comme  &i(bi€ 
le  commun  des  Prccrcs  Leviciqucs  ,  qui  afpiroicuc 
4u  Pontificat  &  aux  charges  les  plus  gmii^fty^y  de 
la  Synagogue* 

Métti  é£4^mmdeM/oits  icequiefi  dephu  ku&de 
flm  ImmUei  embraflès  volontiers  ks  fenâions  les 
Uioins  éclatantes  &  les  dernières  de  toutes.  Autr. 
Conformet^ous  aux  perfonnes  humbles  ,  qui  au-lictt 
d'afpirer  aux  miniftcres  les  plus  élevés ,  ne  deman- 
<lent  an-contraire  qu*à  Te  voit  daos  le  plus  bas  lieu» 
-  Ne  foyez.  fom  fagcs  à  ves  propres  yemc  s  c'eft-i- 
dire ,  ne  préfumer  pas  de  votre  jugement  propre  ) 
tnais  déferez  aifément  â  celui  des  autres.  Ou  :  Ne 
piéfumea  pas  d'ècte  plus  fages  &  plus  habiles  que 
tous  les  autres  i  comme  faitoiaai  les  Phari/îeiis^qul 
fegardoient  avec  mépris  tous  ceux  qui  n'étoient  pai 
<ic  leur  feâe  de  qui  ne  fuivoient  pas  leurs  fentimens. 
^  f,  ly.  Ne  rendez,  à  perfonne  le  mal  pour  le  mal.  Ayet, 
foin  de  fme  U  bien  non  fmliment  divâta  Dieu  »  mdis 
mjfir  devmu  tons  les  bemmes. 
,  Ne  fendes  à  perfnme  le  mal  pem  h  méL  Ce  que 
r Apôtre  défend  ici ,  de  rendre  le  mal  pour  le  mal  » 
n'cft  pas  tant  contre  la  vengeance  qu'il  condamne 
plus  bas  au  verfet  1 9.  que  pour  montrer  que  la  loi 
lin  iidioo  eft  OQCÎccemcAK  Abrogée  par  TEvangile  ^ 
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feomme  s'il  difoit  :  Donneai-votts  de  garde  de  dm 
aander  »  comme  les  Juift»  cetl  pour  càlg  8c  écat 
pour  denc  ^  m  itoème  d'entteprembe  »  feus  précem 
dtt  bien  public  »  la  punition  d'aucun  crime ,  de  vo« 
trc  autorité  privée  ,  comme  faifoicnt  autrefois  les 
Levircs  >  qui  pouvoienc  tuer  les  idolâtres  fans  au» 
cune  forme  de|ugcmenc  ;  ni  comme  tous  les  autict 
Juife  qui  avoiem  droit  d*en  ufer  ainfi  quelquefois  ^ 
par  la  loi  qui  leur  permettoic  de  ruer  les  voleurs  de 
nuit ,  auflî-bien  que  les  meurtriers  de  leurs  proches 
parens.  Mais  foycz  pcrfuadés  au-coacraire  »  que  la 
punition  de  tous  les  crimes  qui  (k  oomme tteoc  mur 
cre  les  loix ,  eft  refecvée  ia-bas  au  Puiffimcea  ft 
ftui  Magiftiats  %  comme  celle  de  tous  les  péchés  du. 
monde  appartient  uniquement  à  Dieu% 

u4  perjonne  y  non  pas  même  aux  infidèles^  AÎ  î 
ceux  qui  font  gloire  d  être  vos  cnnemia. 

jfyesLfim. ,  aïKaut  que  la  prudence  8c  rhumilité 
le  peuvent  pemettre  >  8c  que  l'édification  du  pro^ 
chain  le  demande  ^  défaire  le  bien  ;  de  faire  de  bon-» 
nés  œuvres ,  ou  de  faire  vos  bonnes  œuvres  »  tant 
celles  aufipielles  vous  n'êtes  pas  obligés  &  qui  font 
de  fureiogation  »  que  les  anties^uiiotit  indiipen» 
£iblemetic  de  votfedevoir» 

Non  feulement  devant  Dieu ,  dans  le  fecrct ,  &  cit 
votre  particulier  ,  où  vous  n*avez  que  Dieu  pour 
aéoioin  î  mais  auffi  devoMles  hÊnmus^  t&sk  delesédk 
iier  tous  ,  ^  de  fatisfaire  par  ce  moyen  4  tous  ki 
devoirs  de  la  cbaricé ,  qui  ne  nous  oblige  pas  feu- 
lemenr  de  rapporter  nos  aftions  a  la  gloire  de  Dieu; 
mais  auilî  à  l'utilité  &  au  falut  du  prochain ,  commQ 
les  Lévites  ne  (e  contentoient  pas  de  fervir  Dicuctt 
leur  particulier  >  mais  exerçoient  lesfonâiontde 
leur  miniftesc  devant  tout  le  peuple.  Fwei  de  md^ 


sne  i'pîoporaôti  dant  le  fenricelpiritudi  que  YOdl 
tendes  à  Dieu  par  les  bpunes  oeuvres.  Le  Gree  ^ 

porte  feulement  :  /^jfez,  foin  de  faire  le  bien  devant 
uus  les  hcmmet  s  c'cft-a-dire ,  non  feulement  devant 
les  Chrétiens}  mais  même  devant  les  inâdeles  »  afin 
de  procurer  leur  converfion  par  votre  bon  exem» 
pie ,  &  i^our  leur  6ter  tout  injet  de  médire  de  la  . 

Religion.  *• 

Il  femble  que  TApôtrc  veuille  encore  infînuer 

5 ar  ce  précepte  qu'il  ne  f  uâicpas  d'avoir  l!intcntioa 
roite  A  le  deUein  de  plaire  â  Dieu  dans  nos  afi* 
fions  ^tnais  qu  il  fiiut  encore  avoir  le  foin  de  n'en 
laire  aucune  qui  fe  puiffe  prendre  en  mauvaife  parré 
6c  qui  foit  capable  de  caufcr  le  moindre  fcandale 
AU' prochain. 

t.  iZ.Fmfiimféix  fiaUfepMi &éimm  fM'd 
mvm^énficmmfêmsdeperfêmieié  ... 

VnfVLiHfâlx  \  ou  iiirivMiiii: fa publique  Se 
particulière  ,yî  cela  fe  peut  y  car  il  arrive  fouvent 
que  cette  paix  efl:  troublée  par  ceux-mcmcs  avec 
qpii  nous  voudrions  l'entretenir. 

Etumm mfU ifi 9H  v$Mf  s  ceft-à-dire  »  Que  & 
eette  paix  en  troublée  par  k  fiiute  de  quelque  per^ 
fbnne ,  faites  en  forte  du-moins  qu'elle  ne  le  foie 
jamais  par  la  votre.  Ne  leur  donnez  point  fujet  de 
la  ronipre  ,  &  comportez-vous  à  leur  égard  de  la 
même  manière  que  fi  elle  étoit  réciproque  encte 
.vous* 

•  j^vec  toutes  fortes  deperfonnes  même  avec  les  ido- 
lâtres ,  vous  contentant  d'éviter  leur  focieré  fami- 
lière ^  lorfqu  elle  pourroit  ccre  préjudiciable  a  yo* 
tre  iàlut  ;  (ans  vous  difpenfer  des  devoirs  corn- 
tmins  qui  ibnt  nccefiàires  à  la  confervation  de  la 
fedeté  civile.  N'imitez  pas  le  peuple  Juif^  qui  éjroit 

. ennemi 
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rnnémi  de  tous  les  autres  peuples  ,  6i  qui  ctoit 
obligé  par  la  loi  de  faire  la  guerre  à  Coaces  les  nà^ 
lions  voilines. 

f.  19.  NevMsze-igez point vm^-mêmes ,  mescherî 
frères  y  mais  donhez,-lieu  a  tu  colère  y  CAr  U  ejï^  écrit  : 
Ctft  À  moi  que  la  vengeance  ejl  rcjervéc  ,  &  ceji  mùi 
fvi  la  ferai  »  dit  ie.Seigfieurd 
.  Ne  V9HS  vmgeZi  foim  vêtâ-mims ,  en  rendant  è 
votre  prochain  le  mal  pour  fe  mal ,  ou  {buhaitani^ 
qu'il  lui  en  arrive  à  caulc  du  tort  qu'il  vous  a  fait, 
ou  que  vous  croyez  avoir  reçu  de  lui. 

Mais  dcnnei,  Ueu  À  la  coUn ,  e  eft>à-dire  ^  à  la  ju-^ 
ftke  de  Dieu  >  qui  {{;aura  bien  venger  l'injure  qut 
vous  a  été  faite^lkns  que  Vous  vous  mettiez  en pcind 
de  lui  en  dcttiander  la  punition  ;  ce  qui  feroit  une' 
autre  e(pece  de  vengeance  que  vous  ne  devez  pay 
moins  éviter  que  la  première.  De  force  que  c'cft 
comnk  5  il  diibtt  :  Ne  provenez  point,  la  ven^' 
geanee  de  Dieu  parla  vôtre  i  remettez enâercmentf 
i  fa  juftice  lèfonenfes  qu  on  vou*  fait  -,  parce  que* 
c*ell  à  lui ,  &:  non  pas  à  vous ,  de  punir  à  de  ven- 
ger les  crimes  &  les  injuics  que  vous  foufFrez  les^ 
uns  des  autres,  ylurir^  Laiflfez  évaporer  ^  ou  refroi- 
dir votre  col<»re ,  faris  h  retenir  au-dedsfns^  de  vous^ 
ind'ine ,  de-pcur  qu'elle  nç  paffe  jxirqu'â  la  haine  y 
pu  du  moins  jufqu'à  quelque  forte  d'averfioc.  Ou 
bien  :  Ne  rcfiftez  pas  fièrement  i  la  colère  de  votre' 
tnncoû  9  osais  fouôiez^en  plu(6t  yahn  de  Tadoucifi 
par  votre  patience. 

Més  ebers  fréta  :  it  ajoute  ces  roots  pout  adoucit 
la  rigueur  apparente  de  cè  précepte ,  quieft  fi  conV 
traire  à  la  nature  corrompue* 

Car  il  ejl  écrit  dans  l'ancien  Teftament  même 
AUt  n'éeoit  qu'une  âwre  de  k  curace  ;  Cejl  a  mi  / 


Epistri  db  s*  Pkvt  ' 

O  c,  pour  vous  faire  voir  que  fi  les  Juifs  mcmc^F 
étaient  obliges  à  l'obfcrvarion  de  ce  précepte  ,  les 
Chrétiens  à  plus  fbicc »iroaae  doivent  jamaîs  pré* 
tendre  de  s'en  pouvoir  difpenferr  ^ 

CeJI  À  m0i  »  comme  ati  louverain  Juge ,  exempt 
de  toute  erreur  &  de  toute  p^ffion ,  (jueU  vengeancé 
de  tous  les  crimes  de  de  toutes  les  injures  faite» 
d'homme  a  homme ,  eji  refervee  :  Ce  qui  n'euipcche 
pas  néanmoins  que  les  Princes  &  les  Magiftrars  ne 
puiflènc  ordonner  la  punition  des  crimes  publia  | 

f)uilque  c'eft  par  lautorité  de  Dieu  mcmc  &  feloii 
a  loi ,  qu'ils  l'ordonnent ,  6c  non  par  efpric  de  paf^ 
iion  &  d'animofité. 

'  Et  /efi  moi  qui  U  ferai  :  Ou ,  ;>  U  /çaurdi  Hen  fétirê 
en  ce  monde  &  en  l'autre ,  fans  que  perfonne 
pnillè  échapper  à  ma  juIUce  »  iii  li  Seignem  danslff 

Cantique  de  MvVi(c. 

lo.  Au-ccîuraire  ^ft  votre  einemi  afuim  ,  donnez." 
lui  a  muff^er  s'il  a  fotj\  donne^L-lui  a  boire  s  car  agif' 
fum  de  ia,  farte ,  votif  maffcrez:  des  cbdrhns  de  feu  ftir 
fi  tite^ 

'  Au'Contfaire »  &€.  Pratiquez  donc  exaôcmcnt  ce 
précepte  du  Sage  ,  oni  cil  conçu  en  ces  ternies  :  5^ 
votre  ennemi  4  faim  s  c  eft-à-dire  ,  s'il  cil  dans  la  nc- 
cciïité  y  dannez,-ltiid m jtngeriC^clt'i'diTc y  fourni(I»< 
lui  félon  votre  pouvoir  >  6c  autant  qu'il  eft  en  vou^ 
les  chofcs  néceffaircs  à  fa  (uhfîftance ,  ne  permet- 
rniHp.i<;  qu'il  périifc  ,  ou  <ju  il iouffrc notablement, 
iaure  de  l'avoir  fccouru. 

S*/l  a  foif ,  donnez'/tft  à  boire*  Le  Sage  comprend 
ici  dans  le  boire  &c  dans  le  manger  tout  ce  qui  eft 
abfolument  néceflfaire  à  la  vie  »  mime  les  habits  , 
le  logement ,  les  remèdes,  <^'c. 
^  Car  a^ijfant  de  U  fme ,       c'çil-à-dire  ir  Cac  Ift 
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traircmcnc  charitable  que  vous  lui  ferez,  l'excitdri 

feuc-êrre  a  pénicence  ,      comme  un  £eu  ardent 
embraferad  amour  &  de  reConnollFancè  poarvoosf 
ôu  da  moins     ne  fe  laiflè  pa'ï  toucher  par  an  fi 
grand  excès  de  charité  ,  les  bienfaits  mêmes  qu'i( 
aura  reçus  de  vous  ,  lui  feront  une  nouvelle  ma- 
tière dé  fuppiice  &c  de  punition  au  jugement  de 
Dieu  »  &  à  vous  un  (iijec  de  fatisfaâion  ,  lorfqué 
Vous  verrez»  fan$  nncpn  éfpric  de  vengeance  6c  dé 
paflîon,  la  judicC  de  Dieu  latisfiiite  par  la  punition 
qu'elle  liti  fera  relfentir  de  fon  impcnirence. 
.  Fous  amajferez.  des  charbons  de  feu  s  ou  »  des  char* 
ims  ariens  $  c'eR- a-dire  ,  vous  le  comblerez  de  fu- 
jers  de  reconnoiflance  &  d*àmour  enveri  vous;  fuif 
fa  tete  5  c'éft-i-dire  ?  pleinement  &  êntiererhent  y 
tomme  qui  diroir ,  jufqucs  par-defTus  fa  tcte  ;  de 
telle  forte  que  s'il  n'eft:  pas  rour-à-fait  infcnfible  ,  it 
ne  pourra  jamais  s  empêcher  de  vous  aimer  ic  de 
Quitter  la  hiaavaîfe  volonté  qvC'û  a  podr  vou<. 
:       1 1  <  Ni  V9ui  Uijfez,.pomt  vaincre  du  mal  i  maii 
travaillez,  a  vaincre  le  mal  pur  le  l  ien. 

Ne  vous  Utffez.  point ,  &c,  c*eff-à-dife  i  Que  l'in- 
jure  que  vous  avez  reçue  de  votre  cnr.cmi  ne  vou^ 
èmpèche  t^as^  de  lui  vouloir  &  de  lui  fliire  du  bien 
qo*ellé  n'ébranle  pas  votre  patiencC)  qu'elle  ne  vous? 
précipite  pas  dans  la  volonté  de  vous  venger  &  dcf 
lui  rendre  le  mal  pour  le  mal  -,  mais  au-connairc  >' 
tra^Mllez^^  &c.  c  cft-a-dirc ,  efforcez-vous  pnr  toute 
£>rte  de  bienfaits  de  Héchir  la  perverfité  &  ta  dureté 
de  Ton  cqeur  »  lùi  faifant  m^mé  plus  de  biéh  qjù'il 
r\e  vous  fait  de  mal  *,  Bc  foàm-ant  tesf  niau£  qu^il  you^ 
fait  avec  tant  de  patience     de  confiance  ,  qu'il  (c 
tadè  lui-même  de  vous  faire  fouârir>  &  qu  ilrc* 
MikMÎfe  fou  pecbé^ 


4^         Epistre  de  s.  Paoi 

A  vaincre  le  mal  far  le  bien  s  c*eft4-direy  i  c&ail^* 
ger  la  mauvaife  volonté  qae  votre  ennemi  a  contre 

vous ,  pai  le  foin  toiic  particulier  que  vous  pren- 
drez de  lui  laire  du  bien. 


SENS  SPIRITUEL. 

if,  l,  1.    f  E  z  oHs  conjure  don'.,  wes  frères ^  par  U  mi^ 
J  feriiorde  de  Du  h  ,  de  fui  ojjnr  vos  carfi 
comme  une  bofiie  vivante  ^  &c* 

Le  premier  &  le  principal  devoir  de  l'homme  jr 
c>ft  de  rendre  â  la  fouveraine  majefté  de  Dieu  le 
culte  qui  lui  appartient;  cet  hommage  fe  fait  par 
le  Gcrihcc ,  qui  ell  un  aclc  de  Religion  ,  par  lequel 
il  rcconnoit  lou  néant  La  fuprême  grandeur  de 
Dieu.  Les  lacrifices  des  Juifs  ér oient  tout  charnels 
&  extérieurs ,  &  ne  s'accomphlToienc  que  pat  la 
dcllruâion  des  victimes  qu'ils  oiFroient  à  Dieu» 
Notre  facritîce  ,  dit  faint  Jean  Chryfofionie  ,  cil 
d'une  nouvelle  elpece.  Le  feu  qui  nous  y  coniiime 
]i*a  befoin  plde  bois  ni  d'aucune  matière  Icmbla* 
ble  :  il  s'entretient  de  lui-m£me  \  ôc  bien  loin  de 
con(bmmer  la  vxâime  ,  i!  lui  donne  un  accroide^ 
ment  de  vie.  Pins  nous  brûlons ,  plus  nous  vivonsv 
notre  mort  feroir  de  ne  point  brûler.  C'croit  cette 
forte  de  victime  que  Dieu  thcrchoit  dausTancienne 
,  loi ,  fans  qu'il  la  trouvât.  C  cft  que  le  facrifice  dxk 
Chrétien  ell  tout  (pirituel  »  ëc  fa  vie  doit  être  ua 
continuel  hoîocaufte  d'amour. 
'  Saint  Augullin  expliquant  ces  paroles  de  l'Apô- 

tre :  Je  vous  conjure...  de  lui  offrir  vos  corps ,  dit  , 
Je  (II  **  toute  bonne  oeuvre  que  l'on  rapporte  à  Dicii>i 
m/.  5.'*  Se  que  Ton  fait  pour  s'unir  iàincemcnt  à  lui  >  on 
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véritable  facrifice  ,  &c  l'homme  même  qui  elt  con-  « 
(sLCté  i  Dieu  ,  entant  quil  meure  au  monde  >  pour  « 
ne  vivre  cju  a  Dieu  feul  »  eft  un  facrifice.  • . .  Lorfque  «c 
Dous  châtions  nos  corps  par  la  cempcrance  »  fi  nous  m 
le  ùàfom ,  comme  nous  le  devons  faire ,  pour  Ta-  « 
mour  de  Dieu ,  en  bifant  fervir  nos  membres  ,  non  « 
plus  a  rimpicté  &c  ai'mjufticc  comme  auparavant ,  m 
mais  â  la  juftice  &  à  la  piété  pour  mener  une  vie  <• 
{âince  :  Qui  peut  douter  oue  ce  ne  Toit  un  facrifice  «• 
qne  nous  lui  offrons -9  puiique  f  Apotre  nons  y  ex-  «c 
horte  par  ces  paroles  :  Je  vous  cotîjure  ,  mts  frères  ,  « 
pur  la  mtfer  'norde  de  Dieu  ,  de  lui  offrir  vos  corps  comme  ce 
me  boftie  vivante. . . .  Que  fi  le  corps  donc  l  ame  ie  «« 
iere  comme  d'un  efclave  qui  lui  eft  fotîmis»  ou  u 
comme  d'un  inftrnmenc ,  étant  f  apportéà  Dieu  par  « 
le  bon  ufage  qu'elle  en  ftir  ,  cft  un  facrifice ,  a  plus  « 
forte  raifon  lame  même  eft-eile  un  facrifice  digne  « 
de  Dieu  >  fi  toute  ernbrafce  de  lamour  divin ,  elle  c< 
confume  en  elle-même  tout  ce  qu'il  y  a  de  Tamout  « 
dvL  fiecle»(t  en  s'clevant  vers  Dieu  elle  acquerr  m 
«ne  divine  reflfemblance  »  &  fe  rend  agréable  2  (es  «• 
yeux  par  la  participation  de  fon  immuable  beauté,  u 
ir,  2.  AV  T  OUS  conformez,  point  au  fia! e  préfent ,  *• 
mais  quil  fe  fajfe  en  vous  une  transformation ,  &c,  « 
•    Comme  l'avis  que  donne*  ici  faint  Pairi  cft  rrès- 
smportant,  il  eft  auffi  très-difficile  â  exécuter.  Il  fauc 
i-rre  bien  inftruit  d^  maximes  de  la  Religion  ,  & 
bien  affermi  dans  la  pratique  des  commandemens  - 
de  Dieu ,  pour  ne  point  fc  rendre  au  torrent  de  la 
coutume  &  au  mauvais  exemple  de  ceux  avec  qtrt 
l'on  doit  converfer.  Les  impreffions  qui  fe  font  pat 
l'exemple  &  la  coutume  ont  une  étrange  force  fur 
refprif,  parce  que  c'eft  une  inftrudion  continuelle, 
qui  ne  le  fait  pas  ièuiement  par  les  difcours ,  mais 
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.  (encore  par  les  aâions,  &  par  coat  Texteriean 
quand  on  eft  dans  le  monde ,  il  faut  vivre  félon  (ô 

monde  ,  «Se  entrer  dans  les  padions  de  ceux  avec  qui 
on  ell  oblige  de  vivre,  ou  il  faiir  fc  rendre  infup- 
porrable  les  uns  aux  autres.  Ç  eft  de-là  qu  il  arrive, 
f'irj?.»  die  faine  Auguftin  ,  tjtte  Us  ptcbis^jquilqiegréuids  & 
^^-^7*  4bo$ninables  qu*ils  ftiem ,  pajfent  pour  petèis  &  mimé 
' .  ne  p  tjfent  pas  pour  péchés  ,  lorfquils  font  tournes  en 
coutume  y  juftjucs'U  7neme  y  qutl  femble  quon  ne  les 
doit  pas  cacher ,  mau  quau-conirane  on  les  doit  publier  ^ 
félon  ce  qui  ejl  écrit  :  On  loue  le  pécheur  de  fis  fJtJfions  > 
&  $n  bemt  le  méchant  a  caufe  de  fes  mécbametifs»  A  'n^ 
dit  un  autre  Pcrc ,  ce  qui  de  foi  efl  illicite ,  fel&B  la 
,  raifort ,  devient  Itcitc  par  la  coutume,  De-là  vient 
cette  mallieureufe  nccellîcc  de  fuivre  les  modèles 
&  les  manie  es  de  vivre  qui  engagent  à  de$  dépcn» 
fes  fuper dues  pour  eotretenir  le  luxe  &  la  vanité, 
&  ne  tendent  qu  ala  ruine  de^  maifon$&  à  la  perte 
lies  ames. 

Mais  ce  qui  cd:  de  plus  déplorable  en  ce  point , 
font  les  mauvais  exemples  de  ceux  qui  étant  obligés 
par  leur  profedion  de  donner  bonexemple,  vivent 
néanmoins  d*une  manière  féculiereéc  toute  proTa* 
pc.  Leur  conduire  peu  réglée  fcrt  de  précexce  fpc-' 
cieux  A  un  grand  nombre  de  gens  pour  vivre  dans 
le  dciprdre  ,  &  entraîne  le  comfnun  des  Chrétiens 
dans  !e  précipice  avec  eux.  Comme  donc  le  monde 
travaille  par  toute  fa  conduite  à  retracer  ennoos  la 
forme  du  vieil  homme  qui  fe  corrompt ,  en  fuivant  Pil^ 
i  ifiO)!  (fc  fes  p.tffions  ,  TApotre  veuc  que  les  Chrcr 
tiens  tndcnr  de  grands  eôorcs  pour  renouveller  en 
eux  la  forme  du  nouveau  ,  c'eft-à-dire ,  un  efprit 
^  dc$  fcntimens  dignes  du  Chriftianifme. 
^?  i :  jufcjuau  9»  Je  vntse^bofte dmc  vous  tfus  ic 
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Hê$  ifêus  fgmf  élever  au-dela  de  ce  que  vous  devez,*  •  •  •  * 
^mâts  ie  Vêtts  tenir  dans  tes  bornes  de  la  modération ,  &€. 
Saint  Paul  nousinftrou  ici  de  deux  devoirs  tràs- 

'«éccATaircs  pour  entretenir  la  focieté  civile  &  lami- 
tié  chrétienne.  Le  premier  ,  c*cft  de  nous  tenir  dans 
les  bornes  de  la  modération  convenable  aux  dons 
aux  talcns  que  nous  avons  reçus  de  Dieu.  Le  fe- 
•cond>c*eftd'eniployer  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le 
•falut  du  prochain  ces  mêmes  <K>ns  avec  tonte  la  fi** 
ilelirc  &  la  (mceriréque  Dieu  demande  de  nous. 

Toute  la  confurton  &  tout  le  dcfordre  qui  régnent 
<lans  le  monde  viennent  de  ce  que  la  plupart  du 
monde  ne  garde  point  la  mefure  des  bornes  dans 
'  lefquelles  on  fe  doit  renfermer ,  félon  le  talent 
qu'on  a  reçu  de  Dieu.  Comme  l'Auteur  6c  le  Dif-  *  • 
penfateur  de  toutes  chofes  donne  des  grâces  à  l'un 

3u'il  refufe à lautrCy^  en  refiife à lun  qu'il  accor<- 
e  à  lautre >  quicon<jue  veut  aller  au-delà  du  pou- 
voir &  du  don  qui  lui  a  été  deftiné,  trouble  Tordret 
«n  s*cfForçant  de  pafTer  les  mefures  &  les  bornes  qui 
lui  ont  été  prefcrites  :  &  il  arrive  de  là,  qu'il  perd 
même  ie  don  qu'il  avoic  reçu  de  Dieu  >  pour  avoir 
voulu  atteindre  à  celui  qui  ne  lui  avoit  point  été 
donné. 

Saint  Grégoire  le  Grand  (e  fervant  de  la  compà-»  ^x^* 

raifon  que  aonne  ici  fainr  Paul ,  fait  voir  le  dcfor-  ;;/,,*f' 
dre  qui  arriveroit  dans  les  coros  ,  fi  les  membres  «f.  7. 
étoient  capables  d'ufurper  les  fondions  les  uns  des 
•auttes.  Nous  ufons  %  dit-il ,  fort  bien  du  miniftere  ^ 
des  membre;  de  notre  corps ,  lorfque  nousconïcr-  *• 
vous  régulièrement  à'chacun  d  eux  ks  fonélions  *• 
qurlui  appi' tiennent.  C'cft  par  les  yeux  que  nous  *• 
voyonsla  Ir.miere ,  &  parles  oreilles  que  nous  en-  *• 
«cndpnslçsibiis.  Qac  fi  qiiel<]u  un ,  en  renverfant 
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^  jun  odrc  (1  bien  réglé,  vouloit  ouvrir  fes  yeux  au?t 
P  ions ,  &  fes  oreilles  a  la  lumière ,  ce  feroic  en  vain 
,      aa'il les  appliqueroit  4 ce$  alages,  Si  ion  vouloit 
p  (encir  les  odeurs  avec  laboache>&  goûter  les  fa-* 
9»  veurs  avec  le  nés,  en  pervcrtifTant  les  fondbions  de 
r  ces  deux  fcns ,  on  ne  tcroir  que  lc*s  troubler  ,  &c  les 
M  rendre  ablolumcnc  inutiles^  Car  »  ioriqu  on  np  Iqs 
P  applique  pas  à  leurs  uiages  propres  &  naturels  » 
F  il  arrive ,  &  qu'ils  ne  (ervent  plus  a  leurs  fondions, 
r  &  qu'ils  ne  peuvent  accomplir  celles  des  autres. 
-   C*e(l  ce  qui  arrive  â  ceux  qui  (ans  avoir  examine 
Tctar  auquel  Dieu  les  ^voii  appelles,  s'engagent  in- 
jconfiderement  dans  dc$  état$  &  des  genres  de  vie 
qui  ne  leur  conviennent  pas»  ou  dans  des  fonctions 
ôc  des  minideres  pour  lefquels  ils  ne  (ont  point  nés» 
Se  n*onc  point  la  capacicc  nccelTaire  pour  s'en  ac- 
quitter. Aiiili  ils  font  comme  des  membres  dillo- 
quésquinc  font  point  lei^rs  fondons ^  ôç  empc* 
chent  pelles  des  autres. 

A  quoi  doit*on  attribuer  tant  de  déplai(trs  8c 
4'înccommoditcsque  chacun  reflent  en  fk  condi- 
tion, tant  d'afflidions  de  peines  d'efprit  qui  tra- 
*  vaillent  ccua  qui  paroiUenc  le$  plus  heureux  félon 
le  monde,  &  qui  ne  le  font  en^ffet  que  dans  Vor 
pinion  des  autres  ?  Ced  qu'on  ne  cqnfulte  prefque 
^  jamais  Dieu  dans  le  choix  de  Ton  état ,  8c  que  Yovk 
fe  jette  aveuglément  dans  celui  qui  plaît  cfavanta- 
ge  5  félonies  vues  que  l'ambition  ,  l'intérêt  ou  le 

*  plaifîrfuggerenr.  Combien  de  pères  &  de  mères» 

•  au-lieu  d'examiner  les  inclinations  de  leurs  enfant, 
&  de  prier  Dieu  qu'il  leur  Êiflè  connoître  l^rat  oik 
il  les  appelle  ,  les  déterminent  eux-mcmes,  fclou 
les  inteicts  de  leur  famille  ,  Se  par  des  confidera- 
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]^&ns  cles  états  où  Dieu  ne  les  veot  pas  »  &  font  ou»* 
fc  de  leur  perte»  en  Ce  perdant  eux-mèines  par  cette 

^conduire  n  oppofée  i  la  loi  de  Dieu, 

Il  cft  donc  de  la  dernière  confcqucnce  de  bien 
xionnoicre  le  point  de  fa  vocation  èc  de  ie  mettre 
en  état  p^r  la  retraite  ôc  par  la  prière  d'entrer 
dans  la  voie  que  la  divine  providence  nous  a  tra* 
cée ,  ceux  qui  {ont  aflfèz  Heureux  de  n'y  entrer  que 
félon  les  rcglcs  de  fa  fainre  voloncc  ,  nç  peuvent 
qu  attendre  un  heureux  fuccèsde  tout  ce  qu'ils  ei^- 
Ueprendronr. 

Mais  ee  n'cft  pas  aflèz  de  connoître  »  quel  eft  le 
don  que  Dieu  nous  a  départi ,  il  faut  remployer  aa 
fetvice  du  prochain  &  à  Tédification  de  TEglifc  de 
J.  C.  Oeft  de  quoi  faint  Pierre  nous  avertit  :  Que  r 
cbdcutt  )  dit-il ,  tende  fervice  aux  uutres  ,  félon  le  don  ^' 
^uU  Â  TtfU  )  emmi  /tant  de  fidèles  difpenfatenrs  desUf- 
ferentis  graas  de  Dieu.  On  admtniftrt  fidellement  '«'y^'^^; 
^es  différentes  grâces,  dit  faint  Grégoire  ,  quand  «.^w, 
l'on  confidere  le  don  qu'on  a  reçu,  comme  appar-  «''M** 
tenant  à  celui  même  qui  ne  l'a  pas  \  parce  qu  on  e(l 

ferfuadé  qu'il  n'a  été  donné  qu'en  taveur  de  celui  « 
qui  on  le  conimunique.  •« 
C*eft  auflf  pour  cela  que  faint  Paul  dit  :  Servez."  oj.  fi 
wous  ,  &  ajfui€ît  'tjJez.-vous  les  uns  aux  autres  par  la  chu-  '** 
r///;  car  la  charité  nous  délivre  du  joug  du  pechc» 
lorrqu'clle  nous  (bumet  les  uns  aux  autres  par  les 
fervices  mutuels  que  nous  nous  rendons  par  cet 
isfpric  de  dile&ion  ,  lorfque  nous  confiderons  les 
.  biens  que  les  autres  ont ,  comme  s'ils  croient  a  nous, 
ôc  que  nous  employons  les  nôtres  au  fervice  de  nos 
frères  »  comme  s'ils  leur  appactenoient. 

Comme  donc  cbàtcun  a  un  ion  qui  M  eft  propre ,  il 
pç  ^  agir  ^ue  de  nous  acquitter  ei^dtçmenc  ic 
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dcUemcnt  de  nos  obligations  dans  les  charges  fc 
les  emplois  oii  Dieu  nous  engage  par  rentremife 
de  nos  Superieucs  >  qui  règlent  ces  emplois  >  ôc  les 
partaient  en  panicaUer  félon  les  talens  fie  les  di* 
vers  m>ns  de  grâces  qu'on  a  reçus.  Après  que  nous 
nous  y  lommcs  fournis  &  engages  volontairement 
&c  de  notre  plein  gré  >  la  véritable  piété  conhlle  à 
&y  atucher  pour  puire  à  Dieu ,  à  qui  nous  devons, 
rendre  compte  de  coures  nos  aétions»  Mais  qtioique 
cène  fidélité  exaâe  regarde  tous  ceux  qui  veulenc 
procurer  leur  falut ,  elle  oblige  fur-tout  les  Pafteurs 
&  les  autres  miniftres  de  l'Eglife ,  qui  doivent  s\ic* 
quitter  de  leur  miniftere  avec  une  attention  ôc  une 
iollicitude  peu  connue»  ôc  encore  moins  pratiquée 
de  la  plupart  de  ceux  qui  s  7  engagent»  On  peoc 
voir  ce  fu  jet  traite  dans  la  première  Epîrre  de  wint 
Pierre  ,  fut  les  paroles  que  nous  avons  rapportées 
ci-deffus. 

ir.  9.  Que  vêtre  ibétriu  f0rt Jincen  &  fmf  digmfe^ 
wm.Ajet.hnuitm  bmemr  ^  &  mMbez^nms  jme* 
ment  âu  bien. 

Saint  Paul ,  qui  veut  q«e  ceux  qu'il  inftruit  ten- 
dent à  la  perfection  ,  leur  donne  des  avis  les  plu» 
relevés  qui  fuient  dans  la  religion.  Comme  la  )U« 
ftice  chrétienne  condfte  en  deux  chofes*  à  éviter 
le  mal  &  à  faire  le  bien  >  il  veut  que  les  fidèles 
ayent  horreur  du  mal ,  5c  qu'ils  Payent  en  averfion  » 
comme  on  en  a  d*un  ferpent  venimeux.  C*eft  pour^ 
quoi  il  ne  dit  pas  »  félon  la  remarque  de  faint  Jean 
Chryfoftome  :  Abfte  nez- vous  du  mal  »  mais  :  Ajex.* 
h  en  tiefreur  »  &  déteftez  la  moindre  apparence  de 
malice.  Il  ne  dit  pas  aufllî  Amplement:  Faites  le  bien  » 
mais  :  Jtf.tchez.-vous  fortement  au  hten y  pour  marquer 

qu'il  ne  faut  p4s  feulement  s'éloigner  de  toute  ac- 
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tion  qui  eft  mauvaife ,  mais  de  coiuçs  les  afiedions 
iyn  auroieBC  qoelqae  pente  au  mal. 

1^;  I  o.  Que  cbaam  dit  pwr  fin  fren  me  afeâian  & 
fOie  ttndrejfe  vraiment  fraternelle. 

■  La  chante  qui  regarde  le  prochain  ,  pour  erre 
parfaite ,  doit  avoir  les  deux  (qualités  que  demande 
^ci  i'Apotre.  i^.  Qu  elle  foit  imcerc  &  fans  dégui» 
Teinent.  i^.  Qii*elle  foie  cendre  Se  affeftueafe. 

•  Il  n*7  à  rien  de  plus  commun  dans  le  monde  que 
•des  offres  de  fervice  &  des  proreftarions  d*amicic  : 
mais  il  n  y  a  rien  ordinairement  de  plus  trompeur 

de  moins  folide  :  car  les  amitiés  qui  ne  font  ton;- 
'idées  que  fur  des  confiderations  humaihes»  d*inc&- 
cît ,  de  plaifîr ,  ou  de  qubique  autre  pareil  motif  ^ 
.  s'évanouifTent  bicn-tor  i  &  quand  ces  foibles  appuis 
viennent  a  manquer ,  le  déguifenient  fe  découvre, 
*&  fait  voir  que  lafFedion  ne  panoit  point  du  fond- 
\du  cœur.  Mais  1  amitié  cfarénenne  que lefprit  .de 
•Dieu ferme  dann  le  corar ,  eft  folide  &  confiante» 
'Se  fubfifte  toujours  indépendemment  des  raifons 
temporelles  ,  Se  des  évenemens  qui  pourroienr  la 
crouoler*  Âinû  elle  eft  toujours  iincere  &  fans  dc^ 
guifcmenr. 

Mais  afin  que  la  charité  foit  fetme  &  confiante  > 
il  ne  fuffit  pas  qu'elle  foit  fans  de^utfement ,  il  faut 

"qu'elle  foit  fervente ,  (Se  pleine  d'une  affection  ten- 
jdie  6c  traternelle  \  un  feu  qui  n'cft  guerre  allumé  t 

«s'éteint  aifément  par  la  moindre  oppoHtion  ;  une 
amitié  foible  fe  refroidit  aifëment  par  les  contradi- 
Aions  qtii  fe  rencontrent.  Pour  tee  vraiment  chré- 
tienne  ,  il  faiir  qu'elle  foir  tendre  &  ardenre.  L'A- 
pocrc  a  foin  de  marquer  enfuire  les  circonftanc4:$ 
'  '  liont  il  faut  qu  e  1 1  e  foit  accompagnée.  « 

•  Il    fàmims  fe  contenter  qaV>n  nous  aitne ,  il 


EpisritBDiS.PA,UL 
Èm  aimer  les  premiets  »  Se  prévenir  les  âittres/s4r 
ikf  tmcignages  ibamuitr  &  de  défermce.  Ce  (ont  ces 

témoignages  qui  font  naître  la  charité  &  qui  la 
conlcrvenr.  Rien  ne  gagne  tant  les  cœurs  que  ce 
deiîr  de  vaincre  104c  le  monde  par  des  matueres 
Jionnêtes  ;  &  le  moyen  le  plus  auuré  pour  acquérir 
ramoor  &  Teftime  des  hommes  »  c'eil  de  leur  don» 
ner  des  marques  d^amour  &  d'eilime* 

Mais  parce  qu*il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  fc  con- 
tencent  de  donner  â  leurs  &crcs  ces  marques  exté- 
rieures d'affedion  ,  fans  faire  pallo:  cet  amour  juf* 
qu'à  Taâion ,  le  (àinc  Anocre  ajoute  très-(^emenc 
cet  avis  >  dit  faint  Chryfoftome ,  comme  un  exceU 
lent  moyen  de  gagner  TafiTeftion  de  nos  frères  » 
lorfqu*en  les  prévenant  de  tous  les  témoignages 
d'honneur  qui  nous  £bnr  poflibles  ,  nous  avons  foin 
en  mème«temps  de  ne  manquer  i  aucun  de  nos  d&* 
yoirs  envers  eux ,  &  de  leur  rendre  cous  les  fervices 
que  nous  pouvons.  Quand  un  homme ,  dit  ce  Pere  , 
voit  dans  nous  ce  foin  que  nous  avons  de  le  fcrvir, 
joint  à  Tardeur  de  le  prévenir  par  des  témoignages 
de  déférence ,  il  faut  qu  il  foie  bien  dur  s  il  ne  fe 
rend ,  &  s*il  ne  cède  à  cet  amour*  Oeft  pourquoi 
fâint  Pau!  a  rai(bn  d'ajouter  :  Ne  foje^  pmt  licbet 
dans  votre  devoir. 

f.  11.  Ôc  IX.  Cênferifeiytwtt  dans  U  ferviwr  de 
f  efprit. 

Il  eft  aifc  de  voir  par  tout  ce  qui  vient  d'être  die» 
que  faint  Paul  recommande  par>rour  cette  ferveur. 

C'cft  pourquoi  il  ne  dit  pas  fimplcment  :  Ayez  le 
Saint-Efpric  dans  vous  ,  mais  :  Confcrvez^-vous  dans  ! 
la  ferveur  de  l*Efpriu  Lorfque  ce  feu  divin  brùie 
dans  le  cœiu: ,  il  rend  tout  facile ,  Se  fait  pratiquer 
soutes  les  bonnes  opuvres  avec  zde  6c  avec  ardeur* 
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Av  X  R  o  M  A  I  K  S.  C  n  A  P.  X 1 1,    49  j 
Si  on  fau  attention  que  c'eft  le  fouvcrain  Scigncttr 

Tu  ni  vers  que  Ton  ferc  dans  coures  lesaâions 
cbaiité  que  1  on  fait  pour  le  prochain ,  avec  quelle 
ardear  ne  <loit*on  pas  s  y  porter  ?  Y  a-r-îl  rien  de 
plus  fort  que  cette  coniîderation  pcy  encourager 
<elui  qui  tait:  du  bien  à  fon  frère  ,  c]ue  c  eft  Dicii 
jticmc  qui  lui  en  rendra  la  récompenie ,  comme  Û  . 
c*étoit  lui  qui  Teuc  reçu  ?  Cette  efperante ,  dit  TA- 
fôm  y  doit  vous  coixibler  de  joie ,  êc  vous  animer  i 
entreprendre  tout  ce  qu  il  pourroiry  avoir  de  plus 
pénible  &  de  plus  difficile  pour  le  bien  de  TEglifc 
&  le  falut  du  prochain  *,  puilqu'il  n'y  a  rien  de  plus 
puitlànc  pour  cendre  un  homme  dîfpofé  aux  plus 
grandes  entreprifes  f  que  l'efpeiance-'de  ouelqoe 
grand  bien.  Or  ce  bien  dont  nous efperons la  jouif^ 
lance  ,  eft  fi  grand  6c  fi  clevc  ,  que  l'homme  n'eft 
point  capable  de  le  comprendre.  Si  nous  fomnies 
âonc  bien  peTfuadés  qu*i  I  nj  a  point  de  proportion 
entre  les  maux  de  ks  (oufFrance^  de  cette  vie,&  cetre 
gloire  que  Dieu  doit  un  jour  découvrir  en  nous»  il 
nous  fera  aifc  de  (uivre  l'avis  que  nous  donne  ici 
l'Apôtre ,  4retre  pat'iens  dans  Us  maux ,  &  tous  les  au- 
ires  avis  qu'il  donne  enfuitc.  Un  des  plus  impor-' 
€ans  c*cft  celui  de  la  prière ,  &  de  la  prière  fervente 
èc  continuelle.  Notre  Seigneur  qui  a  pour  nous  une 
charité  qui  ne  fc  peut  concevoir ,  nous  a  enfeignc  la' 
prière  comme  un  moyen  fouverain  ^  infiilliblc 
d'obtenir  de  Dieu  ce  que  nous  voudrons.  Il  fautait' 
il ,  toujowrs  prier  ,  &  m  fef^int  laffer  de  le  faire^  »  Si 
nous  ne  «le  prions  pas ,  nousfomtnes'  IK>US'  mîmes  * 
dii  S.  Chryfoflrortie ,  Tunique  caufe de  notre  perte.  ♦ 
Lors  mcme  que  nous  le  prions  ,  il  femble  que  nouî 
n'attendions  rien  de  lui  :  nous  ne  porrons  point  à  la 

prière  un  cceut  pkia  de  fèi  &  deferveiiri  nous  fom- 
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nies  comme  des  perfonnes  qui  n  ont  rien  à  dcrharî- 
der  ni  à  dcfirer.  Cependant  Dieu  veut  qu'on  le  pi  le 
i^vec  iuftauce  &c  qu'on  l'importune  i  &  il  (émoigne 
9(gréer  cette  importanité  de  celui  qui  le  prie.  C'eit 
le  feul  débicw  qui  foie  ravi  qu'on  lui  demande  ùi 
dette  ;  &  il  Sonne  même  fans  qu'on  lui  ait  rien. 

f>rccc.  Plus  il  voie  que  nous  le  prcironsÂ:  que  nous 
ui  faifons  d'inllance  ,  plus  il  nous  fait  de  grâce  ^ 
quoiqu'il  ne  nous  doive  rien. 

Que  fi  nouf  fotnmes  fi  lâches  à  lui  demander  »  A 
^fTere  auffi  i  nous  donner  j  non  qu*il  n'en  ait  le 
dcfir,  mais  parce  qu'il  t'eut  être  importuné,  3c  qu'il 
frcnd  plailir  qu'on  lui  falFe  violence.. 

f.  15.  ChdtaabUs  f$Uf  fiudager  Us  néct^cs  de$ 
Saints  . 

SaintPaul  ajotiteà  la  prière  la  chAvké  pour  foui jgcr 
les  nécejfités  des  Saints.  La  prière  fans  l'aumône  cft 
foiblei  mais  iî  elle  (outenue,elle  cft:  d'un  grand  poids 
&  d'un  grand  mérite  aupràs  de  Dieu*  Mais  ,  feloa 
Tavis  de  T  Apotre  f  on  doit  dans  les  aumônes  préfer 
fer  entre  les  pauvres  ceux  que  Ton  içât  &  que  root 
sJrif.i».  rcconnoit  être  véritablement  à  Dieu.  Si  vpms  faites 
t.        du  bien  ,  dit  le  Sage  dans  l'Ecclefiaftiquc  ,  fçachc^,  i 
^*     ^i  vous  le  ferez.  ;  faites  du  bien  ^u  jufte  ,  &  vous  en 
recevrez^  me  grande  récompenfe ,  [mon  de  lui ,  au-moins 
du  Seigneur  i  domnz,  4  ^olui  qui,  é  i^  Ukomé ^  & néf^ 
fijlez.  point  le  pécheur* 

Il  eft  vrai  que  J.  C.  dit  dans  Ton  Evangile ,  qu'il 
X«r,  ^^^^^  donner  à  tous  ceux  qui  vous  demandent  :  mais 
ce  doit  ctre  néanmoins  avec  grande  difcrecion.  U 
faut ,  dit  faint  Bafile ,  une  grande  expérience  pour 
difcerner  ceux  qui  font  véntaUement  pauvres  <l'a« 
vcc  ceux  qui  font  un  métier  &  un  art  de  mendier^ 
'  Celui  qui  donne  à  des  vagabonds  ne  feic  fouvenc 
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AXj  X  UoMAiK^  Cha».  XI  !• 
^uà  entretenir  ce  commerce  de  menàicirc.  Il  fuffit 
^e  donrrer  peu  a  ces  f^dwncs  pour  les  éloigocc 
je  foi  >  &  pour  prévenir  leurs  malédiiSrions  ^  ieurj 
iDUTAiares  :  mois  il  £uic  exercer  £à  diariré  avec  mt 
Caince  plénitude  fiir  les  juftes  êc  fur  les  hiuriblesy 
qui  ont  appris  à  lupporcer  leur  miTcre  4ivec  uiiC 
fatiencevraimemciûécienQe*  ^ 

L'Apotre  recommaDde  encore  tme  wrre  enivre 
de  charité, qui  écotcen  grand  iifage parmi ksore? 
•niers Chrétiens;  c'eftrhofpitalité,  que  la  perfêoi-* 
tion  qui  les  obUgeoit  de  cnangcrde  demeure ,  ren- 
voie ncceiïàire  parmi  les  fidèles.  Au  ceile ,  ctk  aa 
despritKipaux  devoirs  de  Tamour  du  prochain  >  que 
de  pourvoir  i  {es  bciitiiiis  corporels  ^  <8c  de  iui  pio* 
curer  les  moyens  d'être  nourri  «  verû ,  Jogé^  ibignef  * 
dans  Tes  maladies  :  ôc  c'eft  a  ces  œuvres  de  mife- 
ricorde  que  J.  Q  promet  la  vie  éternelle.  L'Aporrc 
les  comprend  KMites  fous  rho^>icaUté  ,  qui  con Aile 
à  recevoir  dans  Ùl  maifon  les  pauvresétraogers  »  les 
iroyageurs  &  les  pèlerins  «  avoir  foin  que  rien  ne 
leur  manque  des  cho(ès  néceflaires  â  la  vie  ,  &:  ren- 
dre ces  bons  offices  avec  joie  ôc  avec  plénitude  « 
^omme  TApotre  le  demande.  Car, comice  dic  faine 
Jean  Chryibfiome  ^  M  ne  dit  pas  :  Exercez  11io(pi- 
^lité  ,  nuès  i  SûjTfx.  frmMts  À  fexerm.  Il  nous  ap^ 
pterid  ,  ajoute  ce  Pere  »  a  ne  pas  attendre  que  les 

tauvres  viennent  nous  trouver  :  il  veut  que  nous 
;s  prévenions ,  comme  faifoient  Lot  ^  le  bienhcur 
feux  Abraham  quipailbit  tout  le  jour  dans  cet  exer- 
ôce.  On  peut  yoir  ce  quon  a  dit  fur  cette  matieie 
dans  la  première  Epitre  de  faint  Pierre ,  c.  4.  v.  9- 

■55^.  14.  Benijfez.  ceux  qui  vous  ferfemm  \  l/emjjiz^'  . 
ks  9  &  néfastes  poifit  d'imprkations  contre  eux. 

Après  que  T Apo^tc  ^  marqué  ea  quelle  difpok^ 


49<y        Epistre  de  s.  Pau! 
tion  nous  devons  être  à  l'égard  de  nos  frerè; ,  li 
tous  marque  celle  où  nous  devons  ècre  à  l'égard  dd 
•  nos  ennemis.  Il  ne  veut  pa»  feulement  que  nous^ 
éubliyons  le  mal  x{u*ils  nous  ont  fait  »  &qae  nôutf 
*        n'ayons  aucun  delir  de  nous  en  venger ,  il  pafïe  bien 
plus  avant.  Ce  premier  c:at ,  die  f  iinr  Jean  Chry-' 
jollomc  )  n'cft  que  celui  d*un  homme  vercueux  : 
iliais  C  e(t  1  ecac  d'un  Ange  de  bénir  ceux  qui  nous 
perfectttent ,  (k  de  les  regarder  commé  des  perfbn-' 
nés  qui  nous  procurent  de  grands  biens ,  &  le  jour' 
où  ils  nous  traicent  fi  mal ,  comme  un  jour  de  rc- 
#  .    /ouiirance  ÔC  non  de  triftclTc  &:  d'abatremenc.  C  cft 
$fétith.^.  dans  cette  vue  que  J.  C.  difoit  a  fes  d^fciples  :  if/- 
11-      jouiffezyvêus  Iwfqw  Us  hommes  iir9itt  fm^cmm  ume 
forte  de  mal  contre  vous  à  cdufé  de  moi.  Et  c*eft  ce  qui 
faifoit  que  les  Apôtres  s'en  retournoient  avec  joie,- 
mon  reulcn>ent  loifqu'on  les  avoir  niAltraités  de  pa- 
roles y  mais  encore  loifqu  on  les  avoir  outragés^* 
couverts  de  plaies, 
Èem  fir.     Il  y  a ,  dk  faint  Bernard'»  ttois  fortes  de  pcrfbn- 
Une  m,  reçoivent  diflfcrcmmcnt  les  !<umiliations/ 

V  '  Les  uns  ont  de  Taigreur  de  fe  voir  humiliés  de  mal^ 
traités  ■>  les  autres  les  foufFrent  avec  patience  ; 
les  autres  les  reçoivent  avec  joie.  Les  premiers  font 
.  coupables  î  les  féconds  font  innocens  ;  les  detniertf 
(ont  jufles.  Quoique  Tinnoeence  fafle  partie  de  It 
juftice  ,  ceux-là  fculs  qui  les  reçoivent  avec  joie  , 
qui  font  bien-aifes  d'être  humiliés^»  font  dignes  de 
^       la  grâce  de  Dieu. 

i$.SQjez.démsU  joie  âveCceux  fsd  fitudéànsjé 
jàie  9  &c. 

Il  n'y  a  rien  qui  lie  tant  les  hommes  entre  eux  & 
qui  les  unilTe  par  une  charité  plus  étroite ,  que  cette 
iocic.ié  de  biens  &  dçmauxj^  cette  commumca* 
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Àùx  RôMAîNs.  Chap*  ÎCÎl*  45)f 
tiOn  recipro(^uc  de  joie  &:  de  triftellc.  Mais  il  cfl 
bien  plus  diflicile  ^  A:  c  eft  ïcStt  d'une  bien  blus 
grande  vertu  d'ècre  «latiS  la  joie  avec  ceux  qui  ibnt 
dans  la  joie  ,  que  de  pleurer  avec  ceux  qui  pieu-^ 
renr ,  dit  faint  Chryfoftome.  Il  efl:  Hc-rturci  d  ctrd 
touché  de  l'affliâionque  les  autres  fouffrent  :  niais 
il  faut  bienêue  élevé  au-deiTus  de  len  vie  pour  n  eil 
&ne  point  touché  >  quand  on  Ifoie  les  autres  hono-» 
rcs  de  tout  le  monde  *,  Ô£  pour  reflentir  de  la  joie 
de  cette  eftimc  générale  que  les  hommes  font 
d'eux.  AuÛi  iaint  Paul  ne  ie  contente  pas  de  nous 
dire,  que  nous  ne  portions  point  d'envie  aux  bon*!* 
heur  de  notre  prochain ,  mais  que  nou$  noui  en  tè' 
jouidions  :  ce  qui  eft  bien  davantage^ 

ir,  ï6.  Tenez.-vous  toujours  unis  dans  les  miîhis  fen-^ 
tmcns  &  dans  les  mêmes  affeclions ,  &c. 

Parmi  cette  foule  de  préceptes  que  nous  dônnd 
faint  Paul  dans  de  chapitre  ,  celui-ci  n  eftpasuii 
des  plus  aifés  âgarden  11  eft  fi  difficile  de  confervelf 
J*union  &c  la  bonne  intelligence  entre  les  hommes  y 
qu'il  n'y  a  rien  pour  l'ordinaire  de  plus  fragile  qu6 
leur  amitié  )  un  legei;  intérêt ,  une  parole  dite  à  la 
traverfe^  &fottvont  fans  d€Sc\p ,  caufent  quelque-' 
(ois  des  rupttires  qui  devienbent  des  inimitiés  irre** 
conciliables.  La  différence  d'humeurs  ,  de  pays  ôc 
de  condition  forment  fouvcnt  des  aruipathics  qui 
font  comme  naturelles  :  mais  la  charité  réunir  tout^ 
£c  ôte  du  cœur  toutes  les  divifions  Se  les  partialités 
que  les  intérêts  difterensdc  les  antipathies  nàturei«i 
les  peuvent  former  ;  8c  fiiit  auflî  que  la  diverfité  dci 
fentimens  ne  caufc  point  de  dcdinion, pourvu  qu'ort 
prenne  garde  de  ne  point  l'altérer  par  les  difpûcesi 
gc  p^^  un  trop  grand  attachement  à  (on  opinion; 
X^'Apotre  nous  lecommandc  encose  ftvecgrati4 
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49^        Epistre  oïS.  Paul 
foin  rhutnilué  par.  ces  pacoles:  Naffmx^  point  i 
€€  qui  efi  élevés  mais  dccmmodezrvêus  à  ce  quiefi  dt 
fbubâs&difluibmiAle.  Cette  verra  eft  le  propre 
caraûerc  daChrérien>  les  autres  vertus  peuvent 
erre  pratiquées  ,  &  l'ont  été  excellemment  par  les 
infidelles  mêmes  ;  mais  elles  étoient  fauiTes ,  parçe 
que  celle-ci  leur  manquoit.  Pour  encrer  dans  la 
pratique  de  cette  vertu  >  il  faut  étouffer  tous  les  feu- 
timensde  l'amour-propre ,  qui  nous  porte  toujours 
à  rechercher  l'eftime  du  monde,  la  fuperiorité  &  la 
préférence.  Il  f  aut  au  contraire  aimer  les  pauvres  » 
converCèr  avec  eux ,  rendre  à  Ton  prochain  les  fer« 
vices  les  plus  bas  ^  $  eftimer  moins  qu'aucun  autre  » 
&choifir  par-tout  la  dernière  place.  Car  nous  ne 
devons  pas  craindre  de  pccher  par  excès  dans  la 
Bem.  M  pratique  de  l'humilité.  Non ,  dit  iaint  Bernard  >  U 
(^iif  **  n  y  a  point  de  péril  pour  vous  à  vous  humilier  le 
CMt,  ,^  pl^5      yQ||5  pourrez  au-delà  même  de  ce  que 
«»  vous  devriez: mais  vous  faites  un  grand  mal,  de 
9»  vous  vous  expo  fez  a  un  horrible  danger  ,  fi  vous 
»»  vous  élevez  le  moins  du  monde  au-delfus  de  ce 
»  que  vous  êtes  »  &  vous  vous  préferez  en  vous-me** 
t»  me  à  un  feul»  que  j>eut- être  la  vérité  juge  vous 
»>  Être  égal ,  ou  même  plus  que  vous.  Car,  pour  vous 
tt  feirc  comprendre  ceci  par  un  exemple  familier  *,  de 
j    9»  mcmc  que  quand  vous  pafTez  par  une  porte  trop 
•»  bailè ,  fi  fort  que  vous  vous  balfliez  ,  cela  ne  vous 
f*  nuit  point  ;  au  lieu  que  fi  vous  vous  éleviez  plus 
a»  haut  que  la  porte ,  quand  ce  ne  ieroit  que  a  m 
M  doigt,  vous  en  recevez  du  mal ,  Se  vous  vous  met- 
9»  tez  en  danger  de  vous  bleffer  rudement  la  tcte. 
n  Ainû,  pour  ce  qui  eft  de  l  ame  Jl  ne  faut  pas  crain- 
m  dre  de  trop  s'humilier;  roab  il  faut  beaucoup  ap» 
m  prehender^  &  mènoie  ledDocer  avec  ttemblciiieDC 
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Av  t  Romains.  ChAp.  XI  t.  499 
s'élever  canc-roic-peu  plus  qu  il  ne  fauc  Que  u 
fcavez-vous  fi  celui  <^ue  vous  eftimez  le  moindre  u 
m  tous ,  quelque  méchant  qu'il  parqÉflfe ,  ne  fera  h 

pûinr  un  jour  meilleur  que  vous  ,  &c  su  ne  Tcft  pas  ce 
déjà  devant  Dieu  ?  Ceft  aiiflî  pour  ce  fujet  qu'il  ne  h 
veut  pas  que  nous  choiiiflions  un  lieu  médiocre  9  «t 
lion  pas  m&ine  le  pénoltiéme^ni  panbi  les  derniersy  m 
mais  il  dit:  Mntezrfms  en  U  iemmi  plan.  Bien  «1 
loin  de  vous  préférer  àpcrfonnc  ,  je  ne  veux  pas 
feulement  que  vous  préfumiez  de  vous  égaler  à  u 
qui  que  ce  foie  :  tnais  j[e  veux  que  vous  vous  efti«»  h 
tniez  le  moindre  &  le  dernier  dç  tous.  it 
Ne  foyîL  point  fages  à  vos  propres  y emc.  - 
La  préfomption  qu'dn  a  de  fc  pouvoir  conduire 
foi-mcmc  fans  les  lumières  des  autres,  eft  un  vice 
odieux^  &  une  marque  d'un  orgueil  infupportable. 
Dieu  qui  donne  àrhomme  lamefure  de  la  fagefld 
Ob'il  lui  plait,  a  voulu  que  nous  eulCons  tous  be-» 
ioin  les  uns  des  autres  pour  nous  conduire.  Celui 
qui  croit  en  avoir  le  plus  de  bcfoin  eft  le  plus  fage,; 
éc  celui  qui  croit  ctre  aifez  fage  pour  fe  fuitire  a  lui^ 
fnème  ,  eft  le  plus  fou  de  tous*  Saint  Bernard  dit 
agréablement ,  que  celui  qui  ne  Veut  point  d'autrd 
maître  que  lui-même  pour  fe  conduire»  (è  rend  I0 
difciple  d'un  fou.  Un  nomme  qui  eft  dans  ces  fen-* 
timer.s,  dit  faintChyfoftomc,  le  dépouille  lui-mê-* 
me  de  tout  fecoursé  11  ne  fe  corrige  point  de  fe^ 
défauts  par  les  fages  avis  des  antres.  Il  n'en  obtien<> 
.  dra  point  deDieu  le  pardon-:  au  contraire  il  Tir-* 
ritera  par  fon  orgueil,  &  il  tombera  en  une  infinité  . 
de  maux.  Car  on  ne  voit  que  trop  tous  les  jours  ^ 
ajoure  ce  Pere  >  qu*un  homme  fage  ne  vuir  pas  ce! 
qu'il  devroit  voir ,  &  qu'un  moins  fage  que  lui  Id 
Voit.  On  en  a  pluficon  ciemples  dans  IXcritunrtf 
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500  Epistrb  d£  s.  PAtTt 

Quelques  Imnicrcs  qucMoifc  eût  reçues  de  Dieil 

Îour  coikIuuc  un  peuple  fi  grand  &  ii  nombreux  fi 
ethroion  ^au-pere  ne  laiifa  pas  de  lui  faire  voie 
^'^^  imprucSnce  :  StuU9  Ubm cMfmms*  AiciA  »  au 
lieu  de  nous  regarder  comme  pradens  &  fa^es , 
X      JDous  devons  au  contraire  nous  confiderer  comme 
des  aveugles  qui  n'ont  point  d'autre  moyen  de  mar- 
cher furemenr ,  que  de  nous  tenir  dans  une  conû*. 
.  nuelle  dépendance  de  Dieu ,  qui  donne  quelque-, 
fois  aux  moins  fages  des  lumières  donc  les  plus  fa^ 
V^'  î.    ecs  ont  bcfoin.  On  peut  donc  dire  avec  le  Prophe- 
.  te  :  M  M  heur  a  zous  qui  êtes  Juges  a  vos  fropres  yckx^ 
&  qm  €t€S  prude  us  en  vous -mimes, 
ir.  17.  Ne  retdez^kferfome  le  uudpêttrliméU. 
La  loi  ancienne  permetcoic  une  vengeance  pro« 
porcionnée  à  Tin  jure  qu'on  avoit  reçue  ,  pour  mer- 
tre  des  bornes  au  penchant  malheureux  que  Ton  a 
de  fe  venger  (ans  bornes.  Car  ii  ne  fe  trouve  pas^ 
beaucoup  de  perlbnncs ,  dit  iaint  Auguftin  >  qui 
ayant  reçu  un  coup  >.fe  contentent  de  n'en  rendre 
qu'un  :  Mais  notre  Sauveur ,  qui  nous  eft  venu  ap- 
porter une  loi  plus  parfaite ,  ne  veut  pas  non  feu- 
lement que  nous  rendions  le  mal  pour  le  mal^  mais 
que  nous  ne  réliftions  pas  même  au  malqu  on  veut 
nous  faire.  En  quoi  paroit  Icxcellence  de  la  loi 
nouvelle  fur  Tancienne.  Car  la  loi  du  Talion,quoi- 
qu  elle  tùt  jufte ,  ctoit  non  feulement  inutile ,  mais 
même  très  dciavantageufe  àcelui  qui  en  demandoic 
lexecution  ;  Le  mal  qu on  fait  â  un  autre  »  ne  gué* 
,  rit  pas  celui  qu'on  nous  a  fait ,  &  en  faifant  crever 
Tocu  à  fon  ennemi»  on  ne  recouvre  pas  celui  qu'il 
nous  a  crevé.  Outre  cela ,  celui  qui  aemanàe  cette 
fatishidlion  qui  lui  cil  due  juftement ,  fe  fait  néau- 

l^in$  un  trci-grand  tort  â  lui-même  ;  car  en  irai- 
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•tant  (on  prochain  ièlon  la  rigaeur  de  la  loi  il  fe 

met  dans  1  inipLuirancc  de  faiisfaire  à  la  rigueur  de 
la  juftice  de  Dieu  ,  qui  ne  pardonne  point ,  ne 
xc^nec  point  les  fautes  à  ceux  qui  ne  les  lemcctenc 
point  à.  leur  prochain  qui  les  a  ofTcnfés. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  fe  font  juftice  à  eux- 
mêmes  5  en  rendant  le  mal  pour  le  mal ,  ils  font 
viliblemenc  injuflcs ,  &:  ufurpcnt  un  droit  qui  ne 
leur  appartient  pas,  car  quoiqu'il  (oit  jufle  de  pu- 
nir celui  qui  nous  fait  une  injure ,  il  n  eft  pas  jufte 
que  chaque  particulier  fe  donne  la  liberté  a  exercer 
cette  punirion  *,  c'cil  attenter  fur  les  droits  de  Dieu 
même  ,  qui  a  crabli  des  puiifoinccs  6c  des  Juges  qui 
(iennent  fa  place. 

Ay€SL  foin  défaire  le  bien  »  mn  ftulemem  JevdmDieuM  « 
mah  aujji  devM  les  baumes. 

Ce  •précepte  eft  le  même  que  J,  C.  nous  donne 
dans  l'Evangile  :  que  votre  lumière  luife  dev,mt  les 
hommes ,  afin  qu  ils  voient  vos  bonnes  œuvres^  Ce  n'eft 
pas  ,  dit  faint  Chryfoftomc  »  que  faint  Paul  noa 
plus  que  J.C.  nous  exhorte  â  rechercher  la  vaine 
eftime  des  hommes ,  mais  feulement  à  ne  point 
donner  fujet  de  nous  décrier  à  ceux  qui  founaite- 
roient  en  trouver  les  occafions.  C'eft  ce  que  le  mê- 
me Apocre  recommande  Ibuvent  aux  fidèles  de  (e 
conduire  avec  route  {brre  de  retenuç  &  de  circon* 
(peâtooi  é^n  qUe  U  parole  de  Dieu  ne  foit  point 
fofée  aux  blafphimes  &  aux  médifances  des  hommes. 
Prenez  garde  ,  dir-il  aufii  aux  Romains,  de  ne  pas  ^J'***4» 
expofer  aux  médifances  des  homuies  le  bien  dont  nous 
jou/fTons.  Et  dans  cette  même  Epitre ,  reprenant  les 
Jui&  de  leurs  déreglemens  >  il  leur  die ,  ^*ils  koiem 
eaufe  >  comme  dit  l'Ecrimre  «  que  le  nom  de  Dieu  /toit  s. 
bluff  heméparnû  les  nations*  Ainfi  c'eft  l'honneur  de 

li  iij 
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Diea     eft  intereiTi  à  robfenration  de  ce  précejp* 

te  ,  qui  ordonne ,  non  feulement  de  ne  fcandaiifet 
pas  le  prochain  par  de  mauvaifes  actions,  mais 
même  de  rédiâer  par  de  bonnes.  Ceft  pourquoi 
lorfque  J.  C  avertit  Tes  difcipies  do  faire  luire  k» 
lumkft  devant  hs  bmmms  »  il  ajoute  au$-t6c ,  que 
c  ctoit  ajin  qu  'Us  glorifiaffm  leur  Pmcilefte,  En  effet 
il  n*eft  pas  croyable  quelle  eft  la  force  du  boa 
exemple»  pour  porter  au  bien  ,  comme  du  mau* 
Vais  pour  porter  au  mai.  Il  eft  donc  très-Important 

Îour  i'édincation  du  prochain ,  &  pour  la  gloire  de 
^ieu ,  de  fe  conduire  avéc  tant  de  précaution  » 
qu  on  ne  trouve  rien  dans  toutes  nos  actions  qui 
ne  porte  à  la  vertu  &:  à  Icftimc  de  la  Religion 
chrétienne  dont  on  fair  profedlon.  Mais  la  prati«» 
que  de  cette  règle  eft  très-difficile  »  &  il  faut  avoir 
une  vertu  éminente  pour  s'en  acquitter  digne* 
ment.  Il  faudroit  être  fans  humeur  ,  fans  paflion  , 
&  fans  aucun  foupçon  d'intérêt ,  &  tâcher ,  comme 
r  Apotrç  le  dit  lui-même»^  fUiridtam  e»  têtttes  cb$^ 
fis ,  m  cberchM feint  ce  ijni  tms  ifi  Mvmttâgettxenpâr-» 
timiier ,  mnit  €$  qui  $fi  éCtumêAginx  à  pli^peurs  fettrkré 
fauves  n 

^,  1 8.  Vivez,  en  patx  .ficela  fe  peut ,  &  autant  qu'il 
^  en  V9US ,  agvcc  tomes  fonts  de  perfonms^ 

Mais  parce  qu'il  n'eft  pas  polTible ,  quelque  pré** 
caution  que  1  on  prenne ,  de  plaire  à  tous  >  fit  de  vi- 
vre toujours  en  paix  avec  eux ,  faiht  Panl  ajoute  » 
y? ceU  fe  peut  :  car  on  eft  fouvenc  obligé  de  s'oppo-» 
fer  au  vice,&  de  faire  des  réprimandes  à  ceux  qui 
0ommerrent  le  mal ,  &  ils  s*en  offenfent  ;  Mais  ce 

3 ne  l'Ap&tre  demande  de  nous  >  c'eft  que  nous  no 
onnîons  â  per(bnne  aucun  jnfte  rufet  de  plainte^ 
1)  çil  ^as  (}ue  fQr(rQi]^YQnç  ou  nç  $  attire  1 4Yet« 
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lion  des  autrespar  imprudence  9  de  parçe  qa'on  ne 
ménage  pas  a(Iezlenrs  efprics.  Si  néanmoins  on  ac* 
taque  la  vérité ,  &  qu'on  fafTe  foufFrir  la  juftice ,  il 
faut,  autant  qu'on  fc  trouve  engagé  à  le  faire, 
s'oppofer  aux  entrcprifes  injuftes ,  &  ne  point  pre-^ 
ferer  un  faux  amour  de  concorde  i  la  défenfe  de 
la  vérité  »  en  demeurant  toujours  d^ns  la  paix  avec 
ceux  qui  nous  combattent  6c  nous  perfecutent* 

ir.  1  G.  jufqu'à  la  fin.  Ne  vous  vengez,  point  vous-* 
mimes  »  mais  donnez,  iiiu  i  U  colère  s  car  il  efi  ecrii  : 
C'ejl  à  moi  que  la  vengeamt  iftrefrrvée ,  &c. 

Il  fecoit  aifé  de  conclure  de  ce  oui  a  été  dit  ci- 
deflfiis,  qu'il  ne  faut  point  rendre  le  mal  pour  le 
mal ,  &  qu*i!  faut  tâcher  de  vivre  en  paix  avec  tout 
le  monde.  Dc-là  ,  dis- je ,  il  feroit  ailé  de  conclure 

3iu'ii  neftpas  permis  de  Ce  venger  :  mais  le  defic 
e  vengeance  eft  fi  enraciné  dans  le  cœur  de  l'hom- 
me ,  que  r  Apâtre  exhorte  les  fidèles  avec  un  amour 
plein  de  tendrefle ,  de  fc  dépouiller  d'une  paffion  fi 
pernicieufe  :  car  le  refTentiment  d'une  injure  eft  un 
très-mauvais  confeillcr  ,  &  ne  peut  infpirer  rica 
que  de  très-funefte  à  celui  qui  defire  fe  facisfaire  en 
cela.  Il  faut  donc  fe  garder  de  cette  paffion  craelle 
comme  d*un  ennemi  daneereux  ,  &  laifFer  refroî- 
dir  fa  fougue  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  plus  trài- 
table  ôc  plus  foumife  i  la  raifon. 

L'homme  depuis  la  chute  de  notre  premier  pere, 
eft  expofé  à  tous  les  maux  que  le  péché  a  introduits 
dans  le  monde,  non  feulement  aux  injures  du  t^ps 
&c  aux  déreglemcns  des  faifons ,  aux  maladies  &C 
aux  infirmités  corporelles  ^  mais  encore  aux  outra* 
ges ,  aux  affronts  y  6c  aux  perfecuriôns  que  nous 
pouvons  foui&ir  de  la  parc  des  hommes*  Dieu  fe 

iêrt  de  tous  ces  maux ,  comme  de  moyens  avanta^? 

•  «  •  •  •  • . 

1 1  Ul) 
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'J04  Epïstre  de  s.  Paul 
ceux  pour  nous  purifier  &  nous  rendre  dignes  dtf 
lui.  Si  donc  nous  rctufons  de  les  (ouvrir»  &c  ù,  nous 
nous  oppofbns  i  la  conduire  qu'il  veut  tenir  fur 
nous  pour  opérer  notre  faluc ,  c*eft  nous  élever  in- 
folemment  conrre  fa  divine  majeftc ,  Ôc  nous  fou- 
p^^^  ^  ftrairc  à  fon  obcilTance.  Il  nous  déclare  dans  fes 
If*  Ecrirures ,  que  la  vengeance  lui  apparcienc  >  ôc  que 
c  eft  de  lu î  qu*il  la  fauc  attendre  \  iç  cependant  noq^ 
voulons  lui  ravir  ce  pouvoir  »  ôç  nous  nouji  portons 
à  cet  excès  d'infolence ,  que  de  vouloir  nous  venger 
nous-mcmes.  Remerrons  donc  plutôr  nos  inrercrs 
cnrre  les  mains  de  Dieu ,  Se  nous  ferons  plus  que 
fttffifamment  vengés.  LailTons-lui  difpofer  des  cnr 
nemb  qui  nous  perfecutent»  pourvu  que  nou$ 
nayons  pour  eux  que  c{es  fçntîn^en^  4c  aoi|ceur  » 
il  nous  venf^era. 

Mais  4u-licu  des  moyens  violens  que  nous  voU"* 
irions  prendre  pour  nous  venger  de  notre  enne* 
mi ,  Dieu  nous  en  orddnne  un  très-efficace  pour 
nous  faire  remporter  une  viftoire  anfli  avantageufe 
qu'elle  eft  vcrirable;  c'eftde  faire  du  bien  a  notre 
ennemi  ,  au  lieu  du  mal  qu'il  nous  fair.  Quand 
nous  rendons  injure  pour  injure  &  outrage  pour 
outrage ,  nous  pouvcris  alois  u*ctre  pas  vaincus  par 
un  homme»  mais  nous  le  fommes certainement  par 
un  ennemi  plus  homeux ,  c'eft-à-dire  ,  par  la  co- 
Ice.  Si  aa-co!irrairc  nous  avons  foin  d  adoacir  le 
coeur  de  notre  ennemi  pat  une foufTcance  douce  & 
paiHble  ,  nous  (bromes  vraiment  vainqueurs^  8q 
nous  faifons  un  gain  ineftiniable  \  nous  obtenomi 
parce  moyen  la  rémiflion  de  nos  pèches  j  nous  rc» 
v'ouvro-^s  norre  frère  qui  étoir  perdu  :  car  quand 
un  h  >mme  feroir  aulli  cruel  que  les  bêres>  dir  faint 

(rlK/foItomc  i  U  M  pottiroiç  garder  |on^-temp^  tm 
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èfprit  d  ennemi  envers  celui  qui  lui  rendroit  tou- 
jours le  bien  pour  le  mal ,  5c  quiauroit  foin  de  laC* 
iiiler  dans  fes  befoins.  Mais  c'eft  un  mal  déplora* 
ble»  6c  qui  nous  doic  faire  beaucoup  gémir  »  dit  ce 
Pcrci  de  ce  que  pouvant  jouir  des  biens  prëfens  , 
^  nous  alTurer  les  futurs  en  obéilfant  à  Dieu ,  nous 
nous  rendons  efclaves  de  nos  pallions  »  en  mcpri- 
ianc  fes  préceptes, peur icrçm^ilbeiireu^c  dans çecte 
vie  &  dans  Taucre. 

CHAPITRE  XIII. 

!•        Mois  anima  i.  /^Ue  tout  le  monde  foic 
yj  poceftacibos        VZ fournis  aux  PuilTanccs 

£  iS!!''"^"*  •  fupe^urcs  s  car  il  n'y  a  point  4.' 

fit  :  Non  elt  t^nim  po«    ,        .y-  •        j    t.  i^^i.», 

icftas  nifi  à  Deo  :  qu«      Puillancc  qui  ne  vienne  de 

9Utein  fuat  »  à  Deo  or-  Dieu ,  tc  c'eft  lui  qui  a  établi 

dinatae  fimc.  toutes  celles  qui  fpnt  fut  U 

terre. 

t.  Itaquc  qui  rcfi-  x.  Celui  donc  qui  s'oppofe 
Ait  pQtcftati ,  Dci  or-        puilfances ,  rcfifte  à  lor- 

drcIcDicu.&çeuxquiyré. 
fîbi  damoationem  i,  fiftent ,  attirent  la  condanui*- 
fuiront  ;  .  tion  fur  eux-tnemes 

j.  n»m  principes  j. Car  les  Princes  nc  font 
non  fum  timori  boni  point  à  craindre  ,  lorfqu'on 
opcris,  fed  mali.  Vis      fait  que  dc  bonnes  aftioDS  . 

auccm  non  tiincrc  po-        •  i    V    f  /•  •  j 

i^-ftaam  .'  Ponum  L,  maislorlquoneo  fiut dematt- 
^  habcùs  laudcm  çj:  vaifp^  Voulez-vous  ne  pomt 
iila  :  craindre  les  PuifTances  ?  Faites 

bien ,  &  elles  vous  en  loueront, 

f.  ».  93ffi.  caat  çcUc  4v  Prioct  ^  ^ue  celle  de  Oicn, 
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4.  Le  Prince  eft  le  miniftre     4.  Dei  eaîm  ntliil'* 


de  Dieu  pour  yom fMonfer 
1      1   L*  r         c  '    Si  autem  maltim  le- 

dans  le  bien.  Qac  fi  vous  Fii-        ^  time:  noneaîiii 

tes  mal  »  vous  avez  raiibn  de  fine  caufâ  gladttun 
crainclre',parce  quecen*eftpas  porcar.  Dei  enim  mi^ 
en  vain  qu'il  porte  lepée^  Car  «ftercfts  viiidcx  m 
il  cft  le  miniftre  de  Dieu  pour  »  4'» 

exécuter vengeance ,  en  pu- 
niflanc  celui  qui  faic  de  maa*. 
yaifes  aAt#ns* 

5.  Il  eft  donc  nécefTaire  de      s»  neceflîtat* 

vous  yfoumettre  ,non  feule-  ff^îti  cftoic.noofiv 

  I        :       j  .    u'*  Ittin  proptcr  irani ,  led 

ment  par  la  crainte  du  cha-  euamproptcr«i«feieie 

nment  ' ,  mais  auffi  par  an  M-  dam. 
vêtr  de  conicience  ^* 

Ccft  pour  cette  même  ^.  I^cocnimar  trî- 

raifon  que  vous  payez  le  tri-  ^  ?«^".V 

but  4UX  Pnnces:  parce  qu  ûs  ^  ,  ^  ^^^.^ 

font  les  nuniflres  dè  Dieu  >  ^ 
toujours  appliqués  aux  fon- 
dions de  leur  emploi. 

Midiih.        7.  Rendez  donc  à  chacun  7.  Rcdditc  crgo  om- 

ce  qui  lui  eft  dû  :  le  tribut ,  à  "^^"^ 

 •*         .         1       M    ^     •  ^  butum ,  tnbiirum  :  cul 

QUI  VOUS Mvez,  le  tribut  ;  les     r>.  ,     a  i 

impôts,  à  qm  vous  devez,  les  timorcm  ,   timorcm  : 

impôts  ;  la  crainte  ^ ,  à  qui  cui  honorcm  ,  hono- 
vous  devez,  la  crainte  ;  Thon-  rem. 
neur ,  i  qui  t^^ir/  i/rz/f^  de 
l'honneiur. 

IftèJks     8.  t  Acquittez-vous  envers      t.  Nemini  quid* 

tous  de  tout  ce  que  vous  4i!ur  qaam  debeacis  ,  nifî 

J.  4-  fupff  mais  pour  s'en  fer-  Ibid.  «^/.  car  Dieu  réordonné, 

vit  contre  ceux  qui  font  mal.  y  »•     ^  relfeftde  la  foy* 

f.  (r//r.icanre  de  la  colère  niii&Da. 
de  Dieu.' 
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IR  inviccni  djligatis  :  devez ,  ne  demeurant  rcdcva- 
v^i  enini  diligit  pto-  bles  quc  dc  l'amoui:  qu  on  Ce 

.îicvr'  ^^'"^        doit  fcs  uns  aux  autr«'^  Car 

celai  qui  aime  le  prochain  ac- 
complit la  loi  î 
f .  Nam  :  Non  adul-      9.  parce  que  ces  commande^  txod. 

?"^*'x;  ««W  ^        ^*  Vous  ne  coin- 

des  :  Non  turabcris  :   ^.^^       •     j>  j  i        %r  *««»»f» 

Non  faii'um  tcftimo-  wcttrczpoint  d  adukcrc:Vous  tg. 

nium  diccs  :  Non  con-        tUCrcz  point:  VOOS  nc  dc- 

cupifccs  :  &  fi  c]uod  cft  robcfcz  point  :  Vous  ne  por- 
àiiud  mandaciini  ,  in  tcrez  point  de  faux  rcmoigna- 
boc  vcrbo  inOaura-  gc  :  Vous  ne  défirerczricn  ^'^'>- 

i prum.  en  a  quelqu  antre  femblable  \  H  J^^ 

tous  ces  commandemens»  dis-  i .  Mi , 
je,  font  comme  en  abrège  dans 
cette  parole  :  Vous  aimerez  le  Uui.t* 
prochain  comme  vous-même. 

10.  Dileâio  proxl-  lo.L  amour  qu'on  a  pour 
mi  malum  non  opcra-  Je  prochain  ne  ibuïfrc  point 

tur.  Plcnituflo  crgo  le-       »      \  '  c  cr    2         \  fi  t- 
^j  i^-    ^        qu  on  lui  talie  du  mal  ht 

ainli  1  amour  elt  1  accompliUc* 

meoc  de  la  loi  f  • 

11.  Et  hoc  rdeotes      n.  Acquittons-nous  donc 

TempM:9iiia  hora  ^^^^^  ^  &  d'autant 

jam  li^dcfomnq  fur-  .  ^  ç  j 

ccre.  Nunc  cm  m  pro-  »       a      /r-    «  •  i  ^ 

pior  cft  noilra  Talus  ,  ^^mps  prcOe,  6c  que  t  1  heure  tj-Oj^ 

gjuàin  ciiin  cicdidimus.  cft  déjà  venue  de  nous  réveil-  vcm. 
*  1er  de  notre  afibupidèment  »  puifque  nous 
(bmmes  plus  proches  de  notre  falut  que 

lotfque  nous  avons  re^u  la  foi. 


'  ^.  t.  Ittt,  Ne  devez  tien  à  ir,  t*.  Gm.  ne  tût  point  de 
petfonne  «firondc  Tomaimcc  ks  mal  au  prochaiu.  Autr.  uttu  ne 
Bot  ]0  amtcs,  Ini  ù\i  point  dc  maU 


/'CoS        Epistre  de  s.  PAUt  * 

11.  U  nuit  cft  déjà  fort  i».  NoxpiacelEt; 
avancée  ,  &  le  jour  s'appro-  appropi^ 
chc  ^Qiurtons  donc  les  œu-  ^^^^^  tcdcbiarum. 
vrcs  detcncbrcs  ,  &:  revêtons-      induamur  arma  lu* 

des  armes  de  lumière.  cis. 
ij.  Marchons  avec  bien-     n.sicut  in  die  ho- 

fôancc  &  avec  honnêteté ,  ^^^^  ambulcmus  :  nca 

,      1  I  m  comcllationibus  .  & 

lue,  ti.  comme  on  marche  àmznt  le  ^i,,,,,^,^^  ^  ^on  in 

I*-       jour.   Ne  vous  laifTez  point  cubilibns  ,  impudU 

aller  aux.  débauches ,  pi  aux  citiis ,  non  in  conrcn* 

ivrogneries  ;  aux  impudicités  »  tioac ,  &  xmiilaûoiic  a 
ni  aux  difîblutions  ;  aux  que- 

'     telles  ,  ni  aux  envies  : 
CaL  f.       14.  Mais  revêtez-vous  de      i4-  ^cd  induîmînl 

l'^    notre  Seigneur  Jefus-Chrift  J  »  Dominum  Jcfum  Chri- 

i.Wi.  -         ,  °   ,  %  ftum  ,  &  carnis  ai- 

II.      &  ne  cherchez  pas  a  conren-  c    •  •  •   i  r 

ter  votre  ientuahté  4  en  iatii^  ^crii^, 
faifantàfesdéfirs. 

f-.  «t.  4«^.  la  nuit eft  f»(îhc ,  8c  le  jour  s*avaiice« 


SENS  LITTERAL. 

f.  I,        U^m/r  le  monde  Toit  fomnis  âuxPniffémces 
\^  friper ic'.  r es  :  car  il  nj  a  point  de  Pt^ijfunce 
4fui  ne  Vienne  de  Dieu  s  &  ç(ft  lui  qui  a  établi  toutes 
ailes  qui  font  fur  la  terre. 

Que  tout  le  monde ,  fans  exception»  le  noble  com* 
me  le  roturier  y  rEcdcfiaftique  auffi-bicn  que  le 
Laïque.  Ler.  Que  toute  itme  ,  la  plus  noble  partie 
pour  le  tout,  félon  la  manière  de  parler  Hébraïque. 
Soit  fournis  aux  Puiffances  fuferieures ,  non  feulement 
en  tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement  politique  » 
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Aux  Romains.  Chap,  XII L 
fùzis  encore  en  tout  ce  qui  n'eft  point  contraire  i 
•la  1^  <Ie  Dieu  &  au  culte  qu'on  lui  doit  ^  quand 

mciiie  ces  PuifTanccs  cxcederoicnc  leur  pouvoir  ; 
ahii  de  ne  iJonner  jamais  lieu  de  fa  parc  auuoubio 
Ôc  au  icandale* 

Aux  Fuijfances  :  Le  mot  de  Puiffances  fe  prend 
ici  pour  les  perfonnes  mêmes  qui  ont  la  puilIancQ 
fupmtwrt  :  telles  que  font  les  Princes  &  les  Magi- 
llrats  fcculicrs ,  établis  poar  gouverner  l'Etac ,  &: 
tous  ceux  qui  les  repréiencenc  ou  qui  (ont  revécus 
,  de  leur  autorité.  Le  defiein  de  TApôtre  e(l  de 
montrer  que  bien  loin  que  l'Evangile  ait  aboli 
les  préceptes  de  la  loi  en  ce  qui  regarde  lobéif- 
fance  due  aux  Puiffances  leculieres  ,  comme  les 
Juifs  s'efforçoienc  de  le  publier ,  afin  de  décrier  la 
Religion  chrétienne  ,  6c  de  la  rendre  d*âutant  plus 
odieufe  aux  Grands  du  monde  \  cet  Evangile  au- 
contraire  apprend  aux  fidèles  une  manière  d'obéir 
bien  plus  parfaite  &  plus  exaâe  ;  puifqu^u-licu 
que  les  Juifs  n'ctoient  obligés  ,  félon  leur  loi  ,  de 
rendre  ce  devoir  qu'à  des  Princes  choiiis  du  corps 
de  leur  nation  ^  &  fous  la  feule  peine  de  la  mort 
temporelle  ;  les  Chrétiens  (ont  redevables  indifiê- 
remmène  dclcurobéiflance,  fous  peine  de  la  dam- 
nation éternelle  ,  à  tous  ceux  qui  ont  le  gouvcrnc- 
ixient  des  Etats  où  la  providence  de  Dieu  les  a  fait 
naître ,  &  où  elle  a  permis  qu'ils  aient  établi  leur 
demeure  &  leur  réfidénce. 

Car  il  n'y  a  peint  de  puiffance ,  de  quelque  nature 
&c  de  quelque efpece  qu  elle  puilFe  erre,  foit  d'Em- 
pereur  ,  de  Duc ,  de  Prince  ,  ou  de  Magiftrat  :  car 
il  parle  ici  des  puiffances  conhderées  en  generaU  > 
&  félon  leur  efpece  >  &  non  pas  des  Puiffances  par* 
liculieres ,  comme  de  telle  ou  de  telle  perfomit 
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confticuée  dAns  la  dignité  d'Empereur,  de  Roi»  ià 
Prince ,  oa  de  Magittraté  # 
Qui  ne  vienne  de  Dieu ,  dont  Dieu  ne  foie  rauteurl 

puifquc  c*eft  Dieu  même  qui  a  infpirc  à  cous  lc5 

{peuples  le  rentimenc  gênerai  &c  la  volonté  de  ie 
bumetcre  à  quel(ju*uri  de  ces  gouvernemens.  Do 
forte  que  l'autorité  de  commander  aux  peuples  » 
n  e(l  pas ,  coftimé  les  libertins  fe  le  perfuadent>  une 
invention  purement  humaine  >  ou  un  effet  de  Tam- 
bicion  6c  de  la  violence  des  hommes  >  mais  und 

5 participation  véritable  de  l'autorité  &  de  la  poK^ 
ance  de  Dieu;  quoiqu'il  arrive  aiTez  fouvenc  zut 
perfonnes  particulières  qui  (ont  revètucfs  de  cette 

JuilHince ,  d'en  faire  un  ufage  contraire  à  la  foi& 
ri'iftitution  qu'il  en  a  faite. 
L*on  peut  dire  encore  »  que  foutes  les  Puiffduces 
éîAUes  àéms  U  menie  viennent  de  Dieu ,  en  ce  qat 
Dieu  eft  le  premier  auteur  de  l'ordre  >  6c  l'ordre 
mcmtfftr  excellence  &  par  eflfence.  De  forte  que 
comm^il  n'y  a  rien  de  plus  conforme  au  bon  ordre, 
ni  de  plus  neceifaire  pour  éviter  la  confuiion  dans 
la  corruption  où  le  péché  a  réduit  les  hommes  f 
""que  de  les  foumettre  i  quelque  gouvernemene 
pour  les  contenir  dans  leur  devoir  ,  on  ne  peut 
douter  que  Dieu  cmiu  Taureur  de  l'ord'^c  ,  ne  foit 

auili  l'auteur  du  gouvernement  politique  quisexer^ 
cecl.inschaque  Etat. 

Et  (*efl  lui  qui  d  établi  tintes  celles  qui  font  fmr  U 
ferre.  L'Apôtre  parle  id  des  Puiffances  en  particu- 
lier,  cell-à-duc,  de  chaque  Empereur,  Roi  ^ 
Prince  ,  &:c.  il  veut  dire  qu'en  quelque  lieu  du 
monde  (le  quelciue  manière  que  ces  PuilTanceS 
(t  foient  établies,  loir  par  {uftice  ou  par  violence» 
on  doit  toujours  les  re^dec  comme  établies  par 
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Votàïc  de  Dieu ,  parce  qu'elles  parviennent  toutes 
àcc  degré  ,  ou  par  la  volonté  expreflè  & lappro* 
barion  même  de  Diea»  lorrque  les  moyens  dy 
parvenir  font  légitimes;  ou  du  moins  par  fa  pet-* 
miflîon ,  lorfqu  il  y  a  quelque  chofc  d'injuftc  &  de 
vicieux  dans  ces  moyens.  Ce  qui  fait  qu'on  ne  peut 
jamais  fe  dirpenfer  avec  juflice  de  leur  obéiilànce» 
puifqu*il  n  y  a  rien  de  plus  jufte  que  d'approuver 
ou  de  fouftrir  ceux  que  Dieu  approuve  ôc  qu'il 
foufFrc  :  bien  loin  de  Ce  vouloir  oppofer  à  leur  au- 
torité ,  &  de  troubler  par  aucune  réfiftancclapaix 
Se  la  tranquillité  de  l'Etat. 

f.  1.  Celui  dm  qui  sûpfft  attx  Putjfames  »  ré^fte  i 
rûrdndeDéeH  s  &  ctÊfxqui y  réfifim âttitem Ucmh 
iUmnathn  fur  eux-mêmes. 

Celui  donc  qui  s'oppofe  aux  Puiffances  ,  foit  en  fc 
révoltant  ouvertement ,  foit  en  méprifant  leurs  or- 
«Ires  en  Ton  particulier  >  foit  en  leur  défobéiffanc» 
ou  donnant  occafion  aux  autres  de  leur  défobéir  Se 
de  les  méprifen 

Rcfijle  A  V ordre  de  Dieu ,  qui  leur  a  mis  le  pou- 
voir en  main  ,  &  qui  eft  l'auteur  de  la  fubordina- 
rion  des  fgjecs  aux  Princes  »  &  aux  Magiftrat& 

Et  ceux  qui  réfftetu.  Il  a  principalement  égard 
aux  hérétiques  de  Ton  temps ,  quienfeignoient  que 
la  loi  de  TEvangilc  difpen(oit  les  fidèles  d'obéir 
aux  Princes ,  fous  prétexte  que  c'eft  une  loi  de  li- 
berté qui  les  délivre  de  U  fervitude  de  la  loi. 

jiuirem  U  condamnation  fur  eux.  Gr.  Recevrnu  k 
juj^ement  fur  eux  s  c'eft-à-dire  >  méritent  de  recevoir 
êc  recevront  eflTcftivement  au  Jugement  de  Dieu  la 
peine  due  à  une  réllftance  fi  crimii-L'Uc. 

1r.  5.  Car  les  Princes  ne  font  point  à  craindre  lorf^ 
fifm  ne  fait  fue  de  bennes  éàient  s  mnis  krfyu'e» 


^tt  EpiSTkB  tt  Paul 

en  f  ût  de  mauva'tfes.  Voulez^-vous  ne  point  (taindré 
les  Putjfances  f  faites  bien ,  &  elles  vous  en  loueront. 

Puifque  l'écablifTemenc  des  Princes&  des  Magi-* 
ftrats  eftcrès-néccflaire  ôc  très-utile  au  repos  &  à  ia; 
tranquillité  des  gens  de  bién ,  &  que  Diieu  ne  les  m 
inftitucs  que  pour  reprimer  la  violence  des  mé- 
chans ,  &  pour  confervcr  la  tranquillité  des  bons  ^ 
|>erfonDe  n'a  iujet  de  s  oppofer  à  leur  autorité  î  ôC 
il  nj  auroit  pas  moins  d'injudice  à  leur  en  conte* 
fter  le  droit  y  fous  prétexte  de  la  liberté  de  l'Evaiw  • 
gile ,  ouqueTufage  en  peut  être  mauvais ,  qu'il  y 
en  aurou  à  vouloir  abolir  le  gouvernement  Eccle- 
fiaftique  f^us  prétexte  de  la  même  liberté,  ou  de 
labus  que  les  Prélats  peuvent  faire  de  l'autorité  qui 
leur  eft  confiée* 

Les  Primes  y  c*eft-à-dîre,  les  Enf perenrs ,  les 
Rois ,  tout  ce  qu'il  a  de  Souverains  dans  le  mon* 
de  :  ou  plus  généralement-,  tous  ceux  qui  ont  en 
main  la  pu  iifance  publique,  foit  qu'ils  la  tiennent 
de  Dieu  feul ,  comme  lesperfonnes  que  nous  ve^ 
nous  de  nommer  ;  foit  qu'ils  l'aient  reçue  d  une 
autorité  humaine  fuperieurc  â  la  leur ,  comme  le$ 
Magiftrats,  les  Gouverneurs,  &:  tout  ce  qu'il  y  à 
d'Ofiîciers  établis  fur  les  peuples  »  qui  ont  un  pou* 
Yoirabfolu,  &  que  Ion  regarde  comme  les  chefs 
te  les  maSrres  de  l'Etat. 

Ne  font  pointa  craindre  lorfqu^on  ne  fait  que  de  bonnes 
/tffhns  y  c  eft-a-dire ,  â  ceux  qui  obfervent  exa6le* 
ment  la  loi  j  mais  lor^quon  en  fait  de  ntauv  iifes  »  par- 
ticulièrement fi  elles  font  contmiresà  latranquit 
lité  &  au  bon  ordre.  Car  T Apotre  ne  veut  pas  dire 
que  la  correftioaque  les  Princes  ont  droit  de  faire 
s'étende  univcrfellement  fur  routes  les  mauvaiies 
aâions  >  fans  eu  excepter  aucune. 
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l'^ulez.^éHs^  ne  point  ifMhfdre  Us  Pmfféma  f  Leur 
Juftcmdigîiatioii ,  &  lé  pouvoir  qu'elles  ont  de  pu- 
nir leurs  fujers  fdon  les  loix  de  l'Etar  ?  Car  il  ne 
parle  pas  ici  des  Pnncps  comme  des  pcrfdnnàs  par- 
ticulières ,  fujettcs  à  leurs  pallions  auffi-bien  dud 
ics  autres  j  mais  comme  de  perfonnes  publiques 
qui  exécutent  les  loix,  qui  font  toujours  favorables 
i  ceux  qui  font  le  bien ,  comme  elles  font  contraires 
«ceux  qui  font  le  mal. 

:  Faites  bien  i  foyez  rideles  obfervateurs  dés  loit  i 
&  elles  vous  en  loueront  s  non  feuléroent  vous  n'àu- 
te  pâsfujet  de  craindre  les  Piiiffanccs  :  mais  elles 
approuveront  encore  ,cftimeront ,  loueront,  &ré. 
compenférontmême  votre  fidclirc,  &  le  foin  duè 
Vous  aurez  de  les  obierver  ,  lorfquciles  vicn-» 
dront  à  U  connoîtrc.  Uu£t  véus  m  tecevtn.  lé 
louange. 

1^.  4*  Li  Prhue  ejl  te  mmfitt  diDiéu  pour  vôus  fa^ 
^Witt  iâHs  IthUni  Quefifms  faites  mal,  vousaveu^ 
raifen  de  craindre ,  parce  que  ce  neft  pas  en  VéUn  qu'il 
porte  Cépee.  Car  il  eji  le  miniftre  de  Dieu  pour  execme^ 
fi  vengeance  ,.eu  funiffam  eelm  qmfétit  de  mdsevaifeé 


Le  PriÉtces  &e4  Ceft  k  r^ifon  du  verfer  prccc-» 
dent  :  Ler.  Car  le  Prince  :  mais  on  a  cru  devoir 
éviter  ce  car  en  cet  endroit  ,.<fin  de  s'en  touvoir 
Icrvir  fans  rcperirion  deux  lignes  plus  ba^. 
*  ^fiJemmiJirediDieifii^ntDi^ 
ÛttMi  péurvmts  favonfer  dans  le  bien  ,  pour  rc* 
tompenfer  vos  bonnes  adions,  &  f5our  vousprow 
teger  contre  les  infultes  des  mcchans. 

On  peut  traduire  :  Peur  vous  porter  i  faire  'e  Ueiê 
par  tous  les  moyens  les  pliis  propres  i  Se  le^  pltf# 
convenables,  tels  que  font  enor'aiicres  ks  louanges^ 


.    {t4  ËPXSTRB  ÛE  S.  PAÛt 

ic  les  témoignages  d'eftîme  &  d'approbarion  t  i 
faire  le  bien  s  c  cft-â-dire  ,  à  ne  rien  faire  que  de 
jufte  i  ce  qui  renferme  cous  les  devoirs  aufqiiels  on 
cft  obligé  par  la  loi ,  cane  naoïrcUe  que  politique  i 
&  ce  qui  comprend  en  même  remps  toutes  les  ve^ 
.  tus  >  (ans  lefquellesileft  impoffible  de  fe  bien  ac*. 
quitter  de  ce  devoir. 

Que  fi  vous  faites  mal,  en  défobcifTant  aux  loix  de 
TErac ,  ou  négligeant  de  les  obferver  »  vous  avez,  fu* 
jtt  de  craindre  qu'il  ne  punille  votre  rébellion  ou 
votre  négligence. 

Péirce  que  ce  n*efi  pas  en  vain  e/a'tlfMe  fép/e  ;  puif- 
qa'il  ne  la  porte  pas  pour  lailfer  le  crime  impuni  : 
mais  pour  s'en  icrvir  dans  les  occalions  contre  les 
violateurs  des  loix.  Non.  que  les  Princes  &  les  Ma- 

Siftracs  doivent  punir  eux-mêmes  les  criminels  »  ea 
eshonorant  ainfi  Téminence  de  leur  rang  8c  la 
majefté  de  leurs  perfonnes;  mais  parce  que  ce  font 
eux  qui  ordonnent  ôc  qui  dénoncent  cette  puni- 
tion y  &  qu'il  ne  s'y  p;iire  rien  qui  n'émane  entie* 
rement  de  leur  puillànce  &  de  leur  autorité. 

jiMir.  Ce  n'eft  pas  fans  myftere  que  le  Prince 
porte  Tépce  :  mais  il  la  porte  pour  montrer  le  pou- 
voir fouverain  qui!  a  de  punir  &  de  perdre  les 
coupables. 

Céor  si  ejl  le  min$fir0de  DitM^  comme  ci^efiiis  dant 
^e  tnëme  verfer, 

Pottrexeemerftvengeance^c'di'à- dire  y  fajufticc 
vindicative  ,  que  l'Ecriture  exprime  par  le  mot  de 
vengeance  ,  quoiqu  on  fçache  bien  que  Dieu  eft  en- 
tièrement exempt  de  paffion  ,  &  que  cette  ven- 

{;eance  qui  s'occupe  i  punir  les  pécheurs  »  ou  |x>ar 
eur  propre  bien",  ou  pour  celui  des  autres ,  ou  da 
moins  pour  la  conicrvation  de  l'ordre  qu'il  a  éta- 
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^ii,  foie  Tanxle  Tes  principaux  attribues  &  de  fof 
plus  émioentes  perfeétionSi 

En  punijfam  d'une  peine  proportionnée  à  rénor- 
mitc  de  la  faute  ,  celui  quifittmaly  qui  viole  les  loix 
de  l'Etat  ^  donc  le  premier  foin  cft  de  confervet 
Tordre  &  la  tranquillité  publique  ,  fans  fe  chatgeif 
fort  exaâement  de  la  punition  des  fautes  particu^  ' 
lieres^  ni  même  des  publiques  ylorfqtt^elles  ne  font 
pas  eiuiciemenr  oppofccs  au  bien  communi 

ir.  II  ejl  donc  neceffuire  de  vous  y  foumettre  ,noH 
feulment  par  U  cratMi  du  çkéuimm  3  mais  dujfi  féor  wà 
devêir  de  eeiÊfciaieei 

li  eft  dotu  nAefUre ,  &Ci  Ce  précepte  fe  rapporte 
à  tout  ce  que  l'Apôtre  a  dit  jufqu'ici  en  faveur  do 
l  autorité  des  Princes  &  desMagiftrats.  Le  fens  efl:  3 
Puifque  c'ed  réiiilcr  à  Dieu  même  que  de  rcfiftet 
aiix  Princes  &c  aux  autres  Puiffances  qu*il  a  établies^ 
&  que  d'ailleurs  il  n']r  a  rien  de  plus  nécelTaire  quef 
cet  établi (lement,  non  feulement  pour  procureif 
quelque  repos  aux  bons ,  mais  mcme  pour  répri- 
mer rinfolence  des  méchans,  Ôc  empêcher  qu'ils  nd 
troublent  Tordre  &  la  tranquillité  publique  iilelt 
clair  qu'on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  d  obéit  à  and 
autorité  fi  légitime ,  8c  que  la  néceflité  qu'il  y  a  dd 
fe  foumettre  ,  ne  vient  pas  feulement  de  ce  que  fes 
Princes  ont  le  pouvoir  en  main  pour  punir  ôc  châ-" 
tier  les  rebelles  >  mais  auffi  de  ce  que  Dieu  veut  cC^ 
feâivenient  qu'on  leur  obéiflè  »  &  de  ce  qu'il  nou^ 
y  oblige  en  confeîenccL 

Autrement.  Il  eft  vifiblc  qu'il  cft  nécefTaire  d'o-» 
béir  à  des  Supérieurs  légitimes  ;  non  feulement  pour* 
ne  les  point  irriter  contre  nous ,  ôc  pour  ne  oious 
point  expofer  aux  peines  dont  ils  pourroient  chl-> 
fiecnotte  défobéilTance  :  mais  pour  9e  point  dif, 

Kki) 
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i>laire  à  Dieu  même  ^  &  poui  ne  rien  faire  contré 
e  devoir  de  notre  confcience.  t 

f.  6.  Cejl  pour  tme  mime  réufcM  f»r  tnviv  paj^tz, 
le  tribut  aux  Princes ,  parce  qu*ils  font  les  m  'tntftre$ 
de  Dieu  ^  toujours  appliqués  auxfotiâi$ns  de  leur  em^ 
floi. 

.  Cefi  peur  cette  mime  raifem  y  c*eft-à-dire ,  pour  U 
lailbn  eiprimée  <lans  le  ver(êc  ^  oà  il  eft  die  qne 
le  Prime  eft  le  minifire  de  Dieu  peur  exécuter  faveet» 

geance ,  en  puntffant  celui  qui  fait  mal  :  Ou,  pour  Ix 
raifon  exprimée  dans  le  verlct  précédent,  où  ilcfl; 
dit  que  nous  fommes  obligés  d'obéir  aux  PuiiTan- 
ces ,  «Ml  feulemm  par  ta  eraime  dm  Aitmm  ^  maig 
aujfi  pofundeveifdeeeufdenee. 

Que  veut  payez,  le  tribut  aux  Princes^  (ôngeanc 
moins  à  éviter  la  peine  que  vous  pourriez  encourir, 
fx  vous  veniez  à  y  manquer,  qu'à  iiiivre  les  mou* 
Yemens  de  votre  confcience  qui  vous  y  oblige ,  6c 
le  précepte  que  J.  C  vousen  a  £ût  de  Aooveau  dan» 
.ion  Evan^lew 

L*on  peut  encore  traduire ,  félon  le  Grec  :  Ccjl 
pourquoi paj/ez.aujfi  \  ccft-à-dirc  :  Vous  qui  êtes  fi- 
dèles 9  payez  auili-bien  que  tous  les  autres  hommes^ 
fans  vous  flatter  d'aucune  exemption,  fous  pré^ 
texte  de  la  liberté  chrétienne  dont  W  y  a  déjà  quel* 
ques  perfonnes  qui  abufenc  pour  autorifer  cette  in- 
|ufte  prétention  : 

Le  trtbut  aux  Princes».  Le  mot  de  tsibut  (e  prend 
ici  généralement  pour  tous  lesdcoifs  que  les  Prin« 
ces  ievenr  fur  leurs  fujers. 

Piirce  quils  font  les  winijlres  de  Dieu  ,  comme  il 
a  été  dicau  vcrfet  4.  pour  exécuter  fa  vengeance  fur 
ceux  qui  font  le  mal i  Ôc  qui  rroublertr  la  paix  & 
iiireté  publique»  Gu  les  mmifires  pséUcsdaDm^ 
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'Toujours  impliqués  par  eux-mêmes  >  ou  par  leurs 
fniniftres»  aux  fon&ions  de  leur  en^loi  y  qui  condfte 
â  punir  lesméchans.  De  force  que  l'obligation  de 
payer  le  tribot  lox  Princes  n'eft  pas  (eulement  fon-* 
dée  (ur  ce  que  Dieu  Ta  ainfi  ordonné  \  mais  auflî 
fur  la  jufticc  naturelle  la  plus  étroite  \  n'y  ayant 
rien  de  plus  jofte  que  de  contribuer  à  Thonnëte 
iubfiftance  de  ceux  qui  emploient  tous  leurs  (oins 
inous  faire  fubfiAer  nous-mêmes  avec  fureté ,  Se 
qui  travaillent  particulièrement  à  nous  mettre  à 
couvert  de  Tinfolence  &  des  infulces  des  méchans» 
Let.  Etant  occupés  à  cela  mime* 

f.  7*  Rendez,  dêtu  à  chacun  a  qui  UA  di  s  letribut^ 
iquisom  devez  le  tribut  3  ItsimpitSt  à  quiyofos  de- 
vez lessmpits  s  la  craintt ,  à  qui  vous  devez  de  la  crain^ 
ie  y  l'honneur  y  à  qui  vous  devez  de  l'honneur. 

Rendez,  donc ,  puifi^ue  vous  êtes  (1  étroitement 
obligés  à- ce  devoir*,  a  chacun  ,  non  feulement  aux 
Princes ,  mais  aufli  i  leurs  miniftres  &  à  leurs  Offi- 
^ers  ;  ce  qui  lui  eft  dû  ;  ce  qui  eft  d&  i  chacun  d'eux 
félon  fon  emploi  &  félon  la  cliaree. 

Le  tribut ,  qui  fignifie  particulièrement  ici  tous 
ies  droits  qui  le  payent  aux  Princes  pour  les  terres  » 
snaifons  «  &  autres  biens  que  l'on  poffcde  dans 
leurs  Etats  ;  même  pour  les  droits  qui  (è  lèvent  fuc 
chaque  perfonnc  en  particulier  à  proportion  de  fon 
revenu  ,  &  mcme  encore  de  ce  que  fon  induftric 
lui  peut  produire ,  ce  qu'on  appelle  taille.  A  qui 
vous  devez  payer  le  tribut^  conmie  aux  Colleâeuis 
6c  Receveurs  des  tailles  »  qui  ont  l'autorité  des 
Princes  pour  les  recevoir  &  les  exiger  ,  &  qu'on  ne 
doit  point  par  confequcnt  troubler  dans  Icxcrcice 
de  leur  emploi* 

Les  m^ks.  pous  la  traite  des  mârchandifes»  tels 
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que  font  les  droits  de  douane;  â  ceux itfii  vous 

devez  payer  les  impôts ,  fans  les  fruftrer  en  aucune 
inanierc  de  ce  qui  leur  cft  légitimement  dii  *,  puiU 
que  ce  péché  cft  une  efpecc  de  vol  fie  de  larcin  du 
l>ien  d'uucrui. 

Ld  erâimes  c  eft-i-dire  :  Faites  coniioltre  par  vos 
H&ions  en  toutes  fortes  d'affaires  &  d'occafions  qui 
ne  font  point  contraires  au  fervice  de  Dieu,  la 
çrainte  que  vous  avez  de  dcfobéir  à  ceux  i  qui  vous 
devez  U  crainte,  c'eft-â-dire ,  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  perfonnes  établies  pour  faire  oblerver  la  police 
^  le  bon  ordre  dans  rÉtat, 

Vhonmur ,  c'eft  -  à  -  dire ,  des  fignes  particuliers 
de  refpedt  fie  de  révérence  ^  i  ceux  k  qui  vous  de* 
veas  d0  thmattr»  comme  aux  Princes  ,  grands  Sei* 
gneurs  >  Jugc^  (buverains  t  ou  fubalternes  i  chacun 
lelon  le  degré  de  leur  dignité, 

ir.  8.  Acquittetrvous  envers  tous  de  tout  ce  que  vota 
leur  devez. ,  ne  demeurant  redevables  que  de  f  am§ur  qu'on 
fe  do$t  Us  uns  4HX  4H^çs^  Car  cfitii^aimeUfrédiain, 

AcquUU3L''V9Ui  mtvm  têus  s  c*eft-à-dire:  Gon* 

duifez-vous  d'une  manière  fi  équitable  envers  tout 
le  monde  en  ce  qui  regarde  les  devoirs  de  la  jufti- 
çe  t  que  vous  ne  Ibyes  redevables  à  perfonne  de 

3uoi  que  ce  (bit  «  &  oue  perfonne  n*ait  aucun  droit 
e  vous  rien  demanaer  :  mais  en  ce  qui  regarde  la 
çharité  mutuelle  >  f  oyez  fi  jalouT  de  vous  en  ren- 
dre les  devoirs  les  uns  aux  autres  ,  que  vous  ne 
croiye?;  jamais  vous  en  être  entièrement  acquittes» 
&c  que  VQUS  vous  regardiez  toujours  conune  rede- 
vable^  de  quelque  chofe  au  prochains  pui{qne  la 
charité  n'a  non  plus  de  bornes  dans  (es  eflFbts  & 
dan,s  fa  durée,  que  Dieu  même  <}ili Cn çft fçvU 
j>fiqçi|^ç  4  fie  le  f  r^ncif  4  o^^U 
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Smm têtui  ceft-â-dirc»  nou feulement  envers 
peax  donc  nous  venons  de  parler»  qui  fonc  les  Prin- 
ces &  leurs  miniftres  ;  mais  même  envers  route 
autre  forte  de  perfonnes  ,  de  quelque  condition 
qu'elles  foient.  D'où  il  paroîc  que  faint  Paul  pallc 
en  cet  endroit  des  préceptes  de  la  loi  politique  i 
ceux  de  la  loi  morale  >  &  qu'il  veut  faire  connot- 
•cre  racitemenc  combien  la  morale  de  TEvangiie 
iurpalTc  en  perfcdion  celle  de  la  loi  deMoïfe. 
:  De  tout  ce  que  vous  leur  devez. ,  ne  demeurant  rede^ 
vMfUs  que, de  l'amur  quon  fe  doit  les  uns  aux  autres^ 
fans  en  excepter  même  les  infidèles  \  puifque  roas 
Jes  hommes  le  doivent  Tamour  comme  étant  tous 
£reres  par  nature  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  qu'un  petit 
Dombre  qui  le  foie  par  grâce  >  6c  comme  étant  tous 
formés  à  l'image  de  Dieu.  Ce  qui  corrige  en  paf- 
fanc  le  peu  détendue  de  l'amour  des  Juiâ»  qu'ik 
^croient  ne  devoir  qu'à  ceux  de  leur  narion. 

Car  celui  qui  dime  le  frecbam  >  non  pour  le  mondet 
hi  pour  l'amour  defoi-mème  &  de  fes  intérêts  pro- 
pres >mais  pourTamour  de  Dieu,  6c  pour  y  crour 
ver  les.avantages  fpirituels  de  Ton  prochain. 

AccemplitU hitxmtt  entière,  par  robfervatfon 
«le  ce  feul  précepte  :  au-lieu  que  les  juifs  qui  n*a-' 
voient  point  cet  amour  du  prochain  dans  le  cœur  , 
ne  pouvoientobierver  la  loi  qu'en  partie  ou  plutôt 
iiei  accompUiroient  jamais  en  vérité  &  en  efprit» 
inais  feulement  à  la  lettre  ,  ôc  félon  les  apparences 
extérieures.  Ce  qui  fait  voir  combien  la  loi  de 
grâce  qui  donne  la  charité  aux  (ideles ,  eft  au-defTus 
de  la  loi  de  Moïfe  ,&  combien  en  même  temps  elle 
cft  éloignée  de  vouloir  détruire  la  morale  de  cette 
loi;  puiique c'eft elle  au«*contraire  qui  donne  le 
inoyen.d'ea  accomplir  les.  préceptes.  Let.  Aaccem* 

Kkulj 


Digitized  by  Google 


{lo  EpistrbdeS.Pauc 
fli  :  ce  qui  reviftnt  au  même  Cens  ;  la  loi  y  c'e(l-i^ 
dire ,  les  préceptes  de  la  féconde  cable  de  la  loi  | 
icomme  cela  paroît évidemment  par  ce  qui  fuit, 

f,  9.  Parce  que  ces  commandemcns  de  Dieu:  Fous 
fn  commettrez,  point  d'adultère  :  Vous  ne  tuerez,  point  : 
V9HS  ne  d/robertz.  point  :  Vous  ne  porterez,  possu  defasiM 
fêmignagf  :  Fêiis  ne  é^erez,  rien  des  biens  de  votro 
prochain ,  &  s*ily  en  a  quelque  âtare  fmklAle  i  eouf 
ces  commandemens  y  dis-je  ,  font  femblaHes  ;  tous  ces 
commandemens,  dis-je ,  font  compris  en  abrège  dans  cette 
parole  :  Vous  aimerez,    prochain  comme  vous-même^ 

L'Apôtre  fuit  en  cet  endroit  Tordre  que  les  Scp« 
tante  ont  gardé  en  rapportant  les  préceptes  de  la 
loi ,  qiioiqinl  foie  un  peu  différent  de  celui  ^u*il9 
pnrdans  le  texte  Hcbreii. 

Ces  commandemens  de  Dieu  de  la  féconde  table, 
L'Apotra  n'en  rapporte  ici  que  les  préceptes  nc?a-^ 
tifs ,  peut-être  parcç  que  la  tranfgrcfljon  en  eft  plus 
(aonnue  &  plus  fenfible, 

Vous  ne  commettrez^  point  d'adultère  :  L'on  étend 
ordinairement  cette  défenfe  d  toutes  les  adUon^ 
deshonnêtes  â(  impudiques ,  quoiqu'elle  nes*eii- 
.  leude  propriment  &  a  la  lettre  \  félon  la  loi ,  que 
ia  violemont  de  la  foi  8c  de  la  chafteté  con|a*f 
gale  ,  foie  de  la  parc  du  niari ,  foie  de  la  parc  de  U 
Femme. 

Vous  ne  tuerez,  point  votre  prochain  f  (  quand  mêr 
fM  il  feroit  coupable , }  de  votre  autorité  privée. 
Car  ce  n*eft  pas  un  péché  de  fàire  mourir  par  l'aa* 
forité  publique  ,  ceux  qui  font  convainci^  d  avoir 
notablement  viole  les  loix  de  TErat. 

Vous  ne  déroberez,  point  :  Vous  vous  abfticndrez  de 
prendre  ou  de  podeder  ;  &  même  de  retenir  par 
hm    par  a<^Çç|  pu  çn  ^ue^^e  (oaniçrç  (|uç 
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fmOc  ècre,  les  cho(ès  aufquelles  vous  n*aurezaucuit 

liroic ,  &  que  vous  fçaurez  appartenir  au  prochain. 
Fous  ne  porterez,  point  de  faux  témoignage  en  juge- 
menc  contre  vocre  prochaia  ,  lacculanc  de  quel^ 

3ue  crime  dont  Ueftinoocenc,  ou  le  chargeant 
*iine  dette  qu'il  ne  doit  pas.  v 
Vous  ne  dejirerez.  rien  des  bichs  de  votre  prochain, 
c*eft-à-dirc.  Non  feulement  vous  ne  toucherez  pas 
AU  bien  d  autrui  î  mais  vous  ne  fouhaiterez  oas  mê- 
me de  le  podeder  »  ni  de  l'acquérir  contre  ion  gré, 
^uand  vous  lui  en  payeriez  la  jufte  valeur ,  8c  quo* 
vous  le  feriez  même  condcfccndrc  par  adreflc  Se 
par  furprife  à  vous  l'accorder  ,  puilque  cette  ma- 
nière d'acquérir  eft  injufte  dans  le  fond ,  quoi-» 
qu  elle  paroiflèi  ceux  qui  font  moins  éclairés  ,  n'ar 
voir  rien  de  contraire  à  l'équité  &  à  la  juftice. 

Et  $*My  en  n  quelqu  autre  femblMe  »  s'il  y  a  en- 
core quelqu'autre  commandement ,  outre  ceux  que 
je  viens  de  rapporter  ,  qui  règle  les  devoirs  de  1^ 
ckarité  que  nous  devons  avoir  les  uns  pour  les  au* 
très.  L'Apôtre  n'uTe  pas  de  cette  manière  de  parler 
dans  un  e(prit  de  doute ,  ni  dans  un  fens  de  fup« 
pofirion  \  puifqu'il  n*ignoroit  pas  que  le  précepte 
d'honorer  fon  pere  &:  fa  mcre  ,  ne  fut  un  des  com- 
mandemens  de  la  féconde  table  >  âc  qu'il  n'y  en  eus  • 
encore  beaucoup  d*aurres  de  cette  nature  ,  qui  (e 
trouvent  répandus  en  diflPerens  endroits  de  rEcri* 
turc  :  mais  il  parle  ainfi  ,  pour  montrer  que  fou 
dc(Tein  n'eft  pas  de  rapporter  exactement  tous  ces 
préceptes. 

Tous  ces  commambmins ,  dis-je Cette  répétition 

3ui  n'eft  pas  du  fcxte  »  eft  nécelfaire  pour  la  liaifen 
Il  difcours, 

San^  compris  ^  abrège  $  çç!k-i^dk^  «  cn  fubftançç^ 
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&  en  vert^ ,  quoiqu'ils  n'y  foicut  pas  compris  ex- 
preflfémenc  &  à  la  letttc. 

Dans  citti  farpie  i  c*eft-â-dire ,  dans  ce  précepte  » 
félon  la  manière  de  parler  des  Hébreux ,  qai  appela 
lent  les  préceptes ,  paroles  y  Ôc  les  dix  commande* 
mens  ,  Dccalogue  ,  ou  ,  les  dix  paroles  :  parce  qu  ils 
ont  été  proférés  par  la  bouche  de  Dieu,  &  enluirc 
publiés  véritablement  par  Moile  avanc  que  d'eue 
écrits  dans  le  livre  de  la  loi. 

Vous  étimern.  votre  prochain  >  tous  les  hommes 
indifféremment  :  car  chaque  homme  eft  prochain 
l'un  à  l'autre  par  la  participation,  d'une  mcme  na- 
ture &  d'une  même  image  de  Dieu  :  quoique  les 
Juifs  n  entendiffentpar  leur  prochain ,  que  Ceux  de 
leur  narion  Se  de  leur  Religion  ;  &  qu'ils  exceptaf* 
fent  même  de  ce  nombre  ceux  qui  écoienc  leurs  en-* 
ncmis. 

Conme  vous  "mimes  9  pour  la  même  ân  pour  la- 
quelle vous  vous  devez  aimer  vous-même ,  l^ivoit 
pour  la  gloire  de  Dieu  \  tachant  de  lui  procurer 
tous  les  moyens  néceflaires  poàr  aller  à  lui ,  pour 

le  fervir  &  le  pofTeder  un  jour. 

Aucrcmenr:  De  la  même  manière  que  vous  vous 
aimez  vous-même  »  lui  fouhaicant  du  bien  comn^ 
▼oïis  vous  en  fouhaitez  raifonnablement  à  vous-' 
même  $  &  ne  lut  (buhaitant  point  de  mal ,  comme 
vous  ne  vous  en  fouhaitez  point.  Ce  qui  fc  rap- 
porte à  ce  principe  de  droit  nararel  ,  renouvelle 
dansTEvangile  i  de  faire  aux  autres  le  bien'^quenous 
defirons  qu*ib  nous  faflènt  \  ôc  de  ne  leur  pas  faire 
le  mal  que  nous  ne  voudrions  pas  qu  ils  nous 
fiffent. 

Il  n'eft  pas  dit  dans  ce  précepte  :  Fous  aimerez,  U 
frocbdi»  autant  que  vous-même»  mais  fouiemenct 
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tMMiff  vwi-mime  :  parce  que  félon  Tordre  de  la  cha* 
ticj,  nous  devons  en  certaines  occasions  »  fur-roat 
'dans  celle  où  il  s'agit  du  falur,nous  préférer  au  pro- 
chain s  (Se  à  l'égard  mcmc  du  bien  temporel,  il  n'cft 
pas  défendu  par  ce  précepte  »  de  le  polfeder  Dréfe- 
rablement  à  notre  prochain  ,  lorfqu'il  eft  abfolu- 
ment  néceflaire  pour  notre  fubfiftance  9  quoique  la 
perfêftion  de  la  charité  ait  porté  les  plus  grands 
Saints  a  fc  priver  volontairemcnr  de  toutes  cho-  • 
fcs  pour  fur  venir  aux  nécellités  preifances  de  leurs 
frères. 

f.  «lo.  Vdmêurtpttn  spêur UfrwkdH  n$  fiufire 
fmt  qu*§n  Mfdjfe  du  mat*  Et  Mifi  Fémi^  jfi  VMcmm^ 

fUjfment  de  la  loi. 

"  C'eft  la  preuve  de  ce  qu'il  vient  de  dire  ,  que 
tous  les  commandemens  de  la  féconde  table  font 
renfermés  dans  le  précepte  deTamour  du  prochain, 
c'eft-â^dire:  Il  eft  impomble  que  celui  qui  aime  le 
prochain  lui  faflTc  aucun  mal,  &  par confequent  ^ 
qu'il  attente  en  aucune  manière  à  (a  vic>  à  l'hon- 
neur de  fon  mariaee  >  ou  à  fes  biens* 

E$iù»fii\  eft  vifmle ,  comme  nous  l'avons  déjà 
lemarqué ,  que  tamur  efi  Paccmpliffemm  de  la  U$\ 
celui  qui  aime  le  prochain ,  accomplit  toute  la  lot 
en  ce  qui  regarde  les  préceptes  de  la  féconde  table; 
puifqu'il  s'abftient  par  une  confequence  néceirai- 
xe  9  ae  tous  les  péchés  qui  font  détendus  par  cette 
partie  de  la  loi.  D'où  il  eft  aifé  de  conclure ,  que 
comme  la*Ioi  de  Moïfe  ne  produit  point  dans  le 
cœur  des  Juifs  le  véritable  amour  du  prochain  ,  qui 
eft  TefFet  de  la  grâce  ,  ou  pour  mieux  dire ,  la  grâce 
même  :  il  n  y  aauffi  que  les  fculs  tideles  6c  les  vrais 
Chrétiens  qui  accompliflent  véritablement  cette 

loi  î  ^  qu'ainfi  les  Juifs  purement  Juiâ  ne  r<^fet« 
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vent  que  d'une  manière  extérieure  &  apparente; 
puifqu  ils  n'ont  point  la  charité ,  qui  donne  Iculc 
la  force  &c  la  vertu  efficace  de  l'accomplir»  &  fans 
laquelle  ii  eft  vrai  de  dire  <}tt*on  n  obierve  pas  me» 
me  aéhielleRient  de  la  manière  qu'on  y  eft  obligé» 
le  moindre  précepte  de  toute  la  loi. 

1  i^Acqmttons'n$us  donc  de  cet  amours  &  Sau- 
tant plus  que  Wêu$  ffétvons  que  le  temps  freffe^  &  que 
f  heure  eft  déjà  veuuede  ims  rheUlerdewinéfiufèfi' 
ment  ;  putfque  nêus  femmes  pba  pfoibes  de  uetre  fdbii  % 
que  lorfque  nous  avoîjs  reçu  la  foi. 

Acquittons-nous  donc  de  cet  amour i  du  devoir  de  la 
charité  envers  le  prochain»  auquel  je  viens  de  vous 
cxIioner(  depuis  le  verfet  io.duchap.  iz.)  Ler.£r 
eeU^  Et  éuqukMi-nmu  ie eeU i  de  ce  précepte  dé 

l'amour  du  prochain. 

Et  dlautant  plus  \  avec  d'aurant  plus  de  foin  ^ 
d'application»  que  nous jf avons  par  expérience  que 
le  tetujpt preffi  s  ccfk'i-Sxe  9  qu'il  nous  refte  Ci  pea 
de  temps  pour  noos  acquitter  de  contes  ces  obk^- 
dons  ;  la  vie  étant  aum  courte  &  auiS  incercamc 
que  nous  la  voyons. 

D'autres  craduifent  :  D'autant  plus  que  mous  voyons 
le  temps  i  que  nous  fommes  dans  le  vrai  temps  de 
nous  acquitter  de  tous  ces  devoirs  »  ^qu'on  (çaic 
ttre  la  loi  de  grâce  &  de  perfèAion  »  &  le  vrai 
temps  des  bonnes  œuvres  :  au-lieu  que  le  remps  de 
la  loi  de  MoiTe  n'avoir  que  l'ombre  &:  la  figure  de 
toutes  ces  chofes  ;  &  qu'elle  étoit  d'autant  moins  le 
temps  des  vertus  &  dcsfaintesaâions»  que  celui 
de  la  grâce  neceflaire  pour  les  pouvoir  pratiquer 
.n'ctoit  point  encore  arrivé. 

Et  que  l'heure  prccife  efi  déjà  venue  :  (cavoir  ,  le 

temps  de  l'Evangile  »qu  il  oppofe  tacitemcatà  ce* 
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ccoieni  vraiment  aflbupis  dans  le  pcchc*,  les  uns 
par  les  ténèbres  de  leur  ignorance  «  Ôc  les  auires  par 
celles  de  leur  malice. 

De  mm  mmUler  de  mtre  i^oupijfemefa ^  ccft-à« 
dire  «  de  cet  afloupiflèmenc  criminel  otti  nous  rend 
inienfibles  à  notre  falut  :  comme  s'il  difbit  :  Il  n'efl: 
plus  temps  de  reculer  ni  de  différer  notre  convcr- 
6xm  9  en  voici  l'heure  précilc ,  nous  ibmmes  pci« 
dus  (ans  iciTource  »  (\  nous  y  manquons. 

Cârmtu femmes  fbisfrûches  Je  mare  fdm'^ 
connnes'il  difoit:  Ce  n'eft  pas  en  vainque  je  Toot 
preilc  de  vous  exercer  dans  les  bonnes  o:uvres,  & 
de  vous  réveiller  de  l'afloupiflemcnt  où  vous  êtes 
réduits  par  le  péché  :  car  le  temps  »  que  Dieu  vous 
accorde  pour  cet  effet ,  fepaile  tous  les  Joaxss  & 
celui  de  recevoir  la  récompenfe  àa  ùSsax  que  vous 
elpercz,  s'approche  de  plus  en  plus  :  de  foire  qu'il 
n'y  a  point  de  awmcnc  â  perdre  >  û  vous  voules 
lobtcnir, 

.  Qme  Urfqm  mm  mms  reçu  Id  foi  s  c  eft-à-diie  : 
Pttifque  nous  femmes  âpréiènt  bien  plus  proche  . 
de  notre  fin  ,  &  qu  il  nous  cefte  bien  «oins  de 
temps  pour  nous  y  préparer  ,  qu'il  ne  nous  en  rc- 
fioit  lorfque  nous  avons  embrafTé  la  foi.  Récom** 
penfons  donc  par  la  ferveur  de  nos  bonnes  œuvres^ 
le  temps  que  nous  avons  fi  mi(êraUement  perdis 
jufqu'icL 

il.  il.  La  nuit  eft  déjà  fort  avance  e  y  &  le  jour  s'ap- 
proche.  Quittons  donc  les  œuvres  de  ténèbres  »  &  revi^ 
tens-nous  des  armes  de  lumière. 
.  Lé  tmit  s  la  durée  de  ce  fiecle  qui  n*eft  que  corn-* 
me  une  nuit  ob(cure  en  comparaifen  du  (tecle  i 
venir  ,  efi  déjà  fort  avuneée ,  &  fur  le  point  du  ânir. 
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chacun  de  nous ,  donc  le  ceraie  n'eft  pas  fort  éloi-* 

gné  i  mais  A  1  cgard  même  de  la  fin  du  monde  •>  puif-- 
qu'il  ne  peut  pas  en  refter  beaucoup ,  &  que  la  du-* 
rée  en  leca  iniaiilibiemenc  pli^  fiouite  ^  on  ne 
s'imagine. 
^/ /f  ;0«r  de  rérernité  &  de  la  glbîce  » 
S'approche  inotxt  couard  y  parce  que  nous  en  ap» 
prochons  nous-mcmcs  rousicsjours  ,  &  que  nous 
ibmmes  à  la  veille  de  le  voir  ôc  de  le  pollcder  ^ 

5 pourvu  que  nous  perfeverions  jufqua  la  fin  dans 
a  vie  chrétienne  :  6c  s* approche  encore  à  Tégard  do 
ce  monde ,  parce  que  le  temps  que  Dieu  a  prefctic 
pour  (a  durée,  ell  déjà  fore  avance,  &c  qu'il  va 
oicn-tot  (e  terminer  parie  jour  immuable  U  infini 
de  l'ccernicé. 

Let4  La  nuit  efi  paffée ,  &  le /«irf  d  parus  c'eft-i' 
dire ,  Les  ténèbres  de  la  loi  de  nature  9  &  les  om-» 
bras  de  la  loi  de  Moïfe  font  pafTces  ,  &  la  lumiero 
de  l'Evangile  a  paru  a  tous  les  hommes. 

Quittam  dom^&c^C^m  comme  s'il  difoit  :  De 
.  même  que  notis  quittons  nos  habits  de  nuitlor(V 
que  le  four  s^approche  ;  ainfi  maintenant  que  lo 
grand  jour  de  Vcremité  eft  fur  le  point  de  paroi- 
tre  .  quittons,  ^c,  Auir.  Comme  nous  (ommes  dans 
le  plein  jour  de  1  Evangile ,  qui  a  fuccedé  aux  ténè- 
bres iSc  à  la  nuit  de  la  loi  dénature  àc  de  oeik  do 
Moïfe* 

>  Quittons  i  ou ,  rejetions  bien  lom  de  nôus  ^ 
•  Les  œuvres  de  teneùres  y  c'c(l-à-dirc ,  les  péchés 
qui  nous  poifedent  depuis  fi  long-temps,  ôc  qui 
iont  comme  des  habits  de  nuit ,  ôc  des  Viremens 
de  ténèbres ,  que  le  jour  de  1  éternité  que  nous  ac-* 
tendons,  ni  cehii  de  l'Evangile  où  notts(bi|Uiics# 
ne  peuvent  nullement  fouârir* 
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Autrement  :  Les  œuvres  de  tâiebres  ,  c'eft-i-dirc  , 
aios  péchés  qui  font  un  effet  de  tcnebies  de  no« 
tre  ignorance >  &  de  laveuglemenc  que  répand  en 
nous  le  prince  deténebçes  s  qui  ne  méritent  qoe 
les  ténèbres  de  l'enfer  ,  qui  nous  portent  â  cher* 
cher  les  ténèbres  pour  les  commettre  ,  &  qui  pri- 
vent notre  ame  de  ia  vcricable  lumière  »  qui  eii 
Dieu. 

Et  revêtans-now  extérieurement  &  intérieure- 
ment  ;  c*eft-à-dire  :  Etmuniflbus  notre  corps  &  no- 
tre ame  ,  des  armes  de  la  lumière ,  comme  étant  les 
Icules  qui  puiffcnt  paroître  au  jour  de  l'éternité  % 
ou ,  qui  ibienc  véritablement  dignes  de  celui  de 
l'Evangile  >  dans  lequel  nous  Tommes  ;  c*efl:-â-dire^ 
de  bonnes  œuvres»  qui  font  ime  participation  de 
la  lumière  divine,  exemptes  des  ténèbres  du  pé- 
ché ,  qui  éclairent  Ôc  qui  édifient  le  prochain ,  Se 
qui  nous  fervent  à  combattre  &  à  nous  défendre 
contre  le  prince  des  ténèbres. 

L*Ap&tre  ne  dit  pas  Amplement  :  EevitMs^mii 
des  habits  de  lumière;  ce  qui  marqueroit  fuffifam- 
ment  les  bonnes  œuvres ,  mais  des  armes  de  lumière  : 
pour  montrer  que  la  vie  chrétienne  eft  un  combat 
continuel  »  &  que  toutes  les  aâions  des  fidelea 
doivent  tendre  à  combattre  &  â  ruiner  en  eux^mfe- 
tnes  9c  dans  les  autres,  le  règne  du  monde ,  du  dia- 
ble ,  &  de  laconcupifcence  ,  &  a  fc  défendre  de 
leurs  attaques.  Voyez  plus  particulièrement  quellea 
font  les  armes  fpirituelles,  Ephef.  6. 

f.  1 5.  Méorcbm  mttc  bèenjféâtui  &  avec  bêimêti^ 
tf  \  comm  on  marche  diarani  le  jmr.  Ne  veus  lai/^ 
fez.  point  aller  aux  deboMches ,  mux  ivroj^neries  ,  aux 
smpudtcités ,  ni  aux  dijfolutiens  $  aux  querelles  9  ni  aux 
envies^  . 


0 


Digiti^oo  by  Google 


^if         ÊpîstAb  tn  S.PÂvi 
Comme  on  ne  marche  gueres  le  jour  ,  oa  dit 

eft  vu  de  tout  le  monde ,  fans  garder  quelque  (orrc 
fdc  bienlcaiice  &  d'honncrcté  ,  tachons  auîîî,  nous 
que  le  grand  jour  de  i'écecnicé  commence  déjà  d  e- 
ciairer  par  fa  proximité,  ou,  qai  vivons  dans  celui 
de  TEvangile ,  denoos  comporter  d'nne  telle  ma- 
nière que  nous  nefallions  rien  que  d'honnetc,^ 
qui  ne  iou  digne  de  1  une  &c  de  laucre  de  ces deuji 
lumières. 

Ne  V9Ht  lasjfez,  point  aliir  aux  débauches  ,  &Cé 
puifque  toutes  ces  aâions  étant  fi  vifibkment  des- 
nonnêces ,  ôc  (i  contraires  i  la  pureté  de  votre  vo- 
cation ,  (ont  enricremenc  indignes  de  ce  grand 
jour  de  i  ccexaicé  >  ou  de  cette |nireluauere  de 
vangile. 

j^kx  dibaucbes  des  feftins  Se  des  repas  de  purcf 
Volupté,  qui  font  ordinairement  accompagnés  aeat* 

CCS  de  bouche,  &  d'adions impures^ 

Ni  aux  ivrogneries  ,  qui  font  infcparables  de  cc^ 
fortes  de  fedins*  Il  faut  entendre  par  ce  mot  toute 
force  d'excès  de  vin,  quand  iticme  ils  n'iroient  pasF 
jufqu'à  faire  perdre  l'ufage  de  la  raiibn. 

y^ùx  impudicités ,  de  quelque  efpccc  qu'elles  puif- 
fent  ctie  ,  non  pas  même  i  celles  qui  femblent  c  trc 
toierccs  par  les  loix  civiles ,  comme  la  iunple  for- 
nication ,  &  à  plus  forte  raifon  à  celles  qui  (ont 
plusq-iminelles  \  foit  qu'elles  foient  contraires  au 
f)icn  de  la  (bcieté  humaine ,  8c  condamnées  par  les 
loix  de  1  Erat ,  comme  Tadulrere  ,  foie  qu'elles  ail- 
lent jufqu'à  violer  la  loi  de  nature ,  comme  les  im- 
puretés qui  fe  commettent  entre  les  perfennes  dlioi 
même  fexe. 

•  L'Apôtre  pour  exprimer  honnêtement  fa  penfée, 
scl\  fcrvi  du  mot  de  lit  ou  de  (embe  ;  Nm  m  cu^ 
hlibus,  m 
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Au<RokAlNS*  Chap.  XIII.  52^ 
'  Ht  AUX  dtffolutions  yioii  quelles  confiftenc  dans 
les  j|eftes ,  ou  dans  les  paroles ,  quand  même  eilea 
M  leroienc  faivies  d*aucaoe  aétionv  ' 
.    jùix  qtureltes  9  m  éutx  iMviis  9  quifaivcncordinai» 
xement  Tivrogncrie  &  rimpudicitc. 

T^é  1 4*  Mais  revêttzj-vous  de  Nêtre  Seigneur  f  ,  C 
&  ne  (berchez,  pas  à  cMOUa  Vêtre  fmfiuUUé,  tnfms*^ 
fMfâmt  a  fes  d^$, 

Aa*lîeu  de  fous  revècir  »  potir  ainfi  dire  »  de  ces 
ouvres  de  ténèbres,  qui  fonr comme  des  habits  de 
nuit  indîgnes  de  paroîcre  au  joiir^  prenez  un  vête- 
mène  qui  loit  encieremenc  pur  &  fans  tâche  ^  &  re^ 
^lîez.-Vêus  de  Notrt  Seigneur  /•  C.  qui  eft  la  lumière 
iDÎmei  unifiez- vôus  cellemenr  à  lui  par  une  entière 
conformité  à  fa  vie  &  â  fa  vertu ,  qu'il  &(Ie  fur 
vous  les  mêmes  effets  :  en  forte  que  comme  Thabit 
Orne  celui  qui  le  porte  >  l'Efprit  de  J.  C.  foit  aulit 
1  unique  ornement  de  votre  ame ,  qu'il  en  falld 
toute  la  beauté  »  qu'il  vous  muniflè  contre  les  atta-^ 
ques  de  Vos  ennemis  invifiblef  »  de  mime  que 
l'habit  défend  le  corps  humain  contre  les  injures  de 
l'air  :  6c  enfin  que  cet  efpric  paroiffe  dans  toutes 
les  aâions  de  votre  vie  »  de  même  que  l'habit  fe 
hxt  voir  fur  tomes  les  parties  du  corps  qui  en  eft 
rcvicu. 

Et  ne  cherchez,  pas ,  comme  font  ceux  qui  s'aban^ 
donnent  aux  oeuvres  de  ténèbres^  dont  je  viens  de 
parler* 

jt  Cûntentetvom  fenfualité  :  la  pente  que  vous  avei 
ML  plaifir  des  fens  >  en  fmsfaifam  à  fii  àefirs  »  tels 
que  font  ceux  de  Tivrognerie  &  de  Timpureté.  VP^ 

pôcrc  ajoute  ces  paroles  pour  faire  Voir  qu*il  n'eft 
pas  défendu  d'avoir  quelque  foin  de  fon  corps  % 
pQiirvu  que  ce  (binioiii^lé  pat  laraifon  4c  paC 
21mm  /•  Ll 
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k  pieté  »  &  non  par  Tamour  propre  ,  qui  e(l  toa« 

Cirs  decegic»  &  qui  ne  fe  concicnc -iamais  éèos  les 
mes  de  M  juftc  iiécdficé* 


SENS    SPIRITUEL.  ' 

it^.x.jufquauS.        Uf        perfomu  fût  fotmtfe 

*\^^éUt3tFtttfétif€€sfuperieuresiCdrU 
éjdpfk^tkPttifféSu 

Saine  Paul  ôc  les  autres  Apôtres ,  fuivant  TinteiH 

tien  de  J.  C.  leur  maître ,  ont  eu  grand  foin  de  re- 
commander aux  fidèles  lobéilTance  aux  Rois> aiuc 
Magiftracs ,  ic  aia  autres  Supérieurs  i  qui  Dieu  %  • 
ilooac  quelque  autoâcé  fiir  oot^  Ce  Maître  foave-? 
rain  dermiivers  ,  qui  gouverne  par  (a  provi^pnco 
toutes  les  choies  qu  il  a  créées ,  a  établi  dans  le 
monde  une  telle  fubordination  entre  les  hommes, 
qu'il  nxaperroime  qui  ne  Toit  oblig4  4  obéir  aux 
Puiflances  légiriipei*  Sain(  Paul  n'excepte  per(bn-i 
ne  ;  il  fait  ce  commandemenc  généralement  i  roue 
le  monde  ,  Prêtres ,  Moines ,  Séculiers ,  Apôtres  » 
f  vangeliftes  ,  Prophètes ,  die  fainr  Jean  Chryfofto- 
me  ;  car  c  eft  à  Dieu  mone  qu'on  n'obéit ,  en  obc  iC« 
(ant  aux  Supérieurs  ,  qui  iont  (es  miniftres  Se  Icf 
execnteufs  de  (es  commandemens.  Ceft  pourquoi 
J.  C.  n*a  point  ble(Te  Tordre  civil ,  &  n'a  rien  chan-> 
gé  dans  les  Etirs  en  érabliffant  fa  Religion  :  Il  a 
voulu  que  ies  difciples  fuiTent  fournis  aux  Princes 
ieculiers >  quoiqu'ils fufTent idolâtres:  âolus  forte 
fatfon  veut-il  qu  on  le  foit  aux  Princes  odelçs  <)uî 
O^inttennenc  U  Religion. 

Comme  nous  fommes  compofés  de  corps  de 

d*ajfns>  dit  iaim  Auguftin^  lanr  que  nous  Toaun^ 
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.  iâ-bas  )  ^  (jue  nouji  ulons  des  chofes  ccmpocellest 

£ar  le  fouiien  de  ccm  vie» il  £uic  que  nous  (ôyoat 
iniis  aux  PniiTancef  ^  «o  potiir  s  mabeaceqai 

Regarde  cette  autre  partie  éê  nous-mêmes  ,  par  la* 

quelle  nous  croyons  en  Dieu ,  ôc  nous  fommcs  ap* 
pçllés  pgur  jouir  de  Ton  royaume  >  il  nt  faut  point 
qàe  nous  foyons  affujettis  i  qui  que  ce  foie  t  Not^  Aagu/K 

(mrtencupientifitêdDmddviÊtm  é^^m^md§l^ârê^k^^^^Jf^ 

gnatusefi.  Si  donc,  ajoute  ce  Père,  un  homme  de-  7** 
venu  Chrétien  s*imagine  n'être  point  fujet  aux 
fittiilànces ,  &  n  être  point  obligé  de  leur  payer  les 
tribucs  %  &  leut  rendre  l^bcinneur  qui  leur  eft  du ,  il 

trompe  fort  1  In  mâgnêimn  vtimt^  Itm  fi  quiê 
putat  fe  ejfe  fubdendutié  ut  etiam  in  fua  fide  habere  poti* 
fi4ttm  àrhimtHY  cum  qui  temporultbus  adminiftrandit 
éiftquÂ  fublinûtate  prdcellit  >  in  majortm  irrorem  UH(ur* 
S$imùdtuifltfmum4HS9fty&€.  Mais  il  faut  gardât 
ri)  çeU  la  règle  que  Dieu  preicnt ,  qui  eft  de  ren* 
dre  à  Cefar  ce  qui  eft  i  Cefar  >  de  i  Dieu  ce  qui  eft 
a  Dieu.  Ceci  fe  doit  entendre  de  la  conduite  intc-» 
Heure  que  Dieu  exerce  dans  les  ames  des  fidèles  \ 
étant  d'ailleurs  certain ,  que  les  Chrétiens  font  af- 
fuiettis  i  l'£glife  &  i  fes  miniftres  dans  la  conduite 
&  police  extérieure  de  la  Religion* 

Les  Rois  font  les  maîtres  de  toutes  les  chofes 
temporelles  ,  &  elles  font  foumifes  à  leur  jurifdi- 
^on  pour  les  gouverner  félon  les  loix  de  chaque 
fic4t*  Il  faut  donc  leur  obéir  dans  ce  qui  regarde  lé 
temporel  :  mais  cette  obéiiHmce  eft  bornée  là ,  4t 
ne  comprend  nuUemenr  les  chofes  qtli  appartiens' 
nent  à  Dieu,  qui  doit  être  toujours  préféré  à  la 
créature.  Si  donc  les  PuilTances  que  Dieu  a  établies 
«U^dtÛÎM  de  Q0HS>  veofuenti  nous  ordonner  quel? 
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que  chofe  cjui  fut  contraire  aux  commandcmens  de 
Dieu  >  il  faudroic  alors  obéir  à  Dieu  Se  défobéir 
aiixhoniiDes.  Ce  fut  wifî  qu  en  ufa  faint  Pierre  de 
les  autres  Apôtres  »  quand  les  Princes  des  Prêtres  ic 
lesMagiftrats  des  Juifs  leur  défendirent  de  parler 
davantage  de  J.  C.  Bien  loin  d'obéir  à  un  ordre 
fi  viliblenient  mjufte ,  ils  y  réfiftcrenr ,  répon- 
dirent â  ceux  mêmes  qui  le  leur  donnoient  :  Juge^ 
v^u^nAms  s'il  eji  jMfit  devémt  Dieu  dit  vêMs  ehfnfbh^ 
d$  qiti  Dieu. 

Mais  s*il  ne  s'agit  point  dechofes  défendues  par 
la  loi  de  Dieu  ,  il  faut  toujours  obéir  aux  Puiflanccs 
fuperieures.  Rien  n  établit  plus  fortement  la  tran- 

Sillité  publique ,  que  la  doârine  de  J.Cdc  de 
I  Apôrres  »  qui  défend  de  rélifter  aux  Rois  dans 
les  cnofes  temporelles ,  &  par  confequent ,  qui 
oblige  de  fouffrir  routes  fortes  de  vexations  qui  ne 
regardent  que  les  biens  extérieurs.  Car  quand  bien 
mime  ils  feroienc  à  notre  égard  des  ennemis  im-  , 
ptacaUes  »  te  qu*ik  nous  perfecuteroientâ  oatran- 
ce  y  il  n'y  auroit  jamais  de  rai(bn  fuffi(ante  de 
leur  refufer  Thonneur  &  le  rcfpcâ:  qui  leur  eft  dû  \ 
puifque  fi  les  Supérieurs  font  in  juives  ,  ce  n'eft 
point  leur  injuftice  &  leur  méchanceté  que  l'on  ré- 
vère > mais  lautorité  de  Dieu  oui  refioe  en  eux. 
C*eft  àinfi  que  David  en  a  ufé  i  l'égard  de  Saiil ,  à 
qui  il  a  rendu  de  très-grands  fervices  en  même 
temps  qu'il  fouffroit  de  fa  part, une  très-violente 
periecution  >  &  1^  pleura  après  fa  mort ,  comine 
s'il  en  eût  reçu  de-grandes  faveurs. 

S.  ^fqu*au  1 1.  Actpiittezr^ous  emfirs  uns  de  €9 
vous  leur  devez. ,  tie  demeurant  redevables  que  de  Ca* 
fHour  quon  fe  doit  roujours  les  uns  aux  autres ,  &c. 

Ces  paroles  foat  ua  abrégé  de  toute  la  morale 
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AUX  Romains.Chap.  XII  I.  C^J 
Chrétienne  >  &  renferment  cour  ce  qu*on  doic  fùet 
pour  être  fauvé ,  qui  eft  de  ne  devoir  rien  à  perfen^ 

ne ,  de  d'aimer  fon  prochain.  Ces  deux  devoirs  s'é- 
tendent bien  plus  loin  qu'ils  ne  paroilfent  d'abord* 
Car  pour  ce  qui  eft  du  pceniier ,  de  ne  devoir  riea 
à  perfonne  ,  il  ne  s'agit  pas  feulement  de  payer  ce 
qu  on  doit,  ou  de  reftiruer  le  bien  mal  acquis ,  mais 
ce  précepte  nous  oblige  de  nous  acquitter  envers 

#notre  prochair-.  de  tout  ce  aue  nous  lui  devons ,  foit 
par  un  droit  de  juiUce  fondé  fur  les  loix  exprcdes» 
foit  par  une  coutume  établie.  AinH  nous  devons 
aux  Princes ,  aux  Magiftrats  établis  pour  le  gou- 
vernement  des  peuples  Ha  crainte ,  l'honneur  ôc  le 
refpedfc  ,  &c  nous  devons  les  leur  témoigner  par 

.  toutes  les  marques  extérieures  de  déférence  ,  fi 
nous  ne  voulons  point  être  traités  comme  rebelles» 

.Xes  tributs  leur  iont  dus  »  non  feulement  comme 
des  moyens  néceflâires  pour  foutenir  les  charges 
de  l'Erat ,  mais  encore  comme  une  reconnoifTance 
de  leurs  foins ,  &  une  récompenfe  de  leurs  travaux, 
Que-ne  devons-nous.point  aux  Supérieurs  ecclefia^* 
t&|oes  9  fHf  viiMm  >  comme  dit  TApotre  >  pur  le- 
UmJe  n0s  éOÊUs  9  cêmme  e»  devant  rendre  cen^tef  On 
leur  doit  non  feulement  un  refpeft  (încere ,  mais 
auffi  la  fubfiftance  nécefTaire  ,  qui  les  mette  en  état 
de  vivre  commodément ,  &  de  pouvoir  aflîfter  les. 
pauvres  qui  s  adreifent  à  eux. 

Que  dire  des  obligations  réciproques  qu*ont  tbs 
païens  i  l'égard  de  leurs  en&ns ,  àc  les  enfans  i 
régard  de  leurs  parens  l  Quel  doit  être  le  foin  de 
tous  ceux  qui  (ont  chargés  des  autres  ,  de  quelque 
manière  que  ce  foit  ?  N  y  a-t-il  pas  aufli  des  de- 
voirs: de.  civilité  8c  de  bienféance  établis  parmi  les 
hommes  a  dont  ils  s*o&nfent  fi  on  les  omet)  Nft 


5^4        Ëpisth^  db  s.  Paul 
doit-on  pas  auffi  a voirbeaaconp  d'égards  ponr  tem 
avec  qoi  l  on  vic>  pottt  cniietenir  la  pix  &  la  cou* 

corde? 

Enfin  ,  ce  qu'on  appelle  dettes  ou  reftitutions  ; 
de  combien  de  fortes  y  en  a-t-il }  Combien  y  a-t-il 
d'emplois  dans  le  mondé  qui  ne  fe  peovent  exet- 
c!er  que  très-difficilement,  fans  s'engager  à  degran* 
des  reftîtnrions  ?  A  quoi  s'occupe  h  moîrié  damon- 
de  ,  qu'à  chercher  les  moyens  d  avoir  le  bien  d  aiif 
trui  > 

Quand  donc  faine  Paal  nous  ordonne  de  noit$. 
acquitter  envers  tous  de  tout  ce  que  notis  leur  de» 
Irons  ,  il  veut  qtre  chacan  s^eflbrce  de  comioitrt» 

toutes  fes  obligations,  félon  les  différentes  liaifons 
qu'il  a  avec  fon  prochain  ,  &  de  régler  tellement 
(à  conduite ,  que  perfonne  n'ait  fujet  de  fe  olain* 
dre  qu'il  m^<|ue  en^rslui  à  quelqu'un  de  fes  de» 
voifs. 

Pour  ce  qtiî  regarde  cette  ftcondc  forte  de  de*» 
voir  5  qui  eft  cf  aimer  fon  prochain  ,  elle  eft  d'un  au- 
tre gçnrç  que  la  première  dont  nous  venons  de 
parler.  Si  on  s'acquitte  bien  des  devoirs  de|ufttce'» 
on  n'en  demeure  plus  redevable  %!gxh&  qu'on  s'en 
eft  acquitté.  Mais  a  Tégard  det  devoirs  de  tliarité , 
ce  n'ell  point  une  dette  comme  celles  qu'on  pny^ 
une  fois ,  &:  dont  après  on  eft  quitte  \  mais  une  aetrfc 
que  ion  doit  toujours  payeryjic  donton  ne  s  acquitHe» 
jamais*  C'eft  me  dette  qui  enj^ge  &  oblige  tbu^ 
jours ,  quelque  effbtt  qu'on  Faire  pour  s*en  acquifit^ 
ter.  Ce  n  eft  donc  point  une  œuvre  de  furerogatioa 
qu'il  foit  libre  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  \  mais  c'efl 
renoncer  â  la  qualité  de  Chrétien ,  que  de  vouloir 
s'en  difpenfcr  ,  ou  trotte  ny  htrt  pâSoi>Ugé. 

En  effet  »  Dieu  qui  en  %  %atwï  cOiuttRUideiudi^ 
•  exprès ,  nç  ngw^  ççQUÇçr^t  poinç  d4n5  nQS  priçrç^  » 
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A  ux  ROMAXM3.  Chap.  XIIL 
£  nons  n'aimoiis  notre  prochain  comme  tious-me* 
mes,  &  ne  tâchons  de  loi  procurer  lesmimes  bien» 
wp^ï  noos-mîmes.  Car  nous  femmes  coss  frères»  ' 

cnfans  d'un  mcme  Père,  héritiers  d'un  même  royau- 
nrie  ,  &  membres  d'un  même  corps  ,  animés  d'uik 
même  erpric  ,  ^ui  eil  i'Efpric  de  |.  C  6c  le  Sainte 
Efpric  même.  Ainfi  l'ame  de  notre  anse  doit  ètre.U 
charité ,  c'eft4-dire,  une  dileéfcton  fraternelle  toute 
cordiale  :  c*cft  là  l'hérirage  que  J.  C.  nous  a  iaiffc 
par  fort  Tcftamenc  peu  avant  fa  mort.  Le  comman«> 
dément  par  lequel  il  nous  Ta  ordonné ,  cft  le^  (eul 

În'il  nous  a  donné  comme  loi  étant  nroMCs  ayant 
onné  iDUS  les  astres  de  la  parc  de  fon  Fere  $  U 
rcïrcre  pluficurs  fois  en  divers  termes  ,  afin  que 

•  nous  en  foyons  fi  bien  inftruirs  ,  que  nous  ne  1  ou- 
bliyons  jamais.  Je  vous 

moÊfmmfeau  >  di  vons  aimer  les  nmkt  êntres ,  comrmf,  lu 
^vwsmmmii.  Il  a  voulu  même  que  ce  devoir  fur 

ie  caraébere  propre  qui  diftinguar  le  Chrétien  d» 
tous  les  autres  hommes.  Cefi  en  cela  que  tons  eonnot-^ 
iront  que  vous  êtes  mes  dtfcifles  ,  fi  vous  avez,  de  fa-, 
mstr  les  utu  femr  les  éottres.  Û  fendhle  mcmc  qu'il 
cmblie  9  &  potir  ainfi  dire  9  q«*il  renonce  à  Tamnit 
gelions  m  devons ,  poi  ■r  nous  recommdmder  ce** 
lui  du  prochain.  C'cft  pourquoi  faint  Paul  en  d*au*  f- 
très  endroits  de  fes  Epirres ,  réduit  toute  la  loi  di-     g.  ^ 
vine  à  ce  feul  précepte  >  cotnme  il  le  fait  ici  en  otSL  ^o* 
fermes  :  Ce(u$  qui  aime  le  prochain  aeemptit  U  loi. 
Mais  comme  la  charité n'eftpoinrentîere ,  fi  eUe> . 

•  ni'embraflè  l'amour  de  Dieu  ,  d'où  vient  que  l'Apô- 
tre recommande  fi  fort  aux  fidèles  la  charité  envers^ 
le  «prochain  ,  comme  fi  elle  fuififoit  toute  feule  ï 
Saint  Auguftin  enreadrai(bn  :  Ceft  ,  dit-il ,  qu'il  f"^^^' 

"^eâplMSéMmxbemHmdefeperfiiéderU  t'éiCt. 

*  «I***" 
Lliii^  . 
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Mmmi  Dtiu  ^nefe  renconêrémi  fss  téou  d'êceéfms 
mus  puiffiam  émum  des  frasves  de  eet  ésmesir wséU 
qsiétnt  k  tmeuf  dm  fteAim  >  U  eft  bim  fhu  mfé  de  kâ 

convaincre  qutls  ne  t ont  point  par  les  injuftices  quiU 
commettent  les  uns  contre  les  autres.  Car ,  comme  die 
faine  Jean  »  cmment  celui  qut  n'aime péu  fon  frère  au  d 
wêii^pM'U  éÙÊm  Dteu  quil  ne  v$k  f4si  Ea  cner  » 
les  plus  grands  péchés  où  les  hommes  lombent  le 
plus  fouvent ,  &  donc  ils  fe  corrigent  le  moins ,  font 
ceux  qu'ils  commettent  contre  la  charité  qu'ils  doi-i 
▼enc  à  leur  prochain,  &  non  point  ceux  quUs  corn* 
mettenc  contre  les  commandemens  de  la  première 
iftbie  >  comme  l'Apàtre  l'infioue  en  cet  endioit. 

Mais  cet  amour  qui  porte  i  procurer  le  bien  dit 
prochain  ,  &  à  éviter  de  lui  nuire  ,  n'cft  point  dif-  . 
terenc  de  Pamour  de  Dieu  ;  puifqu  on  ne  peut  fou- 
haiter  au  prochain  de  vrai  bien  ,  qu  on  ne  lui  dc« 
£re  le  fooTerain  bonheur ,  Se  la  jouUIànce  deDieo 
in^me.  Or  c^eft  la  m^e  chofe  dans  le  fends  »  de 
{buhaiter  Dieu  au  prochain  >  ôc  de  fouhaiter  Icpro-* 
çhain  à  Dieu. 

y,  1 1.  jufqu'â  la  fin.  Ac^têsu^ttesu  dette  de  eeà 
dtmeetr  »  &  témâtttphef^nem  ffétveete,  fste  le  seaifs 
freff  i&  fttefkeitreeJtd^vetmdetiÊeifreueiUerdtt^ 
mètre  afoupifement ,  &c* 

Comme  le  corps  a  fon  fommeil  &  Tes  fonges  >  • 
Famé  a  auiS  le  ûen  )  &  Ton  peut  dire  avec  vérité  » 
que  toute  cette  vie  eft  un  fommeil ,  ôc  fjue.tout  ce 
qui  s'y  paflè  n'eft  en  rien  difiêrenc  des  fenges.  Com- 
me ceux  qui  dorment  (ont  prefque  toujours  dans  U 
rêverie  ,  ôc  ne  jugent  faincmcnt  de  rien  ,  nous  ju- 
geons auffi  de  travers  de  toutes  chofes.  L*illufioa 
des  pafTîona  cft  un  fommeil  malheureux  qui  faic 
eubUcr  Piçii  »  ^  (m  viYiÇ  comme 
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kcs  volontaires  î  ceux  qui  en  font  poiredés  s'ima* 

Îjnenc  trouver  un  bonheur  réel  &  (olide  dans  cet 
garement  qui  fiûc  leur  malheur  &  leur  mifere  »  ea  ' 
fermant  les  yeux ,  non  feulement  i  la  lumière  de 
l'Evangile ,  mais  encore  a  celle  de  la  raifon,  * 

Un  ambitieux  qui  ne  cherche  qiic  Thonneur  &  h 
l'edime  du  monde  >re  repaît  de  vents  ,  comme  die  ^ 
l'Ecriture  9  &  fe  fait  une  felicsté  imaginaire  corn- , 
pofèe  de  fes  propres  tilufions*  Donnez-lui  tout  ce 
qu'il  demande  -,  placcz-Ie  dans  le  rang  qu  il  a  fou- 
haité  i  quel  avantage  en  rctircra-t-il ,  fi  ce  n'eft  de 
pouvoir  concevoir  de  nouvelles  efperances  >  &  de- 
iè  faire  à  lui-même  de  nouvelles  impofturesl 

Quel  (raie  recueille  un  avare  laborieux  8c  aâtP 
pour  amaflTer  des  biens  ?  Comme  il  n'en  fait  pas 

Elus  d'ufagc  que  s'il  ne  les  avoit  pas ,  ne  renem-  * 
le-t-il  pas  à  des  gens  qui  dorment ,  6c  qui  fe      '  ^ 
croyant  en  (bnge  comblés  de  richefTes,  ne  trouvent  V*7U^  ^ 
lien  dans  leurs  mains  lorfqu'ils  font  fe  éveillés  ) 

Ceuxqni  s'abandonnent  aux  plaifirs ,  &qui  fc 
.longent  dans  l'intempérance  ,  nc-font-ils  pas ,  fc- 
on  Pexpredion  du  Sage  ,  comme  un  homme  endormi 
MU  miiteu  di  la  mer  ,  comme  un  pilote  ajfaupi  qui  a  perdu 
fin  gouveruâU  ,&quidit  :  Jism'êut  kuttu  »  mais  />  . 
téùpûimfmiiilsuf^HtentrâSuéyméiisjiuiufmfmt 
point  appetfu.  Quand  me  reveillerai-je  f  * 

Lorfqu*un  homme  cft  dans  cet  afToupiflcment,  "  • 
^it  faint  Grégoire  Pape ,  il  ne  fçait  plus  ce  qu'il  eft»  <• 
ni  co<]ii'il  doit-être.  Il  i^'eft  fenfible  ni  aux  remon*  «• 
traaces,parlefqpelle$onluirepréfenrefondevoiry  ^ 
ni  aux  remords  de  fa  confcience.  il  oublie  lés  maux  « 
qu'il  a  faits  il  ne  confidere  point  ceux  qu'il  fait  à  « 
toute  heure  ,  &  il  ne  prévoit  point  ceux  qui  le  me-  « 

Hgcem,  U  çft  Cbs  dQulçur  «  comme  il  eft  Cm  icn^  ^ 
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»  ciment  *,  Ces  paflîons  lui  font  devenues  comme  na-» 
»  turelles  ;  elles  Tentraîncnt  fans  qu'il  s'en  appcrçoi- 
w  ve.  Il  n  cd  pas  plutôt  forti  d'un  enivrement  >  qu il 
*•  retombe  dans  un  ftatre«  Son  péché  efl:  puni  par  la 
m  Êictlité  même  avec  laquelle  il  le  commet  ^  &  les  té' 
nebres  croiflcnt  toujours. 

Dans  cet  état ,  il  cft  facile  de  concevoir  <^ue  la 
corruption  de  Thommc  ne  fçauroit  être  guérie  par 
des  remèdes  nacoreb  :  car  dans  ce  cercle  d*illa« 
^nf  &:  d*égaremens  y  6  vous  entreprenez  de  corri- 
ger le  dérèglement  de  ces  afFeébions ,  vous  trouvez 
Gue  vous  ne  le  pouvez  ,  qu'en  faifant  voir  à  Tame 
dans  quels  ^aremens  6c  dans  quels  précipices  elle 
cft  engagée  y  ce  qui  ne  Ce  peut  »  i  moiîns  qu  elle  ne 
fok  éclairée.  Que  refte-t-il  donc  >  que  de  dire  avec 
f.  f .  TApotre  :  Levnrvwf ,  v§us  qui  démet,  s  pnrtn.  £m- 
tu  les  morts       J.C.  vom  eclatrera  ;  &  de  s'adrcf- 
Tf.  it.    fer  à  Dieu  >  comme  David  :  Seigneur  ,  éclairez,  mes 
^  ^*     jieMx ,  àém  que  je  ne  m'endorme  jamais  dans  U  mertf 
^     Lor^ue  toute  U  terre  dort  »  &  cft  dans  une  nnîc 
obfcnre,  combien  devons-nous  nous  faire  violence 
pour  nous  empêcher  de  dormir ,  comme  les  autres , 
&  de  tomber  dans  des  maux  qui  n'auront  plus  de  re- 
medes  1  Ce  jour  qui  luit  à  vos  yeux ,  lorfque  je  vous 
"  parle  »  di(bit  autrefois  faint  Jean  ChrjrfoAome  â  ùm 
^  peuple , eft clair &:  ferein;  vous  le  voyez >&:  vous. 
^  croyez  que  nous  tous  qui  fommés  ici  voyons  dair  » 
*  &  que  nous  ne  dormons  pas.  Mais  quand  vous  <fc- 
yriez  vous  mocquer  de  ce  (|ue  je  dis ,  je  ne  lailTerai 
^  pas  d'alTurer  que  nous  fommes  prefque  tous  conv» 
^  me  des  personnes  qui  font  d^ns  on  profond  fom- 
V.  meil.  61  nous  pouvions  voir  lAtre  ame  des  yeux 
•»  du  corps ,  je  vous  fcrois  voir  que  prefque  tous  ceux 
**  qui  font  ici  douneot  s  &  que  le  démon  qui  ne  dort 


Digitized  by  Google 


AUX  Romains.  CHAf.  XIII.  55^ 

Eas  ne  perd  poincdc  temps  >  qu'il  perce  les  murail-  n 
ss  i  qu'il  égorge  ceux  qui  dorment  »  ^a*il  pille  coût  «t 
ce  qu'ils  ont ,  &  (|u  u  hit  fans  aucune  réfiftance  «• 
tout  ce  qu'il  lui  plair.  Combien  y  en  a-t-il  de  ceux  •« 
qui  ni*ccoutenc ,  qui  lont  plongés  piyfondcmcnc  <« 
dans  leurs  paillons }  Combien  d'autres  vivent  dans  <« 
ladcbaùche  &  dans  rincempérance  9  comme  dans  « 
une  ivreflè  concinuetle  )  Sortons  donc ,  mes  fire-  <• 
rcs ,  fortons  de  ce  (bmmeil  malheureux.  Si  fejput  « 
de  la  mort  nous  y  furprend  ,  ce  fommeil  fera  nwhri  « 
dune  autre  mon  qui  ne  finira  jamais»  « 


,    CHAPITRE    XIV.  . 

i.TNfîrmum  autcm  1.  Tj  Ecevez  avec  charité 
1  in  fiac  amimicc ,     Jf^       qui  encotft 

cog^ationiun.  amufer  à  contefter  avec  lui 

1.  Alius  cnim  crc-  1.  Car  Tun  croit  qu*il  lui 
dit  fc  mnnducarc  om-  çfl.  pcrn^is  de  manger  de  ton- 

nia  ;  qui  autcm  innr-  »^^\,L-^/^*    Hr  1>^.,?^« 

a'  ,  j  tes  choies  :  oc  i  autre  au-con-* 
mus  dt .  olus  maMU-       .    •     .     ^  ^  ...     .  . 

çç^^  traure  qui  efl:  foible  ddns  U 

fài ,  lie  mange  que  des  légu^ 
mes. 

5.  Is  qui  mandu-      3.  Que  celui  qui  mailuge 

car,  non   manducan-        ^^^^  // ^  ne  méprifc  OOint 

tcm  non  fpcmat  :  &  tcltti  qui  n-ofé  Ihangfer  ArtUT," 

qui    non   manducat  ,    ^        *     •  .      •  o 

manducamcm  non  ju-  &  quc cefc»qm lie  fiïsnge  pas 
diccc.  Pcus  coim  il-  4e  tout,  ne  condamne  poinc 

1^,  ummtr,  tk  vwts  tendant  ^oioc  ju^  de  Ut  ^caÇ^I»  •  - . 
f  i^9ft*UM  rcnipuk4e  coiifiMoue, 


540        EpisTni  DE  S.  Paul 
celui  ^ui  mange  de  tout ,  puif-  ivnn  Ailuaipfu. 
que  Dieu  i*apris  s  fm  fervice. 

4*  Qui  ètes-vous  9  pour  ofer     4-  '^n      ^  » 
tinfi  condamner  le  ferviteur  î^^icas  alicnam  (cr. 

d -     r»  I  vum  î  Do  m  1  DO  luo 

autrui?  Su  combe, ou  sii  ^  ^j-,  o-j.;. 

demeure  ferme  ,  cela  regarde  g^çj^  .   ^^^^^^  ^ 
fon  maître*  Mais  il  demeurera  eoim  Dais  ibunece  il» 
ferme>parce  que  Dieu  eft  cour*  lum. 
poiflanc  pour  rafFennir. 

$,  De  même  l*un  met  de  la      5.  Nam  alins  jadî- 
difFcrcnce  entre  les  jours'';  « 
lautrcconûdere  toupies  jours  î?""  •'ÎS!! 
comme  égaux.  Que  chacun  î»  fno  fenfc 

agiflè  félon  <^u*il  eft  pleine-  atmodec 
ment  perfuade  dans  ion  ef-  , 
prit. 

6»  Celui  qui  diftingue  les  6.  Qui  fapit  <iicm , 
jours  ,  les  diftingue  fowtfLùre  Domino  fapk.  Et  qui 
îw  Seigneur  ;ceîui  qui  mange  "^^"^""^  • 

1  1      •         *  •  •     ®     manducat  gracias 

de  tour ,  le  fait  fêur  ptam  au  ^^-^  ^^-^  |, 
Seigneur ,  &  en  rend  grâces  a  non  manducat ,  Domi- 
Dieu  &  celui  qui  ne  mange  no  non  manducat ,  6c 
pas</^  Sûuty  lefaitaufli  pour  gracias  agit  Deo. 
jp/^m  au  Seigneur  »  &  il  en  . 
rend  ^uffi  grâces  à  Dieu. 

7.  Car  cnacun  de  nous  ne  7.  Ncmo  cnim  no- 

vir  pour  foi-même  :  &  aucun  ftiûm  fibi  vivit  ,  & 

de  nous  ne  meurt  pour  foi-  moriwr. 
m&me. 

S»  Soit  ique  nous  vivions  »  t.  Sîve  «pia  viW- 

ir.^  expt,  quf  pcrfonne  n'apîlTv  qu'on  laiffc  acir  chacun  fclon  fa 

contre  fa  conlcientc  ,  ou  en  dmi-  confcicncc  ,    rApôirc  ne  voulant 

tint  ouc  ce  qu'il  fait  foie  bien,  point  qu'on  iruublât  pcrfonne  for 

irffr.  Que  chacun  aWoode  en  fon  ce  fujet  des  fiaides  »  ou  des  |oqn> 

tau  j  ce  9ai  piki  %iiifier  «A  ^ 
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mot.  Domino  vivi-  c'eftpourle  Seigneur  que  nous 

z^'^Lsï:  «:  rr  ff     .  —  ' 

^  eigo  ▼Wim« ,  fivc  "^"^  *  ^  P^^^  le  Scigneuc 
flMriiiiiir .  Doadai  (u-  ^<^us  mourons.  Soie  donc 
fluw.  que  nous  vivions ,  ibir  que 

nous  mourions  >  nous  (bmmes 

toujours  au  Seigneur. 
9.  InhoeeiiimClirl-      9,  Carc  eft  pour  cela  même 

^i^^ZÎJ!"  que  Jefus-Chrift  cft  mort  ^ 
ooram  &  vivontm  do-  reilulcué  s  afin  d  avoir  mi 
ainmr.  mipmfamffrâin  for  les  morts 

9c  les  vivans» 

•  10.  Ta  autcm  quid  lo.  Vous  donc  ,  pourq  ioi 
fadicas  fracrcm  ruunv?  condamnez- VOUS  votre  trcrc-î 

ZZZ:.  Slt      vous, pourquoi  méprifez-  ..ew.,^ 
eoitn  ftabimus  amc  ^ous^lc  vôtre  î  Car  nous  Wl- 
tribunal  Chrifti  :        roitrons  tous  devant  le  tribu^ 

nal  de  Jefus-Chrift  : 
rx.  (cripcum    eft      II.  fclon  Cette  parole  de 
cnim  :  Vivo  ego ,  dicic  TEcriture'^  :  Je  jure  i»r  moi-  'P^  4fw 

^-^^^^  le  Sei^^^^^  IfUu 
gtrnu  ?  &  omnis  liagua  fléthira  devanc  «-w 

fionfitcbimur  Dco.       '  ™*  >  ^  que  totite  langue  con- 

feflcra  que  c  eft  moi  qi^i  fuis 
Dieu. 

ii.Iraqueluiarquir-  II.  Aînfi  chacun  de  nous 
^uenoarûm  pro  fc  ta-  rendra  compte  à  Dieu  de  foi- 

oooem  xcddcc  Dco.  même. 

13.  Non  crgo  am-      13.  Nc  nous  jugeons  donc 

pliiis   inviccm  judicc-   plus  les  uns  Ics  autres  }  mfliy 

Aus  :  fcd  iloc  judi-  jugez  plutôt  que  vous  ne  de* 
axt  mx^  »  ne  pona-  vez  pas  donner  à  votre  frère  ^ 

1. 1 1.  lent,  car  a  cil  écrie  :  le  ooe  l'Apôtre  t'adiffledéiii  kicOt 

Vi».dit,&:c.  dece  chapiite.  ♦ 

f,  ij.        C  cA  aux  QcniUs  « 


I 
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mic  occafîço      çhiCiÇ  &  dç  tis  ofïcnJiculum  frattl  * 

14.  Je  fçai ,  &  je  fuis  pcr-     »4-  ^cio ,  &  confi<ia 
fMAiJekHlMiMriiudtiSçi'  '»^o«>^«oJcru ,  quia 

4  .         ,  A  n*""   commune  pcr 

Çncur  Jçfus ,  que  rien  ncft  ipr^^^  ^  ^^if,  ^ 

impur  de  loi-ir.ême  ,  &  qu'il  cxiftimat  quid  com- 

^'eft  impur  <j^u  a  cçli4  <iui  le  mune  cilc  ^  ilU  com* 

qx>ic  impur.  "ww 

1 5 .  Mai$  (i  en  msingeasC^Q  1 5  •  Si  coîm  prapM 
quelque  chofc  vous  armftc<  ^««^ 

votre  frçrc  ,  dès-là  vous  ne  i»«  ^ 

I  «V  I     cundum  caricaccataH 

VOUS  conduilcz  point  par  la  ^ 

r.ftr.f .  fie  fiMtCf     pcru  jac  iUum  pcidm  1  ftç^ 

II.  *  votie  inaogjet  çelui  pQnr  (fpi  Qui&uftmtm^^ 
Jefiis-Chrift  e$  ipprt* 

*  *  ^       16.  Prenez  dQDC  garde  de     t#«K«a  crgo  blaf* 
pe  pas  expofcr  aux  médifan-  p|i««cnir  benum 
ces  des  lioD»xiirs  Iç  biçn  dPf)( 
qQos  Joi^iTops  ^  *^ 

i7«  Car  le  loyamm  de    17-  Kam  «A  eoiin 
Dieu  ne  confifte  pas  dans  le  i^pw  Pci  ,  ç(a  «1 
,  boire  ni  dans  le  manger  j  mais         '      jiifticia ,  U 
dans  la  juiliçc  »  daos  la  paix  »  fpi^Q  ^ 
&  dans  la  ioîç  ^UÇ  danoc  Iç 
Saim-Efpnt* 

1 8.  Et  celai  qui  ferc  Jefos-  is.  qui  toim  In  hoe 
Chrift  en  cette  manière  cft  ^nrit  Chrifto ,  pbciS 

agréable  à  Dieu  &  apprpuvé  £,^;,Jjf'*~*  ^ 
des  hommes 

19.  Appliquons-noiis  donc  tf.  Icaqae  que  pa* 
â  rechercber  ce  qui  peut  en-  cU  ivnt ,  Cè^mar  i 
(retenir  la  pai^  parmi  nous ,  &  qyx  jedificaùoois 

^.  i«.lMir.qpt Mlle  Um  Jonc  at  (bit fgimt  Mafyhcaê*  gfic.  vMf 
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funt ,  in  inYiccffl  eu-  &  nous  étudier  les  uns  ic$ 
toiianinf.  autres  ^. 

10.N0U  pioi»Mr  cf-     xo.  Que  le  manger  ne  foic 

dcftioeie    ©pus  pascaulequc  vous  décruificz 
£  «^ÏTl^at":  l'ouvragc'deD.euVCc  n'eft  r...^ 
luiD  cft  homim  »  q«î      9^  toutc$  ic«  viaades  ne 

Co&odiculttin  mao-  loienc  pures  ^  mais  un  hodUM 
it.  fait  mal  d'en  manger  »  Iprf* 

qu'en  le  faifanc  il  IcaaçUUiQ 
les  autres. 

n.  Bonum  cft  non     xi.  Et  il  vaut  mieux  nç 
manducarc   carncm  ,     -  ^  manger  de  chair ,  &  ne  . 

&  non  bibcrc  vinum ,  *    •  ^  «    :  ^.   i  *  •        •  '  • 

acquc  in  quo   frat«  pomt  boUe  dc  Vint  m  t.  If, 

mus  otfcndioir  ,  aut  f^^re  de  ce  (^ui  ett  à  votre  frc- 
(candalizatiu  «  auc  ia-  re  une  occaiion  de  chute  q\\ 
ârauui^  dc  fcandale ,  ou  qui  le  bMtç^ 

parce  qu'il  eft  ibu>le. 
x%.  Tu  Um  ha-  aa.Avez-vousQaefoiiéclaîf 
ht9  î  pênes  tcmctip.       ^  Contenrez-voos  de  l'a^ 
ftm  la  co  qaod  pio-         j^^^      ^^^^  ^^^^ 

de  Dieu.  Heureux  çelui  que 
Cl  coofoeDce  ne  condamne 
point  en  ce  qu*U  veut  faire. 
&  I .  Qui  aatem  aif-     ^  3 .  Mais  telui  qui  étant  en, 
cexmt ,  fi  mandu^.  j^y^^  ^>^Y  ^^^^ 

Mia  non  ta  fi^.  Om-  ^^"^^^  '  '^^"^  P^^  ^  "^^^^ 
ne  autcm  ,  qaod  noa  91^^*  cft  CQndamné  j  parcq 
e(l  ex  fida  ,  pcoadm  <)tt'ilnagit  pas  félon  la  foi. 

tout  ce  qiii  ne  fe  £|i t  poi^t  (çft 
Ion  la  foi  ^  >  eft  pecbé.  * 

#.tf .  «pL  par  de  bons  exemples,  qni  ckVmtfn§t  de  Dieu. 
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SENSLITTËRAL. 

!•         Ecevez.  avec  charité  celui  qui  eft  encêrefûi^ 
àâui  Ufai  iféus  vûm  umrfir  à  cmefia 

avec  lui. 

'  Recevez,  s  c'cft-à-dirc ,  ne  rebutez  pas ,  mais  rcce* 
Ycz  avec  charité  dans  la  communion  de  l'Eglifc  Sc 
dans  votre  conver(ation  familière  » 

Celui  oui  eftemmfeible  dans  la  foi  s  celui  qui  n'é- 
•  tant  pas  uiffifaminent  inftmit  dans  les  vérités  de  la 
foi  y  n*eft  pas  encore  aflfez  fort  pour  fe  réfoudre  i 
renoncer  tout-à-fait  aux  obfervations  de  la  loi  de 
MoiTe.  Car  il  eft  viiible  que  l'Apotre  ne  parle  pas 
kt  de  ceux  qui  écoient  édairés ,  &  qui  par  e(prit 
4e  contradiâion  entreprenoient  ouvertement  de 
tétablir  le  Jadaïfme  datis  TEglifetComme  une  chofe 
nécelTaire  au  falut  ;  puifqu'ii  les  condamne  prcfquc 
dans  toutes  fes  Epîtres  i  &  les  reconnoit  tellemcnc 
pour  les  ennemis  déclarés  de  la  croix  de  J.  C.  ôc 
pour  les  perfêcuteurs  de  fon  Evangile  »  que  c'eft 
pour  cette  raifon  qull  oblige  «ous  ks  fidèles  â  les 
éviter. 

Sans  vous  amufer  à  contefter  avec  lui  ;  contre  ce- 
lui qui  eft  ainfi  foible  dans  la  foi  ^  fousjprctexte  de 
l'éclairer  &  de  Tinftruire  \  ces  conteftations  n'étant 
propres  dans  Térat  de  foibieflè  où  il  eft ,  qu*i  aigrir 
son  efprir ,  ou  à  le  faire  agir  contre  fa  confciencc. 

D*autres  rradnifent  :  Ne  vous  rendant  point  juge  de 
fes  penfées  i  c'cft-à-dire  >  n'entreprenant  point  de 
juger  fi  cette  perfuafion  où  il  eft  ,  qu'il  doit  encore 
obferver  la  loi  de  Moïfe  ;  eft  capable  de  nuire  à  fa 
confidence  >  puifqu'ii  n  eft  obligé  d*en  rendre  corn- 

'  pte 
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qu  i  Dieu  qui  e(l  ion  iouvcrain  Juge  »  ôc  noA 
pas  à  vous  qui  n'êtes  qu'un  homme  pamculier  fand 
auroricé  dans  rEglife. 

On  peut  encore  traduire  i  la  lettre  :  Sémsvcui 
importer  a  des  conteftutions  de  doute  ;  c'cil-à-dire  ,  à 
des  concertations  qui  ne  (ont  propics  qu'à  excuet 
mal  à  propos  des  douces  &  des  lccupules.de  coa^ 
icience. 

X.  CâT  tuh  mh  qu^U  M  ejl permis  de  manger  di 

toutes  chofes  ;  &  l'autre  au-^contraire ,  qui  eji  joiblê 
dans  la  foi ,  ne  mange  qtie  des  lépwies* 

Car  l'un  »  c  eil-à-dire  »  le  Gentil  »  croit  en  fa  con^ 
fcience ,  parce  qu*il  eft  moins  prévenu  fur  le  fujet 
des  obfervations  légales ,  que  les  Juifs»  qui  font  en«' 
core  foibles  &  peu  éclairés  fur  cette  matière  : 

Quil  lut  efl  permis  par  Itvangile  ,  qui  a  affranchi 
les  AJeles  du  joug  de  la  loi  de  Moile  ^  de  coûtes  lea 
obfervations  légales  9 

J>t  mangn  de  toutes  chofes  in<jiâeremment,  (ans 
faire  diftinAion  des  viandes  qui  (ont  inipures  feloa 
la  loi ,  d'avec  celles  qui  ne  le  font  pas. 

Et  l'autre  au-iontr  aire  i  c'eft-a-dire  ,  le  Juif,  qui 
ëftfoible  dans  la  foi  $  Voyez  ci-deiTus  au  veifec  pcé« 
cèdent. 

Ne  mànge  que  des  Umms  ;  c'eà-a^ire  »  ed  en-* 
core  fi  pcrfuadé  qu'il  eft  obligé  en  confcience  d'ob- 

fcrver  cette  diftindbion  de  viande,  que  de-peur  de 
%y  méprendre  ,  à  caufe  de  la  quantité  prodigieufe 
<)e  celles  qui  font  impures  félon  la  loi  *,  &  pour  s*c^ 
pargner  la  peine  d'un  difcernement  (i  difficile  »  il 
dime  mieux  renoncer  ab(blument  à  l'iTage  de  la 
viande  ,  ôc  fe  réduire  â  celui  des  légumes ,  dont  U 
Xoi  n'oblige  pas  de  faire  de  diftin£tion. 

T^-  3  •  Q//^  celui     mas^e  de  tout  »  ne  mcprifefoim 
Tm€Â  '    '  '  Mm 


ËprsTRE  OE  s.  Paul 
g€lMà  qui nofi manger  de  couti  &  que  ceUtiqtnneméingg 
pas  de  tout  ,  ne  ceniamne  point  celni  qui  mange  de 
tout  j  piiifque  Dieu  t a  pris  à  îbn  fcrvicc. 

Q^ue  celui  qut  mange  ,  &c.  Puifqiie  les  Juifs  &  les 
Gentils  font  cgalement  perfuadcs  de  leuts  fenti-* 
mens  fur  le  fujet  de  la  diftini^ion  des  viandes,  que 
chacun  d'eux  fuive  Ubremenr  le  mouvementée  (z 
confcience  ,  fans  Te  condamner  les  uns  les  autres 
dans  une  cho(e  qui  ell  inditFcicnte  >  ôc  (juerEgLiic 
lailfc  encore  à  la  liberté  des  fidèles. 

Que  le  Gentil ,  qui  mange  de  tout  »  fans  fcrupule  » 
^^eft-à-<Ure  »  de  tome  force  de  viandes ,  (ans  diC- 
nnAîon  de  pures  ou  d'impures  >  parce  qu'il  (çaic 
que  TEvangile  ne  lui  en  ôtc  point  la  liberté  : 

Ne  meprtfe point  comme  indigne  de  fa  commu- 
nion ,  ou  de  fa  converiaUon ,  le  Juif  l^ibie  en  la 
foi ,  qui  nofe  manger  de  tout ,  parce  qu'il  craint  de 
bleffer  fa  confcience  >  &  qu*il  ne  fe  fenc  pas  encore 
alTez  fort  pourufèrikns  fcrtipulc  de  tapermiflîon  & 
du  pouvoiu  que  donne  ITvangile.  Que  fi  TE^lifc 
dans  la  fuire  des  fiecles ,  lorlque  les  Juifs  âdcles 
ont  été  fuftifammcnt  éclairés  fur  la  matière  desolv 
fervacions  légale^  »  n'a  pas  continué  dufer  envers, 
eux  d*une  fi  grande  condefcendance  ;  c'eft  que  les 
raifons  d'en  u  1er  ont  ce  (Té  de  fubfiiler  :  Dieu  même 

aui  avoir  infticué  ces  obfervarions ,  n'en  ayant  or- 
onné  l'ufage  que  pour  un  temps ,  &  que  pour  être 
des  figures  pafTageres  des  chofes  qui  fe  doivent  ac« 
complir  dans  la  Religion  Chrétienne.  De  forte  que 
cette  Religion  étant  une  fois  erablie  ,  &:  les  fiqiircs 
de  la  loi  eilticicment  accomplies  ,  ç*auroit  été  cho- 
quer ouvertement  le  dcffein  de  Dieu  9  &  troubler 
l'ordre  &  Tcconomie  de  la  Religion ,  qued'en  fou& 
^pltts  long-temps  Tufage ,  qui  alloit^  confondre 
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ia  vérité  avec  les  figure^,  &  à  rétablir  inrehliblcmentf 
le  Judaïfme  dans  TEglifei 

Et  Ljue  celui  qui  ne  mange  fus  de  tout  j  Voyez  au 
verfcr  prcccdenn 

Ne  condamne  point  celui  qui  mange  de  tout ,  com^ 
tne  un  profane  &  un  violareur  de  la  loi ,  &  commd 
indigne  par  conféquent  de  la  comihanion  de  TE-* 

flife  :  ou  de  la  convcrfation  familière  :  mais  que 
un  &c  l'autre  ,  le  Juif  an(lî-bicn  que  le  Gentil ,  ta- 
che de  contribuet  de  la  parc  d  la  paix  &c  i  l'union 
de  l'Eglifc ,  ati-lieu  de  la  divifer  par  des  contefta<> 
lions  inutiles  ,  &  pour  des  chofes  qui  font  encore 
Jurement  indîffcrentcsi 

L*abiis  que  les  lurétiques  font  de  ce  pafTàge  con- 
tre l'abrtincnce  des  viandes  déf  endues  ,  eftii  groC* 
fier  ôc  de  ii  mauvaifefoi ,  quiln cftniillcmenrné-» 
telfaire  de  s  arrêter  à  le  faire  Voir ,  puifqu'il  eft  dd 
la  dernière  évidence  que  TApôtre  ne  parle  en  cet 
endroit  que  des  abllinences  légales  i  6c  que  l'Eglifd 
bien  loin  de  porter  les  fidèles  à  ces  obfervation^ 
charnelles  ,  leur  en  interdit  abfolumenc  ia  prati-> 
que  n'ayant  pas  d'autre  vue  dans  les  abftinences 
qu'elle  lent  impofe ,  que  d'élever  leur  efprit  à  Dieu^ 
de  leur  faire  mériter  &  obtenir  le  pardon  de 
leurs  péchés  par  cet  exercice  de  pénitence  fi  recom- 
niandc  par  l'exemple  de  tous  les  fidèles  de  iancieii 
&  du  nouveau  Tef^ament. 
•  Car^Dieu ,  â  qui  il  appartient  £imnte  ati  fouve-* 
^erai  Maître  d'obliger  les  confciences ,  Fa  pris  3l 
fon  fervice  ;  ou  ,  /'./  reçu  dans  fon  E;j;li(e  aulli-bicii 
que  vous,  fans  lui  impofer  aucune  obligation  d  ob-" 
(èrver  les  ordonnances  légales  :  &  ainu  par  quelle! 
julliice  pouve2-vous  exiger  de  lui  ce  que  Diei|  nie^ 
im»  na  lui  demande  point  \  ou  ce  que  Dieu  t  kiâi 
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à  la  liberté  ?  Et  quel  droit  avez-vous  de  Tcxclure  de» 
TEglifc  pour  un  lujet  qui  n'a  pas  empêché  que  Dieu 
ne  l'y  aie  reçu. 

^«  4.  Qui  iies-vous  pour  ofer  dinfi  condamner  le  fet'^ 
viieur  d* autrui  î  S'il  tombe ,  ou  s^il  demeure  ferme  rCeU 
regarde  fon  maître.  Mais  il  demeurera  ferme  »  farce  quê 
Dieu  ejl  tout-puijfjfit  pour  l\tjfermir. 

Qui  ites-vous  ?  Cjielle  aiuoricé  avez-vous ,  pour 
ofer  atnfi  condamner  ,  iur-touc  en  une  matière  auiE 
indifférente  que  celle  de  manger ,  ou  de  ne  pas 
manger  des  viandes }  Car  le  deflfein  de  TApàtre 
n*eft  pas  de  blâmer  ceux  qui  condamncroient  des 
allions  vifiblement  mauvaifes  3c  détendues  par  la 
loi  de  Dieu  9  mais  il  blâme  la  témérité  de  ceux  qui 
ofent  entreprendre  de  pénétrer  &  de  condamner 
les  intentions  fecrettes  de  leurs  frères. 

Le  ferviteur  <f  autrui  ;  celui  qui  ne  dépend  pas  de 
vous ,  (Se  qui  ne  relève  que  de  Dieu  (eul  &  de  fes 
miniftres ,  en  ce  qui  couceine  le  fecrec  &  Tinte* 
rieur  de  fa  confcience. 

S'il  tombe  $  s'il  arrive  au'en  ufant  indifféremment 
de  toute  forte  de  viandes  ,  il  commette  quelque 
péché  par  le  défaut  d'une  droite  intention  *,  com- 
me s'il  en  mange  pour  facistaire  fa  fenfualité  ,  & 

Îaxticulierement  fans  craindre  de  fcandalifer  fes 
reres. 

Ou  s*il  démettre  ferme  «  fans  tomber  dans  aucun 

de  ces  défauts*,  &  que  par  une  pure  intentioîi  il 
rapporte  ce  qu'il  fait  â  la  fin  qu'il  doit  fe  propofer 
ielon  Dieu  :  ^cela  regarde  uniqucmenc  fon  maître  , 
c  eft  à  lui  feul  â  en  prendre  connoiflancc  ,  comme 
étant  le  feul  qui  a  droit  de  pénétrer  le  fond  de  fa 
conicience  &  de  fon  intention. 

Mais ,  au-iicu  de  yqus  auccci  aiuû  àfaire  cette 
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idifcoffion  odiedie  »  fçavoir  s'il  pèche  9  oa  s'il  ne 
pcchc  pas  dans^ct  ufage  des  viandes  ,  vous  devez 
plutôt  croire  *,  c*cft-à-dirc  ,  bien  loin  de  juger  qu'il 
péchera  daps  cet  ufage ,  comme  vous  le  luppofez, 
Yous  devez  plucoc  vous  perfuader  charitablemenc 
qvtU  demeHnra  ferme  dans  la  grâce  de  Dieu  >  ôc  qu'il 
n*aba(èra  point  de  cetce  liberté. 
é-  Parce  que  Dieu  ejl  touhputffutn  pour  V affermir  ;  c*eft- 
à-dire.  Dieu  ne  manque  ni  de  puilfance  ni  de  bonne 
volonté  pour  le  préierver  de  péché  »  &  pour  lui 
donner  la  grâce  d  ufer  fainrcmenc  de  cène  liberté 
^u*il  lui  a  accordée. 

Que  fi  faint  Paul  reprend  ici  avec  tant  de  fcve- 
rité  les  Juifs  ,  qui  s  attribuoicnt  le  droit  de  con- 
damner les  Gentils  dans  la  liberté  qu'ils  prenoienc 
de  manger  route  (brte  de  viandes  \  on  ne  peut  pas 
douter  qu  e  par  ufte  conféquence  néced&ire  >  il  n'en« 
tende  auili  blâmer  les  Gentils ,  qui  (e  donnoienr  Ta 
liberté  de  condamner  les  abftinenccs  légales  des 
Jpifs  y  puifque  9  félon  les  principes  de  cet  Apotre , 
ces  deux  peuples  étoient  également  obligés  de  fe 
fupporter  te  de  ne  fe  pas  condamner  l'un  laucre 
pour  des  cho(es  de  cette  nature.  Mais  il  laille  i  tires 
cette  conféquence ,  pour  ne  point  s'arrcter  a  une 
chofe  qui  n'eft  que  trop  claire  d'elle-même. 

1^.  De  mime  tim  met  de  U  différence  entre  les 
jûurs  s  tdutre  cen/ldere  teus  les  jettrs  eemme  égaux.  Qué 
èbdctm  dgiffe  felen  qu*il  eft  pleinement  perfuadé  d^ns  pm 
eff^it.  ■  '  ' 

De  même  C un  met  de  la  différence  ,  &c,  L'Apotre  , 
après  avoir  traité  l'ufage  des  viandes  défendues  par 
la  loi  de  Moïfe ,  paile  à  la  matière  de  l'obfervatioa 
des  fêtes  ordonnées  par  cette  même  loi. 

Um  9  c'^fl^^dire^  le  Juif  >  qui  eft  encore  fbible 

.  Mmiij 
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dans  Kl  foi  ,  ;;/rr  de  la  différence  entre  les  jours.  Autf» 
fjlme  un  jour  plus  que  l  autre  y  c  cft-Jk-dirc  ,  préfère  ' 
encordes  jours  dçs fèces  légales  »  comme  le  Sabbac  , 
la  Pâque ,  la  Pentecôte ,  les  Tabernacles  >  les  Nou-^ 
velles  Lunes ,  aux  autres  jours  de  l'année ,  Se  les 
célèbre  d'une  manière  plus  folcmnclle  &  plus  rcii- 
gieule  i  n'ccanr  pas  encore  allez  maîrre  de  Ion  e(- 
prit  pour  fe  défaire  de  la  pcrfuafion  ou  il  a  éic  jui-  % 

3u  a  préfent  9  que  ces  fêtes  ont  quelque  dignité  par- 
elTus  les  autres  jours ,  de  que  c'eft  faire  injure  i 
Dieu  qui  les  a  inftitués,  que  de  ne  les  point  célébrer» 
Et  lautre  ,  c'eft-à-dire  ,  le  dcnril  converti,  ion- 
fiiett ,  au-contraire  tQiis  Us  jours  tomme  égaux  ,  fans 
faire  aucune  différence  de  ces  (brtes  de  fèces»  d*a« 
yec  les  jours  ordinaires  \  (çachant  bien  qu'encore 
que  Dieu  en  foit  l'auteur ,  il  n'en  a  ordonné  la  cé-» 
'lebration  que  pour  un  cemps  \  dé  t]ue  n\iyant  écc 
indicuécs  que  pour  erre  des  hgures  de  l'étar  de  la 
loi  nouvelle ,  elles  font  devenues  inutiles  ,  &onr 
ceflfé  d'obliger  les  confciences  après  l'établidèmeiic 
de  la  Religion  chrétienne» 

L'on  peut  encore  remarquer  ici  la  dépravation 
vifiblc  que  les  hérétiques  font  de  ce  pafTage ,  lorf- 
^u  ils  s'en  fervent  contre  la  célébration  des  fêtes 
commandées  par  TEglife  ;  puifqu'il  eft  rrès-évi« 
dent  que  l'Apotre  n  y  parle  que  des  fêtes  légales  »  & 
qu'il  n*a  pas  eu  la  moindre  pei  *  (  ce  de  parler  des  fètcs 
çcclchalliqucs .  do!ir  il  n'étoit  nullement  queftion, 
Çueihacun  ,  c  eil-à- dire,  que  chaque  fiiiclc  «ÉDic 
Juif  >  (bit  Gentil ,  Agijfe  dan&  cette  diverûté  de  (en- 
limens  qui  partagent  leurs  efprits  touchant  la  céle^ 
bratfon  des  fèrcs  de  la  loi ,  &  des  autres  obfcrva- 
rions  légales.  Car  la  propofition  de  l'Apôtre  nes'é- 


Vigitized  by  Coogle 


AOX^RoiIAINf*  Chap.  XIV.  5;i 
«COinflie  par  exemple  ,  fur  les  préceptes  de  la  loi 

morale  ^  dont  roblervation  ne  fc  doit  pas  régler 
par  1  opinion  ni  par  la  volonté  des  hommes  ,  mais 
par  Tunique  règle  de  la  vérité. 

A/m  fuil  ejl  pleinemm  perfuadi  dans  fa»  offrit  )  en 
ibrte  qu'il  célèbre  les  fèces  de  la  loi ,  s'il  croit  en  fa 
Confcience  les  pouvoir  célébrer  i  ou  qu'il  ne  les  cé- 
lèbre pas  ,  s'il  croit ,  comme  c'eft  la  vérité  ,  en  ctre 
fnftîraromcnt  déchargé  par  TEvangile  :  mais  qu'il 
prenne  garde  cependant  »  quelque  parti  qu'il  choi«* 
£flè ,  de  n'agir  point  avec  une  confcience  douteufe , 
&  fans  être  pleinement  pcrfuacié  que  ce  qu'il  fait 
cft  exempt  de  péché  ,  de-peur  que  s'il  agit  dans  le 
4oute  &c  contre  le  mouvement  de  i  a  confcience  ^ 
{on  aâion  ,  quoîqu'innocente  d'elle-même  ,  ne 
devienne  crimmellepar  lamauvaife  difpofition  de 
{on  cœur ,  s'étanr  expofé  volontairement  au  péril 
du  péché.  Voyez  ci-après  vcrfet  14.  : 
Let.  Qui  chacun  abonde  en  fan  fans  y  c'eft-à-dire  : 
Quediacunjouiilè  pleinement  de  .la  liberté  de  foa 
lèntiment  dans  cette  matière  des  obfervations  lé- 
gales ,  pour  (aire  ce  qui  lui  paieitra  meilleur  en  fa 

confcience.  ^ 
f,  6,  Celui  qui  dtjlinçrue  les  jours  ,  les  dijlt figue  pout 
plaire  au  Sàgneur.  Celui  qui  mange  de  tout ,  le  fait 
pour  plaire  au  Seigneur  9  &  ev  rend  grâces  k  Dhu  y  & 
eebii  qui  fie  man^e  pas  de  tout  9  le  fait  aujfi  pourplaire 
4U  Seigneur  y  &  il  en  rend  auffi  grâces  k  Dieu. 

Le  Juif  fcrupul'-iix  &:  foible,  nui  dijlingue  les  jours 
des  fctes  légales ,  des  jours  ordinaires ,  les  dijTwgue 
pour  plaire  au  Seigneur  y  âJ..C«  que  faint  Paul  ap- 
pelle ordinairement  le  SeigneunSc  il  croit  de  bonne 
foi  que  J.  à  la  gloire  auquel  il  rapporte  toutes 
fcs  aâions  en  qualité  de  Cncécien  ,  aura  fa  devo« 

Mmiiij 
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tion  pour  agtéable  ,  parce  quelle  procède  d'und 
intention  fincere  de  Thonorer  par  ce  coite  qui  eft 
inftitué  pat  la  loi ,  &  qui  n'eft  pas  encore  abfola- 

ment  dcfcndii  dansl'Eglife. 

Gr.  Et  celui ,  c  eft-à-dirc  ,  le  Gentil ,  qui  m  1er 
diftingue point  y  mais  qui  coniidere  également  tous 
les  jours  ,  le  fait  aujfi  pour  plaire  au  Seipumt  y  au- 

2uei  il  rapporte ,  auffi-bien  que  le  Juif  »  tout  ce  qu'il 
lit  ;  &  (cachant  que  rob(èrvation  de  ces  fètes  eft 
d*cllc-mcme  très-inutile  pour  le  faliit ,  &c  que  To- 
bligacion  de  les  célébrer  a  celTé  par  rincrodui^Uoa 
de  la  loi  nouvelle. 

Celui ,  c  e(l-à-dire  »  le  Gentil» fKÎ  tiump  de  tm  ^ 
{ans  faire  de  diftinâion  de  viandes  pures  ou  inipu*- 
res  ,  le  fait  pour  plaire  au  Seigneur  y  en  ufant  (ans 
fcandale  ,  de  la  liberté  qu*il  lui  en  a  donnée  ,  & 
rapportant  cet  ufageâ  fa  gloire, qu'il  regarde com* 
sne  la  fin  dernière  de  toutes  Tes  adions. 

Et  en  rend  gracef  k  Dien  /  c'eft-i-dire  »  il  rend 
grâces  à  Dieu  de  Tes  dons ,  reconnoilTànr  que  les 
viandes  qu'il  mange  font  des  effets  de  fa  libéralité. 

/Autrement  :  Il  rend  grâces  a  Dieu  de  cette  liberté 
que  l'Evangile  lui  donne  d'ufer  indifféremment  de 
toutes  chofes  potur  la  gloire  de  Dieu  »  £ins  itre 
obligé  d'en  faire  aucune  diftinâion  ;  ce  qui  lend 
fon  aébion  tout-a-fait  irréprochable. 

Et  celui  qui  ne  man^e  pas  de  tour  ;  mais  qui  s'ab* 
ftient  des  viandes  défendues  par  la  loi ,  le  fausufi 
pour  plaire  au  Seigneur ,  qu'il  a.deflein  d'honorer 
par  (on  abftinence  »  &  par  ce  témoignage  de  ce& 
pcdè  qu'il  a  pour  la  loi. 

Et  il  en  retid  aujfi  grâces  à  Dieu  ;  c*cft-à-dirc  ,  il 
rend  grâces  à  Dieu  de  cette  abftinence,  comme  d'un 
<{onqu'iIare;udefaboiitéâcdefagrace;  &larap« 
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t>ortt ,  comme  telle ,  à  fa  plas  granxie  gloire.  D'où 
l'Apôtre  laiCFe  i  copdure  t  qu'encore  qu'il  y  ait  quel- 
•ifiie  diverfité  d'oDfervations  &  de  pratiques  exté- 
rieures entre  les  Juifs  ôc  les  Gentils,  cette  diveriitc 
qui  n'eft  pas  eirentielle  ,  n'empcche  pas  qu'ils  ne 
ioient  égaux  en  mérites  devant  Dieu  *,  puifqueles 
nos  ôc  les  autres  n*ont  qu  un  même  objet  dans  leurs 
•aâions ,  6c  qu'un  même  deflein  de  lui  plaire. 
•    ir.j.  Car  aucun  de  nous  ne  vit  pour  fot-même  s  & 
duc  un  de  nous  ne  meurt  pour  foi-mme. 

Car  aucun  de  nous ,  de  quelque  nation  que  nous 
foyms ,  Juifs  ou  Gentils  9  m  vit  pour  fçi-meme  :  & 
OMom  de  mus  ne  meurt  pour  foi-mime  s  c*eft-à-dirç  » 
n'eftà  (bi-même  >  ou ,  n'eft  dans  l'indépendance  en 
quelque  état  qu'il  fe  trouve  ,  de  vie  ou  de  mort. 

ir.  8.  Sott  que  nous  vivions  y  cefipour  le  Seigneur  que 
tteus  vnwmi/iit  ^  mus  mourions  »  ^eft  peur  le  Ses» 
gneur  que  neus  meurens.  Se  'tt  denc  que  neus  Vivien^  » 
fiit  que  nests  meuriens ,  nous  femmes  teujeurs  au  Seigneur^ 
Son  que  notés  vivions ,  c*eft  pour  le  Seigneur  que  nous 
vivohs  y  foit  que  nous  mourtons  ,  ceji  pour  le  Seigneur 
que  mus  meurens  ;  c*eft4-dire  »  nous  lui  appartenons 
comme  â  notre  fouyerain  maicre  dans  1  un  &  dai)s 
l'ancre  de  ces  états. 

Seh  donc  que  nous  vivions ,  foit  que  nous  mourions  ; 
c'eft-à-dirc  :  Ainfi ,  de  quelque  manière  &  en  quel- 
que état  que  nous  puifllons  nous  confïderer ,  nous 
femmes  au  Seigneur  s  c*eft-â-dire  ,  c'eft  de  lui  feul , 
&  non  pas  des  hommes  particuliers  que  nous,  dé- 
pendons en  ee  qui  regarde  notre  conicîence;  8c 

nous  n'avons  nul  droit  les  uns  fur  les  autres  ,  pour 
nous  interdire  fur  peine  de  péché  ,  les  chofes  que 
ï.  C,  Se  t'Ëglife  qui  le  repréfente  ,  ont  bien  voulu 
laiflèr  i  notre  iwenc.  Car  quoi  qu'en  poiflonc  dire 
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les  kétédques  »  l'Apotre  ne  parle  cUns  root  ce  di** 
ptne  qae  contre  la  cànéricé  des  parcicoliers  qui  en- 
treprenoient  de  lear  autorité  privée  de  Ce  oondatn^ 

ncr  les  uns  les  autres  fur  le  fiijec  des  oblervations 
légales  i  ôc  n'a  jamais  penlé  à  preicrire  des  bornes 
dans  ces  matières ,  à  l*slurorire  de  TEgliTe  »  J.  C.  lui 
ayant  donné  root  poavoic  d  agir  (elon  cpi'elle  cBt 
impirée  de  (on  Eq>rit  t  de  force  qu'elle  a  pu ,  auf 
tanc  de  temps  qu'elle  l'a  jn^éc  à  propos  ,  non  feule- 
menr  tolérer  en  partie  i'ulage  de  ces  obfervations  , 
mais  le  confeillei^  ôc  même  l'ordonner  pour  le  bien 
àc  la  paix  &  Tumon  des  fidèles  y  de-meme  qu'il  a 
été  en  fon  pouvoir ,  étant  infpiréede  ce  même  ET- 
prit ,  d*en  interdire  Tufage  pour  toujours,  &  à  toute 
forte  de  perfonnes  fur  peine  de  péché,  comme  nous 
voyons  qu  elle  la  fait  depuis  plutieurs  (iecles  »  fans 
que  pas  an  des  fidèles  lui  ait  di(pttté  cetce  autorité  » 
ni  refiifé  de  lui  obéir. 

Autrement  :  En  quelque  état  que  nous  nous  trou- 
vions ,  foit  de  vie  ou  de  mort ,  nous  lui  conlacrons 
toutes  nos  adfcions  :  ce  qui  fait  qu'il  nous  regarde 
toujours  comme  étant  à  lui  ,  quelque  chofe  que 
aous  biffions  dans  Vm  ou  dans  l'autre  de  ces  états» 
fansque  perfonne  puides'attribuerle  droit  <fe  nous 
condamner  ,  lorlque  nos  actions  ne  font  pas  mau- 
vaifcs  d'clies-mcmcs ,  comme  il  cft  vifible  que  cel- 
les d  obferver  ou  de  n'obferver  point  les  ordonnant 
ces  légales  ne  le  font  pas  s  la*cbanté  obligeant  de 
croire  que  ceux  qui  les  obfervent ,  8c  ceux  qui  ne 
les  ob fervent  pas  ,  n'agiffcnc  en  cela  que  par  le  mo- 
tif de  glorifier  J.  C. 

ir.  9.  Car  c'e/i  pour  cela  mime  fKtf  /.  C.  efi  mêrî  <T 

tfitl  eft  t^fdêf  9  ¥^  témkt  m  mfm  fbuvetain  fm 
ks  mMs  &  fur  k$  vivant. 
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l^Apotre  confirme  ce  qu'il  vienc  d*éfi{èigner  : 

Que  J.  C.  cft  notre  fouveraiii  Seigneur  ,  ôc  que 
jjous  dépendons  uniquement  de  lui  en  quelque 
itat  que  nous  ioyons  »  foie  de  vie  ou  de  more. 

/•  C.  efi  mm  pour  nos  péchés  >  &,  qu'il  eft  reffuj^ 
gite  pour  notre  juftificarion  :  le  Grec  ajoute  ^  & 
f  ré  dans  la  vie. 

Jfin  d'avoir  tout  feul  ,  Se  privativement  à  tout 
dutre  t  après  s'ccre  ainii  rendu  nocre  Libérateur  >  im 
mfire  (ouvcrain  *,  car  encore  que  J*  C.  avant  fa 
mort  fut  déjà  le  fouverain  Seigneur  de  nous  tous  , 

f>ar  fa  qualité  de  vrai  Dieu  &  de  Meflîe  promis  par 
a  loi,  il  s'eft  encore  acquis  un  nouveau  droit  de 
fouvcraincté ,  loriqu 'il  nous  a  racheté  par  fon  fang 
delà  captivité  &  de  la  more  du  péché,  &  qu'il  nous 
e  rendu  la  vie  de  la  grâce  par  fa  réfurreAion. 

Swr  tts  mwts  &  far  les  vivons  s  fur  nous  tous ,  en 
quelque  ctat  que  nous  nous  trouvions  de  vie  ou  de 
mort.  Car  l'Apocre  oppolc  ici ,  par  une  cfpece  d  an- 
ciihefe ,  les  deux  états  de  vie'ou  de  mort»  où  fe  trou* 
vent  facceifivement  tous  les  hommes,aux  deux  dif» 
ferens  états  où  s'eft  trouvé  J..  C.  par  fa  mort  ôc  par 
fa  réfurredion  ,  &c  veut  que  fa  mort  lui  ait  acquis 
le  droit  de  fouverain  fur  tous  les  morts,  comme  fa 
jéfurredion  lui  a  acquis  une  fouveraine  domina- 
tion far  tous  les  vivans. 

1^.  lo.  Feus  dêHC  fêurqum  cêndamnetrvmis  votre 
frère  ?  Et  vous  ,  pourquoi  meprifez^-vous  le  votre  f  Câr 
nous  paroitrons  tous  devant  le  tribunal  de  J,  C, 

Vous  donc  y  c'eft-à-dire  -,  Puifque  J.  C.  eft  le  fou* 
verain  Seigneur  de  nous  tous  ,  pourc^uoi  vous  x 
Juif  %  qui  êtes  foible  dans  la  foi ,  dr  qui  pratiques 
encore  les  obfêrvations  légales  ,  condamnezrvou^f 
^'eft-ârdire  >  vous  attribuez- vous  le  droit  de  con- 
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damner  oommc  impie  &  comme  ennemi  de  la  loii 
nnnfnre,  c*eft-i-<urc  »  le  Gentil  fidèle  qtit  e&  de* 
venn  yoare  frère  par  (a  converfioo ,  6c  que  ▼oos 

devez  par  confcqucnc  aimer  d'un  amour  ÔC  d'une 
tcndrcflc  de  frcrc. 

Etp9wrqu9f  y  VOUS)  Gentil  »  qui  avez  été  délivre 
du  joue  des  obfervations  légales  t  &  qui  ufezfans 
Icniptite  de  ta  liberté  de  TEvangile  >  cm^^oMcsc* 
Miry,  comme  fcrapuleux ,  Tuperdirieux  >  &  indigne 
de  votre  amitié ,  laas  préccxte  de  quelque  relie 
d  attache  aux  obfec vatioos légales, z/a/rr/r^^i  c'eil* 
à-dtre>  le  Juif  qui  eft  vocre  frère  >  chrétien  cook 
me  vous  »  &  ^uî  n  a  pas  nspins  de  parc  à  la  coimna-* 
mon  &  la  (bcieté  de  rEgltfe  que  vous* 

Car  nous  pareitrons  tous ,  foit  Juifs  ,  foir  Gentils  > 
audi-bien  les  foibles  que  les  forts  :  Lec.  Nous  paroi- 
trmis  ddosa  i  fiahmuis  >  comme  des  pardes  devanc 
kocs  Juges  pendant  que  leur  caufe  s'examine* 

DtvâHt  U  trUméU  $  Le  tribunal  marque  la  paif* 
lance  (buvcraîne  de  juger  ;  &  c'eft  comme  s'il  di- 
(bit  fimplement  :  Devanc  J.  C.  comme  devanc  no- 
tre unique  &  notre  fouverain  Juge  >  u'écanc  pas  nc^ 
ceflàîtc  pour  Tintelligence  de  cette  parole  »  de  fe 
repréfenter  J.  C  aflSs  comme  les  Juges  de  la  terre» 
for  un  tribunal  vifîble  &  matériel. 

Devant  le  trihiaul  de  f,  C,  pour  recevoir  de  fa 
bouche  Tarrcc  de  notre  juftiâpation  »  ou  de  notce 
condantnaciom 

^  Quel  droit  avons-nous  donc  de  nous  cendtt 
ainfi  juges  les  uns  des  autres  ;  puif  que  te  jugement 

de  nos  confciences  n'appartient  qu'à  J.  C.  &  puif- 

3ue  nous  devons  tous  également  comparoîcre  au 
ernier  jour  devanc  loi  l 
.     1 1.  SUêH utUfmU  de  PEcrum  s  J< 
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^ntt-mimt ,  dit  le  Seigneur  ,  que  tMt  gemu  jletlùra  de^ 
vrnitnm^  &  que  tuuie  langue  amfepru que nui 
qusjuis  Dhu* 

Selon  cette  parole  de  FEmnot ,  danf  Ifaïc  ;  Je  jure 
far  moi-mènie  ,  dit  le  Seignettr  ,  qui  ne  peut  mentir  , 
&  qui  cft  la  (ouvcrainc  vente.  L'application  lirtc- 
rale  que  T  Apocie  fait  ici  <ie  ce  pairagedlfaie  i  J.  C 
eftrane  des  preuves  des  plus  ctaires  qu'on  puiflc 
defirer  de  fa  divinité  \  puifque  non  Paiement  ce 
Prophète  ne  fe  contente  pas  de  le  faire  parler  en 
Souverain  \  mais  qû'il  lui  acuibuc  expreilcaieu£  le 
ticie  &  la  qualité  de  Dieu, 

7W  genou  s  (  une -partie  pour  le  tout  )  c'eft-i- 
dire  :  Tout  homme  9  vins  exception  de  Juif  ou  de 
Gentil  y  fléchira  devant  moi ,  c*eft-à-dire  ,  me  recon- 
noiera  pour  fon  Seigneur  &  pour  fon  foiiverain 
Juge  >  qui  ai  le  pouvoir  de  le  judifier  ou  de  le  coa« 
damner  >  de  le  lauver  ou  de  le  perdre  ^  ôccn  cette 
qualité  me  rendra  les  hommages  dus  â  ma  fouve- 
raine  Majeftc  :  Ce  qui  s'entend  ici  du  grand  jour , 
auquel  J.  C.  paroitra  dans  fa  gloire  pour  juger  les 
vivans  &  les  morts. 

Et  toute  laitue  ^  c*eft-â-dire ,  tout  homme ,  auffi« 
bien  les  tepouvésque  les  prédestinés  »  çonfefferjtque 
je  fuis  Dieu.  L'Hébreu  &  le  Grec  portent  t  furerâ 
'Dieu  y  c'cft -à-dire  ,  reconnoîtra  que  je  luis  Dieu  : 
car  cette  manière  de  parler  qui  cft  figurée ,  eft  fon- 
dée fur  ce  qu'on  reconnoic  ordinairement  pour 
vrai  Dieu  »  celui  dont  on  emploie  le  nom  &  que 
l'on  prend  à  témoin  dans  le  jurement.  Aun.  Ren- 
dra gloire  a  Dieu  de  fes  jugemcns  :  ceux-là  étant 
contrainrs  par  l'évidence  de  la  vérité, de  reconnoîtrc 
la  juftice  de  leur  condamnation  ;  &  ceux-ci  au-cou* 

caitç  &  portant  d'eux-oiemci  â  lui  xcodce  desao? 
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tions  de  grâces  infinies  ,  de  ce  qu*il  les  a  prcftry^ 
par  fa  pure  milcricordc  de  la  damnation  éternelle* 
1  x«  Âifi/i  chéuun  de  nous  rendra  comfte  À  Dt§H  dê 
foi-mime. 

Ainfi  (hdçun  de  notts  »  tant  Juifs  qae  Genrib  f  qui 
^aifons  profedion  de  la  loi  de  J.  C.  rendra  c&mfee  À 

Dieu  de  fot-même ,  ccd-i' dire  i  de  fa  propre  conf- 
cicnce  ,  &  non  de  celle  des  autres.  De  forre  que 
couc  notre  foin  doic  être  de  nous  examiner  6c  de 

4 

faire  attention  fur  nous-mêmes  >  au-lieu  de  nous 
appliquer  à  pénétrer  la  confcience  dê  nos  rreies  « 

&:  à  les  condamner  ,  comme  nous  faifons  ,  pour 
des  chofes  indifierentes ,  qui  ne  font  bonnes  ou 
niauvaifes  que  félon  Tintencion  d'où  elles  proce-* 
dent  :  ce  qui  n'empêche  pas  néanmoins  queIesSu« 
perieurs  eccleftaftiaues  qui  tiennent  la  place  de 
Dieu  ,  &  qui  font  cnargcs  de  fa  part  de  la  conduite 
des  ames ,  ne  foicnt  obliges  de  veiller  fur  elles , 
d'apporter  le  dernier  foin  pour  tout  ce  qui  regarde 
le  lalut»  pourvu  que  dans  les  matières  obfcureSf 
telles  que  (ont  celles  du  motif  &  de  llnrention  , 
ils  ne  le  laiflcnt  point  prévenir ,  6c  ne  précipitent 

J)as  leur  jugement  en  faveur,  ni  au  defavantage  de 
eurs  inférieurs ,  mais  qu'ils  en  remettent  le  jugç^ 
mène  à  Dieu  ,  comme  au  feul  qui  peut  fans  eneuc 
pénétrer  le  fond  des  confciences. 

ir.  1$.  Ne  mus  jugeons  donc  plus  iet  emt  ks  éetttnsf 
tiuiis  juge^  plutôt  que  vous  ne  devez,  pas  donner  a  votre 
frère  une  occafion  de  chute  &  de  fcandule. 

Ne  nous  jugeons  donc  plm  témérairement  6c  en 
mauvaife  part  >  comme  nous  avons  fait  )ufqu*à  pré« 
fent ,  les  uni  les  autres  /  nous  condamnant  pour  des 
aâions  aufllî  indifférentes  que  celles  de  manger  ou 
4c  ne  pas  manger  de  certaines  viande  >  d  obicrvei 
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ou  de  ne  pas  obfervcr  quelques  ccrcmonies.  L'A-  . 
potre  park  ici  comme  s  il  ëcoicdu  nombre  de  ceux 

3u'il  reprend  ,  afin  de  s'iniiniier  plus  facilemeaf 
ans  leur  efprit  par  cette  manière  de  parlen  * 
Mais  jugez,  plutôt ,  ce  qui  fait  une  allulîon  de 
mots  dans  le  mot  Grec  ,  qu  on  ne  pcuc  aifca^nç  . 
conierver  dans  notre  iangoe* 
'  Que  vous  ne  devtz,  foi  domerkwtre  frert  par  vo- 
tre xele  indifci^et ,  &  par  la  tânerité  de  vos  juge- 
mens ,  une  ûccafton  de  ebute  &  de  ftandale ,  c'cft-indirc» 
une  occafion  ,  ou  de  ne  fe  pas  convertir  a  J.  C«  oa 
d'abandonner  la  foi ,  s'il  Ta  dcja  embralFéc. 

Cecis  adredè  particulièrement  aux  Gentils,  qui 
ikns  avoir  égard  i  la  fbiblede  des  Juifs  ,  pétca- 
doient  les  obliger  à  renoncer  tout  •d'un  coup  aux 
obfcivations  de  la  loi  de  Moïfc  ;  au-licu  de  confi- 
derer  qu'ayant  cté  élevés  dès  leur  tendre  jeunclTc 
<lans  la  pratique  de  ces  obiêrvaiions  ,  &  les  ayanc 
toujours  regardées  avec  une  profonde  révérence 
comrâe  inftitttéesde  Dieu  même ,  il  étoit  bienfufie 
d'ufcr  envers  eux  de  quelque  condcfcendancep ouc 
ne  les  pas  entièrement  rebuter. 

i\  14.  Jeffoi  Û'  jefiiis petfuadif^  félon  la  doôrinc 
du  Seigneur  J «s     ^  ijœ  tien n'eft  impur  de fêi-meme » 
<^  ^u'il  ncft  impur  qui  celui  qui  le  croit  impur^ 
•  Jefçai  aufli-bien  que  vous  ,  ô  Gentils ,  par  la  lu-  ' . 
rnierc  de  la  raifoii  ,  qui  fait  voir  que  tout  être  efl; 
bon  de  fa  nature. 

'  Et  je  fuis ferfuadi  d'uM  convîAion  de  foi  quî  ex- 
clut toute  ione  de  dcmtt  ',  félon  la  doârine  du  SA 
gneur  J  e  s  t9«  dans  (on  Evangile  »  ou  par  une  rêve» 

lation  particulière. 

D  autres  traduiient  :  Je  fuis  perfuadé  qu'en  Notre-- 

Seigneur  Jfiius-i  oeft-MUte,  ^  dam  1»  lUU? 
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gion  de  ^.  C.  ou  dans  la  loi  de  J.  C.  r/>»,  &C * 

Rien  nejî  impur  de  foi-même  ;  &  qu'ai  nlî  l'on  peut 
ufcr  de  couc  ians  craindre  de  fouillée  faconfcicncc 
jAr  l'ufa^e  de  ce  qui  efl:  déclaré  impur  par  I2  loi 
de  Moïfe '9  paifque  cette  loi  ne  fubfifl»  plus  »  48c  qae 
lors  même  quelle  fubfiftoit  9  ce  n*ctoit  pas  propre- 
ment l'ufage  des  viandes  ,  ni  leur  impureté  légale 
qui  fouilloit  les  coniciences ,  mais  la  ieule  deib« 
DcifTance  que  Ton  commectoit  en  en  mangeant  con- 
tre la  défenfe  de  la  loi  >  de  même  qu'à  préfenc  ce 
n'eft  pas  proprement  Tufage  des  viandes  défendues 
qui  fouille  la  confcience  de- ceux  qui  en  mangent , 
puifquc  rien  de  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  le  corps 
n*eft  capable  de  la  fouiller ,  mais  la  feule  tranfgreC* 
fion  du  commandement  de  TEglife»  laquelle  a  droit 
d'en  interdire  certaines  aux  fidèles  >  pour  les  poner, 
comme  on  Ta  déjà  remarqué ,  à  mortifier  leur  chair, 
&  à  s  exercer  plus  facilement  dans  la  méditaiiot^ 
des  choies  fpiricuelles. 

Lct.  Que  rien  n'ejl  commun  de  fêMieeme  s  ce  qui  fi« 
gnifie  la  même  chofe  qu'impiu:  dans  le  langage 
des  Juifs  ,  qui  appellent  les  viandes  impures ,  cem^ 
munes  ,  parce  que  les  peuples  profanes  fcparcs  du 
peuple  de  Dieu  >  en  ufcnc  communé^ient  &  lans 
diftinâion. 

El  qu'il  n'efi  mfur  fir*i  tetm  quà  U  enit  imf»  , 
c*eft-à-dire  ,  qu*à  celui  qui  par  '  ignorance  &  par 

erreur  fe  perfuade  que  ce  qu'il  mange  eft  impur  «3c 
capable  de  fouiller  la  confcience  \  parce  qu'alors  il 
agit  contre  fa  propre  lumière ,  àc  par  confcquenc 
dans  une  difpontion  capable^de  corrompre  tout  ce 
qu'il  pourroit  faire  de  meilleur ,  la  malice  d*une  ac* 
tion  confiftant  plutôt  dans  la  mauvaife  aftcdiondc 

k  voloiuéi  que  dans  1  aâioa  cooildccéc  çn  eilc-mc- 
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itit  &  par  rapport  à  (on  objet ,  ou  à  la  caufe  natu^ 
relie  d  ou  elle  procède; 

15.  Mais  fi  en  niaugeant  dé  quelque  chofi  ,  vous 
éttrifiez.  votre  frère  ;  des^id  vous  ne  vous  coHduifet point  • 
far  Ucbéoriték  Ne  fsiiesfds périr  far  votre  manger  ,eeiid 
four  qui  J.  C.  eft  nmti 

Quoiqu'il  n*y  ait  rien  ad  monde  cjui  foit  impur 
de  foi-mcme  ,  &  que  l'Evangile  ne  reconnoiiïc  plu^ 
dlmpuretcs  légales  >  il  ed  vrai  néanmoins  que  fi  en 
tnangeant  de  quelque  cbofe  défendues  par  la  loi  dd 
Moïfe.  Autr;  Si  par  ce  que  vous  mangez,  d'interdit  par 
Ja  loi  de  MoïTe  ) 

p^'ous  aurifiez,  votre  freré  ,  ne  vôus  foucianr  pas 
de  lui  déplaire  ,  &  de  faire  en  fa  préfence  ce  que 
"VOUS  fçavez  qu'il  condamne  >  te  qu'il  regarde  avec 
tant  d'horreur^ 

l)ès4ers  que  vous  i^iflez  avec  fi  peu  d'égarii 
pour  lui  vous  ne  vous  conduifez. point  :  c'eft-a-dirc  j 
vous  n'agiflez  plus  par  ia  charité  y  mais  vous  la  blef- 
fez  notablement  *,  puifque  vous  préférez  ainû  votre 
fatisfaAion  au  falut  de  votre  frère ,  ne  faifarit  point 
dedifficulté  de  l'expofer  au  péril  de  fe  perdre ,  pat 
la  peine  que  vous  lifi  faites ,  par  le  fujet  que  voua 
lui  donnez  de  fe  fcparerde  vous  ,  &  de  vous  re- 
garder comme  un  profane  àc  comme  un  vioiaceuc 
de  la  loi. 

Ne  faites  pas  péftr  3  Ne  foyez  pas  (1  <îtuel  quci  d*è» 
tre  une  occafion  de  péché  mortel  ^  ôc  peut-être  taè» 

me  de  damnation  éternelle*  vf///r.  Ne  foyez  pas  und 
occafion  d'npoftafîe  ,  • 

Par  votre  manger  i  par  lufage  indifcret  que  vou$ 
eh  faites,  (bos  ombre  que  vous  avez  perroiffion  dc^  • 
inanger  de  tout  (ans  diftinAion* 

Celtti  qui  eft  encore  foiblc  dans  la  foi ,  pour  qui  $ 
Tme  li  N  à  * 
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pour  le  faliit  duquel  /.  C.  tjl  mm  ,  auflî-bicn  que 
pour  le  votre  :  puilqu  en  agilTant  ainfi  ,  c'eft  vous 
ca  prcndic  â  J*  C*  même  >  en  rendant  inuciie  à  vo- 
tic Trere  ié  prix  infini  de  fa  more  »  donc  l'exemple 
devroic  bien  plutôt  vos  porter  à  expofer  votre  pro* 
pic  vie  pour  coopérer  à  Ton  (âlat. 

iW  fjttL's  poitit  périr  celui  four  lequel  ],  C,  ejî  mort. 
Il  n'eli  donc  pus  vrai  que  J.  C.  ne  foie  more  que 
pour  les  prédcûincs puifque  i'Apotre  fuppole  fi 
clairement  qu  il  e(k  mort  pour  les  âdeles  qui  pé- 
rillènt ,  &  qui  tombent  dans  la  damnation  par  la 
faute  &  par  la  mauvaifc  conduite  de  leurs  frères. 
Car  encore  que  J.  C.  ne  leur  ait  point  donne  la 
perfevcrance  finale  ,  il  cH  vrai  néanmoins  qu  il  leur 
a  communiqué  celle  d'être  fidèles ,  6c  que  (î  cette 
grâce  n*a  pas  eu  fon  effet ,  parce  qu'ils  ne  l  ont  pas 
confervée  jufqu*à  la  fin  ,  ç'a  été  par  leur  propre 
faute  ,  «Se  non  par  celle  de  J.  C.  qui  ne  manque 
jamais  de  fa  parc  à  raccoaipUifemenc  de  fes  pro- 
mefTes. 

L  on  pourroit  encore  traduire  ainfi  ces  paroles  ï 
la  lettre  ;  félon  la  Vulgate  :  Ne  perdez,  point  ceîm 
pour  lequel  /.  C  eft  mort  ;  c'c(l:-a-dirc  :  Ne  vous  ex- 
pofez  point  par  l'ufage  indilcret  des  viandes  dcfen- 
<lues>  à  perdre  la  fociecc  6c  la  communion  de  celui 
pour  qui  J.  C.  a  bien  voulu  mourir  ,  6c  qu'il  a  ra- 
cheté par  TefiRifion  de  fon  fang.  Mais  cette  expoli- 
tion  eft  beaucoup  moins  naturelle  6c  moins  con- 
forme au  fens  de  TApôrre,  que  la  précédente. 

ir.  1 6.  Prenez,  donc  garde  de  ne  pas  expo  fer  aux  mt* 
difances  des  hommes  le  bien  dont  nous  joftijfons. 

Prenez,  donc  garde ,  &Cé  L* Apôtre  excite  par  de 
nouvelles  raifbns  les  Gentils  fidèles  à  en  ufcr  à  la- 
yctdz  avec  plus  de  cliadié  6c  de  icLenuc  avec  les 
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'  juifs  fur  la  niariere  de  la  dillindion  des  viandes. 

PunîT^  doncgéirde,  vous  autres  Gentils  convertis^ 
de  ne  pas  expofer  par  votre  faute ,  &  par  le  fcandalé 
que  vous  donne*  aux  Juifs  foibles  dans  lâ  foi  ; 

Auxméitfântes  des  hommes,  aux  murmures ,  aux 
crieries  &  aux  cmportemens  de  ces  Juifs  foibles,- 
qui  parlera  mal  de  vous  j  comme  fi  la  liberté  qud 
vous  prenez  d'ufer  fans  fcrupule  At  routes  choies  y 
netoir  en  effet  qu'un  libertin  ir.c  couvert  du  pré- 
texte &  de  l'apparence  de  Religion. 

Le  bien  dont  nous  jùuijfons.  Cette  même  liberté  qud 
l'Evangile  nous  a  accordée.  D'autres  croient  qud 
faint  Paul  avertit  tous  les  Chrétiens,  tant  Juifs  qud 
Gentils  j  de  ne  point  donner  fujet  aux  fidèles  de 
blâmer  la  Religion  chrétienne  >  a  caufe  de  ces  coa- 
tettations. 

"î^.'  1 7.  Car  le  ro/aume  de  Dieu  ne  conjifte pas  dans  lé 
boire  m  dans  le  manger  ,  mais  dans  la  juftïce  ,  dans  U 
faix ,  &  dans  la  joie  que  donne  le  Saint-Efpriu 

Car  le  royaume  de  Dieu  :  L'une  des  plus  fortes 
raifons  pour  nous  porter  a  ne  point  abuler  de  cette 
liberté  de  manger  de  toutes  cliofes  ,  &  à  y  rcnon- 
•  cer  mcme  dans  lesoccafions  pour  le  bien  de  I2 
paix,  &  poûr  éviter  le  fcandalc ,  c  eftque  le  véri- 
table moyen  d  acquérir  le  royaume  de  Dieu  qui 
éft  la  beatitode  éternelle  ,  ne  conCiJïe pas  dans  le  Lotré 
ni^  dans  k  nuwgcr  ,  ces  chofes  étant  indifférentes 
d'elles-mêmes. 

Mais  dans  ta  juftice ,  a  vivre  dan*  Tinnocen- 
cc ,  dans  la  paix  ,  c'eft-à-dire ,  dans  l'union  de^ 
cœurs ,  &  dans  ta  joie  toute  pure  qtte  donne  le  S.unt- 
Efprtt  aux  fidèles  j  tant  pour  leur  confolarion  par-'" 
ticuliere ,  que  pour  confoier  Se  édifier  leurs  frcres/ 

^Autrement.  Dicume  règne  pas  ici-bas  dans  ktf 
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eœars  de  ces  fidèles  par  Tufage  ni  par  TablUnencd 

des  viandes  >  ou  par  les  diftèrences  des  breuvages  > 

CCS  chofcs  n  ccant  qu'extérieures  &  fenfiblcs  ,  ÔC 
trcs-indift'ercnces  de  leur  nature ,  mais  il  règne  par 
lajulHcc ,  par  la  paix ,  &c.  Car  encore  que  i'ufage 
&  labftinence  des  chofes  exrenenres  puiUe  ccre  me* 
riroire  devant  Dieu ,  lorfqu  on  les  rapporte  fince* 
rcment  à  fa  gloire  ;  il  eft  vrai  néanmoins  que  ce 
mérite  ne  vient  pas  proprement  de  Tufagc  ni  de 
1  abftinencc  deceschofes  >  mais  quil  procède  uni- 
quement de  la  charité  qui  nous  porte  a  en  ufer  ,oa 
à  nous  en  abftenir  pour  Tamour  de  Dieu  >  ou  pour 
rucilicé  du  prochain. 

Autrement.  Dieu  ne  gouverne  plus  l'Eglifejqui 
eft  (on  véritable  royaume  f  comme  il  failoic  autre* 
fois.»  par  ces  obfervacions  charnelles  ôc  extérieur 
res ,  de  manger  ou  de  fe  priver  de  certaines  vian- 
des ,  d'ufer  ou  de  s'abftenir  de  certains  breuvages, 
ces  pratiques  n'ayant  d'elles-mêmes  aucune  vertu 
folide ,  ôc  n'ayant  été  inlHtuées  que  pour  figurer  les 
myftercs  delaloidegrace;  mais  il  la  gouverne  à 
préfent  d'une  manière  rpirituelle  de  célefte  ,  en  lui 
infpirant  la  pratique  des  vertus  intérieures ,  telles 
que  font  entr'autres  la  paix ,  la  juftice  ,  6w  la  joie 
qui  vient  du  Saint-Efprir. 

L'Apotre  oppofe  cacitemenc  ces  trois  vertus  » 
dans  lefquelles  il  fait  confîilcr  la  véritable  pieté  » 
aux  vices  de  ceux  i  qui  il  écrit  ;  la  juftice  ou  Finno-» 
cence»  qui  eft  route  dans  l'intérieur ,  au  culte  trop 
extérieur  des  Juifs  fidèles,  qui  mctioienr  encore 
leur  pieté  àc  leur  dévotion  dans  les  obrervations 
légales  :  la  paix  y  à  l'efprit  de  divifion,qui  regnoîc 
entre  les  Jui6  fidèles  &  les  Gentils  :  &  U  îpiri-> 
quelle  >  au  plaifir  fcnfible  q^e  les  Gcutils  pre- 
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tloient  de  manger  de  toutes  fortes  de  viandes, 
fous  prétexte  de  confervcr  la  liberté  que  leur  don- 
jioit  l'Evangile ,  fans  craindre  de  fcandalifer  les 
foibles. 

f.  iS.  Et  celui  qui  fert  J.C.  en  cette  ntémiere  eft 
égriahle  à  Dieu ,  &  approuve  des  hommes. 

Et  celui  qui  fert  /.  C.  en  cette  manière  ,  c*eft-â-dire , 
par  la  pratique  de  ces  vertus.  J.  C.  eft  donc  égal  i 
£on  Pere,  de  vraiment  Dieu  comme  lui  ;  puifqu  on 
ne  doit  cette  forte  de  fervico«&  de  culte  qu'à  Dieu 
iêul.  Se  qnon  ne  pourroit  lerendreà  J.C.  lans 
tomber  dansTimpieté  &  dans  ridolatrie>  s'il  nc- 
toir  qu'une  pure  créature. 

Eft  agt/aUe  i  Dieu  (on  Pere»  qui  ne  fait  point  de 
différence  entre  le  fervice  qu'on  rend  à  fon  Fils  ôc 
celui  qu'on  lui  rend  à  lui-même  )  ou ,  qui  étant  un 
pur  efprit ,  ne  peut  agréer  qu  un  culte  (pirituel  3c 
que  des  aâ:ions  faites  en  efprit. 

Et  efi  approuvé  des  hommes  yhï^n  loin  de  les  fcan- 
dalifer 9  &  de  fe  rendre lobjet  de  leur averiion  ic 
de  leur  médifance.  Voyez  ci-delTus  y  verfet  16. 

Des  hmmes  s  non  feulement  des  fidèles  qui  (ça- 
vent  en  quoiconfifte  le  véritable  culte  de  fa  Reli- 
gion ,  mais  même  des  infidèles  ^  parce  que  cette 
manière  de  vie  (i  fainte  &  fi  édifiante  n*a  rien  qui 
ne  (bit  entièrement  conforme  à  la  raifon ,  8c  qui 
ne  (bit  capable  même  de  leur  donner  de  Tadmi- 
ration.  •  *" 

i^.  19.  Appliquons-nous  donc  à  rechercher  ce  qui 
feut  entretenir  U  paix  formé  nous,  &  nous  édifier  les 
ems  les  autres* 

Appliquoiis-nous  donc ,  c'eft-â-dire  »  afin  de  nous 
rendre  agréables  à  Dieu  dans  le  culte  &  dans  le 
iervice  que  nous  tâchons  de  rendre  à  J.  C.  &  de 
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ne  donner  pas  fujec  aiix  hommes  de  blâmer  no^ 
cre  conduite  *,  portons*nous  k  recbmbir  ce  qui  peui 
fBtretettir  U  paix  i  &  pour  ne  la  point  troubler  « 
laiflbns  chacun  dans  la  liberté  de  fes  fentimens 

en  roQC  ce  qui  n'ell  pas  mauvais  de  foi-mcme  >  6z 
p  uciculieremenc  lur  le  lujct  des  oblervarions  lég.--»  ^ 
les  9  au-lieu  de  nous  diviier ,  comme  iious  faiibns» 
par  tant  de  conteftadons  inutiles  fur  ces  matières* 

Et  nous  édifier  les  uns  les  âmes ,  c'eft-à-  dire  t 
nous  torf  ifîer  réciproquement  dans  la  pieté  :  ce  que 
nous  ne  (çaurioiis  hure  qu'en  nous  donnant  les  uns 
^ux  autres  de  continaeiks  marques  de  charité  ,  &c 
particulièrement  en  nous  fouffrant  mutuellement 
dans  nos  défauts  &  dans  nos  foiblefles  ;  au-lieu  de 
nous  élever  contre  nos  frères  pont  de  légères  im- 
perfeclions,  &  dans  dc$  matières  de  nulle  impoc« 
tance  pour  le  falut. 

f.  zo.  Que  le  manger  ne  fois  pas  easifequevesuiê^ 
truifiex.  feut/rage  de  Dseu^  Ce  n'eft  pas  que  tentes  /es 
tfiandes  ne  foient  pures  >  mais  un  homme  fah  mai  ite» 
planter  ,  lorCquen  le  faifant  il  fcandalife  les  aun-es. 

Que  U  mander  qu'une  chofe  aulli  baife  &  aufli 
vile  qu'eft  le  plaifir  de  manger  9  &  de  fatisfaire  foa 
propre  goût  èc  fa  fenfualité* 

Ne  foit  pas  caufe  que  vous  detrmfiez.  dans  vos  frères 
la  grâce  incomparable  que  Dieu  leur  a  faite  d'ctre 
fidèles  •>  &  ne  fovez  pas  caufe,  autant  qu'il  eft  en 
vous  ,  de  la  nii  le  de  leur  falut,  qii»  eft  le  propre 
ouvrage  du  Fils  de  Dieu  »  6c  Tunique  firuit  de  tous 
fes  travaux*  Enfin  ne  foyez  pas  caufe  ,  autant  qu'il 
eft  en  vous,  de  la  dcllrudion  de  l'Egiife  nailîantc, 
qui  cft  le  propre  ouvrage  du  Fils  de  Dieu  ,  en  don- 
na r  occaiionaux  Juifs»  par  la  liberté  que  vous  prê- 
tai 4ç  tH^nper  de^  viande^  ^ui  lenr  font  4efei|^ 
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ducs  ,  de  fcfeparer  de  la  communion  des  fidèles, 
donc  ils  font  une  des  principales  parties. 

Centfi^ds  que  toutes  les  'viandes  ne  fotent  pures  de 
•    leur  nature ,  &  que  TEvan^lc  a  fait  cefTer  foutes 
les  impuretés  légales  :  de  (one  que  1  on  peut  >  fans 
fcrupule ,  ufer  indifféremment  de  tout.* 

Mais  cependant  un  homme  f  tit  m.il ,  c'eft-à-dirc  , 
pèche  concre  la  charicé  qu'il  doit  à  Ton  prochain  » 
de  mander  indifféremment  de  toutes  fortes  de  vian- 
des; lorfquen  le  faifam^tn  fe  fervant  trop  libre-* 
ment  du  pouvoir  qu'il  a  de  manger  de  toutes  cho« 
fes  ,  //  fcandalîfe  les  atitrcs  ,  leur  donnant  occaiiofi 
de  mal  juger  dciui,  &  enfuiie  de  ic  fcparer  de  ia  c 
communion, 

it*  11.  Et  il  vaut  Ptieux  ne  point  mangef  de  ehair ,  & 
ne  point  boire  de  vin  9  ni  rien  faire  de  ce  qui  eft  À  votre 
frère  une  occAfim  de  chute  on  de  fi  andale  y  ou  quileilcjfc, 
farce  (jiiil  efl  foible.  '  - 

Tant  s  en  faut  qu'il  y  ait  du  péché  a  fe  priver 
par  un  cfprit  de  condefcendance»  de  certaines  vian- 
des dont  les*  Jui6  s'abftiennent ,  comme  on  pour- 
roîf  s'imaginer  qu  il  y  en  a  ,  fous  prétexte  quec*eft 
judciiTcr  avec  eux  ,  ou  du  moin<J  les  entretenir  dans 
leur  foiblelïe  \  qu\iu-contraire  c'efl  une  action  très- 
louable >  ëc  très-conforme  a  Tefprit  de  charité»  m 
f  oint  manger  :  quelque  pouvoir  que  vous  en  ayez  % 
de  chair  défendue  par  la-loi ,  on  même  d*«ttcune 
chair,quellc  qu'elle  puilFc  être ,  de  de  ne  vous  nour- 
rir même  que  de  légumes  >  comme  font  les  Juifs 
foibles  dans  la  foi. 

Et  ne  point  boire  do  vin  ^  félon  la  pratique  de  quel- 
ques autres  de  cette  nation ,  qui  mettent  une  par* 
tie  de  leur  pteré  dans  cette  abftinencc ,  i  limita- 
tion des  Nazacéens  &.des  Rechabites. 
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Epistre  de  s.  Paul 
Ni  tien  faire  dans  les  choies  qui  font  indiffèrent 
tes ,  &  qui  ne  font  pas  encore  entièrement  défen-r 

ducs  :  car  à  l  cgard  cie  ce  qui  tft  formcUcpienr  prc- 
fcric  par  la  loi  de  Dieu  ,  il  n*eft  jamais  permis  de  ^ 
%çi  II  dirpenler  ,  fous  quelque  précepte  qi^e  ce  puiilQ 
çcre  9  ôc  quelque  mal  qu'jienpui(&  arrivçr. 

Di  ce  qui  tfi  à  votre  frère  une  eecé^k»  de  chutes 
ç'eft-a-dire  ,  de  ce  qui  lui  eft  une  occafion  d'agic 
contre  fa  propre  confcience  ,  comme  il  fait ,  locl- 
qu  ccanc  perfuadc  qu'il  cft  encore  obligé  de  pratir 
quer  certaines  obfervations  légales  >  il  ne  laiflc  pas 
de  s  en  difpenfer  poqt  fuivre  l'exemple  que  vous 
}ui  en  donnez ,  &  de  peur  de  pafler  auprès  de  voos 
pour  un  fuperftitieax  Se  un  ridicule. 

Ou  de  fcatidale  ,  c  eft  a-dire  ,  de  tomber  dans  le 
péché ,  fe  laiflant  emporter  au  murmure  contre 
yous ,  &  à  juger  témérairement  de«votre  a&ion> 
ou  prenant  occafion  fur  cela  de  feparçc  de  votre 
communion  &c  de  celle  de  TEglife. 

Ou  qui  le  ù I elfe ,  parce  quil  eft  foible  ;  c'eft-a-dirc  » 
qui  le  choque  qnijetcc  le  trouble  dans  ion  efpiic 
fûicore  foible  %  ce  qui  np  peut  produire  que  de  trèsr 
inauvais  çffets  »  foit  que  cela  ralentifle  la  ferveur 
de  fa  pieté  >  comme  n  arrivera  fans  doute ,  fi  au* 
lieu  de  le  gagner  &  àc  l'attirer  à  vous  par  une  cha- 
ritable condcfcendanf:.:  ,  vous  vous  oppofez  ouver^ 
liment  à  Tes  feutimens,  en  pratiquant  ce  quil  ne 
croit  pas  être  permis. 

.  if.  11.  Aveiirft/ous  une  foi  Marrée  f  Cententec-vom 
de  l'avoir  dans  le  cœur  aux  yeux  de  Dieu,  Heureux  ejl 
celui  que  fa  ionfueme  nç  condamne  point  en  c^qu  U  veuà 
faire. 

jivez,-veus  une  foi  éclairée  f  C'eft-i-dîrc  :  Eresf 
VOUS  pleinement  perfuad^  qi^iç  les  Çhrétiçns  ioQi 
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^déchargés  par  l'Evangile  des  obfcrvations  de  la  loi 
jde  Moïfe  ,  de  que  toutes  les  viandes  font  cgalc- 
pient  pures  »  &  permiTe^  à  tous  les  hdcles  ? 

CûmatteXrVûusde  f  avoir  dans  le  cœur,  Lcudf  f  avoir 

vm-mim,  fans  la  faire  paroitre  aiirdehors,  lorf- 
fla'il  n'y  en  a  point  de  néccflité ,  de  que  la  mani- 
fcftation  en  peut  être  dangereufc  a  celui  qui  eft 
foible  ,  &  qui  fe  croit  encore  obligé  à  s\ibftenir 
des  viandes  défendues  par  la  loi ,  6c  à  garder  d'au- 
tres ohTervations  de  cette  natpre. 

jiux yeux  de  Dieu ,  qu'il  vous  fufEt  d'avoir  pour 
témoin  de  votre  foi ,  &:  à  la  gloire  duquel  vous 
devez  la  rapporter  entièrement ,  au-lieu  d'en  abu- 
fer  >  comme  vous  faites  >  çontre  la  çharité  que  voup 
idevez  à  vos  frçres. 

Heureux  eft  celui  qui  érant  éclairé  ,  comme  vou$ 
Têtes ,  fur  la  matière  des  obfervations  légales ,  & 
fur  la  diftinâ:ion  des  viandes.  Il  parle  des  Gentils 
fidèles ,  &  de  tous  ceux  qui  ctoient  pleinement 
perfuadcs  »  comme  eux  ,  dd  liberté  de  r£vant- 
gilc. 

Quefaconfctence  ne  condamne  point ,  c'eft-à-dire» 

jie  ïe  rend  point  çpupable  de  peçhé  par  une  con- 
fcience  dôuteufe. 

En  ce  qu  il  veut  faire  i  çcft-à-dire,  dans  la  libcr-^ 
%i  qu'il  prend  de  manger  de  toutes  fortes  de  vian- 
des >  fans  diftinâion ,  fçachant  bien  qu'il  n'y  a  nul 
mal  dans  cette  aAion  ,  &  que  toutes  les  viandes 
font  permiles  dans  la  loi  nouvelle.  Plufieurs  en- 
tendent néanmoins  ces  paroles  de  celui  qui  eft  foi- 
ble dans  la  loi  >  &  qui  croyant  qu'il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  mander  des  viandes  défendues  par  la  loi, 
li'en  mange  pomt  contre  fa  confcience. 

2,  j,  Mais  celfif  qui  àanten  doute  s'il  peut  mai^ 
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gcr  d'une  viande  ,  ne  lasjfepas  d'en  nunger ,  ilejlcov^ 
^damnc  y  parce  qu  il  napt pas  félon  laf»i.  Or  toOt  ce  qui 
ne  fe  fuit  point  félon  U  foi ,  eft  pechè* 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  n*al>a(êr  paç, 
au  préjudice  des  foibles ,  de  ce  bonheur  &:  de  cet 
avantage  que  vous  avez  d'ctre  ainft  éJaircs  lur 
cette  matière»  &  de  ne  les  paint  porter  par  votre 
exemple  à  manger  des  viandes  interdites  par  la 
loi  dcMoïfe;  de  peur  que  s'ils  viennent  une  fois 
a  cil  m;v^^er  dans  le  doute,  ils  ne  coaimerrent 
un  péché  qui  les  rende  condamnables  devant 
Dieu. 

Qui  étant  en  doute  s'il  peut  manger  d'une  vian- 
de ,  fe  trouvant  comme  partagé  entre  la  loi  qui  en 

défend  Tufage  ,  &  l'Evangile  qui  le  lui  permet ,  ne 
hiffe  pas  d\'?i  m  wçcr  dans  le  doure  ,  &  Tins  erre 
pleinement  éclairci  de  ce  qu  il  doit  &  de  ce  qu'U 
peut  faire  : 

//  efi  condamné  de  Dieu  ,  &  par  fa  propre  con- 
fcicnce  contre  laquelle  il  agit. 

Autr.  Maïs  celui  qui  fdifant  diflrnclion  (f une  viande 
d^ avec  C autre  ^  ne  liiffe  pas  de  manger  de  celle  qu'il 
croit  impure  ,  //  efi  condamné^  c*eft-â-dire  »  il  fè 
lend  coupable  de  cette  aAion. 

Parce  qu^H  rta^it  pas  félon  la  foi  ,*  c'eft-i  dire  ,  par- 
ce qu'il  nc^ic  fans  erre  pleinement  periuadc  que 
ce  qu'il  (  air  n'efl:  pas  un  pechc.  Ou  ,  félon  la  (ècon- 
dc  tradiidion  :  parce  qu'il  n'^agit  point  félon  qu'il 
penfc  devoir  agir,  ne  s'abftenant  pas'  des  viandes 
qu'il  croit  impures  &  défendues  fur  peine  de  péché. 

Or  tout  ce  qui  lie  Ce  f.iir  point  fclou  la  foi  ;  c'eft -à-dirc, 
toute  adlion  qui  fe  fait  contre  le  mouvement  de  la 
confcience  >  foie  qu'on  fçache  qu'elle  eft  mauvaife» 
foit  qu'on  en  doute  »  ou  qu'on  ne  foit  pas  pleine^ 
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tuent  periuadé  qu'elle  ioic  deiagréable  à  Dieu. 

Saine  A ugu (lin  prend  en  cet  endroit  le  mot  de 
foi ,  pour  la  foi  en  J^.  C.  qui  opère  par  la  charité  \ 
êc  quoiqu'il  (èmb)e  que  cette  explication  ne  re- 
vienne pas  fi  naturellement  a  la  fuite  du  ddcc^urs 
de  TApotre  >  il  eft  vrai  néanmoins  que  la  fgi  dont 
il  parle  en  cet  endroit  ,  fuppofe  Ôc  renferme  la  foi 
chrétienne;  puifqu'on  ne  fçauroicMe  perfuadec 
d'une  perfuafîon  véritable  ,  qu'une  aâion  foit 
vraiment  bonne  &  méritoire  ,  de  la  vie  ccernclle  , 
qu  on  ne  la  rapporte  à  Dieu  ,  3c  qu  on  ne  la  lui 
rapporte  par  la  lumière  <3c  par  le  motif  de  la  foi  en 
J.  C.  D'ailleurs ,  faine  Paul  ne  prend  point  ordi^ 
nairement  par  tout  ailleurs  le  mot  de  foi  tn  un  au« 
tre  fens  que  celui  de  la  foi  en  J.  C. 

FJi  peihcy  quand  mcme  elle  feroit  innocente  de 
fa  ï)ature  >  parce  que  celui  qui  la  fait»  veut  bien 
commettre  un  péché  »  fe  mettant  volontairement 
au  nazard  de  le  commettre  \  ce  qui  fuflir  pour  le 
rendre  criminel  devant  Dieu  ,  qui  juge  plucot  des 
actions  ,  comme  on  l'a  fouvent  remarqué  ,  par  la 
difpoiition  de  la  volonté,  que  par  leur  propre  na« 
tare ,  8c  par  ce  qu'elles  font  en  elles-mêmes. 

SENS   SPIRITUEL,  * 

^.  i.jufquau  14.  JT^  El ez'e'L&  traitez^  at-cc  chari:if 

JtC^^/ifi  qui  eft  encore  foible  dans 
la  foi  y  fans  vous  emporter  en  des  comeflathns  &  dts 
difputes^&c^ 

Le  joug  que  J.  C.  nous  impofedans  la  nouvelle 
loi,  eft  fans  doute  bien  doux  &i  bien  léger  ,  puif- 
apiopremeni:  parier  >  il  ne  nous  ordonne  qu'un 
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^ul  précepte ,  qui  eft  la  châricé.  Toutes  les  cécémoS 

•  nies  ,  les  pratiques  de  pieté  ,  Tulagc  des  viandes  » 
&  les  autres  choies  qui  ne  font  pas  prefcriccs  par 
l'Eglife  »  fonc  d  elles-mêmes  indiScrences ,  &  ne 
font  point  du  nombre  de  celles  qui  foni  indifpcii- 
fablemenc  néceflaires.  Ce  qu'on  y  doit  confiderer  » 
dit  faint  Chryfoftome ,  eft  de  fçavoir  fi  on  les  fait 
pour  Dieu.  Ainfi  c'eft  une  grande  témérité  à  des 
eeixsqui  étant  plosinftruits  que  les  autres  >  mépris 
Tent  &  condamnent  les  foiblesqui  fonc  attaches,  à 
quelques  pratiques  extérieures»  &ies  jettent  dan^ 
le  délcfpoir  par  un  zele  indifcret ,  en  inquiétant 
leur  confciencc  parleurs  difputes  6c  leurs  conceiU- 
tions  pernicieuies  ôc  meurtrières. 
^^^^^  Cette  conduite  eft  bien  éloignée  de  celle  de 
14!  10!  J«  C.  en  qui  (àint  Matthieu  dit  que  cette  prédiâion 
Jfai*  4»«  d'Ifaïe  eft  accomplie  ;  //  ne  di/puters  fûim  ,  té  ne 
itiera  point .  , .  ,  il  ne  brifera  point  le  rofeau  cafft  j  &  il 
n  achèvera  point  d'éteindre  la  mèche  qui  fume  encore» 
&int  Jérôme  expliquant  ces  paroles  >  dic^ue  celui 
qu^  ne  tend  point  charitablement  la  matn  au  pe- 
cneur  pour  l'aider  à  fe  relever  ;  &  qui  refufe  de 
porter  le  fardeau  de  fon  frère ,  brife  le  rofeau  à  demi 
cajfé  i  ôc  que  quiconque  mcprife  dans  les  plus  petits 
une  foible  étincelle  de  la  foi  qu'il  y  remar<|ue ,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  la  fomentçr,  ou  l'eioiiftanc 
même  par  fa  fiiute ,  èl  /teint  U  meibe  qui  fme  encore  > 
&cn  cela  il  eft  bien  éloigné  d*agir  comme  J.  C.  qui 
eft  venu  dans  le  monde  pour  fauver  ce  qui  école 
péri. 

Qui  ne  blâmera  donc  le  zele  indiicret  de  cenx 
qui  fur  des  points  de  difcipline  peu  importans ,  oa 
pour  des  ufages  indiffèrens ,  aîj^flènt  1^  efprits 

pac  des  difpuces  6c  des  conteft^tions  outrées  ^  «Se 
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foùt  ùxiYCt  de  légères  circonftaiices ,  rainent  Tef* 
fentiel ,  qui  eft  cet  cfynt  de  douceur  &  de  charité 

qu'il  faut  avoir  grand  loin  de  conleivcr  ? 

Dans  CCS  forces  de  chofes  où  TEcricurc  n*a  rien 
défini»  il  faut  »  dit  faint  Auguftin ,  tenir  pour  loi  ^^^^ 
la  coutume  du  peuple  de  Dieu ,  ou  les  reglemens  «<  ^ 
des  anciens.  Que'  fi  les  ufagcs  font  difierens ,  il 
faut  fuivrc  celui  de  TEglife  où  Ton  fe  rrouvc ,  en  «• 
prenant  garde  de  rompre  avec  ceux  parmi  lefquels  « 
nous  vivons.  Car  il  nous  voulons  diiputer  »  die  ce  ^ 
Pere  »  &  blâmer  la  coutume  des  uns  en  la  compa««  « 
rant  avec  celles  des  autres ,  il  en  arrivera  des  con^-  «• 
teftations  infinies  qui  n'aboutiront  à  rien  :  &  il  eft  «• 
bien  à  craindre  que  dans  ces  emportciuens  Tonne  *< 
trouble  le  beau  calme  de  la  charité. 

Le  mcme  faînt  Dofteur  étant  confulté  fur  la  pra- 
tique du  jeûne  du  Samedi»  ^ui  étoicobfervédans 
quelques  Eglifes ,  Se  ne  Tétoit  pas  en  d'autres ,  il 
répond  par  les  paroles  de  faint  Paul  :  Qtte  celui  qui  itom.t^ 
mange  ,  ne  méprtfe  pas  celui  qui  ne  mange  pas  s  &  que  j- 
fiiui  qui  nemémgi  pas     condamne  point  ctUù  qiUmash 
ge.  Et  comme  un  nomme  Êiit  mal  de  manm  »  lorf-  < 
qu*en  lêfaifant  il  (candalife  les  autres,  il  fait  mal 
auflî  de  jeûner  lorfque  les  autres  s'en  offenfcnt.  Ne 
rcflemblons  point  ,  dit-il ,  ceux  qui  voyant  faint  hUah, 
Jean  ne  mangeant  m  ne  buvant  »  difoient  qutl  /toit  pof 
fidi  du  dmon  s  mais  qui  au*contraire  voyant  J.  C*  •> 
mangeant  &  bnvant  «  difçit  que  Cétm  un  homme  de 
ionve^chere ,  &  qui  aimoitlevin.  Que  chacun  donc 
agifTe  félon  qu'il  eft  periuadé  qu'il  doit  agir ,  pour- 
vu qu'il  ne  donne  à perfonne  aucun  fujec  de  fe  cho« 
quer  dé  ce  qu*il  fait  ,  àc  quil  ne  condamne  poinc 
la  manière  d'agir  des  autres.  Saint  Auguftiorap-' 
porte  i  ce  fujec  le  cojpfcil  que  lui  donna  faint  Am* 
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broiie  9  d'en  uler  en  cela  comme  il  en  ufoic  lai^ 
même.  Lorfque  je  fuis  à  Rome ,  lui  difoic-U  »  je 
jeûne  le^  Samedi  ;  quand  je  fuis  à  Milan,  je  ne 
jeûne  point.  Ainfi  en  quelque  Eglife  que  vous 
veniez,  gardez-en  les  règles  (!n:  les  couruines  ,  Ct 
vous  ne  voulez  point  foufiiir  de  icandale ,  ou  en 
faire. 

C*eft  fur-tout  à  la  charité  qu'il  faut  avoir  é^ard 
.  en  toutes  ces  chofes  qui  ne  font  point  prefcntes , 

.  &  prendre  garde  delà  bicflcren  quoi  que  ce  foir. 
C'cit  elle  qui  fait  qu'on  a  de  la  coiidelccndance 
pour  les  foibles  qui  s'y  croient  obligés  î  que  Ton 
t  ne  condamne  point  les  ufages  que  les  autres  fui^ 
vent  i  cpe  Tonne  difpute  point  pdur  faite  valoir 
.•  les  fiens  \  que  Ton  fe  dépouille  de  (es  (êntimens, 
quand  ilsp.uoîtront  meilleurs  ,  pour  garder  la  dou- 
ceur &  la  paix  avec  tour  le  monde  ,  <î<v:  cerce  union 
featernellc  fans  laquelle  tour  eft  vuidc  Se  inutile  : 
Um.%uji,  avec  laquelle  tout  cfl:  plein  &  entier.  Si  bdc  $ma  éi* 
^m^r'ibHi  fi^  »  inanU  /  fi bét£  adfit , plena funt  emnia. 
£«/.c>-      ir.  1 4.  jufqu'àla  fin.  Jefcd  &  je  fut  s  perfttade^  fé-» 
Ion  la  doctrine  du  ScKr?!Cur]Esvs  ,  que  rien  tfejî  im- 
pur de  ,  0/ -même 9  &  quUnefi  impur  qu  a  alm  qui  U  croit 
impur ,  &€. 

li  y  a  eu  autrefois  quelqués  hérétiques  qui  ont 
cru  qu'il  y  avoit  des  viandes  qui  étoient  impures 
par  elles-mêmes  &  de  leur  ndrure.  *C*éfoît  une  dc9 

Tfihs  iicrclics  de  Marcion  des  Manichéens.  Il  paroîr 
aufii  que  I.i  plupart  des  Juifs ,  qui  ignoioient  le  vc- 
rirabic  ufage  de  la  loi  &  des  cérémonies,  croyoient 
aufli  que  les  viandes  que  la  loi  leur  défendoic  » 
é{oient  impures  par  elles  mîmes  ;  au-lieu  qu'^lles^ 
n*éroient  ccnlées  impures  que  parce  qu'elles  leur 
é«oieuc  défendues ,  ^  que  ceccc  défcnfe  n  écoic. 
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faire  qu*a  caufe  des  cliofes  que  ces  viandes  figu- 
roienc.  Ainli  le  porc  palfoit  pour  impur ,  non  pa« 
de  fa  nature ,  (  car  à  1  égara  de  Dieu ,  comme  die 
iainc  A uguftin  »  le  porc  eft  aulli  pur  que  1  agneau  >  y 
mais  parce  qu*il  Hgnifie  un  homme  qui  s'abandon- 
ne aux  plaifirs  deshonnctes.  Ces  figures  onr  duré 
jufqu  a  la  venue  de  J.  C.  ôc  jufcju  au  ccuips  de  la  loi 
nouvelle. 

S.  Paul  prévoyant  parcfprkde  prophétie  cette 
erreur  ic  cette  faufle  doârine  ,  la  détruite  par 
avance ,  en  ces  termes  :  VF/prit  de  Dieê  dit  expreffe-  i .7**: 

ffie?it ,  (ji^e  dans  le  lemps  a  venir ,  quelques-uns  ....  obli^ 
feront  de  s*abjîcnir  des  vt.tndes  que  Dteu  a  créées  pour 
être  remues  avec  aclwns  de  grâces.  Et  en  écrivant  â 

*  Tite  :  Tout  efi pur  pour  ceux  qui  fm  purs ,  &  rien  riefi  ra,u  tf  a 
fur  pour  ceux  qui  font  impurs.  Car  quoique  les  vlan» 
«les  que  lliomme  mange  ne  le  fouillent  pas  par 
elles-mêmes  ,  il  peut  néanmoins  fe  fouiller  en  les 
manqeanr  ,  en  bien  des  manières. 

I.  Quand  il  ne  lailfe  pas  d'en  manger,  quoiqu'il 
les  croie  impures  de  leur  nature  :  car  tous  les  Théo* 

,  logiens  conviennent  que  c*eft  toujours  pécher  que 
d'ai^ir  contre  fa  conicience.  Et  quoique  faâion 
que  l'on  commet  ncfoit  pas  mauvaile  d'elle-mcmc, 
elle  devient  un  pechc  lorfqu'on  la  croit  mauvaifc, 
Ain(i  celui  qui  croit  qu'unç  viande  eil  impure  9 
rant  qu'il  eft  dans  cette  erreur ,  il  ne  peut  en  ufcr 
fans  péché ,  comme  fi  la  chofe  étoit  vraiment  im- 
pure. C  eft  pour  cela  que  TApotre  dîtici  :  Quil  nj  ^^m,  r- 
A  que  celui  qui  croit  quune  cho.^c  eft  r.npure  ,  a  qui  elle  J^^  ^ 
/oit  impure.  Et  conclut  enfuire  :  Que  tout  ce  qut  ne 
fe  fait  peint  félon  la  foi  »  c'eil-à-dire  9  félon  U  confcien- 
9  eft  un  pèche. 

a.  Ceftexiçorciiiipeçbé,  que  de  mangée  de» 
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Mandes  qui  ne  (ont  ni  impures  ni  défendues,  lor^ 
que  d'autres  en  prennent  fujet  de  s'en  fcandalifer. 
Ce  neft  pas  >  dit  l' Apotre ,  ipu  toutes  les  vidndes  né 

'  forent  pures  :  mais  stn  hmmefait  mM  d'en  manger ,  iorf- 
qtien  Ief4îfa7it  il  fcandalife  Us  autres.  Il  eft  bon  de  ne 
«       foint  manger  de  chair  y  &  de  ne  point  boire  de  vin  ,  &  de 
nerien  faire  de  ce  qtû  efi  à  votre  frère  mk  occafion  de 
ibttSe  9U  de  fcandale  ;  ou  qui  ie  Uejfe ,  parce  quii  efi  fah 
Ue,  Ce  ftandale  ne  s'enteiid  pas  de  celui  que  poar^ 
roie  ne  prendre  des  infidèles  ou  des  hérétiques ,  qui 
font  hors  tfe  l'Eglile ,  ni  de  celui  que  prennent  par 
•  une  malice  aftedée,  des  gens  mal  intentionnés,  tels 
Ututh.   qu'étoient  les  Phanfiens ,  de  qui  J.  C.  difoit  : 
«î«  «4-  fez^'les  ,  ce  foHt  des  aveugles  qui  en  ewuluifent  d'éUttreSé 
Mais  ce  fcandale  s*entend  dç  celui  qu  e  prennent  des 
fidèles  encore  foibles ,  que  lori  fupporte  dans  FE- 
olife ,  comme  croient  encore  ceux  qui  croyoient 
que  les  viandes  immolées  aux  idoles  en  conrra- 
ûoient  quelque  impureté.  Voyez  chap.  lo.  de  la 
{>remiere  aiix  Corinthiens. 

Ceux-là  pèchent  encore  en  ce  point ,  qrf 
mangent  des  viandes  contre  la  dcfenfe  que  TEglifc 
en  fait,  car  quoique  les  viandes  ne  foienr  ni  im- 
pures ,  nimauvailes  d  elles-mêmes  «néanmoins  la 
volonté  de  contredire  l'£gli(è  ,  en  mangeant  cC 
qu  elle  défend  »  eft  ibauvaife.  Ainfi  le  fruit  dont 
Eve  ôf  Adam  mangèrent ,  étoit  bon  par  lui-même; 
mais  ils  ne  lailferent  pas  d'en  être  fouillés  ,  parce 
qu*ils  en  mangèrent  contre  la  dcfenfe  de  leur  Créa- 
teur. Quand  donc  les  hérétiques  ou  les  libertins 
mangent  des  viandes  défendues  par  l'Eglife  en  cer- 
tains jours ,  ce  ne  font  pas  les  viandes  qui  les  (buit 
Jent  .  mais  c'eft  la  dcfobéiflance  avec  laquelle  ils  fe 
tévokenc  coiuie  une  bonne  mere>  quinecomman- 
•  "  -  •  <U 
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éê  xiCD  qui  ne  fok  mile  &  falucaire.  Lois  dono 
<|a*elle  nous  obliee  de  nous  ^^ftenk  de  cectaîad» 

viandes,  ou  plus  délicates  on  plus  ndttfriflkntes^  ci 

n  cft  que  pour  mortifier  notre  chair ,  ou  expier  nos 
péchés  par  la  pénitence  i  Ôc  pour  nous  mettre  en 
état  de  fecvic  Dieu  avec  une  plus  gmide  libcrcé 
d'efprir. 

.  Enfin  Ton  (c  £buille  en  mangeânt  des  tiftndes  ^ 

quand  on  le  fiûc  par  une  efpece  de  délicareflè  &  dé 
bonne  cherc ,  par  Tivrogncrie  ôc  les  débauches  II 
car  la  volonté  qui  eft  le  iiege  unique  de  tout  et 
qu'il  y  a  de  bon  ou  «de  mauvais  dans  leibondci 
èft  gâtée  &  corrompue  lorfqu*elle  fe  trouve  oon^ 
traire  » .  non  feulefsent  mi  règles  de  l'EgliFe  »  mùà 
aulîià  celle  de  la  tempérance^  Prenez,  donc  garde  i 
'VOUS  i  dit  J.  C*  de  peur  que  vos  cœurs  ne  s^appefantifferk  $4/ 
jfârUixàts  des  vUndes  &  du  vin*  Ileft  vraique  tout  eji  tit.  u 
fmr  fêiât  ctmcquï  font  purs ,  &  que  le  royaume  de  Dieà  jj^,^ 
mtm^ftepdsigmkMre&iémsUÉ^  li: 
fuppofe  qu'on  en  n(e  avec  tontiSs  lei  ciirconftaticéi 
néceffaires ,  &  avec  toute  la  modefation  que  dc-^ 
mande  la  tempérance,  Servati  moderatione  Evange-  ^H^fi^m. 
bci  i  die  faint  Augudin.  Pour  garder  en  tout  cette  ^* 
moderationdan6rttfage4csviaÉides,  il  faut  doné 
éviter  d'en  prendre  avec  excès  »  oucorttre  ({uelqaé 
précepte  %  ou  contre  la  créance  i  8c  fa  pifopre  eoh^ 
Icience  >  ou  enfin  en  caufant  du  fcAndale  a  k  con^ 
fcience  foibie  de  Tes  frères. 
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C  H  A  P  1  T  R  £  XV. 

î.^l^rOus  devons  donc  f  i.  Ebcmnsaoïcai 

nous  qui  femmes  plus  A-^  firmioies 

forts  ,  fupportcr  "  les  foiblcf-  j^S"**  '""ê^ 

fes  d«  infirmes ,  &  non  pas  *  ~ 
chercher  notre  propre  iaai- 
£iâion. 

1.  Que  chacun  de  vous  tt-  x.  VtmfqmCqMc  ve- 

chc  de  fatisfairc  fon  prochain'^  ftrûm  pioximo  fix» 

dans  ce  qui  cft  bon  ,&  qui  le  ^^^I^J^^^'"^ 
peutédiner) 

j.  Pttifquc  Jcfus-Chrift  n*a      |.  Etcnim  Chriftus 

pas  cherché  à  fe  facîsfkire  lui-  ^on  fibi  piacuic  ,  fcd. 

  même,  mais  dit  i /in  Pm  ««« teriptufi cft : Im^ 

-  dans  l'Ecriture/':  Les  injures  ^^'^^'''^^ 

qu'on  vous  a  faites  font  retom-  TuperaK. 
bées  fur  moL 

4«  t  Car  tout  ce  qui  eft  4*Qvueaiiii^eiiiia 

écrit  a  été  écrit  pour  notre  f^^^'P^^  funç ,  a4  tio# 

inûrudion  ,  afin  que  rtous  ^"in  ^oôrioâm  fcri- 

concevions  une  efpcrancc/W--  ^^^^.^^  ^  ^  F^JP^ 

par  la  patience,  ôc  par  la  tigncm  fcripcttrarum  ^ 

confolarion  que  les  Ecritures  Tpcm  habaioMte. 
nous  donnent. 

i.Cfer.i.  '  5.  Que  le  Dieu  de  patience  $.  Deus  mem  pa^ 

^       &deconfolation  vouslfilflcla  tiemia:  &  foiauj ,  dcz 

grâce  d  ecce  toujours  unis  de  Tobls  idipfum  laperc 

/f'.  I.  étMtr.  foutenir.  à  lui. 

f",  &.  tx^l,  qu'il  i'acctmiaodt     1^.  |.  Uth  comme  il  cil6ciis* 


àc  VA- 
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h  tkmoÊm  (ecuo-  (ènâment  &  d'afièâiota  Ici 

^  uns  avec  les  autres ,  idoil/*J^ 
frit  de  Jcfus-Chrift  -, 
6.  m  unuiimes  ,      6.  afin  que  d*un  même 
BOQ  ore  honotificetis  coorfic  d-lUKB  même  bottcht 


notre  Seigôcqr  Jefus-Chrift. 

7.  Proprcr  quod  fuf-  '  7-  C  cft  pourquoi  unifiez* 
dpitc  inviccm ,  fîcuc  &  VOUS  Ics  uns  avcc  ics  aucrct 
Chiiftus  Oifccpit  voj  ia  fourcnir  mutuelle. 

^^^'^^^^^  ment»  cpmme  Jefas-Chnft 

voiii  a  unis  avec  loi  pour  la* 
*   gloire  de  Dieu. 

8.  Dico  cDÎm  Chrî-  S.  Car  je  vous  déclare  que 
ftum  Jcfumminiftrum  Jcfus-Chrift  a  ccé  le  difpcnfa- 
BùSCc    circumcifioms         &  le  miniftrc  de  TEvatt» 

prcptervtriuirmDd,  ^  ^  j,^^  dcs  Juife  ck- 

ad  couhrroandas  pro-  ^      .  ^ 

midioacs  pauum  ;       conai ,  aûa  qoc  Dwa  »t  le-. 

connu  poor  véritable  par  lac- 
complifTement  des  promcflès 
qu'il  avoir  faites  i  leurs  peres^. 
f .  Ceotet  autem  (tt«      9-  £^  q uant  aux  Gentils ,  ils  ^ 

yec  mifcricaidia  ho-  n  ont  à  glorifier  Dieu  qoe  de. 

oora»  Dwm,  fidit  fimOfcScordci (clon qu'il cft 

îbat.  Domine,  &  Scigneur,que  je  publierai  vos  ;[^^^^^ 
înicoocaïuakob     louanges  parmi  les  Gentils»' &ft.fO» 

&  que  )e  chanteriû  da  umi^ 
fMfà  la  gloiœ  de  voM  nom* 
te.  £c  iccnim  «licit  i     l'e*  U  eft  cDçbrc  écrit  :  Ré^^  i^«f  «• 
Xmmiaigcmcs^  cum  jottilTeaL-vou^  ^  Gentils  >  avec 

^,  t.  teff.  k  miniftxe  Je  U  clr.  peteJ ,  8c  que  k s  G^cili  cfodte  . 
^    émt  \$  HM  àt  Dieu ,  Dku  par  fa  miferkotd*.  >w\  ; 

Oq4 
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jon  peuple.  pkbeejM. 
ffRK.!.     »»•  £t  ailleurs  s  Gentils,  it.ttitetùraiLauda-. 
louez  tous  le  Seigneuc  :        "  •  S"'" 

*  ^twA*M*«r-«r  *wM^  omncs  populi. 

i&L  II.  tfaïc  dit  aurti  :  Il  fortira      i*.  Et  rurlus  ifaia» 

dclatigedcJcfléimrCjCtton,  aie:  Em  radix  JclTc.. 

qui  t:él0ma  P^^t  JJ^ff».*»/  g  Jcs ,  m  ^  gc^«« 

pereconr  en  lui 

1 3 .  Que  le  Dieu  d  cfperancc      i  î .  Dcus  «otem  fpci 
wus  comble  de  paix  &  de  joie  2^^^^?^^ 
dana  votre  ém^oEh  quc^vom:  ^  .  Jf^l^ey, 
cfpera&ce  ccoitte  toufoan  de      ^  ^  ^i^qii^  5^^^^ 
l^otenplatpttrkvtrm  Sc'U  tfisiâaâî. 
piiffance  du  Saint-Erprir  f . 

14.  Pour  moi ,  mes  frères  ,  14*  Ccrn»  film  an^- 
iaâlisaeriuadé  ouc  vous  êtes  .»  ^«««  '  * 
U  ^mlnXw-i  pleins  ^^ïfpfilL' '.to' 
4e  dunté  '  »  ie  «ae  toitt  êtts  '  jucAisiie ,  repletiem* 
remplis  de  tdum  fortts  ét^  nilicicociâ^itt  otpoC- 
cûnnoiflances,^  qu  ainfivtst!»'  fitis  altenitram  m»* 

Cuvez  vous  ii^fuire  les  uns  *  , 

...... 
;  autres.  ^ 

:  1 5.  NéatfUOÎMjft  VOU9  ai-     15.  Audacios  anK» 

«  écrie oeâ,meaft€reiii«'&  i^etit-  foîpï^  voWs  »  frurcs , 

ê«eav«Clin  pcil*libetlév  «pa«e,  uiiquami.- 
.    .  voulant  feulement  vous  faire  ..^^  ^ 

rcflouvemrdccequc  voust^a-  ^jujç        dl  miLi  à 
vez  déjà ,  feloa  k  grâce  ^e.  Dco:  . 
.  Sietim'a£ûte^ 
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^^Lrlfll  jcfu  in  gcmi-  Jcfus-Chrift  parmi  les  nations, 
bus  :  fandificans  Evan.       exerçant  k  facrififianira 
g^Uum  Dci  :  ut  fiac      i'E^a„giic  Je  Dku ,  afin 

U  ,  &  Tanaiûcata  io  5«  ^oUaTO»  Jci  Gttiulâ 

Spiricu  faoao.  foit  agréable ,  éiani  fiuiûms 

par  le  Sainc-Efprir. 

17.  Habco  ijrîrur      1 7.  J'ai  donc  fujct  dc  mo 

^loriam  in  ckiia»  Je-  glorifier  en  Ieftt$  -  Chrift  dt> 
in  ad  Dcum,  gjç^^      j.^^  ^ 

it.  Non  eoim  auto      it.  Câf      O^bTcrrâ  T«US 

diquid  loqtti  eorum ,  p^r^p      ^e  que  Jefos-Ckrift 

ou*  pcr  me  noncfncit  *    r  •   

Chri^bs  ÎQ  obedieit-  ?  f^i^P^r  moi,  pour 

tiam  gentiufli',  verba  ^  nations  a  robciflince  /<a 

Vies» 

^  r5(« hi T(twte  fî^no-         par  hr  ynxta  âcM^  mkat^ 

mm  le  ptodigionuii  i  clcs  &  des  prodiges ,  &  par  I* 

SilTrof^af^^^^  PuifTance  fuSaint-E^^^^^ 

km  pcr  circusmm  «f.  f^^^  oue ,  ai  porté  l  Evangile 

qqe  ad  Illyricam  OC  Jefus-Chrifl:   dans  catMl 

picvcrim  gvaagdîniB  grande  écendoc  de  pays  ,  qat 

S^û^  .  cft  depuis  Jem&lem  jafqtt'i 

f  Fillyrie. 

10.  Sic  autcm  orae-      20.  Et  y>  me  \  fuis  tellement 

dicavi  Evangclium  hoc,  4cquii$édi  ct  mmftere ,  que  j*aî 

non  ubi  nominatus  cft  ^  ^  ^^^j^ 

Cnnltus  ,  ne  lupcr  1...  «i  j  t  u 
âlicnum  fundamcntîTm   i^Jf^^gi?  1?  K?" 

içdificarcm  :  fcd  iîcuc  Jcu»  -  Chcift  avDtv  dqa  M 
rcrîpauQ  cft }  prêché,  pour  ne  point  bâtir  faff 

le  fondemont  d' autrui  ,  vérifiant 
ain(&. œcte  pacok  de  rEcckuces 

ir.  u.  On  .1  ruîvi  la  force  du      f .  i7-  ^M/r.  diu»  les  diofo  qjll 
fMi  Grec  lê^fyiyf^ .   (iiin.  nyr^fw  Dieu. 
Aaâifiaat  r£vaa^ii«  d«  DietL 

Ooiij  • 
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tféLft.      IT.  Ceux  à  qui  il  n*avoic  xi.Quibus  non  dV, 

«î-        poinC.  écé  anoCHlcé  verront /i  «nnontiatum  de  eo  : 

imims  ftceux  qui  n'awkùt  ^^j^^"'^^  ^ 

loiat  encore  ooi/jrte*  irtet  ^ 

Vdrendronr  /^r /jrt /e. 

11.  Ccft  ce  qui  m*a  fou-  n.  Propter  quod  & 

▼eiiC^  empêche  daller   vers  impcdicbar  plurimàm 

vous,  &  ie  ne  Tai  pa  £ûie  vcnire  ad  vos,  &  prohi- 

infqa'à  c  Jte  hem.  ^  ^'"^  ^'"^  "^^"^ 

i5.Maiin*»ranifllainiftin-  t).Niiiicter&  iihe- 

VNiant  aucun  luier  de  demeu-  locam  ooa  iiabcM 

rer  davantage  dans  ce  pays-  î^îîi^,!^^ 

CI,  &  défiranr  depuis  plufieur»  ^enîeiKlî  «Ivos  er  mol. 

«anéet  de  vous  allée  voir}  tis  jam  prmltaiilMs 


.  i4.1orfque  jeferailevoyi*         olm  in  Hi(pe* 
ge  d*Efpagne ,  j*efpicfe  vous  oîa»  prodcifci 
voir  '      -  - 

avoir 
pré 

en  CÇ  pajrs-U 

1 5 .  Maintenant  je  m'en  vais  »  Nttsc«wr  pto. 
IJemGdem»  porter  atutfiûncs  ISeiim  ia  JeraGOea 
quelques  auiti&nes  ^.  aâsifttste  ûaéKt. 

i6.  Car  les  Eglifcs  de  Ma-  i^.  Probavcrant 
cedoine  de  d*Achaic  ont  rcfb-  cnîm  ,  Maccdonia  ac 
lu  avec  beaucoup  d*affeâion,  Achaîa  ,  callationcni 
de  filire  quelque  parc  de  leurs  ^1^"^^^"  P**»: 

Wensâ  c««>.n^  ^ 
iicjen]iaiem,qui  iontpauvres. 
:   a  7*  Ils  s'y  font  portés  d  eux-     17.  piacoit  enim 
$atmeSi9c  mj^etihleus  (ont  a  dsfatens  fane 

lK     .  4»/r.  pour  Qi'li^iua:  envers      ûliiKt  d^  I4  ^ii^xtiiSo% 
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AUX  Romain  s.  Cha  F.  XV.  jff 
tutn.  Nam  li  fpi'ricua-  nsdevables.Cstt  ûle$  Gentils  '■^'^•fi 
Uum  eorum  participes  ont  participéau  ocheiTes  fpi-.  "* 

bcî;  ?  iJ":iSà£;  ric«eiic.dey;uifs,iis  doiv^ 

biens  temporels. 

18.  Hoc  igitur  ciiin  ^8.  Lors  donc  que  ie  me 
eonfummavcro ,  &  af-  f^^^i  acquitté  dc  ce  devoir ,  & 
^f^";r^os;tT  qucjelcura»nûdiftributcct; 
cifcar  in  Hifpaaiam.        aumônc  >  je  paflènu  par  vos 

quartiers  en  m  en  allant  ei\ 
£ipagne.  # 

19.  Scio  atitcm  quo-  19,  Or  jciçai  quc  quand  jo 
niam  vcnicns  ad  vos  ,  VOUS  irai  voir,  ma  venue  lêm 
iîionirEv^^^^  accompa^dWabondtn- 
Aiycauun.  tebenediâioo  de  l'Evangilq 

deJefus-Chrift. 

30.  Obfccro  ergo  30.  Je  VOUS  conjure  donc  , 
Tos  fratrcs  pcr  Do-  mcs  frcrcsj par  Jcfus- Chrift, 
S  "  nofre  Scigniur  -,  8c  par  la  cht- 
jitatcm  Gin<ai  Spiritûs^  rjrf dtt  Saint-Efpnt ,  de  com^  • 
ne  adjuveûs  me  Jn  ora-  MCtre  '  avee  moi  par  les  prte^ 
tioqibiis  veftris  pro  me  les  que  VOUS  ferez  à  Dieu  pouB 

ad  Dciim.  moiî 

5 1.  ut  libcrer  ab  in-     3  I. a£n  qu*il me délivredes 

fidclibusquifuntinJu-  Ju^ffinCTtd^lcS  QUI  font  en 

ttl:  \    "^""'^  »  &  que      Éwnts  .de 

oblatio  accepta  fiât  in  î     ri        *     .  e 

•  Jcittiàlcmlknais*       Jerofalem  reçoivent  favor»* 

blême  ne  le  fer  vice  que  je  vais 
leur  rendre  :        '  t 

31.  ne  vcniam  ad  52.&qaaifin  étant  pleitv 
vos  in  gaudio  pcr  vo-  .  de  joif  ,  je  pullFe  vous  allea 
luntatcni  Dci ,  &  icfti-  g  ^ 

*  Dieu»  &  jouir  avec  vous  d  uuo 

confolatiou  mutudk*      .  ; 
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ckdemoitecmçwiis  io«.  fis  fit  «■  omnîbwT^; 

Amen. 


S^ENS  LITTERAL. 

^^l.  'T^TOm imf^int^mm qui fmm$s plus fnts^ 

-/V  [apporter  lesfMUffes  des  mprmes^  & 
fês  aherchernêtre propre fdtisfadton^ 

Ceverfet  &les  d^iix  fuivans  font  mis  à  la  Hn  da- 
dMfMMccipcécédcnc  (kiu  pluHeius  ancieiis  11U11U&  ' 

Nmfdmmdm^f      PuUqae  les  doutes  &  le$ 

perplexités  de  confcience  où  nous  jeccons  les  foi* 
tics ,  en  foutcnant  devant  eux  avec  trop  de  force 
la  liberté  (jœ  oqiis  avons  de  nous  difpenfec  des 
çbfervatioiia  légales  >  expofeoc  leur  faluc  à  un  G 
pmà  dang^  >  ai  cft  vi&ble  (^ue  noiisfommes  obli« 
^  d'ane  èblîgation  trift^ccoice ,  â  nous  conipo§« 
ler  à  Tavenir  a  une  manière  beaucoup  plus  cha** 
rirable  y  ôc  au-Iieu  de  troubler  leur  confcience  9 
comme  nous  avoas  fait  jufqu  a  prefent ,  par  cane 
é£  CDOcefiiiqeiis  kaKmkt^^  9c  pat  wn  dé  imvrai; 
Memptei* 

'  Nhu  iiWÊm  imu  i  mm  ^  femmes  plus  fms ,  6c 

plus  fermes  dans  la  foi  ,  &  plus  inftruics  dans  I4 
connoi (Tance  de  la  liberté  que  donne  l'Evangile  à 
f  o  les  fidèles  fus  le  fuifct  de  ces  obfervacions^ 
Cf  tte  manie  e  de  padar  avec  eftime  des  perfon<« 
aef  i  qm  l'on  écrit  »  poiirva  que  l'on  ne  s'éloigne 
|K>inr  de  la  vérité  par  efpric  de  flaterie ,  cft  encore 
ixt%  infinuante  &  tr^s-capable  dc  gagner  cceurs 
|(  de  le»  ^fu2^1es« 
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AUX  Romain$*Chaai  XY.  fWf 

ritablement  aux  défauts»  au pettdekitniere,&i 

la  cendrefle  de  la  confcicnce  de  ceux  qui  ont  en-^ 
core  des  douces  de  des  fcrupu.les  fur  ces  fortes  de 
fiaacieres  n  encieprenant  point  de  lea  défabufiu 
|oiK«d'un-cottp>  èc  de  les.ieduire  comme  fiou»i 
oièmes  »  à  b  fmt  obfiwanon  de  l&vaiigile>faw 
aucun  mélange  des  pratique»  de  k  loi  î  puifque 
TEglife  ,  dont  le  jugement  nous  doit  (et vir  de  rè- 
gle dans  ces  occaÂons,  les  tolère  encore  dans  cet 
état  t  iuTquU  ce  oa*ils  foifini  tendus  fim  fort» 
par  une  plus  ampb  eeoimffiMiicedetYécîiéadek 

Eiwm  fé^  Amhn  wfm  pnp^^  fdtisfaâhi  »  Sc  nom 

pas  préférer  y  comme  nous  faifons,  la  facisfaâion 
que  nous  avons  de  nous  voir  exempts  des  obferva* 
sions  kgales»  àlapaix i  la nraaquMlité  de  leur 
ronfcience  que  nous  mettons  dani  ie  trouble  ôc 
dans,  le  danger  poi  la  duceiéft  pir  rtadifcmba  d» 
Mtre  procède. 

Ce  que  TApotre  dit  ici  au  fujet  des  Juifs  folbles 
dans  la  foi ,  doit  encore  fervir  de  règle  â  Tégard 
éc  plufieursj>eironnes  kuparfaites  >  qu  il  eft  à  pro* 
poa  de  (buffiif  daaa  leim  fbiUedfe»  <e  ilaat  leur 
peu  de  lumière  »  pottt  ne  les  peine  yeceer  dans 
rabattement  Se  dans  le  daneer  de  fe  perdre  >  en 
les  voulant  obliger  avec  trop  de  rigueur  &  de  pré- 
cipitation» à  entrer  dans  un  degré  de  pecicâioa 
M  Dîctt  ne  les  af^elle  pas  encore. 

dNùmiémttÊqm  ejtbmy  & kfeut  édifkr. 

Qufchécm  de  v$us  ,  foit  Juif,  foit  Gentil ,  tache 
de  f au  sf aire  fin  pretham  ,  non  par  efprit  de  flatte-^ 
fie  m  àklansnaiûnL  dea  »^nm,  Atx  gm^mAm^ .  nni  n^ffrua 


5S<^        ÊPIST118  9B  S.  PÀUt 

^uce  lear  vie  dans  ce  commeice }  mais  par  le  mo- 
tif d*one  charité  fincece. 

Dans  ce  qui  efi  bom  en  ce  qui  peut  contribuer  i 
fon  bien  véritable  ,  &  en  ce  qui  peut  le  rendre 
meilleur  «  comme  en  fouffrant  charitablement  Tes 
feibleflès  pcmr  le  ga^er  plus  facilement  à  Dieui 
mais  jamais  en  ce  qui  pourrotclniicte  aneoc^cafion 
ét  (t  eotRxnpre  >  comme  en  lai  acqprdanc  oe  qui 
(èroit  contre  la  loi  de  Dieu. 

Et  qm  le  peut  /ii/îw,  c  cft-i-dirc ,  qui  peut  fervir 
i ravancoment  de  fon  (âlat.  Voyez  ci-delTus  verfec 
1 9.  ds  chapitre  précèdent.  Car  à  moins  que  d'avoir 
cecieefpennoe>onneft  pas  toiqoars  obligé  de  loi 
•ecocJer  ce  qoil  defire ,  mais  (enlemenc  de  ne  loi 
point  donner  de  jufte  occaTion  de  fe  plaindre  de 
notre  manière  d'agir. 

f.  ).  Fmfqiêe  /.  C.  n'd  pMfcbercbi  i  fifttisfdtre  /ci- 
mbm,mmidkiConPGttéémi  CEcritmê;  ùs  k§mu 
^ftwiê  VÊÊ$  dfàitif  fêitt  fMmAéis  fut  aiif* 

Fuïfque  X^.  for  la  vie  duqtiel  nonsdevom  fer- 
mer  toute  notre  conduite ,  11*4  fâs  cherché  à  fe  fans-- 
fdire  lui-même  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  mifere 
&  de  la  foiblefle  des  autres  :  ce  qu'il  auroic  £ûc 
s'il  avoir  voulu  s*eiempcer  de  touie  peine  $  oomme 
il  étoitesempc  de  coQC  podié. 

JKicîr  an-contraire  u  a  parfaitement  accompli 
en  lui-même  ce  qu  il  dit  à  fon  Pere  dans  Tun  des 
Pfeaumes  de  David  :  Les  injures  qu  on  vous  a  faites  , 
6  mon  Dieu ,  fim  ntwmktu  fmr  moi  ;  m'étant  chargé 
wlontairemencde  tons  les  péchés  que  les  hoomies 
ont  commis  contre  votre  divine  Majefté ,  de  ayant 
foatt^n  de  bon  cœur  en  mon  corps  ,  Se  dans  tou- 
tes les  puiflances  de  mon  ame  »  la  peine  qui  ccoic 

ducauxpcchcmscnpnnitioa  de  leurs  ciime€% 


'  ^Ce  paflage ,  félon  le  fens  titrerai ,  s'enreiuf  da 
prophète  David ,  dont  le  zclc  étoit  fi  ardent,  qu  il 
leftent  beaucoup  plus  vivement  ôc  avec  beaucoup 
plus  de  douleur  les  injures  faites  à  Dieu»  queu 
elles  euflênc  été  fidces  à  fa  propre  perfonne. 

1^.  4»  Cé»t§m€0fdd  ki  éàrk  ^dété  émt  pour  Mm 
hfirMoMy  dfm  quetmftêncevimumie  efperdMceferm 
par  U  patience^  &  par  U  tonfolation  que  Us  Ecruurtt 
nous  donnent. 

Il  faut  fuppléer  pour  la  fuite  du  difcours  ; .  Non» 
devons  >  mes  frères  ,  nons  appliquer  à  nous-mêmes  ' 
ee  qm  l'Eaimre  dit  en  œ  pattage  touchant  la  ootn* 
paflion  que  J.  C.  a  eue  pour  les  hommes»  &  com^ 
paùr ,  comme  lui ,  aux  foibiedes  de  notre  pra« 
chain  ,  plutôt  que  de  chercher  à  nous  iâcticûie 
aous-mcmes» 

Car  têMt  €i  ^eftierii  dans  les  livres  deTancim 
Tefttmefit,f<Mt'ttMichant  les  cérémonies  du  fer* 
vice  de  Dieu ,  foit  touchant  les  do^es ,  ou  la  mo« 
raie  ôc  la  police  de  laRel^ion»  foit  touchant  Thi* 
ftoire  Se  les  prophéties. 

A  été  écrit ,  à  oîeo  confideser  le  deflcia  de  Dlea 

3 m  eft  lautenr  de  tout  ces  livres  »  Mwr  we»$  m^Ctik 
M» ,  foit  poor  nous  infiniier  k  vétité  des  myfte« 
res  »  comme  les  figures  *,  foit  pour  nous  y  confirmer, 
comme  les  prophéties  *,  foit  pour  nous  porter  â  la 
vertu ,  comme  les  préceptes  &  les  exemples  des 
Saints  \  (oit  pour  nous  détourner  du  vice*  comme 
les  menaces  de  Dieu  contre  les  pecbeofs &  let 
châtinensexeniplaifesdontillestpDnis.  Defene 
u'il  n'y  a  rien  dans  tous  les  livres  de  Tancien  Te- 
ament  y  dont  la  leâure  ne  nous  puiflè  &  ne  nous^ 
doive  extrêmement  profiter,  pourvu  qu'en  les  li- 

iàm  t  lUHis  ne  les  cmcsdions  pas 


^t^[      ^     £p  ISTRB  BI  S«  PAt](t 

irc,  qui  tue  j  mais  félon  refprit ,  qui  donne  la  ¥xc: 
jdfitt  f«  étant  inftruirs  des  vérités  importantes  qui 
{ont  écrites  dans  ces  faints  livres ,  npus  concevions  mm$ 
0^anci  ferme  des  biens  éternels.  L'Apotre  marque 
quelle  eft  la  fin  dernière  oà  doivent  tendre  toute» 
les  inftrudtions  &  les  lumières  que  nous  tirons  de 
la  lecture  de  TEcriturc  faintc  :  comme  s'il  difoit. 
Que  ces  inftruâions  &  ces  lumières  ne  doivent  pas 
fe  terminer  i  nous  rendre  plus  habites  ôc  plusédai- 
ois|is  que  leur  propre  fia  eft  d'eicitec  en  nous 
erance  des  biens  céteftes^  qui  font 
fenls  capables,  de  nous  rendre  bieniieuieux  daos 
ecernue, 

Far  U  latience^  qui  confifte  i  fooffirûr  volontîeis 
Tespeines  de  cettf  viei  mais  futrtoot  celles  ^ui  noix 
arnvent  de  la  part  de  nos  frères ,  &  patttculiere* 
nenr  dt  ceux  qui  font  encore  feibles  dans  la  (bi  » 

qui  eft  ce  que  faint  Paul  recommande  principale- 
ment ici  par  Icxemple  qu'il  propofc  de  la  patience 
•  it  J..C*  &  de  la  compa/Gon  extrême  qu'il  a  eue 
pendant  fa  vie  mortelle  pour  les  infirmités  &  les 
^ibleflcs  des  bonunes» 
i  '  Et  par  la  confûUthn  toute  divine  que  les  Ecrituret 

$I9US  donnent  ,  lorfquc  nous  nous  appliquons  à  les 
.  lire ,  ou  a  les  entendre  lire  avec  la  foi  ,Taffc£tion  t. 
ït  refped  àc  la  pureté  de  corar  que  nous  de- 
irons  ;  lorfque  nous  confiderons  avec  atcennon 
Fa  profondeur  des  myfteres  de  ce  livre  divin ,  là 
.  pureté  de  fes  maximes ,  la  grandeur  &  la  multi- 
tude de  fes  miracles  ,  la  certitude  de  fes  promcf- 

fes  »  &  1  excellence  des  biens  i^u  il  nous  faut  ef* 
fcrcr.  i 

Il  femble  que  TApocre  oppofe  ici  tacitement  cet- 
te Gonfolation  toute  pure  que  la  leâure  des  livret 
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facrés  produit  dans  nos  coeurs  »  à  celle  de  1  amout* 
propre  >  qui  nous  (ût  préférer  notre  ratisfa<ftioti 
puiicalieiic  au  vécicabie  bien  de  nos  frères ,  &  qu'il 
veuille  encore  par  ce  moyen  porter  les  Romiins  à 
ftiftttt  A  tettt  propiefKitt^  le  ùbàt  ties 
îbibles  dans  la  toi ,  &  i  n'en  phis  chercher  d'autre 
quedatîslalcâurc&  dans  la  méditation  de  TEcri- 
curc  rainte>  qui  doit  êtreruaiquecoiifoiation  de 
cous  les  Chfféciens» 

L'on  peiM  encore  mdttire  atnfi  ces  parolâ  : 
MT  mÊf  4kemèiis  fijfttie  mite  tf^ancty  c*eit*à^<!irei 
la  vie  cccrnclle  par  lei fouffirances  ,  qui  fonr  luni"» 
que  moyen  d'y  parvenir  par  U  ccnfoUfion  què 
meus  èême  [Eirimrt  pour  nous  fortifier  dans  cet  - 
Souffrances  >  pour  nous  empêcher  d*y  fttccom* 
ber  6l  de  déchoir  du  dloie  qu'elle  nous  donne  t 
k  ne  ècMiêUé  >  loffijtie  nous  peî&Teioiii  âTee  jMt* 
tience.  • 

5 .  Que  le  Dieu  de  p.iùenct  &  Je  confffativiiVHti 
fajfe  U  grâce  £mt  tenjoun  unis  tie  fennnuës  &  /«jf^* 
'  étienlff  MHS  âWft  les  items  filéftf.C. 

Que  le  Dieu  ie  fmkm  &  ét  emifUiHm  ,  c'tfb» 
â-dke ,  qui  eftl'aikeilif ,  r<il»fet6e]etnotif  dé  ceète 
patience  ôc  de  cette  cohfolarion  des  fidèles  ^  dont 
je  viens  de  parler  dans  le  vcrfet  précèdent.  * 

^eusfafi  la  grâce  d'être  teujoMrs  unis  de  fhttîmens , 
en  routes  chofcs  ,  ^  particulièrement  fur  le  fujec 
4esobfetvftttons  légale»»  dont  il  s'agit  principtie*^ 
jnent  en  cet  endroit.  » 

Et  d^affeûion  s  car  le  mot  grec  ^pm?/  dont  l'Apôi* 
tre  fe  fert  ici ,  comprend  &  le  feniiment  &  l'affis*- 
âion  «comme  on  l'a  déjà  remarqué  »  les  uns  êveç  les 
mitres  »  tant  Juifs  que  Gentils. 
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e  (êntimenc  8c  d'aflêâion  ne  (bit  point  chamellei 
Tomme  elle  left  dans  quelques-uns  >  mais  fpiri- 
ruelle  1  &  conforme  à  Terpric  &  a  la  doâone  die 
J.C 

fmsglmftn^DimbPmiemtreSiijptiwr  J.C. 
.  lorfque  vous  vous  aflèmblez  pour  chan- 

ter les  louanges  de  Dieu ,  d'un  même  cœur  &  £unt 
mime  bouche ,  vqhs  glorifyez^  Dieu  s  c'eft-i-dire ,  vous 
ae  le  gioriâyez  pas  feulement  d'un  mèxoc  fon  de 
yoix  >  prononçant  tonies  les  mimes  Hymnes  de  lêi 
infemes  Cantiques  ;  mais  que  vous  le  Imiyes  d*un 
même  cœur  &  d'un  même  efprit  d'union  &  de  cha- 
rité j  toutes  les  louanges  &  toutes  les  prières  qui 
ibnt  vuides  de  cet  efprit ,  ne  pouvant  lui&tcc  qu'on 
fiijet  d*averfion&d  norreur. 

Li  Pm  éêmmSiipim  J.C.  Let;  EiUPtné$ 
pêiNSmgmm /.  C.c*eft4Htite ,  qui  eftanfli  k  Fem 
de  notre  Seigneur  J.  C. 

ir.  7.  Ceft  pourquoi  uniffizyucus  les  uns  dvecles  au* 
très  fmr  vous  foutenir  mutuellemm  :  cmm  J.  C.  vous 
mtmi  énmbàp9m  légifère  de  Dieu. 
.  Cejl  pourquoi  s  puifque  Twie  des  principales 
parties  de  la  pieté  chscoenne  eft  IVunoor  do  p0»- 
cfaain  \ 

VniJfez,-vous  les  uns  avec  les  dutres  i  dans  la  fo- 
cieté  les  uns  des  autres ,  foit  civile  »  Coit  ecdéfia*. 
fiiqae;  aii-lieu  de  vous divifer  &  de  vous  feparer , 
domine  vous  faites ,  poar  des  fujets  d'anffi  peu  d'inii-> 
pgmn»  qne  cens  qui  ont  £m  jufqu'â  prefenc  la 
macicre  de  vos  diffèrens. 

Pour  vous  foutenir  mutuellement  dans  vos  défauts 
&  dans  vos  foibleifes  :  que  les  Gentils  »  comme  les. 
fliis^its^  Çipporsenclcs  Joift  dans  cette ^incUiMH 
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vism  qu'ils  ont  encore  pour  les  obfervations  Iqpp 
ks^  8c  que  les  Jui&  feibics  s'c&iccoe  4e  leur 
de  s*acccMimK>der  à  b  manière  de  vim  plus  hbce 
des  Gentils ,  lors  itième  qu'ils  abufenc  de  la  liberté 
^oi  leur  eft  donnée  par  l'Évangiic. 

Comme  J.  C.  que  vous  devez  imiter  en  routes 
chofes  imdamlEgïiic ,  qui  eft  iba 

corps  myftique  t  (ans  que  le  nombre  inmii  de  toa 
dénocs  aient  pu  empidier  fa  boncé  de  w«s  accofw 
der  cette  grâce  aux  uns  &  aux  autres  j  mais  vous 
l'ayant  faite  au-contiaue  pour  y  apporter  une  par-, 
faite  guérifon. 

Pûnrid  glnn  iil>im$6tàriiràAxt  »  afin  que  Diett 
^i  fer^  l'auteur  de  ce  fupporc  &  de  cette  charité 
mutuelle ,  en  foie  étemeUement  glorifié. 

Que  n  au-licu  derapporter  ces  paroles  y  pour  U 
gloire  de  Dieu  s  aux  pcrlonncs  que  TApotre  exhorte 
dansce verfetàs'entrefiipporceryon  les  entend  de 
J.  C  même ,  comme  il  femble  par  la  fuite  du  dif- 
cours  qucceloitle  lens  k  plus  |ofte  U  le  plus  na* 
turel  \ c'dftde mftme  que  sily  avoitt  Comme  J.  (X 
vous  a  reçus  dans  Ton  Eglife ,  afin  que  tous  en(em^ 
ble ,  tant  Juifs  que  Gentils,  vous  y  glorifiafTiez  Dieu 
fou  Père  >  vous  Jusâ  »  de  ce  qu'il  a  accompli  pki«* 
cemeot  (ur  vous  les  prsniefies  qu'il  â  fiutes  aot 
iîûnts  Patriarches  >  de  .vous  reoore  un  jour  parti*' 
cipans  de  la  grâce  de:fon  Fils  h  &  vous  autres  Gen-^ 
•  fils  >  de  ce  que  Tans  s'y  être  engagé  par  aucune  pro« 
mefTc  ,  il  a  bien  voulu  par  fa  pure  mifericorde  vous 
combler  de  cette  grâce ,  en  vous  la  diftribuant  m£« 
me  avec  plus  d'étendue  qu'à  la  nation  Juive»  qui 
était  Tunique  dépofitaire  de  fes  psomefles. 

D'autres  expliquenrde  la  béatirade  célefte  ,  eef 
paioiçs  ;  Féfu  d  ÊmûfoifriagUindeDini,  comme 


j9i    '    tnsTRïDES.  PàOI  * 
li  TApottc  diibit  :  Vous  aicçus  pour  vous  rendrtf 
*  M  |ottr  ûs        Ust  aocnptttkipans  de  iaaloira 
écernelle  ^    pour  vooewk  tèis  eotciubk  <ttas  1# 

KtTcirion  d'uninifiierouifciaînlÀeii,  cocmneVov» 
urez  ctc  en  ce  monde  fit  h  lien  d  une  mèm^ 
fharicé  chrétienne. 

t.  g.Cur  i€  vous  d/dari  fm  JX.  â  MU  êf^ 

(éamfl^tmm  dm  ftm^ts  fi  il  mm  fiûm  à  Um 

L*Apotrc  expliauc  &  confirme  tout  cnfcmble 
du»  les.dçux  veclëtt  fiiivaat  ,  et  qu'il  vient  de 
we  :  Qttc  h  «nnt  dans  (on  fi^Ufo  le»  JuiÊi  M 
XesGtmiXs^fmrUghimdÊDmu 

Je  vous  dépure  »  comtneviie  diofe  qui  Voas  doic 
jK>rterà  avoir  déformais  plus  de  confidcration  Icf 
Uù&fW.  les  autres  t  ik  à  vous  euuecemc  dani 
rumoti  &  dans  la  charité  mutuelle* 
.  Que  /.Cl  éiké  k  SfptrfgtàÊ»  &  te  mm^  * 
fEtmngiUi  c'^Onà-diffO  hm  raila  fiûtècethofr* 
neur  à  la  nation  Juive ,  que  de  lui  difpenfetotipec' 
ibnne  la  parole  &  la  grâce  de  l'Evangile. 

ji  r/gdrddes  Jtiifs  dMnâs*  Lct,  De  ia  circcncifienè 
%es  Juifs  fonc  appelles,  pac  txciaUcuctCir^cisi 
parce  qiie  lacîfomctfion  »  toute  commane  qu'elld 
eft  i  d  autrea  nadofis  i  fle  kiA  pAs  de  Venir  origt^ 
naircment  des  premiers pctodit peuple  Juif,  &c  no 
i  cft  jamais  pratiquée  ailleurs  que  par  imitation. 

jlfin  que  Dieu  fàt  reconnu  pourvérisMe  par  f  dccûm^ 
fl'tffement  des  preimeffes  >  c  cft4*dire ,  pour  faire  voir 
la  lèrmeté  &  la  fidélité  éetfnmcmf»'iiév$itfai^ 
ue  à  ùmrt  pères  §  ctSk-i^àSae  ,  que  Dieu  feo  Pece 
Avoic  faites  aux  Taioa  Patùacdies  Abcaham  .  Ifaatf 
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&  Jacob  ,  d'envoyer  en  propre  perfonne  à  leiu/S 
delcendans  le  Meîlîe  promis  des  le  commencement 
du  monde  ,  pour  les  inftruire  pac  lui-mèiue  de^ 
véricés  néce(Elire$  à  leur  faluE  :  ce  qui  doit  affu- 
xément  donner  aux  Gentils  ûuelques  (brtes  d*efti« 
Aie  ,  Se  même  une  efpecé  cie  vénération  pour  un 
peuple  qui  a  cté  fi  cheri  de  Dieu  ,  &  fur-tour  pour 
ceux  d'entre  les  Juih  qui  fc  font  volontairement 
Ibumis  à  la  foi  ;  puifqu'on  les  peut  regarder  comm6 
la  conquête  de  J.  G  ^  le  principal  fruit  qu'il  ait 
Ctt  en  vue  de  recueillit  de  tous  les  travalut  de  foa 
miniftere. 

ir.  5).  Et  efuanî  aux  Gentils  ,  ///  n'ont  à  glorifiei^ 
Dieu  que  de  fa  mifcricorde ,  félon  quil  efl  écrit  :  C'ejt  • 
pour  citte  rédfon  %  Se{pjeur  »  que  je  publierai  vos  iouéUh 
ges  parmi  Us  nâlions  9&  que  je  chanterai  des  Camiques 
à  laghire  de  vetre  Nm, 

Et  quant  attx  Gentils k  qui  Dieli  n^àvôic  riea 
promis  ; 

Ils  n  ont  a  glorifier  Dieu  que  de  fu  mifcricorde  \  c'elt- 
à-dire  )  qu  a  lui  rendre  gloire  avec  de  grands  fen- 
rimens  de  réconnoiflànce  »  de  ce  qu  avant  leur  con- 
Verfion  étant  entièrement  éloignés  de  fon  alliàn^ 
ce  ,  il  leur  a  f^it  la  mifericorde  de  les  avoir  ap- 
pellés ,  auflî-bien  que  les  Juifs ,  à  la  foi  de  l'Evan- 

Que  de  fa  mifericorde  ce  n'eft  pas  quil  n'ait  fait 
audi  mifericorde  aux  Jui6  ,  en  les  recevant  darii 
(on  Eglife  \  mais  comme  cette  mifeticôtde  étoit  ntL 
^fFet  des  promelTes  faites  depuis  lông-témps  aux 
fâints  Patriarches ,  &:  que  Dieu  ne  pouvoir  man- 
quer à  les  accomplir ,  fans  quelque  efpece  d'inju* 
ftice  9  elle  paroit  en  quelque  manière  moins  gra* 
tuite  que  celle  qui  a  été  faite  aiu  Gentils  $  qui  ftV 
Tmi$L  Pp 


i94      Epistai  bi  s.  Paui 
k  précédée  d'anoine  promeflè  9  8c  qui  n'eft  qttVm 
pur  effet  de  la  bienveiUance  de  Dieu  >  &  une  6m^ 

pie  fuite  de  la  prcdidion  des  Prophètes. 

Selon  quU  ejt  écrit  par  le  Prophète  ^  lorfqu'il  pré** 
dk  leur  converfion  à  la  iou 

Ctft  four  cittitaifÊn  »  pour  vous  leodie  grâces 
4e  cdtce  mfîgne  mifericorde ,  i  Seipmar  :  c*eft  J.  C 
qui  parle  à  fon  Pere  »  ^ir^  je  publierai  vos  louanges  , 
que  je  donnerai  maiicre  de  publier  vos  louanges  \ 
ou  >  que  j'infpirerai  à  tout  le  monde  de  célébrer  vos 
louanges ,  parmi  Us  naiims  >  mêoie  parmi  les  Gen* 
tils ,  qui  les  feront  retentir  de  toutes  paris  »  loriqua 
ie  les  aurai  convertis  par  la  prédication  de  mon 
^vangile. 

Et  que  je  chanterai  des  cantiques  à  la  gloire  de  votrê 
i^otu.Cck  la  répétition     la  même  chofe. 

Ce  paflage  >  félon  la  lettre  feule ,  s*entend  dç 
David  même  >  qui  vouloir  publier  les  louanges  de 
Dieu  aux  nations  voifines  oe  (on  rovaame ,  en  ac« 
tion  de  jgraces  des  vhfloires  (ignalees  qu'il  avoir 
remportées  fur  elles  :  mais  l'Apôtre  qui  en  pénc- 
croit  l'efprit  &  le  fens  myftiquç ,  l'applique  ici  i 
J.  C  d'une  manière  faos  CQmpoxsûfon  plais  élevée 
êc  plus  étendue. 

1. 10.  //  iji  mm  krit  :  Rfjouiffezf'efêni  ,  CmiU  , 
àvec  fon  peuple. 

Il  eft  encore  écrit  :  Réjouiffez^-vous ,  &c.  Ce  partage 
efl  cite  par  TApotre ,  félon  la  vcriion  des  Septante  9 

Ce  trouve  au  Deuteronome  1 1. 45 . 

Réjoui ffffL'^witS' 9  Gennls ,  convenis  â  la  foi  ,  éi»i$, 
finpeuple^  qui  eft  le  peuple  Juif ,  de  la  mi&ricorde 
que  Dieu  vous  a  faite  de  vous  appeller  ,  audî-bien 
qu'eux  ,  à  l'Eglife  chrétienne  ,  pour      ^e  tOUI^ 

èiifeaible  ^u  un  même  peuple* 


Digitized  by  Google 


AUtllôMAîW5*CHAP»XV.  j9| 

L^Hebreu  vulgaire  porte  :  Namns  qui  êtes  fin  pem 
fk  »  êbéOttiSL  Us  Ummigts  de  Dim  :  ce  qui  expliqué 
plus  claMment  b  conyctfion  des  Genclk^ 
Mais  l'attteur  de  Vulgatc  ctadait  oinfi  ce  paATag^ 
de  l'Hcbrcu  :  Ndthns ,  (h^mtez.  Us  louanges  de  fm  feu- 
fU  i  ce  qui  peut  avoir  un  fens  conforme  au  deâeki 
de  TApotre  >  (x  par  le  moc  de  fêifky  au-lieu  d'^n^ 
tendre  le  peuplp  Juif,  Ton  ttitend  le»  èé^  ktf 
CrfRicils  réiutit  en  un  feu!  peupld  eiicAciea  \  éotâtM 
difoit  :  NMMi ,  cbantet^  les  lenanges  <k  YEa 
glife  chrétienne  ,  qui  eft  le  vrai  peuple  de  Diea  i 
ce  qui  renfetiM  &  ce  ^ui  (afpok  k  caovciâoa 
des  Gentils. 

f.  11^  Mi  dlkurs  »  OimàU  »  l§stni  i«ftr  /»  Jw^Mlir  f 
fntpki  »  glw^iirli  PUIS. 

St^mmntl^  Mt  mm  :  NéÊ^êiH  ^  kuêt  ternes 

/^«S'W^f^r.  Les  plus  habiles  mcmes  d'entre  Icsjuif^ 
entendent  ce  Pfeaume ,  qui  n'cft  compofé  que  de- 
deux  vecfets  »  de  la  vocation  des  Gentils  ;  &  ved-^ 
knr  que  ces  deux  ver(ets  jointsenfenible  figniâent 
m^ftiqoeflwftc  rnnion  des  deuxpeuphs. 

PmpUs ,  gi$rifiK^  mr.  Ccft  Mco^e  la  repe  ti« 
ôon  de  la  même  chofe  fous  des  termes  difFcrcns» 

1^,  I  z.  Ifne  du  auffi  :  // fortirâ  de  U  ùge  de  Jejfe  un 
rejttton ,  qui  itk%mà  fm»  ftjpm  fm  Us  GéHtêU  /  & 
tiê  Gentils  efffreront  en  lui, 

Ifdûikimfi  «  ieloàla  verfion  des  Septante  i  // 
firHuré  ii  td  tige  de  Jeffé ,  c'eft-è^tre'  :  Il  forti  ra  ap 
la  ruine  de  la  maifon  de  David  fils  de  Jcflï  ,  un  re<^ 
jetton  y  fçavoir  J.  C.  qui  eft  ici  comparé  ï  la  racine 
d'un  arhre  coupé  par  le  pied ,  qui  demeure  caché# 
dansla  cem  s  fc  qui  ^âdie  même  lavefm  M'élis 
•  de  fepoÉddr  \  A  eecce  foone  /Hétmd  »  reft-i- 
dke-a  lepoolfi:!  â  juT^u'à  s'éle^es  êonM  tëaco  fon^ 
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d'apparence ,  par  la  gloire  de  fa  Rcfurrcftion  &  de 
foà  Afcenfion  ,  comme  un  arbre  planté  fur  une 
haute  étninence  ,  qui  paroic  couc  levècu  de  oiac* 
c^ués  de  triomphe  &  de  viâoire.  * 
.  Ppurtegner  fur  les  (jini»// »  fat  les  Mtîons  de  tons 
Funivers  *,  non  pas  à  la  manière  des  Rois  de  la  terre , 
dont  la  puiflance  cft  bornée ,  &  ne  s'étend  que  fut 
les  corps  mais  d'une  façon  toute  fpirituclle  &  di- 
vine >  par  laquelle  il  s  aifujettira  les  ames  ,  &  ré- 
gnera à  iamaii  fur  le  cœur  &  fiu:  la  volonté  de  cha^ 
^uefiddle. 

Et  les  Gentils  efpereront  en  Ikî  ,  c*cft-à-dirc ,  met- 
tront en  lui  toute  leur  confiance  ,  &  fe  fgumctcront 
à  lui  comme  à  leur  fouveraia  Roi  >  &  à  Tunique  aa< 
ceur  de  leur  falut. 

(."Hébreu  dlfaïe  porte  :  Les  suaims  AerdumU 
Ut  fâiim  étifai  >  ou  ,  lir  Jeffe  ;  laquiUe  fera  étrvée  en 
ftgne  df  victoire  i  lavtte  des  peuples.  Ce  qui  revient  an» 
mcme  fens  que  la  verfion  des  Septante,  dont  faint- 
yaul  fe  fert  en  cet  endroit. 

Il  faut  fe  fouvenir  ,  pour  ne  laiiler  point  échap- 
per la  fuite  du  difcours  de  TApotre  9  <}ue  tout  ce 
qu'il dîrdepuis  krver(^t  5.  de  ce  chapitre»  tend  i 
infinuer  aux  Juifs  ,  que  puifqueDieu  a  bien  voulu 
de  pore  grâce  appellcr  les  Gentils  à  fon  Eglile,  & 
éclairer  ce  peuple  >  auffi-bien  qu'eux ,  de  la  lumière 
de  TEvangile ,  ils  ne  doivent  plus  le  regarder  corn- 
me  profane  >  &  comme  indigne  en  aucune  manière 
de  la  grâce  de  Dieu  ou  de  leur  communion. 

f.i^.  Que  le  Dieu  é^efpentncevoHs  cvnAle  de  féutt 
&  de  jme  dans  votre  (vt ,  afin  que  votre  efperance  crotjfe 
$pujoursde  plus  en  plus  par  la  vertu  du  Saint-Efprtt, 

Que  le  Dieu  efperance  y  c'ell-à-dire  ;  Je  prie  Dieu» 

^ui  ^ jl'auteur  &  i  objet  de  rc^ennce  des  natioM 
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luffi-bien  aue  de  celle  des  Jaifi;.  Cat  il  femble  que 
ce  verfet  k  rappone  i  ces  dernières  paroles  du  prés 

ccdcnc  :  Et  les  nations  efpereront  en  lui. 

Fous  comble  les  uns  &  les  autres  ,  tant  Juifs  que 
Gentils  9  à  qui  j'écris  cette  lettre  »  de  paix  entre  voos^ 
iiir  tout  ce  qui  concerne  la  matière  des  obfervacions 
légales;  &  de  jm^  c'eft-à-dire  >  de  tranquillité  d'eC>' 
pnt  ,  faifant  celler  tous  les  troubles  qui  obt  ét4 
excités  parmi  vous  fur  cette  matière. 

Dans  votre  foi  commune  \  puifque  fans  la  prati- 
que de  ces  deux  vertus,  cette  foi  »  quelque  forte 
qu  elle  foi t  dans  plofieurs  d'entre  vous ,  feroic  vaitie 
&  incapable  de  vous  rendre  agréables  i  Dieu.  Lecv 
En  croyémt.  Ce  qui  revient  au  même  (ens  ,  à  moins* 

3u*on  ne  prenne  ces  motsçour  une  expreflîon  con- 
itionnée  -,  comme  fi  TAporre  difoit  :  Je  prie  Dieu 
qu  il  vous  comble  de  paix  &  de  tranquillité  :  mais 
en  (brte  que  cet  étar  de  paix  &  de  traquillité  où 
TOUS  ferez  »  ne  vous  fcit  pas  un  fiijet  de  vous  reli*  ' 
cher  dans  Tintegriré  de  votre  foi  ;  puifqu'elle  doit 
être  invariable  ,  &  s'augmenter  tous  les  jours  de 
en  plus.  • 

•  jifim  que  vem  efperémce  en  lui  >  miffe  toujours  de 
flus  en  plus ,  à  mefure  que  vous  vous  rendrez  plu» 
aeréables  à  fes  yeux  par  cette  conduite  de  paix ,  8c 
d  uniformité  dans  la  foi ,  que  je  vient  de  marquer- 

,  FarU  vertu  &  la  ptitffance  du  Saint-Efprit ,  c*eft-à- 
dirc  ,  par  la  grâce  fansJaquelle  nous  ne  pouvons- 
lien  \  dont  le  propre  efïct  eft  d'unir  par  le  lien  dor 
la  paix  les  cœurs  des  fidèles ,  6c  de  produire  en» 
'  eux  une  fermé  confiance  en  Dieir»  avee  une  vive-^  ' 
efperance  des  biens  qu'il  promet.  •  « 

-  Vulg.  y^fin  que  vous  foyez.  remplis  de  l' efperance  &^ 
de  U  vertu  du  SMUt'Efjprù ,  c'cft-àrdire  >  de  la  vertu»* 
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4g  chàtité  dooc  k  Saitir-(.fDnt  cft  rauteor^  qa*âilfi 
viDUS  vom  trouviez  enricnts  de  toutes  les  mtns 
chrétiennes ,  qui  font  renfermées  dans  celles  de  k 

fpi  «  d  efpcrance  &  de  charité. 

TÔ'.  14.  Pour  moi  y  mesfreret ,  je  fuis  perfuadi  quÊ 
V$us  êtes  oitjft  voMs-mimcs  tout  pleins  de  charité ,  que 
vous  êtes  nmfUs  4ê  toutes  fortes  de  cêHHMjJémcu  i  & 

^mifiivm  fmum^  vms  'mfitum  les  tm  ks  émnu 
tmernuAy  ms frères ^  je fmsperfmMqu^vm  ter 

4Hff^  vous-mêmes  tout  pleins  de  ebétrité  ,  pour  la  plu* 
part  ;  Car  cette  propofition  n'eft  pas  fi  univcrfcilc  > 
qu'elle  ne  foulfre  quelque  excepnon  \  puifi^uil 
parôÎF  vifiblement  par  tout  ce  que  TApotre  vient 
4e  diffe ,  qu'il  riy  avoir  aue  trop  de  Chreriens  à  Ro« 
IM  qiiî  fe  dirpembiemMS  de  vois  èt  la  chaniéen* 
vers  le  prochain,  Gr.  De  ^w»/f  les  uns  pour  les  autres. 

Que  vous  êtes  remplis  de  toutes  fortes  de  connoijfances 
dans  les  maricreli  de  la  Religion  ,  ôc  particulière- 
ment dans  celles-  ejfà  concemenc  ks  obfervations 

très  ,  fans  avoir  befoin  d*aiirres  lumières  que  de 
c-elles  que  vous  pouvez  vous  communiquer  mutuel- 
Içmenr  les  uns  aux  autres.  L'Apâtre  ne  comprend 
ici  que  les  plus  habiles  »  quoique  fa  pio{K>(itîûâ  bix 
vcmfue  dans  destenbes  généraux*» 

4,  tf,  NiémmmsjêvmÊt  mMe  iHê^ms  frerkif 
&  fent-itre  avtc  un  peu  de  Hbert/ ,  wutlas^t  ftnleniM 
%H)us  fnire  rfffouz  enir  de  et  voui  fftyex,  de^M ,  fêlm 
(4 grâce  que  Dieu  m'd  faito, 

^  Himmoim  jt  vous  di  /crit  ceci ,  mes  frères ,  ÙfeeÊt^ 
être  étt'ec  an  peu  de  libert/^  L' Apàtre  n'évèad  pas  ce 
qu'it  dif  en  cet  ^dkoit  fur  toute  TEptrie  ;  mais  feu- 
lement dcpuU  le  chapitre  i  u  jufqu  ici.  U  die  ;  AviQ 
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tTt  peu  de  liberté ,  pour  adoucir  fon  exprcflion ,  Se  par 
ua  fenucnenc  de  modedie  ,  qui  ne  peut  êcce  que 
bien  reça  par  ceaz  i  qui  il  écrit. 

VnUmi  feulimm  vous  fâki  nJfHtuéhir  de  a  qui 
tms  fçéivix.  déjà ,  C^ns  y  faire  peac-itre  tôiite  la  rê-^ 
flexion  que  vous  devez. 

Selon  la  grâce  de  l'apoftolat  >  que  Dieu  m  4  faite 
par  fa  pure  mifericorde. 

t.  i6*  D'être  le  mimjbre  de  J.C. parmi  les  nattons  » 
ên  ixerféott  U  facrifioauri  de  f  Evangile  de  Dieu  s  afin 
que  reUâàen  des  Gentils  U  fnt  âpeséb  ,  étéOH  fimai^ 
j^ée  par  le  Saint-Efprit, 

D'être  le  miniftre  de  J,  C.  parmi  les  nations  ,  dont 
YOus  faites  la  principale  partie ,  &  la  portion  la 
plus  illuftre  :  ce  qui  m'engage  à  vous  parler  d'au- 
caac  plus  librement  qae  Diea  vous  a  fouitiis  à  Ta»- 
torité  de  mon  minifltrè.  >     *  . 

En  exerçant  :  Il  explique  en  quoi  connfte  lafbtl-: 
âion  eirenticlle  de  fon  minifterc. 

La  facr^atuse  de  t Evangile ,  qui  n'eft  plus  une 
facrificacure  extérieure  &  cerreftre ,  comme  la  Le- 
viciqae:  mais  une  facrifkatvre  intérieure  &  cclefte» 
^ui  cônfifte  principalement  i  inftruire  U  à  former 
les  peuples  par  la  parole  de  Dieu  ;  au-lieU  que  les 
viârimes  anciennes  n  étoient  préparées  &  purifiées 
que  par  des  obfenrations  chamelles  &  purenieuc 
teterieures» 

^  De  tEvémgite  de  Dieu  «  dont  Dieu  eft  l'auteur  » 
l'objef  &  la  in  dernière. 

^  Jfin  que  f  ablation  des  Gentils  lui  fojt  af^faUe ,  c*eft- 
i-dire  ,  afin  que  les  Gentils  ,  qui  font  la  vidimè 
fpirituelle  de  cette  factificaturc  céleftc  que  j'exerce 
en  qualité  d'Apôtre  des  nations ,  foient  une  hoftic 
agrcableàDieaiCMa/4iiô{/!fe»noaplù^  à  1i fa^ot» 

P  p  iii  j  * 
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des  hofties  légales ,  qui  n  avoicnt  qu'un  caraâ^e 
extérieur  de  laincecé  ,  à  caufe  de  quoi  Dieu  les  a 
entièrement  rejettes  *,  mais  d'une  faintetc  parfaite 
ôc  intérieure  ,  qui  confiftc  dans  la  pureté  du  cœur» 
9c  qtii  eftrunîque  moyen  de  plaire  à  Dieu. 

Pétr  le  Séùnt-'Efprit ,  d6nc  le  propre  effet  eft  de 
fandifîçr  &  de  purifier  les  cœurs  -,  fans  lopcratioa 
.  duquel  toutes  les  fond:ions  du  miniflerc  &:  de  la 
iacniicarure  chrétienne  font  inutiles,queiques  foins 
que  les  miniftces  4e  l'Evangile  puilTenc  prendre  do 
f  *en  acquicter* 

f.  17.  pMionc  fujet  de  megierifin  en  /•  C.  ém 
fuccès  de  f  œuvre  de  Dieu* 

J^at  donc  fujet ,  &c,  C'efl:  pour  faire  voir  aux  Ro-» 
mains  que  ce  n  e  fi:  point  fans  raifon  ni  par  vanité  , 
qu'il  s'attribue  dans  le  verfet  précèdent  la  qualité 
glorieufe  de  mîniftre  &  de  iacrificateur  de  la  loi 
:(iouvoUe  parmi  (c^  Gentils* 

De  me  i^lonfier ,  non  en  moi-même  >maisf«  J.  C 
ïui  en  rapportant  toute  la  gloire  ,  &  ne  parlant 
^vantageufemenc  de  mon  mimilere  que  pour  hor 
ijorer  celui  qui  en  eft  l'auteur. 

Du  fuuèf  de  C  œuvre  de  Dieu  >*  de  la  propagation 
4e  la  foi  parmi  les  Gentils  &  de  la  converfion  de^ 
peuples.  Lf/,  dans  les  chofcs  qui  regardent  Dieu. 

1^.  1 8.  C/r  je  noferoh  vous  pur  1er  de  ce  que  /.  C  4 
faitp.^r  moi  pour  amener  les  nattons  À  fobeyjUnte  de  U 
foi  par  la  parolç  &  par  ks  œuvres. 

Car ,  &€.  C'eft  la  preuve  du  ver(èr  précèdent 
Je  tCofereis  v<tus  forler  de  ce  que  /.  (7.  a  fait  pasF 
9loi,'  c'efl:-à-dire,je  n'oferois  entreprendre  de  vous 
dire  quelles  merveilles  il  n'a  point  opérées  par 
moi  ,  tant  le.  nombrç  dç  celles  qu'U  a  o^eréça  çft 
l^çdigiçux^ 
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'  Tm  mmr  comme  j*ai  £ûc ,  /ferMifiif  anfamlles 
|*ai  prêché ,  &  parmi  le(qaelles  fat  exercé  la  fon^ 

dHon  de  ma  facrificature  :  k  Cobéijfance  de  la  foi  ; 
c  eft-à-dire  non  feulement  à  la  ferme  croyance  des 
myfteres  de  la  foi ,  mais  auili  à  l'cxaâe  obfcrvacion 
des  vérités  qu'elle  enfcigne. 

Pétr  U  fmh  de  mes  prédications  >  qu'il  a  accom-^ 
pagnée  d'une  force  &  aune  verra  toacc-puiflànte  y 
pour  convertir  les  plus  endurcis. 

Et  par  Us  œuvres  ,  c'eft-à-dire  ,  par  la  fainteté  de 
mes  adions  ,  dont  l  exemple  a  porté  les  peuples  ^ 
embralTer  la  (oi  de  J.  C  voyant  qu'il  infpire  une 
vie  fi  pure  »  &  fi  fidnce  à  ceux  qui  font  pcpfeffion 
At,  fa  Religion. 

f.i^.  Par  la  vertu  des  miracles  &  des  prodiges  , 
par  la  ptaffame  du  Saint-Efprit  :  de  forte  que  f  ai  porté 
f  Evangile  de  /.  C.  dans  cette  grandi  éundut  di  paj/s  >,> 
^ui  efl  depuis  Jerufalemjufquafllfprie, 

Féor  U  vertu  des  màrâsles  &  des  prodiges  qu*il  a  ope» 
ré$  Dar  mon  miniflere ,  poar  confirmer  la  vérité 
fa  ao€tnnç.  \  des  effets  fi  furprenans  ne  pouvant  être 
attribués  à  l'art  ni  à  la  nature ,  mais  à  Dieu  fcul 
qui  les  produit  par  fa  touce-puilTance  ,  afin  d  o(er 
tout  fujet  de  douter  de  la  parole  des  n\iniftres  dont 
il  (e  jert  pour  les  produire.  . 

Let.  Des  fignes  &  des  prodiges  :  Les  fignes ,  les  pro» 
diges  &  les  miracles  font  une  même  chofe ,  figni- 
fice  par  des  noms  difFerens  ;  encore  que  quelques^ 
uns  pceuoenc  le  mot  de  fignes  pour  le&  miracles  les 
plus  communs ,  comme  la  guénfon  foroatocelle  des 
maladies  ordinaires }  6c  celui  de  prodiges  pour  let 
miracles  plus  rares  &  ]das  fnrpiemias  9  aalqaeb  h 
nature  ne  peut  jamais  avoir  de  part ,  comme  la  rc^ 

fui;fQCl4Qadc^mar^a  rç^^pulfioa  des  démons 
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d'autres  fembUblâ  merveilles.  Le  nom  de  miréuk$ 
cft  oomftmn  êux  (îgnes  de  tux  prodiges. 

EtpénrU  pniftmf  intcrîeoce ,  <f  eft-à-dire  »  par  h 
grâce  du  Sdim-Efprh ,  fans  la  vertu  duquel  fesmi^ 
racles  mêmes  les  plus  furprcnans  n'auroicnt  pu  pcr- 
fuader  les  cœurs ,  ni  les  convaincre  utilement  de  U 
véritéi  D'autres^  :  fdr  U  verm  du  Sam-Efprtt  s  ce 
qu'ils  encondent  des  dons  gtatntts  ic  misacolctt^ 
qot  ibnr  rapportés  t.  Cor*  1 1« 

De  forte  que  par  le  moyen  de  toutes  ces  fnervcîl- 
ks  qui  ont  accompagné  les  fonâdons  de  mou  toi* 
aîftere. 

J'di  fmit Evangile  de  /.  C.  Autté  J'ai  pUtnemnt 
mmmi  FÈvungtle  de  f.  C.  dans  cette  gtésud»  étendue  de 
p^Syfmefi  d^is  JéritfMem  juflu'i  tllhtki 
dire ,  non  feulement  dans  les  lieut  Çxmts  fur  le  dtoil 
chemin  de  Jerufalcm  en  Illyrie  ,  éloignée  de  Jcni- 
falcm  d'environ  cinq  cens  lieues  \  mais  aufll  dans 
tons  les  environs ,  &  danscoocef  le»  contrées  voi- 
ries de  ces  Heot  y  coimne  dant  le  pays  dauMf 
de  JensTaleio ,  damlet  prot^itimdt  VkmmaMfc$ 
dans  la  Thracc  »  la  Macédoine ,  la  Dalmatie,  qiiidl 
une  panie  de  l'Illyric ,  &  enfin  dans  la  Grèce ,  le 
Pclopoae£s  3  Se  les  ihes  de  la  Méditerranée.  Ce 
qui  convient  aufli  fort  manrelleQiienc  à  kfttisc  du 

difomàdel'Apftcte.  .     .  . 

1. 10.  Etfemfi^9eUittfemâo(fÂni  de  cefiiioH 

ftere  ,  ipie  fé  eu  fnn  de  ne pom  prêcher  fEVatipli  doKf 
les  Iteux  où  J.  C,  avoir  d/ja  /te  prêche.  pàtiY  ne  pmt  bitit 
far  le  fêmÉmem  d'mtrm  /  vér^am  dtttfi  uttefoteU  ii 
tEcr'tme* 

Ee^mÇeittOkmMâuîi^ éi99  mimfim^f^ 
fmmfmèt ne  pat  m'anfectf  i  fâiinoocer  dam  lù 
iieux  §ù  J.  C.  éevoii  dijd  ke {fiché  par  IfiS  «tttces  Afi* 


Aux  Romains.  Crap.  XV.  (^9$ 
tcei i  et  qui  ma  doané  le  loiiîi:  de  palier  bien  plus 
avanc  qœ  je  n'aurois  pu  faire  fi  je  my  éCDÎs  arrët4 
Pâitr  mpnm  bi»r  fur  U  fmiâmmi  £âmm$  jts^ 
géant  qa'ii  fi*écoit  pt9  fi  né^^àkc  ponir  Tavance- 
mcnc  de  l'Evangile  ,  que  je  m  arrêcairc  à  inftruire 
les  Eglifcs  qui  avoient  été  établies  par  les  aurres 
Aporres  »  &  qui  pouvoienc  être  inftruires  par  leurs 
pmpres  mimftres  >  que  d'en  aller  établir  de  tnom^ 
velles.  Amnmem  :  Pour  ne  (emblcr  pas  voulotr  tànf 
treptendie  fur  le  travail  des  autres  Apôtres  t  ée  mr 
point  donner  fujet  de  croire  que  j'en  vouluflc  tirer 
de  la  gloire  >  à  la  manière  ôc  à  Timitation  des  fauK 
Apôtres. 

Vérifiant  ailfi  par  U  manière  d'onc  j  en  ai  ufil  pêé . 
n'allée  prêcher  qa'anx  endroits  qni  n'écoienr  poiot 
encore  éclairés  de  la  kis  cemfmréUéi  FEmmê^^ 

qui  e(l  ici  rapportée  félon  la  verfion  des  Sepcante  s 
Let.  Ce  qui  eft  écrit. 

1^,  ai.  Ceux  itpâU  n'éttmt  peitttéte  mmâmi  venrnui 

.  icr  de  lui  MMJpMf  ta  paiolew 

Cn»  i  (fui  Uidnfêiipémi  eti  mmuri ,  c'efi^jMire» 

à  qui  J.  C.  n'avoit  point  ctc annonce  verromtzhk* 
miere ,  qui  excelle  de  TEvangiles  on  >  le  verront 
pat  la  foi  qa'ils  auront  en  lui. 

'  Ei€iiiMmàtfmmmèpnm  mère  àm  parler  de  loi 
MHidbaf  M  ^atole  par  la  boodie  des  Ap6trea»  9i 
des  Prédicateurs  qui  pànkif^ermt  ârlenr  antorité. 

L'Hcbrcu  porte  :  ///  verront  ce  qui  ne  leur  avtit 
jamais  été  annoncé  y  &  entendront  ce  qu'ils  n  avoient  ja» 
mais^mik  Ce  qui  revient  en  ûibffaiice  au  même  fena 
que  la  traduAion  des  Septante  9  fi  >  conformément 
à  rintention  de  FApècre  »  Toii  explique  ce  paflage 
df  la  pcrlbnnc  &  de  la  doftânc  de  J.  C  aa^-liea  de 
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Venceodre  ,  comme  font  les  Juifs  de  la  feule  per-* 

fonoe  de  Jercmie  9  qui  n'en  ccoic  que  la  iûnple 

figure. 

-f.  ±  1.  C$fi  Ci  qid  nté  fèuevm  m^M  SélUt  vtrs, 

V§m  5  &  je  ne  l'ai  pu  faire  jufqu'i  cette  héure. 

Cefî  ce  qui  ma  fouvent  empêché ,  &c.  Il  explique 
plus  clairement  qu'il  n'avoit  faïc  au  commencement 
de  cette  Epitre  ,  la  caufe  du  retardement  du  voyage 
qa'il  avok  deflèin  de  faite  à  Rome  \  comme  s'il 
aSovc  X  Cette  longue  xKftance  des  lieux  où  |*ai  été 
prêcher ,  &  le  temps  q|ue  fai  été  obligé  d'y  dcmcn- 
ler  j  efi  ce  qui  m'a  empêché.  Il  ne  dit  pas  fimplcment 
jufquA  cette  heure  ;  mais  il  ajoure  ,  fouvent  ;  pour 
faire  voie  qu'ayant  pris  plufieurs  fois  la  réfolution 
ib  les  aller  voir ,  il  avoir  été  obligé  autant  de  (bi$ 
d'en  changer  par  des  néceffités  imprévues ,  qui  IV 
voient  engage  d'aller  porter  l'Evangile  en  des  lieux 
où  il  n'avoic  point  encore  écé  prêché. 

•  Jufquk  cette  heure  :  Ces  mots  qui  ne  font  pas 
dans  le  Grec  femUenc  avoir  été  tranfmis  dans  la 
Vulgate  )  comme  un  fupplément  dré  «lu  verfet  1 
du-cnapicre  1.  de  cme  Ëpîcre  »  où  ces  paroles  (e 
trouvent.  • 

•  jy aller  vers  vous  ,  pour  les  raifons  que  je  vous  ai 
exprimées  dans  le  commencement  de  cette  lettre. 

•  ir*  if.  Méùs  9i*érf mu  fîtes  mâmtatânt  aucun  fujet  de 
imtmn  iéeumépiM  ce  f)tys<$ ,  &i^éau  ieftàs 
fUipeùrs  mmksie  vous  nUer  voir , 

•  Mais  n'ayant  plus  maintenant  aucun  fujet  de  demeu- 
•  ter  davantage  dans  ce  pays-ci ,  fçavoir  dans  la  Grèce , 

d'où  l'Apoue  ccrivoit  cette  Epitre ,  où  la  foi  écoit 
établie. 

Et  déftrM  depuis  pbfms.  sHtmes  i  c*eft*^-dire  > 
depuis  ^lôxoA  -douse  ans  >  qui  eft  â  peii  près  le 
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temps  que  la  foi  pouvoir  avoir  été  ponée  à  RoilM» 
par  la  prédicarion  de  faine  Piene ,  félon  la  fuppur 

tacioii  commune. 

De  vous  aller  voir  ;  c*cft-a-dire  ,  d  aller  viiicer 
votre  E^life ,  &  de  me  confolec  avec  vous  parla 
vue  de  Ion  heureux  état. 

1. 14.  Lwfque  je  feréU  k  vj^age  tEfpagne ,  fefftre 
vous  voir  en  paffant  >  afin  qiiafres  avoir  un  peu  joui  iû 
votre  préfencey  vous  me  condutfiez.  en  ce  pays -la,. 

Lorfquc  je  ferai  le  voyage  d'Ejpagne.  Ce  pafiage 
n'eft  pas  une  prédiâion  prophétique ,  ni  une  preuve 
convaincante  que  faim  Paul  ait  janoais  été  en  Ef^ 
pagne  >  mais  feidement  un  témoignage  du  defllèin 
qu'il  avoir  de  faire  ce  voyage ,  fuppofc  que  ce  fut 
la  volonté  de  Dieu  ,  &  que  l  ordre  de  fa  provi* 
dence  ne  le  dut  pas  appeller  ailleurs. 

J'fffire  vous  voir  en  péffm  :  Car  le  droit  chemin 
du  pays  oà  étoit  TApôtre  9  cft  de  pailèr  par  la  ville 
de  Rome  pour  aller  en  Efpagne. 

j^fin  qu  après  avoir  un  peu  ,  c*eft-i-dirc ,  non  tant 
que  je  fouhaitcrois ,  maiî»  autant  qu*il  me  fera  pof- 
libic  t  joui  en  notre  Seigneur  de  votre  préfenee 
c'eft-à-dire  ,  de  la  fatisfadiou' toute  pure  &  toute' 
fpirituelle  de  vous  voir  >.6C'de  confiderer  Tétat 
ciflant  devotre  Eglife. 

Vous  me  condu/Jiez.  s  c*eft-à-dire  :  Qiiclqiics-uns' 
d'entre  vous  me  conduifent  avec  les  chofes  nécef^ 
iaires  pour  le  voyage  ,  en  ce  pays-là, 

f,  i^.Maintenâm^je  m^mvéùs à  JenrféUm  ^fmn 
f  oints  queUfUis  éumAms. 

Mâimenantje  ftien  vais  à  Jerufalm  s  c'eft4-dite  ^ 

je  fuis  fur  le  point  de  m*y  en  aller  avant  que  d'en- 
treprendre le  voyage  de  Rome  ,  porter  aux  faims 

fucl^uu..amim  9  c)çft-â-dice  aux  Juifs  âdeles ,  k» 


£f       E^ssthiseS.  Paul 
dbaQtés  que  je  me  fuis  chargé  de  leur  porter. 

leurs  biens  À  CfHX  d'emre  UsSamisiiJêfi^alm^quifmU 
C4r  Us  EgUfes  de  Macedêiae  &  iAtkdn  9Ut  réfùUs 


coup  fe  pr»  £e  r^Ueiice  de  Itur  dM^flué. 

De  f dite  quelque  part  de  leurs  biens  ,  &€.  Il  eft  aifé 
4c  voir  que  ce  que  l'Apocre  rapporte  ici  de  la  Ubc- 
lalité  des  E^lifes  dcMaccdoine  ôc  d'Achaic»  caver» 
iXelife  4^  Jc^of^lcm  >  cft  une  exhonatian  tacite  à 
fdlbdf  flQOitdclçaitiiitWtfA  4c  n'atlcodtc  pas 
qpi'ofi  û  prie  4e  coêtnb«Kr4(e  fa  pue  àk  kiUif- 
lance  des  fidèles  de  cette  Eglife. 

ji  ceux  4' entre  les  Saines  de  Jerufalem  :  Il  y  en  avoir 
4^tfiç  4^iip4:QUe  ^8^^  ^  n  ecoient  point  pauviesf 
&  qui  s'étoient  rckeviuMfisffiMoa  leurs  biens  | 
V^tepiifat.MqiieMccMBfluiimté  cl^ 
n*a  pas  4iiié  long-temps  >  ou ,  ce  qui  eftphis  vrai* 
femolaUe,  fc  plus  conforme  à  l'hifloirc  des  A(^cs , 
qu'il  n'jr  avoir  point  d'obligation  aux  fidèles  de 
cette  EgUfc  4'cmhfffef  ce  genre  de  vie  ;  encore 

3a*après  l'avoir  une  feu  emtmflliiefiiâèncchlig^ 
y  pfHêvtfer* 

Qui  font  fattvres ,  foir  par  l'abandonnement  vo»* 
lontaire  de  leurs  biens  aux  pieds  des  Apôcres  \  foie 

Îar  la  perte  qu'ils  en  ont  foufferte  par  la  violence 
e  la  perfécution ,  foie  pai  qoelquattcie  caole  oi» 
4cct4ciic  qm  ce  poitfè  tne« 

1^.  %j^!k  s'y  fout  partis  S  emtknfmttj&en^tSotib 
ieur  font  redevables.  Car  fi  les  Gentils  ont  pamcipé  aux 
Pjçkeffes  fpirituslles  des  Juifs ,  ils  dmvpsSéufi-  lewrfasrt 
furt  d€  ItMTs  iiens  temforils. 
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AUX  RoMAiKS.  Chap.  XV.  €oy 
Us  $j  font  portés  tuix-mims ,  fçavoii  les  fiddet 
4c  ces  Eglifes  :  Il  i^te  ce  qu'il  vient  dç  diie  «a 
vcciêt  précèdent  >  noiir  fe  donner  lien  par  cette 

fépeticion  de  la  même  chofe  >  de  faire  connoicre 
aux  Romains  que  la  charité  des  Lglifes  de  Mace^ 
doine  ôc  d'Achaïe  >  quoique  volontaire ,  n'éroicpas 
néanmoins  une  oeuvre  de  furérogation)  mais  «qu'elle 
étoic  de  U  pluf  étroite  juftice  âc  d'une  oUi^ion  ii»» 
difpenfiibie  :  ce  qu'il  awqne  daiiement  par  ces  pa* 
rôles  qui  fuivent  :  &  en  effet  il  leur  font  redevables  s 
en  force  qu'ils  ne  pouvoicnr  pas  y  manquer  fans 
bleflèr  toutes  les  règles  de  l'équité  &  de  la  juftice. 

Le  deffein  de  l'Apôtre  >  comme  on  vient  de  le 
(bre  »  dk  d'engager  Vonnfttenent  les  Romains  à 
contribuer  de  \wt  part  i  cette  chaiité  anffirbîsii 
que  les  iideles  de  Macédoine  6c  d'Achaie, 

Car  fi  les  Gentils ,  du  nombre  dcfqucls  font  les 
fidèles  de  «çs  £gUfi^  »  &  ceux  de  la  votre  eapac«^ 
dculier^ 

OiiifmicipiémmhffisffK^^ 

reçu  la  foi  de  J.  €•  ni  participé  à  la  grâce  de  l'Evan- 
gile >  que  par  la  prédication  des  Apâcres  &  par  le 
minillere  des  premiers  Chrétiens»  qui étoieat  tous 
de  la  nation  Juive  : 

tent* 

fêrellis  >  miicteautnii  ianiwies  wm  (nirimoHct 
qu'ils  ont  reçues  d'eux  avec  unt  d'abonaance.  Ce 

qui  revient  à  peu  près  à  ce  que  l'Apotre  avoir  déjà 
écrit  par  une  cfpece  de  reproche  aux  Corinthiens  :  , 
Hi  nms  avons  femi  parmi  vms  das  biens ffiniitals ,  eft^e  9 
mepania  ehêfs  fi  mmraaimlkiufmlqmfnikiêvêi 
iiens  tempérais  f 

Ler.  DelittrtHenfA4rmb,c*tl^i'^9yènhiem 

dont  lufage eft  defUué        iaooucûaire âc  foui 

XqfiUCMJx  du  corf  s* 


tfoS         'EpïSTJli    ÛÉS.  pAdt 

'  1^.  18.  Lors  donc  que  je  me  ferai  acquitté  de  ce  de* 
voir  i  &  que  je  leur  ourdi  diftribuc  cette  aumiue ,  je  féif^ 
ftrdféBt  vos  quârtiers  en  m'en  uUant  en  Efpagnc. 
.  Lm  dêue  aue  je  m  firâê  éu^uin/ de  ce  devêir  9  d'zU 
1er  à  Jenifaieiii  pour  fubvenir  aax  néceffités  def 
pauvres  de  cette  Eglife  *,  &  que  je  leur  aurai  diftribue 
eette  aumône,  Gr.  Et  que,  pour  prévenir  les  moindres 
ibupçoos  qu  on  pourrou  avoir  de  ma  fidélité ,  je 
ieutéutrai  diftribuecTï  préfence  de  TEglife ,  &  entre 
les  mains  de  ceux  qui  font  deftinés  à  h,  difpenfadda 
des  biens  ecdefiaftiques ,  cecce  aumâae  qui  m'a  écc 
confiée. 

Let.  L* Apôtre  donne  le  nom  de  fruit  a  ce  dépôt , 
parce  que  ceft  un  fruit  de  la  piété  des  Gencils»  lUl 
effet  &oneprodu6bion  des  biens  fpiricuels  que  les 
Itti6  ont ,  pour  ainfi  dire ,  femé  parmi  eux  \  &  enfin 

Î>arce  que  ceft  comme  un  fruit  cfes  {oins  qu'il  a  pris 
ui-même  pour  le  recueillie  6c  pour  porter  les  nde^ 
les  à  y  contribuer. 

:  Je  pafferai  par  vos  quartiers  en  m*eu  dlLms  em  Effé- 
gue.  Si  faint  Paul  a  fait  ce  voyage,  comme  quelques* 
«nsle  croyent  t  Ç*a  été  dans  l'intervalle  de  la  pre« 
miere  êc  de  la  féconde  défènfc  qu'il  fut  oblige  de 
faire  de  fon  innocence  devant  l'Empereur  Néron. 

ir.  19.  Or  je  ffai  que  quand  je  vous  irai  voir  ,  îtiâ 
venue  fera  accompagnée  d'uue  éàemUuse  benediâtem  de 
tEvémgUe  de  /.  C. 

Or  je  ffai  certainement  que  quand  je  veus  iras  veir , 
ms  venue  fera  ueempagnée  d'une  âhendante  ùetiediâtion 
de  l Evangile  de  /.  C.  c'cft-à-dire  :  Je  viendrai  avec 
la  plénitude  de  tous  les  dons  fpirituels,  6c  de  toutes 
les  grâces  qui  ont  accoutumé  d'accompagner  moh 
miniftere  lorfque  je  prêche  l'Evangile  de  J.  C.  afin 
de  vous  en  combler  cous  »  &  de  vous  confirmer  dans 

U 
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àuxRomaÎns.  Chap.  XV.  6o4 
fa  vcriré  <Sc  dans  la  ferveur  de  la  f-oi  par  cette  aboa* 
àldnce  de  benedidlion  de  l'Evangile  de  J.  C. 

L'Apôtre  oppofëici  tacitement  la  benedidbion  de 
ilyangiie  »  qui  coiififte  dans  l'abondance  des  bièni 
ipirituels ,  â  la  benedîâiôn  de  la  viêiliè  loi ,  qui  né 
conlilloïc  que  dans  la  poUclIîon  des  biens  de  la  rcrrè 
que  Dieu  communiquoit  avec  abondance  aux  ob* 
lervateurs  de  cette  ioi<  ^ 

Quelques-uns  rapportent  aux  Romains  mêmes 
cette  abondance  de  Dènediâion  dont  parle  l'Apô^  . 
tre  )  en  ce  (ens  :  Je  fçai  que  quand  j'arriverai  chez 
vous  ,  je  vous  trouverai  pleins  des  benediclions  de 
l'Evangile ,  c'efl-a-dirc ,  de  toutes  les  vertus  &  dè 
tout  les  dons  fpi rituels  que  les  Hdeles  reçoivent 
par  la  jgracéde  l'Evangile  :  ou  bien  »  je  Vous  trou- 
verai rKbes  en  Humones  que  vous  aurez  fecueillies 
pour  les  pauvres  en  vue  de  l'Evangile  de  notre' 
Seigneur,  qui  recommande  Taumone  avec  tant  de 
foin  à  ceux  qui  font  profeilîon  de  le  fuivrc.  Le  mot 
,dc  henediâion  fe  prend  fort  6;^uvent  pour  aumône 
dans  l'Ecriture ,  mais  particulièrement  dans  S.  Paul.- 

ir.  Je  vous  conjure  donc  >  mes  frères  ,jdr  J.  Cé 
notre  Seigneur  ,  &  par  ta  chârit/  du  Saint-ifffit ,  de 
combattre  avec  moi  far  Us  prier  es  que  vous  fer  e^  u  Dieu 
four  moi  ; 

Je  vous  Conjure  donc  «  mes  frères  j  far  /.  C*  not^ê' 
Seigneur ,  c*eft-à-dire ,  par  le  re(peéfc  que  vous  avez 
|>our  lui  >  ce  qui  vous  doit  pofrer  a  ne  point  rèfufec 
ce  que  ydVLS  demande  en  fbn  nom  un  de  Cé$  Apâtreis 

&  uc  (es  principaux  niiniftres  r 

Ft  par  la  charité  du  Saint- E (prit .  c'eft-à-dire  ^  q^nc? 
le  Saint  Efprit  a  répandue  dans  nos  qœurs  poar  nouv 
entràimër  les  uns  les  autres ,  &  nous  aider  thntueP 
lement  dans  nos  befoin»  » 

Témoin  Qsi 
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ViO  EflSTRl  P^B  PAUt 

Dr  Cêmbdttre  avec  mot  par  les  prières  auêV9HsferiX,k 
ViiM p9ur  mi  s  c*eft-à<dire  »  de  perlevecer  coura- 
geufemenc  malgré  routes  forte»  d'obftacles  &  de 

difficultés ,  à  demander  à  Dieu  pour  moi  dans  V(K 
prières  la  grâce  de  fa  protcdkionr 

Or  cette  perfeverance  dans  la  prière  y  qui  eft  on 
effet  de  la  grâce  9  eft  en  <}ttelque  manière  un  com- 
bat de  l'ame  avec  Dieu» figuré  par  celui  de  Jacob 
avec  TAngc  \  parce  qu'elle  fcmble  livrer  des  atta- 
ques à  Dieu  â  Icxemple  de  ce  faint  Patriarche  ,  & 
lui  faire  une  efpece  de  violence  ,  pour  obtenir  de 
lui  ce  qu  il  a  refufé  plufieors  fois  ^  &  ce  qu  il  n  ac- 
corde même  fouvent  qu  aux  inftances  continaellcs 
te  aux  empieilèmens  ordinaires  d^one  prière  pcr- 
fcvcrantc. 

*  Autrement  :  De  cmbattre,  &c,  c'eft-à-dire  ,  de 
m'aider  par  vos  prières  a  obtenir  de  Dieu  la  grâce 
&  la  force  néceilaire  pour  fortir  heureufement  des 
combats  que  j'ai  tous  les  jours  à  (batenii  cootce  les 
Juifs  :  Ceft pourquoi  il  ajoute  : 

ir.  ^i,  Ann  quil  me  délivre  des  Jurfs  imreditïes  qui 
font  tn  Judée ,  &  que  les  Sarnts  de  feruPtlem  refosvent 
favorablement  le  fervke  que  je  vais  leur  rendre» 

Afin  que  par  fa  mifericorde  //  me  délrvre  y  fi  c'cft 
pour  fa  gloire  &  l'avantage  de  TE^life ,  ées  Juifs  hh 
miules  qui  font  en  Judée  :  c'eft-l>dire>  de  leurs  far- 

1)rifes  &  des  embûches  qu'ils  peuvent  me  dreffer  fur 
c  chemin  de  Jerufalem  ,  ou  dans  la  ville  même, 
lorfque  j'y  ferai  arrive  :  foit'pour  nfôtcr  la  vie  , 
ou  me  maltraiter  ;  foit  pour  m'enlevcr  Tatgencquc 
je  porte.  Il  paroit  par  l'hiftoire  des  Ades  ,  que  la 
crainre  de  uint  Paul  n'étoit  pas  fans  fondement  » 
&^uc  routes  fcs  précautions  n'empccherent  point 

qu'il  ne  tombât  entre  les  mains  de  les  cxmcmis» 
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kjjrès  avoir  rendu  à  i'Eglife  de  Jcrufalem  le  dépôt 
iiont  il  ctoit  chargéi 

£t  que  les  faims  de  Jerufalem  ;  c  cft-à^dire  ,  &  qud 
les  fidèles  de  cicce  ville  nfmum  ffvwéàUmm  i 
c'eft-à-dire  i  avec  effi^rit  de  reconnoiflaiice  enverë 
leurs  bietifaâeord ,  k  fervke  que  je  vsh  itmt  rendre  i 
c*eft-à-diie,  l'aigent  (jue  je  me  Cuis  chargé  de  leur 
porter* 

f.  ^XéEt  quainfi  étant  plein  de  joie  i  je  fuifft  V9ù 
Mtr  vrir  ,fi  ceft  UvêiMt/dè  Die»  «  & jmr éeui€vmii 
€sm€  çmfêlâtMt  mtm$tii^ 

Et  qu*âh^  Aémi  plein  de  jà$e  iti  hôn  fuecès  de  ftiôil 

Voyage  ,  je  puijfe  vous  allet  voir  y  fi  ceft  la  volonté  dé 
Dieu  :  Cette  condition  fait  a,(fiz  connoîrre  que  l'A- 
pocre  n'ctoit  pas  encore  pleinement  alfuré  defaird 
ce  voyage  de  Rome  ni  d'Efpagne  i  ôè  qu'il  àppré^ 
iienddic  même  l'évenemeot  de  cdtti  de  Jemfalemi 
^   Eé  jMmrmmvem  tmie  eêUfiHâtknmnîÈèlte ^  lot(^ 

3uej*aurai  le  bonheur  de  vouspofTeder ,  àc  de  voit 
e  mes  yeux  k  confiance  &  la  ferveur  de  vôtre  foi  \ 
£c  qu'en  mème-cemps  vous  aurez  la  fatisfaâion 
toute  entière  de  cécevoir  l'abondance  des  gracel 
6c  des  bencdiâidns  qui  acecimpagnetom  mon  mi-* 
«liftcre. 

)i»  fi  prie  le  Dieu  de  paix  de  demeitrer  avec  vôui 
tous*  Amen, 

Je  prie  le  Dieu  de  paix ,  c  cft-à-dire ,  qui  eft  Tau- 
teur  de  la  paix  U  de  Piinlan  {piritaelle  des  fidelles  $ 
ée  âmimer  mfec  vens  téks  »  tant  Juifs  que  Gentib  t 
«fin  qu'il  vous  aflifte  tes  um;  &  les  âtmes  de  fa  pro»« 

tcdioH  ,  &  qu'il  unilfe  vos  cccurs  par  le  lien  d'une 
^harirc  indirfbluble* 

Amen,  Ceft  Une  efpece  d'àccilaiîlatidrt  que  toute 

l'Ëgbte  faîTok  âprii  la  leAiiic  <ks  lettres  de  faine 


éii  Epi  STRE  deS.  PAtyt 

Paul  »  jpar  laquelle  elle  ccmoigaoic  ia  joie  >  (a  . 
cohnoiflance ,  (on  approbation  y  Ôc  Ton  defir  d*ao^ 
complir  coat  ce  qtii  lui  écuit  piefaic  &  marque 
dans  chacune  de  les  lectces*  * 


SENS  SPIRITUEL. 

jl\  mes.fbis  fêrtt  ,  fuppmrter  Ut 

foibicfjes  des  infimes  >  &  non  fas  chercher  n^ne  profn 
Jaùsfadfon. 

Si  nous  conâderion» bien  que  nous  ne  fotnmcs 
rien  de  nous-mêmes  >  que  nous  n'avons  rien  que 
nous  n'ayons  teçu  de  Oiei»  9  novi»  ne  nous  é(eve« 
irions  pas  »  comme  nous  failbnss  en  nous  attribuant 

par  une  cftimc  fccrettc  de  nous-mcmes  les  dons  de  * 
Dieu  i  Ôc  nous  aurions  ,  pour  fupportcr  la  foibleffc 
les  défauts  de  notre  prochain  »  plus  de  condeA 
tendance  ôc  de  douceur  que  nous  n*en  avons.  Si 
nous  (bmmes  plusinftruits  ^  plus  forts  que  d'an- 
cres ,  c'eft  Dieu  qui  nous  a  affermis.  Rendons-lui 
donc  ce  que  nous  lui  devons  pour  une  fi  grande 

Brace',  Se  nous  ne  pouvons  lui  rien  rendre  qui  lui 
>ic  plus  agréable  >  que  cette  condefcendance  pour 
les  infirmes.  .  « 

Or  ce  fiipport  des  foires-  n'eft  pas  feulement 
nne  œuvre  de  charité  ,  mais  e'eft  un  devoir  de  ju- 
*  ftice  ,  Se  une  dette  que  l'Apôtre  appelle  la  loi  de 
J.  C.  Portez. ,  dit-ll ,  les  fardeaux  les  uns  des  autres  , 
&  vous  accomplirez,  la  loi  de  /•  C  Car  comme  nou^ 
fommes  tous  membres  de  ce  divin  chef  »  8c  que 
tous  les  Chrétiens  forment  entre  eux  nne  fociecé 
jÇainte  »  qui  ne  iiibfifte^^ue  par  les  afltftancei  met 
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luellet  qu'ils  fe  rendent  recipro^emenc ,  nul  ne 
&  peut  padbr  do  fecoars  des  autres.  Ainfi  celui  qui- 

ne  fupportc  pas  les  foiblcfles  des  autres ,  ne  mérite 
point  d'être  fupporcé  dans  fcs  propres  foiblcfTes; 
ôc  qui  ne  compatit  point  i  leurs  niueccs^ncmérice 
pas  qu'on  ait  compalCon  des  iiennes» 

Le  faine  Apôtre  n'a  point  de  [>lus  gratid  (bin  9  que 
^6  nous 'recoffimander  cette  union  étroite  qui  doit 
lier  enfcmblc  tous  les  Chrétiens  pour  fe  loutenir 
mutuellement  :  Se  quand  il  nous  la  recommande,  il 
s'arrête  long- temps  fur  ce  fujet,  comme  il  paroit  par 
la  fuite.  Il  propo(è  pour  modelle  de  cette  union  , 
J«  C.  même  »  quis'eft  uni  ôc  incorporé  les  Juifs  ôc 
les  Gbntils,  poor  &>n  faicequ'anmeme corps  donc 
il  eft  le  chef. 

Mais  ce  devoir  indi{pcnfablc  de  condefcendancc 
ôc  de  tendre0e  pour  le  prochain  ,  ne  fe  redrainc 
pas  9  dit  faint  Chryfoflome  ,  aux  feules  foibleÛès 
dont  parle  ici  (aint  PaaL  Mais  lorfque  nous  voyons 
quelqu'un  fujet  oa  à  la  médifànce ,  où  à  la  colère , 
ouà  quelquautre  défaut ,  fupportons  Tes  fciblelTcs 
(ans  jamais  le  méprifcr ,  ni  nous  indigner  contre  lui 
à  caufe  de  fes  péchés.  Car  comme  en  voyant  un 
aveugle ,  un  fourd ,  un  boiteux ,  ou  quelque  hom- 
itne  affligé  de  quelqu'antre  incommodité ,  nous  de^ 
vous  regarder  tous  ces  matix  en  autrui ,  commè 
autant  d'obligations  que  nous  avons  a  Dieu  de  nous 
en  avoir  exemptés  :  Nous  devons  auflî  confidercr 
les  péchés  de  tous  les  hommes  9  comme  autant  de 
faveurs  de  la  grâce  de  Dieu  furnous  (  puifque  nous 
pouvions  tomber  dans  les  mimes  defordres ,  li  par 
Ùl  mifericorde  infinie  il  ne  nous  en  eût  préfervés.- 

Ayons  donc  pour  nos  frères  tous  les  égards  que 

pharitc  nous  oblige  davoir  ^  &  compatiifoos  i 
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leurs  mifeces  ^  à  leurs  fbiblefles  en  quelque  éîâZ 
qu'ils  fe  rrouyent.  Il  n'y  a  point  de  meilleur  toowa 
pour  nous  dégager  de  noffbibleflès  8c  de  nos  tau*^ 

tes  ,  que  de  contribuer  de  notre  part  au  (bulage- 
ment  des  autres,  en  portant  leurs  roiblefles  &c  leurs 
Decbés ,  ôç  en  faifanc  çe  qui  nous  c&  poi&ble  pour 
tes  aider  i  en  forcir« 

Qui  pourfoic  refuTer  d'entrer  dans  ces  fenctroeM 
de  tendrefle  8c  de  compaflion  pour  le  prochain  » 
après  Tej^emple  que  J.  C.  lui-m&me  nous  en  a  don- 
né ,  qui  n'a  conhderé  que  nos  avancagcs ,  »5c  non 
}çs  tiens  a  en  s'ej^pofanc  de  bon  cœur  i  fou&îr  Ica 
outrages  donc  on  offenfoie  fon  Pere  ;  8cquidH^ 
fieu  deUvèi  tNmfûUi  &  heuns^iJ»mil  fêmfêk  Jonir^ 
0  f^uffert  id  croix    m/prifant  Vignotmnit ,  &  Ta  fait 
j^our  des  impies  qui  ctoient  fes  ennemis.  Tachons 
a  fon  imitation  d'cdirier  nos  frères  ,  &  de  les  ga* 
goer  par  notre  douceur  compatifTante  &  nos  Ibina 
charitables }  nous  procurerons  la  gloire  de  notre 
^airre»  8c  nous  nous  acquererons  m  biens  éternels, 
ir.  4.  jufqu'au  1 5.  Tout  €f  qui  eJUcrit  ^  é  M  écrit 
tour  notre  inftruclion  ,  afin  que  nous  concevions  une  efpe^ 
rame  ferme ,  far  U  patience  &  féOf  U  confolaiion  que  les 
Ecritures  nous  donnent , 

Il  eft  incroyable  quels  font  les  avantaî»es  que  l'on 
lire  de  la  leâure  &  de  la  médication  des  ïaintes  Ecri« 
turcs.  C'cft  la  nourriture  de  nous  âmes,  la  fource 
de  toutes  les  vertus, &:  la  lumière  qui  nous  éclaire 
dans  toutes  nos  paroles  &  dans  toutes  nos  aurions, 
Ceft  un  arfenal  d  oui  on  tire  des  armes  fpirituelles, 
pour  combartre  les  ennemis  de  notre  falur.  L'A* 
pôtre  nous  en^  marque  ici  de  crois  fortes,  pour  re* 
poufler  trois  fortes  d'ennemis  domeftiques  ;  la  pa« 
(içnçe|.çpauç    maux  (jui  nous  affligent  (Un^  cç<;\g 
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^iè  V r^rpecance  des  biens  à  venir, contre  les  at« 
craies  «les  biens  trompeurs  qui  nous  enchantent  i 
la  confblation  «contre  les  ennuis  &  le  décooragcc 
suent  parmi  les  troubles  de  la  vie  prcfente. 

Ceux  qui  font  dans  l'afflidion  ,  rrouveiit  dans 
fËcriture  la  patience  pour  foutenir  les  maux  qui  les 
accablent  \  (oit  dans  les  exemples  qu  elle  fournit  » 
&  les  exhortations  qu'elle  fait  pour  endurer  coura* 
eeufement  les  peines  &  les  fouffi-ances ,  foit  en  per« 
luadant  de  les  fupportcr  avec  joie  \  parce  que  ce 
font  des  marques  de  l'amour  rendre  que  Dieu 
porte  à  ceux  qm'il  afflige  >  qu  elles  font  légères 
&  de  peu  de  durée  9  6c  qu'elles  n'ont  point  de  pro^ 
portion  avec  la  grandeur  de  la  récompenfe  dont 
elles  (ont  fuivies.  Ces  motifs  fc  plufieurs  autres  que 
la  parole  de  Dieu  nous  fournit  >  (ont  bien  capables 
d'adoucir  Tamertume  des  affligions  s  au-lieu  que 
ceux  qui  ne  tirent  point  des  Ecritures  divines  les 
SMtiâ  de  leur  patience  %  n'en  peuvent  avoir  qu*uno 
fercée  &  toute  extérieure  »  que  leur  orgueil  &  l'efttf 
tne  du  monde  leur  infpire.  ^ 

Le  monde  propofe  a  ceux  qui  lalmcnr  des  dou- 
ceurs &  des  avantages  qui  les  charment  &  qui  les 
enchantent  de  telle  forte  ,  qu'il  leur  cft  très-diâi* 
cite  de  s'en  déprendre.  Qui  pourra  (e  garantir  de  ces 
I>oifons  agréables  que  Tamour  propœ  &  la  convoi* 
tife  recherchent ,  ft  l'on  ne  prend  des  contrcpoifons 
dans  les  livres  facrés  ,  qui  impriment  vivement 
dans  nos  amcs  le  deHr  des  biens  ineffables  que  Dieu 
nous  promet.  Ceux  qui  fouhaitent  des  richeifes  ^ 
y  en  trouveront  de  véritables  »  s'ils  veulent  %  &  des 
tréibrs  que  les  vm  &  U  f^Ulene  mangent  peinte  &  M^tift. 
^tii  Us  voleurs  ne  peuvent  dérober.  Si  Ton  recherche 
des  honneurs  »  les  plus  ccUtans  dans  cette  vie  ne* 
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font  qu  un  peu  de  fumée  qui  s'évanouit ,  ou  qu'ui( 
faux  brillant  qui  éblouie  les  yeux  des  infcnfés:  mais 
j:cax  que  promet  l'Ecriture  lonc  loUdes&  éternels i 
c'eft  la  gloire  de  Dieu  même  dont  on  jouit  dans  U 
compagnie  d'une  infinité  de  bienheureux.  Si  enfin 
on  aime  les  plaifirs ,  au-lieu  de  ces  contentemens 
bruraux  ,  ou  ae  ces  facisfadVions  palFagcres ,  qui  ne 
font  jamais  fansamertume,on  goûte  là  des  joies  rou- 
tes pures,  &c  Ton  y  eft  enivié  d'un  torrent  de  délicci 
întarilTables. 

•  La  vie  de  Thomme ,  qui  pafle  fi  vire  cft  remplie 
de  peines  &  d'inquiétudes  au  milieu  même  de  l'a- 

bondance  des  biens  &  des  cuininodités  de  la  vie', 
le  foin  de  confervcr  la  fanté ,  de  préparer  des  vère- 
mens  contre  le  froid  %  des  alimens  contre  la  £ûmf 
ides  rafraîchilTemens  contre  les  chaleurs  >  l'incon' 
ftance  ou  le  dérèglement  de  ceux  avec  qui  l'on  cft 
obligé  de  vivre  *,  Pembarras  des  affaires ,  8c  les  aa« 
très  ncceflités  prcfTanres ,  tiennent  l'homme  dans 
une  agitation  continuelle  :  la  plus  grande  confola- 
tion  qu'on  puiife  avoir  parmi  les  inquiétudes  d'une 
vie  fi  tride  &  Ci  ennuyeufe  >  c  eft  la  aiédiution  des 
Ecritures  faintes. 

*  Les  Juifs ,  qui  mettoient  leur  confiance  en  Dieo , 

tcmoignoicnt  autrefois  qu'ils  n'avoient  aucun  bc-? 
loin  du  (ccouis  des  hommes  ,  nv.inr  pour  leur  con^ 
folation  les  faints  livres  qui  c:oicnt  entre  leurs 
mains  :  Cùm  nulh  honmindigercnns ,  habentes  foUm 
fondas  l'tbros  qui  funt  in  méiMus  nofiris.  Que  fi  ces 
anciennes  Ecritures  fourenoient  fi  puifiàmmentles 
Ifraclitcs  dans  toutes  leurs  peines  ,  combien  les 
nouvelles  ^Minnircnr-ellcs  encore  de  plus  abondan- 
tes confolations  aux  Chrétiens  \  C  eft  en  effet  un 
Moyen  proprepouf  calmer  leuisiiK^uicti^es  &  ic^t^ 


AUl  Romains.  Chap.  XV.  6iy 
Cfiâius;jpour  fixer  rincooftance  de  leurs  defîrs)  éc 
TOUT  réfoudre  leurs  doutes  fur  tout  ce  qu'ik  ont  i 
faire.  Saine  Bafile  écrivant  d  une  Dame  de  qualité 

qui  lui  avoir  demande  dçs  avis  fur  fa  conduite  ,  il 
lui  dit  :  '»  Si  vous  cherchez  votre  confolarion  dans  «R-r/r/. 
les  Ecritures  divines  »  vous  n'aurez  befoin  ni  de 
.mot  9  ni  d'aucun  antre  ppur  connoitre  vos  devoirs ,  ^ 
'8c  le  Satttt-Efprit  vous  donnera  xaqs  les  confeils  qui  „ 
TOUS  feront  néceflaires  ^Aitiles. 

Nous  trouvons  donc  dans  les  livres  faints  de* 
grandes  relTourccs  pour  foulager  les  miferes  de  la 
vie  prélencç.  £c  comme  nous  avons  une  inânicé  de 
combats  à  foutenir  au  dedans  ôc  au  dehors,  nouf 
avons  befoin  de  toute  laconfblation  que  l'Ecriturp 
nous  donne  »  afin  de  garder  la  patience  ,  &  que 
.  notre  patience  nous  conferve  dans  l'efperance. 

V'.  15.  jufcju'à  la  fin.  Néanmoins  je  vous  ai  écrit 
€içi  t  &  peut-être  itveç  un  peu  de  liberté  :  voulant  feule- 
ment  vans  faire  reffeuvemr  de  ce  que  vous  ff  aviez,  déjà  > 
felen  U  pâte  que  Dieu  nia  iermée£etre  if  mmifhe  de 
J.  C.  pami  les  natiens ,  &c. 

On  voie  dans  le  reftc  de  ce  chapitre  le  zcle  qu'a- 
voic  faint  Paul  pour  porter  le  plus  loin  qu*il  pou- 
voir l'Evangile  de  J.C.  Et  d'un  autre  côté,  fa  rete- 
nue â  ne  point  prêcher  dans  les  lieux  où  Ion  avoi^ 
déjà  annoncé  l'Evangile  >  pour  ne  rien  diminuer 
du  mérite  des  antres  Mittiftres  évangeliques.  En 
quoi  il  donne  aux  Pafteurs  deux  inftruàions  impor-r  ^ 
tantes  j  Tune  de  s'appliquer  avec  tout  le  foin  qui 
leur  eft  poflible  >  pour  le  faiuc  desames  ;  l'autre  » 
d*cviter ,  aurant  qu'il  fe  peut  faire  »  tous  les  fujers 
de  plaintes  que  d'autres  pourroient  faire  >  qu'on 
entreprend  fur  leurs  droits  ou  fur  leurs  travaux , 
afin  d'enrretenir  l'union  qui  e(l  fi  neccflairç  entre 
|çs  PaUeurs  |>ouc  iç^  bjen  de  l'E^lifct 
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Il  n'y  a  lien  de  (i  agréable  â  Dieu  »  que  lè&Iaè 
des  atnes  ,  ni  rien  dont  il  pcenne  tanc  de  foin  ;  8c 

le  miniftcrc  par  lequel  on  y  eft  employé  cft  fi  noble 
&  Cl  relevé ,  que  c  cft  pour  cela  qu'il  eft  dcfcendu 
du  ciel ,  &  s  eft  fait  nomme  »  ôc  qu'il  a  choiil  les 
Apôcres  pour  ècte  les  cooperatears  de  ùl  chami 
envers  les  hommes.  J»  C  toi-même  ne  ttoosoMU?* 

3iie-t-il  pas  aflez  de  qitel^mérire  il  eft  devant  Diea 
c  s  employer  au  falut  des  ames ,  quand  il  dit  dans 
Tainr  Jean  :  Ceji  pour  cela  que  mon  Fere  m* aime ,  parce 
*  fin  jt  dûime  ma  vie  f  II  ne  dit  pas  »  comme  remar- 
qœnt  fi>rr  bien  les  faints  Pères ,  que  (on  Pererai- 
me  %  parce  que  c*eft  par  loi  qu'il  a  créé  Douces  cbo« 
les  >  mais  feulemenc  »  parce  qu'il  donne  fa  vie.  Ec 

Eourquoi  la  donne-t-il ,  fi  ce  n'eft  pour  fauver  les 
ommes  \  Aiiiii  nous  voyons  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
agréable  à  Dieu  ,  que  de  travailler  a  leur  falut. 
thrftfl.    Quand  vosricbedbsferoient  immenfes,  die  iàinc 
tr  T     Chryfoibmie  5  8e  que  vous  les  donneriea  coures  aitf 
Cw!'  ^  pauvres  »  vous  ferez  pourtant  encore  plus ,  (i  vous 
convertifTez  une  ame.  Et  faint  Grégoire  dit  ,  Que 
c  cft  un  plus  grand  miracle  de  convertir  un  pécheur, 
que  de  relfuicicer  un  mort.  En  efec  >  le  faluc  d'un 
pécheur  eft  un  plus  grand  ouvrage  pour  Dieu  m^* 
me  >  que  la  création  du  monde.  Il  ne  faut  que  voir 
pour  cela  ce  que  Tun  &  Taurre  lui  coûte.  La  créa« 
#/.i4t.  tion  du  monde  ne  lui  a  coûte  qu'une  parole  :  //  4 
d'n  ,  &  toutes  chofes  ont  ûc  faites  y  il  a  commandé ,  & 
toutes  cbofes  ont  été  criées  :  mais  le  faluc  des  hommes 
lui  a  conté  bien  autre  chofe  que  des  paroles  ;  il  lui 
en  a  coûté  fon  fang  8e  fa  vie. 
Si  le  miniftcrc  evangcliqueeft  fi  relevé,  fi  agréa- 
s         ble  à  Dieu  ,  &  fi  utile  au  prochain  ,  quel  zclc  les 
Paftcurs  ne  doiveac-ils  point  avoir  pour  le  faluc  des 
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Itties  qui  leur  onc  été  confiées }  Qui  eft  fotble ,  difoic 
notre  grand  Apôtre ,  fans  qne  je  nfaffoibliffe  avec  lui  ? 
Qm  eft  fcandaitfe  fans  que  je  brûle  ?  Apprenons  donc 
de  rÀpôtrc  ,  die  laint  Auguftin  ,  lut  ces  paroles  > 
à  avoir  un  zele  ardent  du  lalut  des  anies  ;  ou plu^ 
90c  apprenons-le  de  Dieu  »  qui  les  a  aimées  il  ar*»  M§m,'  t^ 
demmenr»  ^#  mSmil n'a  pas  épargne  fon profre  Fils , 
mdis  i'd  livre  pour  nous  tous. 

Ce  zele  du  falut  des  ames  ,  ou  plutôt  de  la  gloire 
te  de  l'honneur  de  Dieu  ,  eft  un  déiir  ardent  de  le 
voir  aimé ,  refpeâé  &  honoré  par  tour  le  mondes 
c*eft  un  amour  fervent  qui  fait  que  Ton  fent  une 
.  |<>ie  in^ncevable  de  tour  ce  qui  va  à  la  gloire  de 
Dieu  ,  de  que  l'on  eft  pénecrc  de  douleur  cic  le  voir 
offcnfc.  Tel  étoit  le  zelc  des  Prophercs  dans  l'an- 
cienne loi*  Ils'eji  allume  9  dit  Jctcmic  ,  au  fojtd  de  lerem; 
mon  cœur  un  feu  brûlant ,  qui  s*eft  nnfermé dans  mes  9S  » 
&  je  fuis  tembêdans  la  langueur  »  n'en  pouvatu  plus  fnp* 
perter  la  vMenee  /  parée  tfuef  ai  entendu  les  malédiâiens 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes, 

:    Je  me  fuis  enflamé  de  z.ele  pour  le  Sei^rnettr  des  dr-  |.  ^^x- 
mées  ,  die  Elic  ^  parce  que  les  enfans  d'Ifraelênt  quitté 
fen  alliance,  C*étoit  aufti  la  difpofition  du  prophere  ^ 
roi  David  ;  Je  fuis  tmnH  en  défaillance  «  dit-il ,  à  ^{'.  |  j^] 
eaufe  des  pécheurs  efui  éAandmnmm  vôtre  toi  ;  mon  zele 
'm'a  fuit  fecher  de  douleur  ;  parce  que  mes  ennemis  out 
oublié  vos  paroles.  Ces  grands  Saints  étoient  fi  affli- 
gés ,  de  voir  avec  quelle  licence  les  mécbans  vio* 
loient  la  loi  de  Dieu  ,  qu'ils  en  avoient  le  cœur 
percé  de  douleur,  ic  en  étoient  tout  deflechés»  J^éi 
vu  y  dit  le  même  prophète  roi  >  les  privartcateufs  de  t/«  15!; 
vos  ordonnances  ,  &  je  fechois  de  douleur  ,  parce  quils 
'   nont  point  gardé  vos  paroles.  Et  encore  ailleurs  :  Mes 
9n$  répandu  des  ruijfeaux  de  larmes  t  parce  quiU 
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ftowtpdsgéntdévQmhim  Voilà  ce  qui  fait  le  véritabla 
zele  »  dit  faint  Augiiftin ,  &  celuirlâ  en  eft  vérira* 
blemenc  dévoré ,  qui  voiulcoic  pouvoir  empèdide 
toos  les  maax  qu'if  voir  commettre  \  qui  porœ  im- 

patiemmcnç  de  ne  le  pouvoir  pas  faire  ,  &  qui  en 
eft  vivemenr  touché.  Les  Pafteurs  qui  font  bien 
embrafés  de  ce  feu  divin  »  ^  de  ce  zele  de  Tamour 
de  Diea  »  ne  manquent  pas  de  le  communiquée 
aux  autres»  te  de  les  convertir  en  quelque  (brteea 
eux-mêmes  >  en  allumant  dans  leurs  cœurs  ce  mè« 
me  feu  dont  ils  font  enflâmes.  C  eft  à  quoi  notre 
incomparable  Apôtre  éroic  continuellemeiic  occu- 

f^c ,  fans  que  ni  la  violence  de  la  perfecutipn  ,  ni 
es  outrages»  ni  tous  les  autres  maux  qu*il  fbufFroit  ' 
de  la  patt  éfs  ennemis  de  J*  C»  diminuaflènr  ciea 
de  cette  fainte  ardeur  dont  il  croît  animé.  P/«ri 
Z>/V« > difoit-il  X  Agrippa  au  milieu  de  fcs  chaînes, 
que  vous  &  tous  ceux  qui  m  écoutent  préfentemtni  devmfr 
fiez,  tels  que  je  fuis  ,did  refirved€Cês  Uensl 

Les  conduâeurs  desames  ne  doivenr  pas  (èoler 
ment  fuivre  le  zele  fi  courageux  de  ce  grand  Saint  \ 
mais  encore  imiter  fa  retenue  &  fa  circonfpedibion  » 
en  prenant  garde  de  choquer  le  moins  du  monde , 
par  leur  conduite  ceux  qui  travaillent  avec  eux  a)4 
£dttt  desames. 

Nous  voyons  que  dans  toutes  les  p«-ofe(Iions  que 
Ton  exerce  dans  le  monde ,  la  jaloutie  qui  fe  gliflè 
entre  ceux  qui  les  exercent  y  caufe  des  divinons , 
2c  des  difpures  ;  parce  qu'y  en  ayant  qui  excellenc  » 
ou  qui  font  plus  eftimés  que  le$  aurres ,  ceux  qui 
font  moins  avantagés ,  ne  peuvent  fouffirir  qu  à  re« 
grec  cette  inégalité.  Plut  i  Dieu  que  ce  malheur  ne 
ne  Te  trouvât  que  dans  les  profeflions  des  arts  &  des 
Hiçcicrs  ;  aiai^  ce  p^ifoa  ne  fç  glilfe  que  trqp  fon^ 
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Htnt  dans  les  fondions  les  plus*  faintes  ^  le  plus 
Aciées ,  ou  la  diviiion  &  la  rupture  font  quelque^ 
fois  de^ravages  qui  iiui(ènt  cxcreincinent  au  bitft 
de  rEelifc&au'faliitUcs  aines.  La  (burce  de  ses 
xontellations  eft  d'ordinaire  la  recherche  de  l'iion*- 
ncur  de  de  'la  préférence  au-defiTus  des  autres  ;  telle 
que  fut  la  conteftacion  qui  s'excita  entre  les  difci- 
pics  de  J.  C.  encoïc  imparfaits.  Mais  aa4iea  é*é^ 
coûter  comme  eut  leur  divin  Maître  qui  lent  cn- 
feigna  cette  belle  maxime  :  Celui  qui  s^jthaijfe  fera  inc.  it. 
elevc  ,  &  ulmqui  "veut  être  h  premter  d'enne  t  ous ,  JJ^'***^ 
doit  devenir  Je  dernier  de  tous  s  Ceux  qui  font  poffe- 
dés  de  cette  padion  de  gloire  &  de  di{Unûion,font 
fervir ,  comme  dit  faine  Grégoire  ,  â  leur  ambitioa 
un  miniftcre  d'humititi. 

Saint  Jean  Chryfoftome  expliquant  ces  paroles 
de  r Apôtre  :  Z'«« ///^  : ftàs  à  Pdal  ^  &  l  autre  :  i.Car; 
Je  fuis  k  Jpolloîu  On  n'a  point  étaUi ,  dit-il ,  des  ^'  ^ 
Doâeurs  àc  des  Padeurs  parmi  mraSt  cooraie  des 
Capitaines^  des  Geiierawr,ponr  nous  faire leret 
armée  contre  armée ,  &  combattre  les  ans  contre 
les  autres  ',mais  aii-conrrairc ,  pour  nous  ••enrr  tous 
liés  &  unis  cnfemble  par  une  charité  éternelle.  On 
établit  même  dans  les  armées  des  Capiraines,  afiii 
de  réunir  ^  &  de  ferrer  enfemble  les  (bldats  ciui 
étoient  féparés  9  afin  d'en  faire  un  corps  d'armée. 
Quefiau-contraiteufiCapifafne  tliettoit  la  Avfi- 
fion  entre  fes  foldats ,  ne  feroit-il  pas  plutôt  un  en- 
Demi  qu'un  Capitaine  ? 

Il  eft  donc  tres-important  à  tous  ceux  qui  foiic 
engagés  à  conduire  les  ames  de  Dieu,  d  erre  bien 
unis  enfemble  9  6c  de  prendre  garde  qu'aucun  défit 
de  prééminence,  ni  aueun* autre  inrerSt  ne  les  di- 
vife>  parce  que.  cette  divifion  expofe  en  proie  Iç 
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fii     Epistké  PB  Sé  Paul  < 

troupeau  de  J.  C.  i  (es  ennemis ,  &  caofe  par  confcf^ 
quenc  ia  perce  des  ouailles  6c  des  Fadeurs  mêmeStf 


CHAPITRE  XVL 

t«  T  E  vous  recommande no«  i*  OmnieiMioau'. 

J  trcfœur  Phcbé,  Diaco-  V-^tcm vobisPbœ- 

nifle  de  l'Eglifequi  eû  au  poit  * 

dcCcnchrcci  hdidim,  ^  cft  ia 

Cenduis: 

1-  a(în  <Jue  yoos  la  f ctcvîc*  ».  «  cam  fiircîpiacit 
''éwmm  du  Schncuï,  comme 

4,n  doit  recevoir  les  faiius,  ôc  .uocumnucncgodo  vc 

que  vous  1  ailiitiez  dans  cou-  Ari  indiguerit  :  ctca 

ces  les  chofes  où  elle  poocfioic  aim  îpfa  ^wytn  afti- 

avoir befoin devons: car  elle  ^it  molcis  a  as  oûlii 

en  a  affilié  elle-même  plufieuis  *F^' 
&  moi  en  particulier. 

iS.      ^.  S:lI[XCz  de  ma  part  PtiCc^iic  j.  Sâlotatc  Prifcam 

•     &AquilaSf  <|ui  ont  travaillé  &  Aquilam  ad;utorcf 

avec  moi  pour  le  fervicc  dm  ^  ^"^^ 
Jefus^rift^î 

4.  qui  ont  expofé  leur  tctc  4.  (qui  pro  animt 
four  me  fauver  la  vie ,  &  à  mca  fuas  ccrviccs  lup^ 

ui  le  ne  fuis  pas  le  feul  qui  P^^^crunt  :  qui  bus  non 

ou  ohliec»  mais  encore  toutes  ^\    r  i 

les  Eglifcs  des  Gentito.  Gcmium) 

5.  4f4/lfft.  rEglife  qui  y.  &  «îomcftiaini 
cft  dans  leur  maifon.  Saluez  Eccicfiam  eorum.  Sa- 
moa cher  Epenete»  qui  acte  iucate  Epznaum  ài* 

|«  hur,  «et  coiijmwm  m  wtuigLmmm  ca  liriiiXkcift« 
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UBxaa  niihi  ,  qui  eft  lesprémiccs  '  des  Chiéueni 

itiinitiTot   Ai»   ia  dcVAfic^. 

Chriilo. 

^  Salutitc  Mariam ,  é.  Saluez  Marie,  quin  bcau- 

^  njultùm  laboravic  coup  travaillé  pour  vous  . 

7-  Salutatc  Andro-  %  Salocz  Andronique  &r 
0^  & jMic mcsparcns, i,»/  /// 

STcjui  fum  «ibilcs  ^«"Fgnons  de  mes  liens  , 

la  Apoftolis  ,  qui  &  *ont  confiderablcs  entre 

antc  me  fucrunt  m  les  Apôtres  ,  &  qui  ont  cm- 

ChiUlo.  bralTé  la  foi  de  Jefus  -  CkiA 

t.  Salmec  Amplia-  Salaez  Amplias ,  que  fai" 
Vna^^imnmmïhï  me parriculicrcujeru  en  noue 
aQUonino.  Seigneur, 

9. Salutatc Urbanii m  9.  Salucz  Urbain,. qui  è 
adjutorcm  no(hum  in  travaillé  avcc  moi  pour  le  fcf- 
Cbrifto  jcfu,  &  sta-  ykede  Jefi»<Jmft5  &  mou 

10.  Salurarc  ApcIJcn  lo.  Salucz  appelle,  qui  cft 
probum  in  Uiriiliiia.    un  fîdclc  fnviwar  de  Jefus- 

Cbrift. 

1 1 .  Salutatc  cos  OTî  11.  Salucz  ceux qui  Ibnt  de 
fiim  «  Ariftobuli  cfo.  la  ùmXi^  d'Ariftobule.  Saluea 

mo.  Saltnatc  Henxiio-  xj^^j:  r  1 

«cm  cognatun,  mcunu  ^^^^^^^  ^«ufin  Saluez 
Salutatc  cos  ,  qui  font  ^^"^  maifon  de  Nar- 

cx  NarcifTi  domo,  qui  ^^^^^  >  qui  fonc  $m  fnres  an 
iùiitiQ  Dotnioo»  Seigneur. 

t&.  Sftfoeate  Tiy-      it«  Saluée  TiTphene 
ptuenam  ,     Trypho-  Tryphofe,  lerquelles  travail* 
Cm  y  quar  laborant  io  lent  pour  le  ferviœ  du  Sei- 
Domino,  Salutatc  pcr-  gneur.  Saluez  notre  dicre  Pci* 

1^.    expl  k  gtcmki  ^Ui  i'cÉ       t.  6,  Grec  nouç. 
converti.  ^*  7.  rxjti  PiMcattuis  de  1  If 
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S%4       Epi«tiLt  irs  S.  P  A  û  t 

fidc  ,  qui  a aiiffibeaucoup  na-  carimmam ,  ffiui 

vaille  pour  le  fcrvicc  du  Sci-  gJÏo, 

gneiir. 

15.  Saluez  Rufus,  qui  cft  ij.  S^Iiuatc  Rufuia 
un  élu  du  Seigneur     fa  me-  ^'^^"^^^^^  ^^^^^ 
jre.  que  je  regarde  contae  la  ^ç^™'"'"" 
mienne. 

1 4.  Saluez  Afyncri^e  y  Pic-»  14.  Salwatc  Afyotri^ 
gon,Hem..s  Patropc.Her- 

mè$ .  &  nos  irctes  qui  lont  ;  ^ 

avec  eax«  eîs  rum,  fcatrct. 

i<.  Saluez  Philoldgue  &  M-  S^lvzm  Pbîlo- 

Julie,  Nerccc^'  (a  fœur,  logonifcWiam,  Ne 

Olympiade  S  &:  tous  les  laines  ^  olympiade»  '  ^ 

qui  font  avec  eux.  omncs  ,  qui  cum  eis 

(ûfiit ,  fanélos. 

16.  Saluez-vous  les  uns  Ici  Salutatc  inviccul 
autres  par  un  faint  baifer.  «  orcolo  (ànao  Satu- 

*  I,      Tir     j    T  r  «     tare  vos  omocs  £cciC« 

Toutes  les  .L-hles  de  Jcfus-  ^^chtifti. 

Clirift  vous  (aluenr.  » 

17.  Mais  je  vous  exhorté,  17.  Rogo  amcm  vos, 
mes  frères,  de  prendre  garde         •  ut  obrcnci, 

*  •  r  •  cos  .  qui  dillcnlioncs 
i  ceux  qui  CaufenC^^  ^  orfcndicaU  ,  prx  a 
des  div liions  &  des  fcandaleS   docirinam,  quam  vos 

contre  la  cio6brinc  que  vous  diJiciilis,  faciunci  U 

avez  apprifc  ,  ôc  d  éviter  leur  dccliaatc  ab  ilUs. 
compagnie. 

18.  Carccsrfortes  de  gens  i»^^  Hujufccmcxi^ 
ne  fervent 

notre  Sei* 

claves  

par  des  paroles  douces  ôc  ilai-  ncdi^^ioncs  :  fcducuiK 
t.  ir.  (^rc(.  olimpiat^  eafcuc-êu»k Bon» d'Ma homme. 

f,  iS.  Utt,  VCOUGr 

cord4 
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Alix  Romains.  C«aj>.  Xvl  su 

t.da,m»cc«.o».  reufes ,  ils  fcduifcnt  i«  am^ 

.  lîmplcs. 

dicmia  in  omncm  le       ^'  ^  obéiflance  que  vom 

tum    divulgatt    tft.  ^^5^  rendue  a  Ufrà  cft  venue 

Gaudeo  igîcUr  la  yo-  *     comioiûfancc  de  tout  le 

bis.  Scd  volo  vos  fa-  monde  ,  &  je  m'en  réjou?s 

picmes  clTe  io  bono ,  pour  vous  :  mais  je  défirc  que 

Si  fimphccs  io  «aio. ,  vous  foyez  fagcs  dans  le  bien  ^  - 

_  '         ^  ^»mpl(-'s  dans  le  mal. 

-Ucus  autcm  pa-       m   On^.  U  j 

cis  comcrat    ùtaLu  u  r    .  ""^  !f  P"'^ 

fubpcdibus  vedris  vc     •  j  wcn-tot  fatan  fous  vos 

Jocitcr.  Gracia  Domini 

pieds*  La  grâce  de  Norre- 
iioftri  Jcfu  chniti  vo-  Seigneur  Jefus  -  Chrift  foie 
biicuin.  avec  vous. 

«c  Lucius ,  &  jaibn    ^^"^P Jg»on de  mes  travaux, 
Sofipatcr  ,  cogoau  tonînie  auflî  Lu- 

*  ^*»«&Jaron,&Sofipatrc,qw  * 

font  mesparens. 

,  r  - vous  lalue  aa  nom 

epiftolanlji  Domino.  ^."^^^.S«cur ,  moiTertius,qui 

ai  ecrir  cette  Lettre. 
1 5 .  SaliKàt  Vos  Gains      a    Caius ,  qui  cft  mon  ho- 

Jiofpcs  meus  ,  &  uni.  tc  •  &  touri-  V^^UfL  r 

vos  Ernihis  arcarius  ci-   '"f,    *  ^^^^^^  '  Trcforier  dc  là 

viMtii.,&  Quartus»  fra-  vous  lalue,  &Siw/r^  frerè  * 

itr.  Quartus. 

«ofttiT^r'M  .  *4.  Quel.vgrtccdeitotr«  . 

omnibus  voUs.  Amen.  ^^g"^°'^^"«-Chrift  foK  aveè 

vous  tous.  Amen. 
15.  Bî  awrcm  ,  c]ui      15.  Gloire  foit  d  celûi  qui 
pDtcns  c/l:  vos  coiifir-        /o///  puijjant  pour  vous  af-* 
marc  juxtaEvangclium  fcrmir  dans  ta  foi  de  l'Evangi** 

«leum      priuiicaiio-  Ic  ,  &  dc  U  doâdoe  de  JefSL 
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Chrift ,  que  je  prêche  fuivant  ncm  Jcfii  ChriKî , 

k  révélation  du  nwftcrc  " ,  ^•^.»  «^'^««a» 

qaiéiantdcmciitécachcdaii»  ^^^^^"^ 
tous  les  fiedes  pa{Ri» 

a  été  découvert  main-  a^^.  (  quod  nuoc  pa. 

tenant  par  le  moyen  des  or»-  «toaum  eft  pce  fcrip- 

clcs  dcsWphc  J,  fclon  l  or.  ^^^^^^ 

àtc  du  Dieu  éternel  ,&  clt  terni  Dci ,  ad  obcaitio- 

venoàlaconnoî0ancecle  roiis  nem  fidei)  in  cimAît 

les  peuples ,  afin  ^'ib  obéif-  genribus  cognici^ 
iènt  â  la  fbi( 

17.  à  Dieu ,  dis'je ,  qui  eft  le  a?*     ûpîend  Dcv 

fcul  faî^e  ,  honneur ,  &  gloire  P^f  Jefum  ChrKhun, 

par  JeL-Chrift dans  .eus  le.  S^i^S^^^ 

iiecles.  Amenr  Aoiear 

1^.  &f .  icMr.  éfcmclsr 


SENS  LITTERAL. 

f  •    fE  vous  recommande  notre  fœmr  fhehé  Dîacê^ 

J  tûSkditEglifeqiuefiémpmifCmdnrU* 
Je  vous  recemmaitde  ttes-parricolieiement  PhM: 

C*ctoit  une  pcrfonnc  conuderable  parmi  les  fidè- 
les ,  comme  il  efl:  alfé  devoir  par  la  manière  donc 
TApotie  en  parle  dans  les  deux  verfets  fulvans^  » 
encore  plus  par  Fhonneuc  qu'il  lui  fak  de  lui  con- 
fier cette  Epitre  »  pour  la  rcndrcde  fapan  il'EglKe 
de  Rome. 

Notre  faur ,  en  J.  C.  Diaconiffe  de  F Eç^life  ,  ou  ,  quk 
M  foin  iTaffifter  l'F^q^ltfe Car  le  mot  Grec  ,  J  oL^ovoy 
qui  eil  icLapplic}ué  à  Phcbé»  peut  égalettKnc.A- 
foifier  oa  mie  Diaconifle  »  on  ilniplementiuic  pes-^ 


* 
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»  AUX  Ro  M  Aï  NS.  ChAp.  XVI.  6if 

ibnne  qui  aflîfte  de  Ces  foins  ceux  qui  Ibnc  dans  U 
Aéceflité. 

Qui  eft  au  fmrt  de  Cenchriè  ;  Cétoît  un  port  de- 
nier crcs-célebre  d'an  des  fauxbourgs  de  ta  ville  de 
Corinthc. 

f.  X.  Jfin  que  vous  la  receviez,  au  fiof»  dk  Seigneur  i  . 
iêmm  àn  d$it  recevoir  les  Saims  i&pe  vous  taffiftu^ 
dans  ternes  lès  ebefes  eu  elles  feurrih  aveir  bèfom  dé 
vous  :  car  Me  èna  affifti  eUe-mêmè  flufieurs  >  &  moi  ed 
farticulier: 

Jfin  que  vous  la  receviez. ,  c'eft-a-dire  ,  que  vourf 
lui  failiez  Une  honnête  réception  au  nom  du  Sei^ 
gfnur,  c eft-à-dire ,  en  confideratîon  du  Seigneur^ 
qu'elle  Cctt  avec  tant  de  fidélité  en  la  perfonne  de^ 

Î pauvres  -,  ou  ,  que  vous  la  receviez  parftii  vous ,  non 
culemcnt  avec  des  témoignages  extérieurs'  d  efti- 
me  ou  d'amicic  ,  ûiais  avec  une  cordialité  vrai* 
toent  chrétienne. 

Cemmi  on  doit  recevoir  les  Saints ,  c'eft-â-dire  >  tui 
rèndani  tous  les  devoirs  de  charité  qu'on  eft  obligé 
de  rendre  aux  fidèles ,  foit  à  l'égard  du  cotps ,  foie 
à  l'égard  de  l'ame. 

Et  qui  TOUS  Vajfifiiez.  de  votre  crédit ,  dans  toutes 
les  chofis  eu  elle  pourrait  avoir  befùin  de  vous ,  puiC** 
^'elie  n'en  a  que  de  juftes; 

Ces  paroles  donnent  tien  de  croirè  ^e  VÙthë 
,  ivoif  èntrépris  fc  voyage  de  Roiiie  à  deflein  d'y 
pourfuivrc  le  jùgcmenr  de  quelques  affaires  pen- 
dantes au  tribunal  de  l'Empereur  .i  ce  qiii  feroic 
voir  ailèz  clairement ,  (î  celaétoit, que  TApotre  n'a 
jamais  en  ddTein  de  blâmer  genèraieinent  tes  pro«* 
CCS  >  ni  m^me  d^n  interdire  la  pourfuite  |de vane 
Jes  iLi'gcs  inPdeles,  lorfqu'il  n'y  a  pas  d  cfperance 
de  les  teimiiiCr  par  d  autres  voies^ 


■g%t        •  EnsTRE  DE  S. Paul 

Car  tlle  otMaMc  tUt^im  flufùwrs  danî  leurt 
befoins ,  ce  qui  la  rend  d'autant  olos  digne  des 
ferviccs  que  vous  aurez  la  bonté  de  lui  tendre 

«W  «^e  qui  mobhge  encore  plu» 

fortement  à  VOUS  la  recommander,  &  à  vous  ren- 
dre ce  témoignage  de  ia  charité ,  qui  eft  fonde  lut 

"7  3"^^^'^/"^  d?^art  Prifqut  &  A^si,  qm  m 
travailU  avec  mot  pour  le  fervice  de  J.C. 

Salm.  de  ma  parr  en  notre  Seigneur  :  ou ,  embraj- 
fez.demapartPrirque .-  Ceft  celle  même  qui  eft  nom- 
mée PriliiUe  ,  Ad.  18. 16.  que  faint  Paul  faluc  ic» 
a V  ant  fon  mari ,  peut-être  à  caufe  de  1  eftune  fingtt- 
liere  ûu'il  avoit  pour  fon  mérite. 

l%Us  ,  mari  de  Prilcillc  ,  dont  il  eft  auffi 
parlé  au  même  endroit  des  Actes  ,  cS:  qui  ctoit  fai- 
fcur  de  tentes  6c  de  pavillons  comme  laiiu  Paul. 

Qui  Mt  travaiUé  avtc        conjointement  avec 
moi,  ou,  auflî-bicn  qncrooi       le  fcrvke  de C. 
i  l'avancement  de  TEvangilc  de  J.  C.  non  fcuic- 
ment  en  aiîilUnt  les  tidcles  dans  leurs  neceffitcs ,  & 
en  recevant  avec  toute  forte  de  chanté  les  Miniftrcs 
&  Ic$  Prédicateurs  de  l'Evangile  i  m^ns  en  inftcui- 
fant  même  les  infidèles  &  les  Néophytes  fui-  les 
my  ftcres  de  la  foi  :  ce  qui  eft  dWant  plus  glorieux 
à  l'ceard  de  Prifcillc  en  particulier,  que  contre  1  or- 
dinaire de  fon  fexc ,  elle  eut  affez  de  capacité  & 
de  lumière  pour  entrejjrendrc  avec  Ion  man  d  in- 
ftruire  des  myfteres  elîcnticls  dfc  la  religion  chré- 
•  tienne ,  les  plus  habiles  dans  la  fciencc  de  la  loi  & 
des  Ecritures  de  rancien  Tcftanaen t. 
f.j^.Qui  ont  expûfé  iemr  tête  pour  me  fauver  U  vie» 
&  à  qui  je  ne  fûts  pas  le  feul  quifoit  Qbligë\  ?imu  enwe 

$m€s  lu  Eglife$  (Uf  GcmUu 


! 
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!aux  RoM  AiKS.  Chap.  XVT. 

Qui  ont  y  &c.  Il  femblc  que  cette  aûion  fe  puiile 
rapportée  à  l  inrolce  &'«u  tumulte  qui  fe  fit  par  les 
Jjaih  contre  la  perfonne  de  faint  Paul  devant  le 
Proconfttl  de  Corinthe.  Aâ.  i8.  1 1. 

Ont  expofe  leur  tête,  Gr.  leur  Col ,  c'eft-a-dire  , 
fefont  mis  au  hazard  de  leur  propre  vie  pour  Hiii- 
ver  la  mienne  >  me  donnant  retraire  dans  leur  mai- 
£bn  ,  pour  me  garantir  de  la  violence  de  la  fu- 
xear  de  mes  ennemis  »  (ans  confiderer  le  mal  qui 
leur  en  pouvoir  arriver  à  eux-mèifies. 

Et  a  qui  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  foit  oblige  d'une  Ci 
grande  faveur»  ^  d'un  zele  il  ardent  pour  ma  con- 
ièrvation* 

Mais  encore  toutes  les  Eglifis  des  Gentils  des  envi- 
rons de  Corinthe ,  oa ,  tontes  fbs  Ëglilês  des  Gen- 
tils ,  qui  prennent  part  à  ma  confervation  »  &  qui 

onr  oui  parler  de  cette  action  fi  génère ufe  ôc  fi  cha- 
ritable. 

lî".  5 .  Saluez  auffi  de  ma  part  CEglife  qui  efi  dans 
hur  maifon.  Saluez,  mon  cher  Epenete,  qui  d  été  lesfre" 
mces  tksCbréiieus  de  CAfie. 

Sahiez  anffi  de  ma  part  tEgUfe  qui  efliansUm 

maifon  ,  c*eft-i-dire  ,  leur  famille  compofce  de  fi- 
dèles ,  &  aulli  fainremcnt  réglée  qu'une  Eglife  des 
mieux  gouvernées  >  ou ,  Tafiemblée  des  fidèles  qui 
fe  rend  à  certains  jours  dans  leur  maifon  pour  j 
faire  les  fondions  du  fervice  de  Dieu  9  la  perfeca-  * 
tion  ne  leur  permettant  pas  de  ^aâèmblet  dans  des 
Eglifes  publiques. 

Saluez.mon  cher  Epenete  ,  pour  qui  j'ai  une  tcn- 
drelfe  toute  particulière  ;  ce  qui  fait  bien  voir 
quelle  devoir  être  la  vertus  lafaînretc  de  ce  fi- 
dèle ,  puifqu'il  avoir  mérité  d'être  fi  tendrement 
aimé  aun  Apptre  fi  plein  de  charité  pour  tous  les 
■hommes.  '    R  iii 
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Qui  a  été  les  prémtces  des  Chrétiens  de  CAfie  ;  cVft- 
i'dire ,  qui  a  été  l'un  des  premiers  convertis  de 
i'Atie  mineure ,  &  peur-ècce  intme  Tun  des  pluf 
fconfidecables  enmérice  en  dignité  d  encre  les 
premiers  convertis  de  cette  province  s  -de  mime 
iqne  (elon  la  loi  les  prémices  aes  oblations  ne  (ont 

E as  feulement  les  premiers  fruits  qui  s'offirent  ï 
)ieu  ,  iT>ais  les  plus  exceilens  d  encre  le|  premiers, 
jLe  Grec  porce }  Let  ftémus  de  tÂcbdu  ;  ce  qui 
n'eft  pas  conttake  i  ce  que  l*Ap6cre  dan^fâpter 
iniere  Epîtce  aijx  Corinthiens  iS.  15.  appelle 
Sicphanas  ,  &  quelques  autres  ,  les  prémices  iA' 
chaie  \  piiifqu*il  fc  peut  faire  qu*Epcnete  fut  aulTi- 
^ien  qu  ei^x  des  prenûers  convertis  4c  ceœ  pro- 
vince. * 

^.  SMmz.  Ménrii     d  hfémettp  trétvéiUi  fm 

Saluez.  Marie.  Ce  nom  de  Marie  ^  qui  cft  hébreu, 
fait  croire  qu'elle  ctoit  Juive  de  nation. 

Qui  a  beaucoup  travaillé  pw  ^ousy  pour  1  etablilTe' 
*  ment  de  vocre  Églife  ^  foit  en  y  ezerçantles œuvres 
fie  charité  envers  les  pauvres,  fiiit  en  7  cravaillaiic 
i  la  converfion  des  fidèles ,  &  sir1*inftniâion  des 
nouveaux  convertis ,  de  mcmc  que  Prifcillc  avoir 
inflrruir  ceux  de  Corinthe.  Ce  qui  fe  doit  enten- 
|drç  de  1  in{lru6):ion  parciculiere  &  donie(lique,& 
HQn  de  celle  qui  fc  fait  en  piiblic  ,  puifqu'il  n'yea 
p  point  de  cette  efpece  qui  ne  (bit  interdite  m 
^mme^  par  le  règlement  exprès  de  l'Apotre. 

Hf,  7.  Saluez.  Andromède  &  Junte  mes  parens  ,  qui 
ont  été  compagnons  de  mes  liens ,  qui  font  confiderahles 
fmrules  Apones  ,  &  qui  Mi  mbr^iUf9i  deJ^Ç, 

^4^^  4ndronique  ^  fmie^  Pftl^î*^  ^ 


/ 
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.  Saints  étoient  parens  de  faine  Paul  ,  &  par  confe* 
quent  Hébreux  comme  lui»  il  y  a  grande  apparence 
que  ces  noms  ont  écé  formésde  leurs  propres  noms  ' 
Hébreux ,  ou  pour  le  moins  <}a'ib  leur  ont  ét^  im^ 
pofés  de  nouveau  après  leur  converfion>  Junîe  pou* 
voit  être  la  femme  d'Andronique. 

Mes  parens ,  non  feulement  parce  qu'ils  font  de  ' 
la  poftericé  d'Abraham  »  comme  rous  ceux  de  ma 
nation  ,  mais  parce  qu'ils  tirent  conune  moileuff 
origine  de  la  tribu  de  Benjamin. 

Qui  ont  été  cmpâgnMs  de  mes  tiens  s  ce  qui  a  pro* 
duit  entre  nous  une  alliance  infiniment  plus  étroite 
£c  plus  noble  que  celle  que  nous  avions  par  iapar* 
ticipation  d'un  même  fan^.  On  ne  fçût  ni  en  (|iidi 
lieu  ni  en  quel  temps  TApocre  a  eu  ces  deux  Saints 
pour  compagnons  de  Tes  liens,  fi  c'eftà  Philippes  » 
ou  (i  ç'a  été  dans  quelque  autre  occafion  >  dont  il 
n'cft  pas  fait  mention  dans  les  Adcs. 

Qui  font  confiierahles  s  ceft-à-dire  ,  de  qui  le  mé* 
rite  eft  très-connu  entre  les  ^pitres  de  J.  C.  par  les 
témoignages  qu'ils  leur  donnent  depuis  fore  long- 
temps de  leurs  mérites  6c  de  leur  vertu  »  coimiie 
étant  des  premiers  qui  ont  embraffé  TEvangiie. 

Et  qui  ont  emhrafje  la  foi  de  /.  C.  avant  moi  s  c*eft-  . 
à-dire  >  qui  ont  1  avantage  d'avoir  connu  la  vérité , 
&  d  avoir  été  difciples  de  J.  C.  lorfque  je  ne  le 
connoiflbis  pas. encore»  &  que  je  m'appliquois 
même  â  '  le  combattre  »  &c  qui  par  confeqtient 
ne  font  pas  demeurés  auffi  long-temps  que  moi 
dans  l'ignorance  &  dans  rincredulité. 

ir.  8 .  S^Uuiz,  AiafUds  qne  fdsmc  furticulierement  eiê 
Hêtre  Seigneur» 

SdUtex.  Amplias.  La  Vulgaie  &  quelqtm  autiet 

ifions  portent  AmflidtHs. 

Rriiij 


0 


kju,^  jd  by  Google 


53 1    •     Ept«trîoeS.  Paul 

Que  faïme  particulièrement  en  notre  Seigneur  \  c  eft-i 
i-dire  »  à  caufe  du  Seigneur  auquel  il  eli  uni  par  la 
foi  ôc  par  la  charité  :  ou  fîtiiplemenc  >  pour  ie  Sù^ 
jiffKr  9  quieft  le  motif  dç  l'amour  que  j'ai  pour  luîv 

f,  9.  Sahez,  Urbain ,  qui  a  fruvMlJé  éfwc  maipm 
le  fcrvice  de  J.  C,  &  mon  cher  Stuchys. 

Saluez,  Urbain,  Il  eft  vcritahle  que  ce  nom  d!lJr- 
bain  y  aaili-bien  que  celui  d!/^mplf4tus  ^cttLziini 
&  quaind  l'on  peut  ratfonnablement  croire  qœ 
çcs  deux  Saints  étoientauffi  Latins  de  nation. 

Qui  4  travailli  avec  moi  pour  le  ftrviçe  de  /•  C, 
dans  la  prédication  de  l'Evanî^ilc. 

h'f  mon  cher  Stachys ,  qui  fut  depuis,  comme  quel- 
ques-uns l'a  iTurenr  ,  premier  Evcque  de  Byfance. 

f.  I  o.  Sdlu€3L  éffelle  qui  eft  un  fidèle  ferviteor  k 
JC. 

Saluez.  Appelle*  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  potf* 
voit  bien  crreApollon  d  Alexandrie, dont  il  eft  parlé 
dans  les  A(5tes,  fi  célèbre  pour  Ton  éloquence  ,fon 
seie  6c  Ion  érudition  profonde  dans  r£criture,  U 
qui /ut  inflruir  parPrifcille&par  Aquilas  dans  h 
pureté  du  chriftianirme. 

Qui  e/l  un  fUefe  fcrviteur  de  J.  C.  Ler,  Approuvé  m 
'J,  C.  c'eft-à-dire  reconnu  par  diverfes  expérien- 
ces pour  un  vcritable  fidèle  Chrétien  j  ou  ^pouc 
un  âdele  miniftre  de  lEvangile  de  J.  C. 

ir.  i\.  Saluez  refit  qui  Tmt  de  Ufépnille  tAf^ 
Imle.  (  Il  fe  peut  faire  que  cet  Ariftobaie  fût  mort» 
l*Apàtre  ne  faluant  ici  que  fa  maifon  ,  &  ne  le  fa- 
luant  pas  lui-mcme  :  fi  ce  n'eft  qu'il  fut  ]mt  ou 
Payen ,  6^:  que  Ton  infidélité  fTit  la  véritable  caufe 
qui  obligeât  fiinc  Paul  de  ne  le  pqinc  faluer  avec 
les  autres ,  comme  nous  voyons  que  cet  Apôtre  en 
^S;  4ms  la  fi|ite  4c  ce  verfec  i  T^ard  de  Nacciflè.) 
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SékesL  Heniwn  mm  cêufm.  SaUuz.  ceux  de  U  mdifin  de 
Jiarciffe  ,  qui  fout  nos  fteres  m  Seigneur. 

Saluez.  Herodion.  Il  femblè  que  ce  nom  ekt  été 

formé  de  celui  d'Herodc  ,  pour  en  rendre  la  pio- 
nonciarion  plus  latine. 

Moncoufm.  Il  i  appelle  fon  coufin^ou  pour  le 
diftinguer  de  quelque  autre  Herodion  \  ou  peut* 
£tre  pour  lui  procurer  par  cetce  qualité  Quelque 
confideration  plus  particulière  parmi  les  ficlcles.  . 

Saluez^  ceux  de  la  mat  fon  de  Narcyjje,  Ce  N  arc  y  (Te 
croit  un  infidèle  ,  ficlun  des  affranchis  ôc  des  prin- 
cipaux favoris  de  Tempereur  Claude. 

Qui  font  au  Seigneur  i  c'eft-à-dire  »  qui  font  pro- 
feffion  de  la  Relic^ion  chrétienne.  . 

f.ii.  Saluez.  T rrpheîie  ou  Trrphofe ,  lefquelles  tra^ 
v/iillcnt  pour  le  fervice  du  Seigneur*  Saluez,  notre  chcre 
rerfide  ,  qui  a  auffi  beaucoup  travaillé  four  U  fervite  du 
Seigneur. 

Sduex.  T ryphene  ou  Tryphofe.  Cétoient ,  félon  tou* 
tes  les  apparences  ,  deux  fœurs  aflèz  avancées  en 

âge  ,  qui  s'ctoicnr  confacrées  au  fervice  de  l'Eglife. 
Leurs  noms  font  conjedurer  qu'elles  pouvoient 
ctrc  Grecques  de  nation  ,  &  que  faintPaul  les  avoir 
connues  pendant  qu'il  prëchoic  l'Evangile  dans  la 
Grèce. 

.  Lefquelles  travaillent  chacun  (elôn  fon  talent  & 

fa  vocation  pour  le  fervice  du  Seigneur  :  à  rédifica-» 
rion  de  Ton  Ec^lifc  ,  foit  en  s'exercant  aux  oeuvres 
extérieures  de  charité  ,foit  en  s'appliquant  par  Tor- 
dre des  fuperieurs  à  la  conduite  ^  à  Imflxuâion 
des  âllesdc  des  femmes  :  ce  qui  étoitune  des  prin« 
cipales  fondions  des  Diaconiffès  dans  les  Egltfês 
de  Grèce  &  d'Occident ,  où  les  Prêtres  &  les  Dia^ 
(rc$  avpiçnc  beaucoup  moins  de  libârcé  d'inftruirç 
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ce  fexc  en  particulier,  qu'ils  n*cn  avoicnt  dansU 

Judée  9  où  ces  fondions  leur  écoienc ordinaires» de 

comme  attachées  j  leur  miniftcic  depuis  (an  long* 

temps. 

Saluez,  notri  chm  Ffrfide.  Cette  qualité  derhrr  » 
dont  TApotrc  veut  bien  honorer  Perfide  préfcra- 
blemenc  aux  deux  Saintes  quil  vient  de  nommer» 
n'eft  pas  une  petite  marque  de-  foo  mérite ,  mais 
<e  qu'il  ajoute  enfuite  i 

^neur ,  nous  donne  encore  une  plus  grande  idée  de 
fa  vertu;  puifqueces  paroles  marquent  fa  longue 
perfeverance  dans  le  travail  &  dans  les  peines  • 
^qu  elles  avoienc  foufiênes  pour  ravancemeut  ^ 
l'Evangile* 

^.15.  SétiuoL  Rufus  y  qm  efimélmiMSeignm  & 
fd  mère ,  que  je  regarde  comme  la  mienne, 

S-aluez.  Ru  fus,  C'étoit  le  fils  de  Simon  le  Cyre- 
néen ,  félon  la  tradition  commune  fondée  (oi  an 
paflàge  de  l'Evangile  de  Saint  Marc. 

Qui eft  mkmdttS^jÊmr s  c'eft*à*dire> un hooH 
me  rare  ëc  exquis,  tant  pour  Tes  vertus  non  com- 
munes ,  que  pour  les  autres  dons  de  TEfprit  de 
Dieu  qui  font  en  lui  d'une  manière  toute  extraor- 
dinaire. Car  (àint  Paul  ne  prétend  pas  aflTorerptf 
ce  mot  d'élu ,  que  Rufus  ne  (bit  plutôt  qu'un  antre 
du  nombre  des  prédeftinés. 

Et  fa  mire  ,  par  nature  ,  qtie  je  re^arit  cmme  U 
mienne  ,  par  le  refped  &  par  raffcclion  que  j  al 
pour  elle  ,  tant  i  caufe  de  fon  âge  &  de  fa  vertu , 
qu'à  caufe  des  témoignages  d'amitié  &  de  bicD" 
veillance  que  j'en  ai  reçus. 

1^.  1 4*  Salim.  Afynerift ,  Phlegon ,  ffieméSf  Pégnff, 
Hermès ,  &  nÔs  frères  qui  font  av(c  eux^ 
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Sé^Mti,  AfyncrtH  p  &(.  Encore  que  faine  Paul  n^ 
idpnne  point  d^Joges  parricuUers  aux  perfonnef 
qu'il  faille  dans  ce  ^crfet  ,  parce  que  leur  vertu 
étoit  peut-être  moins  éclatante  que  celle  des  aur 
tre$  ndeles  qu'il  faiue  dans  les  verfets  prccer 
4ens'>  il  eftvifible  néannu>in$<uic  l'honneur  qu'il 
leur  fait  de  les  fajiuer  en  paniculier  »  n'eft  pas  une 
gnacquc  peu  confiderabfe  de  l'eftime  qa  U  aVok 
pour  leurs  perfonnes. 

*    HermAs,  Il  y  en  a  qui  croient  que  c*eft  l'auteur 
ï\stt,  iïiX)x^^U  Pafiîur ^  que  quelqups anciens 
mis  au  rang  des  livres  canoniques. 
Ètms  frtrtsqià  fmn  énfic  pixx  II  ne  die  pas  fim- 
plement:  Et  ceux  s  mais ,  Etmsfrtns  qui  font  avec 
€ux  ,pourfupplccrpar  ce  nom  d*amour&  d  cftimc, 
aux  cioges  particuliers  qu'il  auroit  £ouhaité  de  pour 
yoir  donner  à  chacun  d'eux. 

Qui fîmtén/ei eux  en  qualité  de  donsefti^es ,  fi 
^e  n'çft  qiue  cts  fidèles  fiflèncuneeipece  de  Ib* 
ineté  particulieie  »  dont  ceux  qui  (ont  nommée 
jcictojcnc  les  principaux  &  les  plus  connus. 

1^.  1 5.  Saluez.  Philologue  &  Julie ,  Nerée  &  fa. 
fœur  p  &  Oljnfiâdcp  &  $$us  ks  fâms  qui  fout  uv€C 
fux. 

Sétbuti  PkiM^gue  &  Julie ,  fa  fefnme ,  ainfi  qu*4 
rft  i  croire .  Ner/e  &  fa.  fœur ,  puînée ,  dont  il  (cm-  * 

b!e  que  faint  Paul  oublié  le  nom,  puifqu'il  ïie 
l'exprime  pas  ici. 

Et  Olympiade.  Gr.  Ohmfàs ,  qui  pouvoir  être  leur 
frère  »  &  fils  de  Philologue  &  Julie  \  puifqu  il  eft 
yifible  pfu:  ce  qui  fuit ,  que  (aint  Paul  ne  falae  ici 
que  les  perfonnes  d*nne  œfeme  famille. 

Et  tous  Içs  faints  s  c'eft-à-dirc  ,  tous  les  fidèles  > 
'  ^ui fotéf  -fi/fç  eux  ça  ^u^tc  4^  domeiUqucs  ,  ou  aur 
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trcmenc.  L'Apocre  qualihc  faims  ces  domd& 
ques  9  plutôt  que  leurs  maîtres  î  quoique  ceux-ci 
apparemment  n'euflènt  pas  moins  de  piçté  &  de 
vertu  que  les  autres  \  peut-ifre  pour  faire  connoicie 
«  ces  domeftiques ,  que  la  balFelfe  de  leur  état 
n'avoir  rien  aux  yeux  de  i'Apocre  qui  piic  Tem- 
pècher  de  rendre  coûte  la  jadice  imaginable  à  leui 
mérite  ,  &  de  les  conûderer  devant  Dieu  autant 
que  leurs  propres  maîtres  >  nonobftant  la  différence 
&  rinégaUté  de  leurs  coadicsons  devant  les  liom- 
mes. 

'  f,  i6.  Saluez.-vous  les  uns  les  autres  par  un  faiM  > 
IfAifer.  Toutes  les  Eglifes  de  /•  C.  veus  fdluent. 

Séduez^-vous  les  uns  les  autres  »  tout  tant  que  vooi 
êtes  »  (^ue  j'ai  Thonneur  de  connoitrc  >  ou  que  je  ne 
connois  pas. 

Pat  un  faint  bai  fer ,  en  figne  d'union  ôc  de  paix , 
&  pour  vous  témoigner  de  ma  part  les  uns  aux  na- 
ttes ,  lamour  que  )*ai  pour  vous  tous.  Il  dit ,  fttrua 
féùui  baifer ,  c'eft-à-dire ,  par  un  baifer  chafte  »  qui 
ne  relpire  que  la  piété  êc  la  charité  :  mais  comme 
cette  coutume  qui  s'ctoit  introduite  pour  procu- 
rer &  pour  conferver  la  charité  parmi  les  fidèles  , 
cil  venue  A  dcgcnerer  &  a  palFer  en  abus ,  l'Eglilc 
infpirce  de  l'Eiprit  de  Dieu ,  a  trouve  à  proposd'en 
réduire  lufage  au  feul  bai(êr  du  Agne  de  paix»  qui 
k  préiènte  dans  le  (âcrifice  a  tous  les  alfiftans. 
'    Toutes  les  Egltfes  de  f.  C.  des  environs  de  Corin- 
iHe  où  je  fuis  ,  vous  faluent ,  m'onr  prié  de  vous  ia- 
luer ,  ayant  fçu  que  j'avois  delFein  de  vous  écrire. 
Quelques-uns  veulent  que  l'Apotrc  ait  fait  cette 
falutation  de  la  part  cle  toutes  les  Eglifes  oà  il 
avoit  été  prêcher  ,  fans  en  avoir  eu  de  cominif- 
lion  cxpreife ,  &  luppofant  qu'elles  croient  taa* 
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tcmcnt  dans  cette  difpofition  :  ce  qui  paroîc  ua 
peu  forcé.  ' 

f.  17.  Mais  jcvous  exhorte ,  mes  frères  »  de  prendre 
garde  a  ceux  qui  caufent  parmi  vous  des  éUviJions  &  des 
fiandaies  eputre  U  d^drine  qui  V0us  avez,  apprife ,  &, 
d'éviter  leur  cmpagnie. 

Mais  avant  que  d'achever  cett^lertre ,  je  vous  eX' 
horte  y  mes  frères^  Se  vous  avertis  comme  d'une  chofc 
'  qui  vous  eil  de  la  dernière  confequence  pour  vous 
cenferver  dans  la  parère  de  la  foi ,  de freudre garde 
avec  un  fom  tout  particulier ,  à  ceux  :  Il  pairie  ta 
gênerai  de  tous  les  hereriques ,  mais  parriculiere- 
ment  de  ces  taux  do6teurs,  qui  ofoienr  enrrepren- 
.dre  d'impoler  aux  Gentils  la  necelîîtc  d  oblerver 
la  loi  de  Moi^e  fur  peine  de  peciié ,  ôc  qui  perfi- 
ftoienc  dans  ce  fentimenc  avec  opiniâtreté  ik  par 
efprit  de  (chifnie ,  ôc  non  par  fimple  foibleflfe ,  o|i 
.par  ignorance ,  comme  les  autres  Juifs  dont  l' Apô- 
tre parle  dans  les  chapitres  prccedens. 

Qui  caufent  parmi  vous  ,  par  leurs  fliu (Tes  fubtili- 
tés  9  des  divifions ,  de  diôerens  partis  dans  les  ma- 
tières de  la  foi ,  qui  efl:  une ,  &  <|ui  doit  être  la 
même  dans  tous  les  fidèles. 

Et  des  fcandaies ,  des  chutes  rcandaleufes  des  fi- 
dèles qu'ils  entraînent  malheureulenienc  dans  le 
précipice  de  leurs  erreurs. 

Contre  la  doctrine ,  iepr  infpirant  des  erreurs  con* 
traires  à  la  doârine  que  vous  avez,  apprife  de  vive 
Toix  &.par  'la  pfédication  des  Apôtres  qui  ont 
établi  votre  Eglifc.  Ce  qui  prouve  clairement  là 
certitude  de  la  tradition  ,  &  l'oblic^ation  qu'il  y  a 
de  croire  les  ventés  enfcignées  par  les  Apôtres  y 
encore  qu  elles  ne  Ipîoot  pas  exprimées  dans  TE* 
rriture.  /: .  *    .  *  •     .  j 
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EiiMiirUmtmnfâgme  ,  qui  pourroic  dans  U 
fuite  du  temps  corrompre  entièrement  votre  fou 

Il  ne  dit  pas  :  Et  de  les  feparer  de  votre  commu- 
nion *,  cette  conduite  étant  rcfcrvcc  à  la  prudence 
fcà  rattcocité  des  Pafleurs,  à  <^ui  il  appartient  de 
retrancher  de  1  EgUfe  ceux  <jai  méritent  <Fcq  èue 

exclus,  * 

f .  lï.  Cdr  cet  fprtes  de  gens  f^e  fenmtt  feint  /.  Ci 

notre  Seigneur  ,  mais  font  efclaves  de  leur  fenfuiUté; 

&  par  des  paroles  douces  &fiAteufes  ^  ils  feduifcnt  Ut 

gmesjimples. 

Car  ces  fortes  de  gens  ;  Ceft  un  tcrmfe  Je  mépris  v 
ne  fervent  peint  JiC.  ttetre  Seigneurs  c'eft-à-dire>  né 
cherchent  poinif  fa  gloire ,  ni  l'établiflèmlent  de  fou 

résine ,  qnelc^ne deîir  cju'ils  en  faflcnt paroître, afia 
de  vous  attirer  à  eux. 

Jddis  font  efcléives  de  leur  fenfualit/.  Let.  leur  ven- 
in :  ils  nont  point  d*autre  vue  en  tout  ce  qall^ 
font ,  que  de  fe  procurer  par  lé  mojren  de  lents  dif* 
ciples ,  une  vfe  douce ,  agréable ,  6c  routcconiraicc 
à  celle  de  J.  C.  Lorfqtie  faint  Paul  parle  ainlîdeccs 
faux  docteurs  ,il  ne  croit  pas  faire  un  jugement  té- 
méraire >  ni  décider  trop  hardiment  de  leur  inten- 
tion parce  quil  cohnoiCToit  la  corruption  de  leurs 
«ncBurs ,  ou  par  expérience  >  le^  ayant  vus  dans  d*aa« 
très  Eglifes ,  ou  par  le  ripport  de  perfonhcs  di- 
gnes de  foi ,  &  peut-être  même  par  une  exprcflc 
révélation  de  Dieu. 

Et  par  des  paroles  douces  &  agréables  aux  oreil- 
les ,  à  caufe  de  leur  éloquence  6c  de  leur  pieté 
parente^  . 

Et  Hatteufes ,  pleines  de  loilanges  pcAft  les  fimf- 
fcs  vernis  ,  &  d  cxcufes  ingcnieufes  &  complaifan- 

tes  pour  les  vices  de  ceux  (ja'ils  veulent  avoii  potf 
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Âùx  Romains.  dHAP.  XVL  éjf 
fttnis  >  &  dont  ils  efperentqudqoe  utilité. 

Ils  féduifent  :  Ils  attirent  avec  eux  dans  Icrreur 
&  dans  la  perdition  ,  les  ornes  fimplcs,  Lcr.  Us  cœurs 
dts  faflis,  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  fur  leurs 
gardes  >  &  qui  ont  refprk  facile  à  le  laifler  AiH 
prendre*  Le  Grec  porcb  :  Qui  ne  font  point  mkhait^ 
tes  s  ce  que  la  Vulgate  a  traduit  par  le  mot  à^inno* 
(entes ,  qui  marque  en  notre  langue  même  ,  une 

^perfonne  iimple  &  fans  fi  elle. 

1 9«  Vobèiffance  quevmnvn,  rendue  i  la  foiytfi 
trémie  d  id  emÊÊsJfme  de  tmbnmdes&jenfenn^ 
fouis  peur  vens ,  nseh  je  défit e  queveus fojez.  fage  dem 
U  bien  ,  &  finiples  dans  le  mal. 

Ce  qui  donne  la  hardieife  a  ces  faux  do(fbcurs 
de  répandre  ainû  le  poifpn  de  leur  dodrine  parmi 
trous  ,  c\cfiparce  que  cette  obiijjatui ^c'cd-i-dÏTC ,  yo^ 
tre  fociiité  à  croire  3c  à  obéir  aux  prédications  de 
l'Evangile ,  eft  vnm  k  U  cmmeiffence  de  temh  mende  ; 
c'eft-à-dire,  de  tous  ceux  qui  habitent  dans  l'em-* 
pire  Romain  -,  de  forre  que  ces  miferables  accou- 
rent de  toutes  parts  dans  votre  ville  ,  dans  Vt(p^ 
faftcexm'ils  ont  de  vousféduire»  &  dabofer  ùaa 
peine  ae  votre  faeiiité. 

Et  je  nten  réjouis  pour^us^  je  me  réjouis  pour 
vous  de  cette  facilité  à  croire  <Sc  d  obéir  \  puifquc 
f 'eft  la  plus  excellente  difpofition  que  vous  puifliez^ 
jamais  avoir  pour  vous  conferver  dans  la  foi  »  àc 
pour  voùs  former  à  la  praciquede  tomes  les  venus 
.chrétiennes.^ 

J^/4//  ;><fc/îrf  encore  pour  votre  pcrfcétion  ,  que 

'  'VOUS  foye^.  faites  dans  le  bien  y  que  cette  facilite  à  croi- 
j:e  ôc  à  obéir  »  qui  eft  en  vous  par  la  grâce  de  Dieu  » 
ibiraccoœp^née  de  prudence  &  d  un  fage  difcer- 
'Mnlenr  pour  emBtaâer  la  iaioe  doâsÎBe» 


6^o        ErisTKE  DE  s.  Pau! 

I:t  rwiples  i  que  vous  foyez  pleins  de  fimpUcui 
ôc  d'ignorance,  dans  le  md^  pourlafauirc  dodrinc 
de  ces  herefiarques ,  faifanc  gloire  de  nen  rien  fça^ 
voir ,  &  de  ne  rien  écoorer  de  tout  ce  qu'ils  cn« 
creprennenc  de  vous  pcrfuadcr- 

ir.  to.  Que  le  Dieu  de  paix  brifc  bien-tot  fut  m  fous 
vos  pieds*  La  grâce  dg  nom  Siiffuur  J.  C*  Jm  âvei 
vous. 

Que  le  Dieu  de  péûx  s  Que  Dieu  qui  eft  laiitear, 
ou  le  confervareur  de  la  paix  de  Ton  Eglife  ,  htfe 
hien-rHy  &c.  ou ,  fcloh  d'autres  exemplaires,  hrifen 
litn-t >t  y  (jrc,  ccft-a-dire  ,  vous  fafTc  bientôt,  ott 
voui  tcra  bicn-c6t  remporter  une  pleine  vidoirc 
fur  le  diable  \  àL  vous  donne  ,  on^  vous  donneta 
la  erace  de  furmoncer  cous  les  efForcs  qu'il  (ait  par 
ladreflè  de  ces  faux  do^urs  >  pour  crouj;)ler  vqf* 
tre  paix  ,  6c  l  unitc  de  vos  fentimcns* 

SAt.in,  le  diable  ,  ou,  l'adverlaire  ,  quieftainû  ' 
•nommé ,  parcequ'il  s  oppofc  dans  routes  les  oca^ 
fions  >  autant  qu'il  e(l  en  lui ,  à  la  volonté  de  DieUi 
&  au  falut  de  tous  les  hommes. 

Sous  vos  pieds.  L*Apotre  fiie  aUu(ion  â  ce 
flic  dès  le  commencement  du  monde  prédit  au  dia- 
ble fous  la  hgure  du  (erpent.  Que  J.  C.  lui  brile- 
roic  la  tète  »  ce(l-à-dire  »  détruirait  Ton  legne  & 
fapuidànce.. 

La  grâce  di  nmre  Seigneur  JéC*  /iit  uvec  f#ir>  | 
pour  vous  aider  à  combattre  8c  à.  vaincre  ccr  cnne' 
mi  ,  ^Svi  pour  vous  maintenir  jiifqu'à  la  fin  ,  malgtc 
tous  les  eflorts .  dans  une  fainteté  parfaite. 

Il  femble  que  l'Apotrc  ait  encore  voulu  9  pour 
une  féconde  fois ,  finit  ici  Ton  Epitre  :  mais  que 
quelque  fidèles  l'ayant  prié  de  ne  la  pas  envoyer 
fans  faluer  de  leur  pacc  l^Eglifc  de  Rome  >  il  ait 

ajoûici  I 
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AUX  RdHÀii^s^CtlAP;  >rvi. 
ikjdmé  en  lear  confideration  les  (àlacacions  fuivan- 

tes ,  6c  par  occafion  les  crois  derniers  verfecs  qui  ed 
font  la  fin. 

f,  2.1,  Timoth/e  ,  qui  efi  le  compagnon  de  mestrd^ 
vaux  y  vous  fdlue  s  cmm  émff^  Lncitts  ,  O'  Jafon  >  & 
Sofifétttt ,  ^ui  finit  mis  pjorens. 

Timothee.  Von  peut  apprendre  de  pliifiears  en-r 

droits  des  Aâes  &  des  deux  Epicres  de  faine  Paul  à 
Timothée  >  quelle  fut  l'origine  &  1  éducation  de  ce 
Saint ,  de  quelle  a  écé  enfuice  1  eminence  de  fa  piété 
ic  de  fa  vertu.- 

.  Qui  eft  U  cmpagnon  ordiiiaire  de  mes  trivaux  i 
dans  la  prédication  ic  dans  rérabliflèment  de  l'E-' 

vangile  ,  vous  falue  ,*  vous  fouhaite  5  félon  Dieu  > 
toute  force  de  fatisfadion  véritable  pour  le  temps 
&pour  1  éternité. 

Comme  aufi  Lucius  le  Cyrenéen i  AStm  1 5.  i«  frcré 
de  Rudis ,  comme  (][aelqucfs^uns  eftiment  y  &  jé^ 
fin ,  qui  étoit  l'hâte  defaint  Paul  â  Theflàtoniqué  » 
Aù.,  17.5.  6"  SofipAtre  de  Berée,  qui  eft  appelle  So- 
patre ,  A6t.  20. 4.  mes  parens ,  par  l'alliance  dn  fang , 
mats  beaucoup  plus  par  la  conformité  d'une  même 
foi  &  par  Tunion  de  nos  cœurs  dans  le  même  def-* 
fcin  de  fecvir  Diea  :  fans  quoirApotre  comptetott 
pont  fort  pea  de  chofe  cette  qualités 

f.  11.  Je  vous  falue  au  nom  du  Seigneur  >  moi  Ter^ 
iius  ,  qui  ai  écrit  cette  lettre, 

.  Je  vous  falue  au  nom  du  Seigneur  s  c'efl-'à-dire  ^ 
d'une affeâion  vraiment  chrétienne  »  qui  n'a  pour 
principe  dpc  la  grâce  de  J.  O  &  pour  motif  que  Cm 
gloiré  6c  ion  amoùr. 

Moi  Terttus,  Il  y  a  apparence  que  ce  verfet  n'é-' 
toit  pas  du  corps  de  l'Epître  *,  mais  qu'il  avoit  éco 
écrit  à  la  marge  pat  ce  oifciple  de  iaiinc  PauU 

TmeL  Si 


EprsTRB  DE  s.  Pahc 

Qui  ai  écrit  cette  lettre  y  qui  en  ai  fait  la  copie  fiir 
l'original  de  l'Apôtre  ,  ou  qui  Tai  écrite  lous  lui- 
même  qui  me  l'a  didlée  mot  à  mot.  Ce  qu'il  n'di 
pas  inutile  cie  remarquât  \  puifque  quelques  Auteur» 
modernes  ont  été  allez  téméraires  jpour  foutenir  » 
à  Toccafion  de  ces  paroles  ,  que  fainr  Paul  n'avoic 
pas  écrit  luî-nicme  cette  Epitre  *,  mais  qu'il  s'étoic 
contente  d'en  fournir  la  matière  à  Tertius ,  qui  1  a- 
Toit  compoié  de  Ton  ftite ,  quoique  cette  opinioa 
fi>it  (ans  fondement  «  &  qu'elle  Toit  entièrement 
contraire  au  (entiment  des  Interprètes ,  &  à  la  ma» 
niere  donc  tous  les  Aiueurs  ecclefiaftiques  ont  ex«^ 
pliqué  ce  palTage. 

^.15.  Cdtus  qui  ejl  won  bote  ,  &  tonte  VEgîife  y 
V9US  filue*  Erafte  Treforter  de  ia  villt ,  vws  fédiu  «  & 
notre  fnrtQuoftus. 

Cdùu.  Il  y  a  apparence  que  c*eft  celui  donc  il  eft 
parle  ,  i .  Cor.  i .  1 4  qui  eut  Thonneur  d  être  bap» 
tifé  par  faint  Paul ,  àc  tut  depuis  Evcque  de  Thcf- 
£donique. 

Mon  bote ,  c  cft-à-dire ,  chez  qiii  je  loge  préfen- 
cernent  ;  &  toute  fEgitfe  s  c'eft-à-dire ,  &  chez  qui 
tous  les  Bdeles  qui  paflenten  ces  quartiers ,  font 

les  biens-venus  :  Ou  bien  ,  chez  qui  tous  les  fidè- 
les ont  accoutume  de  s  aiTemblec  pour  le  fervice 
de  Dieu. 

Efdfie  Tref§rier  de  la  ville^  Il  y  avoit  donc  des  le 
commencement  de  TEglife  parmi  les  fidèles  >  des 
perfbnnes  établies  en  dignité  ëc  même  dans  Tad- 

miniftration  des  finances ,  quoique  ce  fût  en  fore 
petit  nombre  ,  ôc  qu  ilss'acquirtauent  de  telle  forte 
de  ces  emplois  ,  qu'ils  y  prcferoieat  toujours  le 
bien  public  â  leurs  propres  mrerêts. 

£t  notte  frère  Quârtus*  Cécoit  ptobablemenc 
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Aùk  R  c  M  A  I  N    Chap.  X  VI. 
^tielque  miniftre  de  l*£glife>  puifque  faint  Paul  nW 

pasaccoutumé  de  donner  le  nom  de  frère  à  un  fi- 
dèle particulier,  qu'il  ne  Toit  dans  le  miniftcrc  ec- 
clciiaAique. 

^.14.  Que  U  grâce  de  Netre-Seigneur  /.  C.  foit 
éivec  vêus  tous.  Amen. 

Que  U  grâce ,  &Ci  Voyez  ci-deflfus  verfct  20.  Ce 

vcrlcc  5  auflî-bien  que  le  10.  6c  le  5  5.  du  chapitre 
prccedenr  ,  a  été  écrit  de  la  propre  main  de  laine 
Paul  :  <Sc  c  ecoic  fa  marque  ordinaire  pour  faire  con- 
noître  fes  lettres  véritables  d'avec  les  fuppofces , 
que  les  impofteurs  publioienc  quelquefois  tous  foa 
nom.  i.TnefT.  3.  17. 18.  i.  Cor.  \  6,  i$i 

f.i^.  Gloire  fott  k  celui  qui  eft  rout-pui  (Ta  nt  pour 
*uous  affermir  dans  la  foi  de  l'Ev,Wi^ile^&  de  Li  doclrine 
de  /.  C.  que  je  prêche  ,  fusvant  U  révélation  du  mjffiete 
fii  /tant  demeuré  C4cbè  dans  tous  les fiecles  pd0Sé 

Gleirefoitk  celui  quh  &c.  L'Apôtre  finit  cette  Epi-' 
tre  par  les  louanges  de  Dieu,comme  il  la  commen-* 
cécpar  lesaftions  de  Grâces:  c'eft-a-dire  :  Que  tous 
les  fidèles  le  benllfcnr  Se  le  louent  érernellcmcnré 
.  Qui  eft  tout'puiffant  ôc  tout  plein  de  bonne  vo-* 
lonté  :  Car  il  dit  ceci  pour  exciter  les  Romains  i  une 
entière  confiance  en  Dieu  dans  les  combats  qu'ils 
ont  à  (butenit  &  à  livrer  contre  les  faux  doâeors 
dor»t  il  vient  de  parler. 

Pour  vous  affermir  ,  malgré  tous  les  efforts  que 
font  ces  minillrcs  de  fatan  pour  corrompre  i'iatc- 
grité  àc  l'unité  de  votre  foi. 
-  Dms  la  foi  de  l* Evangile ,  c*eft4-dire  »  dans  la 
créance  de  la  dodrinc  évangeliquc  que  je  viens  de 
vous  enfeigner  dans  cette  lettre  :  de  Li  doctrine 
de  J,  C.c*eflt-a-dire,  &  généralement  dans  la  créance 
de  tout  ee  que  ]•  C.  a  enfeigné  lui-même  danâ  foa 
Evangile*  S  fi; 


'544  ' striUéS.  PÀut  * 

Que  je  prêche  fuivant  lu  révélation  du  myftere  de  \i 
vocation  des  Gentils  &  de  la  rédemption  de  tous 
les  hommes ,  qui  e(l  Tunique  fujec  de  toute  ma  do** 
ârine  f  &  de  celle  de  J.  C. 

Q«î  étant  démettre  »  &u  II  ajoute  ces  paroles  pour 
donner  plus  de  poids  &  de  créance  à  fa  dodrine  s 
&c  pour  montrer  que  ce  n*cft  pns  une  nouvelle  in- 
vention des  hommes  •,  mais  qu'elle  eft  toute  de 
Dieu  9  àC  qu'on  ce  la  doit  nullement  révoquer  en 
cloute. 

'  Qui  itM  dentettri  cdchi  dam  teus  ks  fiecles  pajjet  # 
^u  commun  des  hommes ,  n'ayant  été  ,  pendant 

toute  cette  longue  fuite  d'années ,  révélé  clairemcnf 
qu'aux  Prophètes  j  &  les  Prophètes  ne  l'ayant  ja- 
mais prédit  aux  hommes  >  qu'avec  quelque  fouc 
dobicurité. 

16.  A  éti  dicnevert  mamtenaitt  fat  le  mytn  kf 
Vf  ailes  des  Prophètes  ,  félon  t  ordre  du  Dieu  éternel  ^  & 
cft  venu  à  U  connotjfance  de  tous  les  peuples ,  ajm  qu'ils 
cbeijfent  k  la  foi. 

A  été  f  par  une  grâce  route  particulière  ^  décett-* 
vert  pleinement  &  manifeftemenc  |  maintenant  9 
c'eft-a-dire ,  dans  le  temps  même  où  nous  vivons* 

Par  lemejen  des  eracles  des  Prophètes  y  c*cft-à-direy 
par  la  convenance  admirable  de  toutes  les  parties 
de  ce  myftere  avec  les  oracles  des  Prophètes  ,  les 
Apôtres  ayant  fait  clairement  remarquer  aux  âdeles, 
qu'il  ne  s'eft  rien  pafTé  dans  l'accomplidcment  de 
ce  myftere ,  qui  n*eût  été  prédit  par  ces  faints  per<* 
fonnages,&  qui  ne  (cmbicmeme  après  l'évcnemc^iit^ 
des  choies  ,  avoir  été  prophetilé  d'une  manière 
très-claire  &  exempte  d'ambiîruité. 

Selon  l'ordre  du  Dteu  etcrffel  y  c'eft-à-dirc  ,  félon 
le  temps  ordonné  par  le  Dieu  éternel  »  ou  lorfqa'il 
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AUX  Romains.  Chap.XVI.  6^f^ 
^  piu  au  Dieu  écernel  >  n'y  ayant  point  d'aune  rai« 
ibn  pourquoi  ce  myftere  a  été  plutôt  découvert  ea 
ce  temps  qu'en  un  autre  ,  que  la  volonté  de  Dieu 

3 ni  Ta  ainfi  ordonné,  y^utr,  par  l'exprès  comman- 
cment  du  Dieu  éternel  ,  qui  a  envoyé  fes  Prédi- 
cateurs pour  l'annoncer  avec  une  pleine  autorité  : 
de  forte  que  c'eft  refider  i  Dieu  même  que  de  tt* 
îetter  la  prédication  de  ce  myftere« 

Dit  Die»  étemel  s  c'eft-à-dire  ,  du  vrai  Dieu  qui 
n'a  ni  fin  ni  commencement  j  à  U  diiTcrefiçe  des 
faufles  divinités. 

Et  efi  venu  k  la  cemêîjfatice  de  tous  Us  feufks  ;  a 
été  prouvé  jufqu'à  convaincre  les  hommes  qui  ont 
tant  foit  peu  de  bonne  foi. 

De  fus  lis  peuples  i  de  là  plupart  des  nations 
connues. 

Afin  qtiils  oheiffent  à  la  foi.  Voyez  verfcr  i8.  du 
chapitre  précèdent.  Autr»  Jufqua  les  faire  obéir  3, 
la  foi»  par  la  force  de  cette  preuve  fi  manifefte  ôç 
6  convaincante  de  la  conformité  de  ce  myftere 
^vec  les  prédirions  des  Prophètes. 

ir,  ij,  A  Dieu  ,  dis- je  ,  qui  eftlefeul  fage  ,  honneur 
,Ù  gloire  par  /.  C,  dans  tous  les  ftecles  desfiecles.  Amen* 
A  Dieu  ,  dis- je ,  qui  eft  le  feul  fage ,  puifqu'il  eft 
ja  fs^eilè  meme,&  la  fourre  de  toute  ugeile.  L'Ar 
pôtre  attribue  plutôt  la  fagefle  i  Dieu  ^  qu'une  au* 
tre  perfeéHon  *,  parce  qu'il  s'agir  ici  de  la  conduite 
qu'il  a  obfervée  dans  la  raanifeftation  du  myftere 
de  la  rédemption  ,  Scque  cetre  conduite  confideréc 
dans  chacune  de  fes  arconftances ,  efl:  l'effet  d'une 
fageflè  admirable  &  incompréhenfible* 

Hvumwt  &  gloire  par  /.  C.  norre  (buverain  mé^ 
diateur  envers  lui  ,  fans  lequel  pas  une  de  nos 
jougnges  ni  de  no$  a<^ons  nç  fi^auioient  lui  plaire;^ 

Sfiij 
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Epistre  de  s.  Paul 
I>ém  fus  les fiecles  des  pecles ,  c  eft-â-dire ,  (ans  fiqÀ 
f£.  dans  toute  réternité* 
•  Amen.  Voyez  cMcfTiis  chap.  i.  v.  15* 


SENS  SPIRITUEL, 
f.  |.  jufqu'au  17.  TE  vêw  ricmmémdfnHTt  fin» 

Saim  Paul  finir  cette  lettre  par  les  falutations 
qu'il  fliic  d  pkuieiirs  fcrviteurs  cie  Dieu  qui  ctoienc 
à  RomC)  ôL  à  plufieuts  femmes  >  qui  s  ccoient  ren- 
dus recommandables  par  leur  vertu,  La  charité 
ichrétiennequiembrafTe  avec  afièâion  8c  avecten- 
értfk  fous  ceux  qui  (èrvent  Dieu  (Inceretnent)  ne 
permet  pas  qu'on  les  oublie  ,  quelque  éloignes 

3u'ils  foient.  L'Aporre  ,  qui  briiloit  de  cet  amour 
ivin»  portoit  dans  fon  cœur  toutes  ces  personnes 
uitravailloientdans  cette  difpo(ition  au  progrès 
e  l*Evangile  >  de  a  laifTé  leurs  noms  â  la  poftenté  » 
pour  être  en  vénération  parmi  tous  les  peuples 

C.  eft  connu. 
•  Saint  Jean  Chryfoftome  fc  plaint  que  plufieurs 
id  entre  ceux-mêmes  qui  lifent  le  plus  rÈcricure, 
paflfent  ce  chapitre  comme  de  peu  d'importance^ 
Comme  cè  ne  (ont  que  des  noms  »  ils  croient  n'y 
trouver  rien  d'utile.  Helas ,  dit-il ,  ceux  qui  tra- 
vaillent en  or  ,  ramafTent  avec  foin  jufqu'aux  plus 
petits  grains  \  Qcon  méprife  ici  de  il  grands  tréiors  ! 
Mais  pour  faire  voiries  richeffes  qui  (ont  renfer- 
mées dans  ce  chapitre  >  ce  Pere  déployé  tonte  fon 
■éloquence  pour  relever  le  mérite  de  toutes  ces  per- 
sonnes, dont  faint  Paul  parle  ,  qui  s'croienr  ren- 
(}us  çelebres  par  leur  pièce  >  quoi<)u'ciles  fulTcnt 
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t>our  la  plupart  d'une  condition  afTez  baflc  :  mais 
leur  étninente  vertu  les  a  élevés  au-delfus  du  rang 
'  qu'ils  tenoicat  dans  le  monde.  Malgré  la  bafleflS 
de  leur  emploi  6c  rengagement  du  mariage  ,  ils 
ont  été  plus  cclarans  que  le  folcil ,  de  ils  ont  aircinc 
cette  parfaite  chaticc  que  J.  C.  nous  a  tant  recom- 
mandée. 

Si>dic-il»  des  arti&ns  qui  travailloient  de  leurs 
mains  pour  g  ^gner  leur  vie  >  &  qui  avoient  le  (bin 
d'une  boutique  ,  éroicnt  fi  généreux ,  qu'ils  anî- 
ftoienr  pluficurs  Eghles*,  que  diront  les  riches  quî 
mepriicnt  tant  les  pauvres }  Ces  perlonnes  n'épar- 
ohoienr  pas  leur  propre  fang  pour  (e  rendre  agréa- 
bles à  Dieu  ,  ôc  vous  épargnez  un  peu  d'argent  » 
en  vous  mettant  par*-U  au  hazard  de  perdre  votre 
anic  !  Les  femmes  chrétiennes ,  ajoute  ce  Pere  .  de- 
vroient  chercher  leurs  orncmens,  non  dans  la  fri- 
fure  de  leurs  cheveux  ,  ni  dans  lor  ôc  la  foie  de 
leurs  vctemens  >  mais  dans  ces  éclatantes  vertus. 
Car  quelle  Reine  a  jamais  été  fi  illuftre  &  fi  écla« 
tante  que  cette  faifeufe  de  tentes  ?  Tout  le  monde 
en  parle  avec  admiration  ,  &  on  en  parlera  ,  non 

Ecndant  un  certain  nombre  d'années .  maisjurqu'à 
L  fin  du  monde*  Ce  métier  fi  mcprilc  des  hom- 
mes lui  eft  devenu  par  fa  vertu  plus  glorieux  que 
le  (ceptre  &  la  couronne  des  Rois.  Car  qu  y  a-t-ii 
de  plus  grand  qu'une  femme  qui  a  aflîfté  fîiint 
Paul ,  &  qui  s  eft  expofée  afin  de  conferver  le  Do- 
uleur de  route  la  terre  ?  C'cft  pourquoi  le  nom 
d'une  infinité  de  Reines  &  de  PrincelTes  eft  enfis* 
veli  dans  un  oubli  éternel,  ôc  on  n'oubliera  jamais 
celui  de  cette  artifanne.  Sa  mémoire  &  celle  de  fon 
mari  fera  en  bencdidion  dans  tous  les  fiedes:  9C 
tant  que  le  folcii  éclairera  la  terre ^  le  nom  de  tou- 

Sf  iiij 
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fcs  ces  pecioancs  qui  ont  parugéavec  le  faint  Apo-i 
rre  cous  les  périls  qu'il  coiiroic  dans  la  prédicacioa 
4e  rEvangile ,  fera  la  jqie  &  la  gloire  de  TEglife. 

Puis  s'adreflanc  aux  femmes  chrétiennes ,  en 
parlant  de  Piifcillc  :  Vouç  donc,  6  femmes,  que 
prouvez-vous  de  comparable  à  1  éclat  de  celle  donc 
nous  parlons  l  Quel  jugemenc  ponez-vous  ici  de 
yos  richeiles  &  vos  magnificences  ?  Que  direz- 
vous  de  ces  embeUiilemens  empruntés  &  étudiés 
avec  tant  dont  vous  parez  vocre  vifage }  N'ad- 
iiiiiez-vous  poinc  ici  l'ornemenc  plus  folide  donc 
certe  femme  pare  non  Ton  corps  ,  mais  fon  amc? 
Ne  concemplez-vQuspoiacce  zeie  quelle  a  pour 
rétendue  4e  TEvangile  i  cette  ardeur  qu'elle  fent 
pour  s'expofer  an  martyre  ;  cette  profuuon  qu'elle 
témoigne  dans  les  aum6nes ,  fa  tendreflè  pour  faint 
Paul  5  (on  amour  fi  fervent  pour  J.  C.  Comparez 
cela  à  vos  loins  &c  à  vos  occupations  i  comparcz-y 
ce  defir  continuel  d  amaifer  du  bien  »  cec  amour 
pour  la  beauté ,  cette  étude  dans  vos  ajuftemenst 
oà  y6us  femblez  difputer  avec  les  femmes profti* 
niées,  8c  enfin  cette  idolâtrie  d'une  chair  quin*eft 
qu'un  peu  d'herbe  ,  vous  comprendrez  par  cette 
comparaifon  quelles  étoient  ces  faintcs  perfonncs, 
&  qui  vous  êtes.  Devenez  donc ^aloufes  de  la  beau- 
té toute  célefle  de  PrifciUe»  quittez  ces ornemens» 
qui  ne  feront  bien-tot  que  poorrimre.  Transfères 
ces  (oins  inutiles  au  foin  de  votre  ame  »  ëc  allumes 
<Jans  votre  cœur  le  defir  du  ciel.  Si  ce  defirvous 
cnflammoit  une  fois  ,  tout  ce  que  vous  voyez  ici- 
l^as  ne  vous  paroiccoic  que  de  la  boues  vous  ririez 
4e  ce  que  vous  admirez  maintenant. 

Nous  avons  emprunté  tout  ceci  de  faint  Chryfo- 
0qtiie  ^  n  ayant  rien  d  dire  qui  piiç  erre  comparabq 
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^  Jccque  dit  icice  grand  Dodteur  de  TEglife. 

f  ,17,6c  fuivans.  Mais  je  vous  exbme,  mes  frères  y 
ii  frenJbti  garde  À  ceux  qui  caufent  famivims  des  dh 
vi/ions,&c. 

.  Notre  faint  Apocre  infère  ici  un  avis  împorrant 

au  milieu  de  ce  chapitre  ,  qui  ne  contient  que  des 
{alutations  à  plufieurs  perfonnes  de  pieté;  c'eft  dç  . 
prendre  garde  à  ceux  >  (fxi  pour  fatisfaire  leur 
fenrualicé,  caufbienc  parmi  eux  des  troubles  &  des 
Vivifions  i  en  (èmant  une  doârine  contraire  i  celle 
qu'ils  avoient  apprife. 

Il  y  a  toujours  eu  ,  &  il  y  aura  toujours  de  ces 
faux  dotleurs ,  que  la  jaloufie  ou  quelque  autre  in- 
térêt porte  à  soppofer  i  ceux  qui  (ont  attachés  à 
la  bonne  doébrine ,  pour  fe  faite  des  difcij^les  aux 
dépens  defquels  ils  puifibnc  fe  faire  valoir  8c  (c 
d  i  ftinguer ,  ou  contenter  leurs  defirs  déréglés.  C*eft- 
U  la  (ource  des  hercfics  &  des  fchifmes  qui  ont 
(toujours  déchire  l'Eglife  -,  &  ce  fondes  armes  les 
plus  puiifantes  qu*ait  le  dcmonpour  la  ruiner.  Car 
rant  que  les  membres  de  TEglile  font  bien  unis  en- 
lembie  ,  le  démon  n'y  a  point  d'entrée.  De  même 
que  le  loup  qui  rode  au  tour  de  la  bergerie  ne  peuç 
diffiper  le  troupeau  ,  s'il  ne  trouve  point  d'ouver- 
ture pour  y  entrer.  Or  le  confeil  que  aonnc  ici  l'A- 
potre  ,  pour  empêcher  la  rupture  ôc  la  divifion  des 
£dele$ ,  eft  d'éviter  la  cmpagm  de  fes  fedudeurs  ^ 
de  ne  les  point  écouter.  Car ,  comme  il  dit  ailleurs, 
letar  doêirine  comme  U  j^an^rene  gagne  peu-k-peu  j  de  ^  77^ 
il  c([  rrcs-dangereux  à  ceux  qui  ne  font  pas  bien  i?» 
inllruits  &  bien  affermis  dans  la  foi  >  de  prêter  l'o- 
reille à  leurs  difcours. 

Mais  il  eft  très-difficile  d'éviter  leurs  pièces» 
parce  qu'ils  ufent  d'un  naoyen  efficace  pour  fe  don* 
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ner entrée  dans  lelprit  ôc  le  cœur  de  ceuxquib 
veulent  réduire  ;  c'etHa  flaterie ,  &  les  paroles  dou- 
ces &  agréables  quils  employent  pour  attirer  les 
amc5  famtes.  C*eft  dequoi  notre  Seigneur  même 
M^ith.  nous  avertir  en  ces  ternies  :  Gardez^-zcus  des  j'jux 
^*  prophètes  qui  z  tenu ent  à  vous  vêtus  comme  des  brehtSy 
&  qui  aurdedans  font  des  loups  rdvifféMS*  En  efiec  la 
Aaterie  a  de  puifTans  attraits  bien  capables  de  met- 
tre les  ames  en  un  très  grand  péril  cie  leur  fatnt ,  li 
elles  ne  veillent  fur  elles-mêmes  ,  &  ne  fe  prcpa- 
Jifpifi.  reiU  A  lui  rciifter  avec  vigueur.  Car  certainement  y 
•44^'*  iàint  Auguftin  ,  le  monde  ejl  plus  danjrcreux  lorf- 
e/uil  montre  un  vi  fit  je  d'ami  ^  quequénd  il  fait  fenttr 
/k  haine*  EtU  eft  plus  4  craindre  quand  $1  fe  pré  fente 
avec  fes  douceurs  pour  engager  les  hommes  à  t aimer , 
que  quMid  par  fes  mauvais  traitemens  il  nous  avertit  & 
mus  fonc  ii'i  lui  témoigner  du  me  pris.  Que  s'il  faut  une 
verru  iublinic  pour  n  are  point  bielle  des  injures 
&  les  recevoir  avec  generofitc  &  avec  joie  mI^^u^ 
fans  doute  une  fainteté  parfaite  pour  n'erre  pobt 
ble(fe  des  louanges,  &  ne  les  écouter  qu'avec  hih 
milité  &  i  regret. 

Le  moyen  le  plu<^  fur  pour  éviter  ce  dnnc^cr,  c'etl 
de  fuivre  le  précepte  queJ.C*  donne  à  les  Apo- 
^"J';^  très ,  qui  eft  titre  prudens  comme  des  ferpens  ,  & 
fimples  comme  iis  colombes*  Saint  Paul  donne  ici  le 
même  avis  en  d'autres  termes  :  Je  deftre  que  vous 
foyez^  f.\^cs  d^ns  le  lien  ,  fvuples  d.ms  /cm.ilAlùoi 
prévoir  les  pièges  des  mcchans  pour  les  éviter: 
mais  il  ne  faut  point  uferdc  détours  <Sc  de  linclTc 
pour  &*en::pècher dette  furpri<;;&  fans  s\appujrer fur 
notre  prudence  ôc  notre  adrelTe,  s'abandonner  plu; 
tôt  avec  (împlicité  à  la  conduire  de  Dieu ,  q«i 
nous  tirera  du  danger  par  des  moyens  impicvus  & 
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fout  contraires  à  toiues  les  vues  humaines.  Lajhtt- 
plicité  des  jujies  ,  dit  l'Ecriture  ,  les  conduira  heu-  pf^^ 
teufementi  cette  (împlicité  efl:  infeparable  de  la 
pureté  da  cceur  de  la  droioire  de  1  intention ,  d 
nous  avions  le  coeur  pur»  nous  reconnoîrrions  fans 
peine  tout  ce  qui  s*éloigneroit  de  la  droiture  ,  & 
Dieu  ne  manqueroir  pas  de  nous  éclairer  de  plus 
en  plus  pour  appcrcevoir  les  filées  que  les  fcdu- 
éleurs  jettent  devant  nos  yeux.  Lors  donc  qu  on  fe 
laifTe  furprendre  ^  c'cft  que  notre  propre  fcduââoa 
eft  de  concert  avec  celle  des  faux-<loâeurs,  & 
nous  nous  trompons  nous-mêmes  avant  que  d  ctrc 
trompes  par  les  autres.  Ainfi  le  grand  fecrerpour 
fe  prcferver  de  toutes  fortes  d'illuijons  >  efl:  de  bien 
purifier  (on  ceeur}  afin  que  Dieu  le  rende  clair- 
voyant ,  pour  découvrir  les  artifices  du  démon  »  & 
les  fubtilités  dont  ufent  Tes  fuppôts  pour  nous  fur-* 
prendre  nous  perdre.  Eph,  x.  18.  Det  v^bis  iliu* 
mnMs  oqêlos  cor  dis  vejlrip 
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choies  du  (îecle  que  les  amateurs 

.  du  monde  fc  propofcnt  pour  ob- 
jets de  leur  arkction,  (ont  com- 
me aurant  d"i  lolcs  &  de  faufles 
divinircs  qu'ils  adorent  au  mé- 
pris de  D  eu  ,  TO.  Dieu  reii.iui  a 
chacun  (e'on  lev  œuvres  ,  ç  1.  & 
y 9.  D'cu  n'.iura  point  d*é.;ard  à 
la  connoiîl.mce  aux  lumières 
c]uc  les  hoinnv-'s  auionr  eues  que 
pou  les  charici  \  d'autant  plus 
^u''  iles  les  auiom  rendu  plus 
criminels  &  moins  excufables , 
/8.  &  64.  Jour  du  jugement  ap- 
pel lé  jo-jrdc  la  colère  de  Dieu  , 

.  éo  II  n'y  1  ni  fureur,  ni  cuiere 
en  D  e  1,  j'arcc  quil  ne  peut  être 
fujcc  aux  paiGons  ,  é\.  Dieu 


t  É  ; 

ne  fait  point  acception  de  prr^ 

(bnnes ,  64.  &  6$.  Sans  l'obla- 
▼ation  de  l'amour  de  Dieu  iL  da 
prochain»  Dieu  ne  confidetcrico 
de  tour  ce  qui  cil  extérieur ,  74. 
Dieu  feu]  pénètre  dans  les  caurs 
&  dans  les  intentions  les  plus 
fècrencs ,  &  cil  ieui  capable  ci  co 
juger ,  7  8 .  D  ;  eu  punit  avec  d'au- 
tant plus  de  Icvcrité ,  qu'il  at- 
tend plus  tard  à  le  faire.  Le  ju- 
gement de  Dieu  redoutable  aux 
ames  les  plus  pures  &l  les  plus  irv 
nocentes  ^  79  ô*  /«n/.  Djcu  cft 
julle  ,  &:  fa  jufticc  ne  permet 
pas  qu'aucune  nation  mauvaiic 
demeure  impunie  ,  ibid.  &  Jî*. 
Dic  ied  ci;nlc;nenc  le  Dieu  (ics 
Juifs  &  des  Cîcnrils  ^  il  le  com- 
munique   indiHcremmcot  aux 
uns  Se  aux  autres  ,  &l  n'cmployc 
qu'un  mc'nic  moyen  qtii  ctt  la 
foi  en  J.  C.  pour  les  juftiHcr  , 
109.  &:  iio.  Reconnoitre  (oa 
indignité  &  fa  mifcrc  ,  fc  tenant 
dans  une  dépendance  continuelle 
du  Iccours  de    Dieu  ,  iiS.  ^ 
Juiv.  Dieu  ne  couvre  pas  les  pc- 
clîés  en  les  cachant  &.  \cs  dî*Ai- 
mulanr  ,  ou  en   les  cxcufmr  . 
mais  il  les  couvre  en  les  cftacaat 
&rcmp!iirant  Tnine  du  pécheur 
de  fa  grâce  &  de  (on  rfprit,  i \o. 
Malheur  d'une   amc  qui  meurt 
dans  la  haine  cie  Dieu  ,  181.  U 
y  a  peu  de  proportion  entre  ce 
que  la  bonté  de  Dieu  exige  de 
nous  ,  &  ce  que  fa  jiifticc  auroîl 
droit  d'exiger, x  2. o.  &  2.  x  i .  Dieo 
juge  de  nos  4^^101^  pluiôi  ptf 
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le  fond  du  cccur  &  par  rcCprit 
dans  lequel  elles  font  faites ,  ijuc 
par  ce  qu'elles  font  en  elles  -  mc- 
ines,  &  ce  quelles  paroi ifcnt  au- 
dehors  ,  149.  Excès  de  l'dmour 
de  Dieu  pour  les  hommes,  en 
n  épargnant  pas  fon  propre  Fils , 
niais  le  livrant  à  la  mort  pour 
eux ,  ^  01.  Tout  contribue  au 
bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu, 
}  I  ^  C'ell  Dieu  même  qui  parle 
par  la  bouche  des  Prophètes,  & 
c]ui  leur  infpirc  par  fon  Efpric 
tout  ce  qu'ils  annoncent  aux 
liommcs  de  fa  part ,  ^49.  Dieu 
a  enré  contre  l'ordre  de  fagri- 
cultuie  le  peuple  Gentil  ,  qui 
n'ctdit  qu'un  lauvageon  ,  fur  un 
arbre  franc  ,  c'eft-à-dire  fur  1  E- 
glife,  qui  n'ccoit  dansfbn  origi- 
ne compofje-que  de  Juifs  Hdcles, 
4.14.  y«'t/.  Dieu  ne  permet 
point  de  mai  qu'il  n'en  arrive  un 
plus  grand  bien  >  448.  Quel  efb 
le  cuire  qui  efl  dii  a  la  fouverai- 
se  majcfté  de  Dieu  ,  484.  Ccft 
ufurpcr  un  droit  qui  n'appartient 
cju'a  Dieu, que  de  fe  faire  jufti- 
ce  a  foi -même  ,  &  de  rendre  le 
jnal  pour  le  mal  ,  y  04.  ^  ftéiv. 
Obcir  plutôt  à  Dieu  qu'aux  hom- 
mes ,  f  1 1.  Se  s^i.En  quoi  con- 
ûi\c  le  royaume  de  Dieu  >  541. 

£ 

ECRIT  uni    SAINTE.  Deux 
fens  de  l'Ecriture  :  le  fens  lit- 
téral ,  &lc  (cos  fpiricucl  ou  iny- 
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ftique,  ;  so.  Les  inftruclîons  que 
nous  tirons  de  l'Ecriture  fainte 
ne  doivent  pas  fc  terminer  à  nous 
rendre  plus  habiles  &  plus  éclai- 
res, mais  à  exci:cr  en  nous  le 
dcfir  &  l'cfperance  des  biens  cc- 
leftcs,  5  87.  Confolacion  que  Ton 
doit  tirer  de  la  ledlure  des  livres 
faints,  y 8 8.  6 14.  61  ^. 

B^life,  La  foi  des  forts  en  quelque 
façon  commune  aux  foibles  par 
la  verru  de  la  communion  &  de 
l'unicc  de  fon  corps  myftiquc  , 
I ÎL  L'Eglife  pourquoi  comparée 
à  l'olivier  plutôt  qu'à  un  autre 
arbre  ,  417.  Touccs  les  Eglifos 
des  Gentils  fe  font  formées  for 
le  modelé  de  celle  de  Jerufalem 
comme  la  plus  parfaite  de  toutes, 
^  3 .  Droit  de  l'Eglife  pour  ia- 
terdireaux  fidèles  certaines  vian» 
des ,  afin  de  les  porter  à  morti- 
fier leur  chair  ,  &  à  s'exercer 
plus  facilement  dans  la  médita* 
rion  des  chofcs  fpitituelles,  f 
Quand  les  hérétiques  ou  les  li^ 
bertins  mangent  des  viandes  dé> 
fendues  par  l'Eglife  en  certains 
jours  ,  ce  ne  font  pas  ces  viandes- 
qui  les  fouillent ,  mais  c*eft  la 
défobéilfance  avec  laquelle  ils 
fc  révoltent  contte  une  bonne 
Mcrc,  qui  ne  commande  riea 
qui  ne  foit  utile  &  falutaire,  S77 

Epenete,  prémices  des  Chrétiens  de 
l'Afie,  450 

Epreuve.  Autre  fignifîcation  de  ccr 
mot  dans  faint  Paul ,  Se  autre' 
dans  faint  Jacques ,  if  g» 

Ejperémce,  Explicacioci  de  ces  paro^ 
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les  :  Nous  fomincs  fauves  en  cf- 
pcrance ,  t^r 

éternité.  Se  (buvcnir  fans  cclTe  que 
le  grand  jour  de  1  cccinicé  s  ap- 
p. oche  ,  i 

î.vM.}gtU.  Signification  de  ce  mot , 
lo.  L'Lvangilc  de  Dieu  pro- 
mis par  les  Prophètes,  lo.  Le 
(îîlutdcs  amcs,  l'unique  fiuit  que 
les  Minii^rcs  de  l'Evangile  fe 

L  doivent  propofer ,  ii.  Ne  point 
tougir  de  l'tvangile  ,  14^  L'E- 
vangile prêché  premièrement 
aux  Juifs,  puis  aui  Gentils,  ^ 
La  loi  feule  de  l'Evangile  pro- 
polc  &  communique  le  remède 
contre  le  péché  ,  i£.  Ce  n'ell 
que  par  une  humble  obcilTance  à 
l'Evangile  qu'on  peut  éviter  le 
malheur  éternel  préparc  aux  fu- 
perbes ,  45 

£xemple.  Force  du  bon  exemple 
pour  porter  au  bien ,  comme  du 
mauvais  pour  porter  au  mal  ^ 
^8j_.&  joi. 


FAUTE.  Si  onfaifôit  utK  at- 
tention féiicufc  fur  fcs  pro- 
pres fautes  ,  on  ne  fe  porteroit 
pasfi  facilement  à  reprendre  cel- 
les des  autres  ,  7%  ^ 
Joible.  Condefccndance  à  l'égard 
des  pcrfonnes  foibles  ,  pour  ne 
les  point  jetter  dans  l'abattement 
en  les  voulant  obliger  avec  trop 
de  rigueur  &  de  précipitation 
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pas  encore,  58 f.  Support  ici 
foibles  appelle  par  faiot  Paul  la 
loi  de  J.  C.  6ix 
foi.  Le  jufte  vit  de  la  foi  « 
fuiu.   Nccellité  de  joindre  les 
bonnes  œuvres  à  la  foi  pour  être 
fauvé,  ij^  &  I  ^o.  La  foi  animée 
par  la  charité ,  l'unique  principe 
de  lajuflice  y  ^  &  f.  La  julticc 
de  la  foi  donnée  aux  Hdelcs  tant 
Juifs  que  Gentils  gratuitement , 
c'efl- à-dire  ,  non  en  vertu  de 
leurs  mérites  propres  ,  mais  par 
la  grâce  ôc  la  pure  miftxxorde 
de  Dieu,  en  confideration  du 
prix  infini  que  J.  C.a  payé  pour 
leurs  pèches,  ïo$.  109.  à^juiv, 
La  foi  fans  les  bonnes  oeuvre  $ 
cft  la  foi  des  démons  ,  1 50.  La 
foi  enL  C.  renferme  la  confian- 
ce en  fa  grâce  qui  cft  la  fource 
de  toute  judicc  ,  &  fans  laquelle 
Dulle  adlion  ne  peut  être  juftc 
<feva9t  Dieu  ,  558.  La  foi  ncll , 
à  vrai  dire ,  que  la  capzivitc  de 
l'ofprit.qui  étouffe  fon  propre 
laifonnement  pour  croire  aveu- 
glément des  vérités  qui  lui  font 
incompréhenfibles  ,  comme  cer- 
taines &  indubitables  ,  par  le 
feul  motif  de  la  révélation  di- 
vine, 4^ 
G 

GE  M  I  R  fans  ceffe  ,  attcnd*anc 
l'eftctde  l'adoption  divine  1 
la  rédemption  &  la  délivrance  de 
^  .      .  no*»  corps,  190 

à  entrer  dans  un  degré  de  per-  Gentils,  Les  Gentils  infidèles  ciii 
feâion ,  ou  Dieu  ne  les  oblige      auront  perfcveié  dans  Tinlidclité, 
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he  laliTcroot  pas  de  périr ,  quoi* 
qu'ils  n'ayenc  point  eu  de  loi 
ccrice  ,  parce  qu'ils  onc  eu  une 
loi  naturelle  gravée  au  fond  du 
coeur  qui  leur  tenoic  lieu  de  loi 
écrite  ,  éj.  fiàv.  Les  Gentils 
figurés  par  Jacob  ,  préférés  aux 
Juifs  figurés  par  Efaii ,  \  )  6  Pré- 
férence des  Gentils  aux  Juifs  , 
un  effet  de  la  feule  mifericordc 
de  Dieu  pour  les  Gentils  ,  337. 
é*  fri'v*  Chute  des  Juifs ,  une 
occafion  de  falut  aux  Gentils, 
4^x.  (jf*  fuiv.  Motifs  de  condcf- 
ccndcnce  dans  les  Gentils  à  l'é* 
,  gard  des  Juifs  .  $60 
CrMce.  Erreur  de  ceux  qui  fouticn- 
ncnt  TinamilTibilité  de  la  grâce, 
&  que  les  fidèles  la  confervcnt 
au  milieu  de  leurs  plus  grands 
dé  (ordres , 
Grec,  Quels  peuples  faînt  Paul  en- 
tend par  les  Grecs ,  1 5 .  &  1^. 

HO  M  M  £.  Grande  punition 
de  Dieu  de  livrer  les  boni- 
mes  aux  dcfirs  de  leur  cœur ,  16, 
^7.  Se  5_©.  Les  hommes  ayant 
déshonoré ,  autant  qu'il  écoit  en 
eux  ,  la  majcdé  divine  pat  l'ido- 
latrie  ,  ils  (c  font  deshonoré  eux- 
mêmes  en  fouillant  leur  propre 
corps  par  l'impureté  ,  Hom- 
mes livrés  à  des  padions  honceu- 
fes  ,  iZ,  Toute  fageifc humaine, 
folie  devant  Dieu  4^  di»  fuiv» 
i\iHidion&  défefpoir  pour  touc 
homme  qui  fait  ma! ,  6^  Gloi* 
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re,  honneur  &  paix  pour  touc 
homme  qui  fait  le  bien  ,  6^ 
Tous  les  hommes  font  pécheurs^ 
&  n'ont  rien  dont  ils  fc  puiifcnc 
glorifier,  87.  ^  ici.  Extrême 
corruption  des  hommes  confide- 
rés  fans  la  grâce  de  J.  C.  &  la  lu- 
mière de  l'Evangile  ,  ^  loo. 
Quatre  états  où  l'homme  pcuc 
être  confideré ,  avant  la  loi ,  fous 
la  loi ,  fous  la  grâce  &  dans  U 
gloire  ,  1 1 8^  1 1^.  L'entière  dc- 
ItrudViondu  vieil-homme,&  de  U 
nature  corrompue  ne  fe  fait  qu'à 
la  more,  même  dans  les  plus 
faints  qui  s'accufcnt  &  deman- 
dent tous  les  jours  pardon  pour 
leurs  péchés  .  &  n'afpirent  qu'à 
s'en  voir  délivrés  par  «ne  hcu- 
reufe  mort,  197.  110.  Diffé- 
rence de  l'état  de  l'homme  dans 
fa  première  innocence  ,  &  de 
l'état  de  l'homme  tombé  dans  le 
péché ,  117.  Al  S,  La  volonté  de 
l'homme  d'autant  plus  libre  qu'el- 
le efl  plus  faine  j  &  d'autant  plus 
faine  ,  qu'elle  cftplus  foumif^'à 
la  mifericorde  &  à  la  grâce  de 
Dieu ,  2J    Ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  ces  mots  ,  l'homme  inté- 
rieur, &  l'homme  «terieur  ; 
l'homme  nouveau ,  &  le  vieil- 
homme  ,  x^z.  Les  hommes  ne 
cherchent  qu'à  établir  leur  pro- 
pre juftice,  \26.  L'homme  s'é- 
tant  perdu  par  fon  orgueil  &  fa 
défobéilTance,  ne  peut  réparer  fa 
perte  que  par  une  voie  toute  con- 
traire qui  eft  l'humiliation  &  l'o- 
béiffance  ,  j^j^  Prefquc  tous  les 
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hommes  font  comme  dans  un 
profond  fommcil ,  5if .  ^  îo. 

Hypocrite.  La  caufc  la  plus  ordinai- 
re des  rronbles  qui  s'élèvent  dans 
l'Eglifc  ,  eft  rhypocrific  de  ceux 

•  qui  fous  le  :îom  de  Chrcricns  ai- 
ment mieux  plaire  aux  hommes 
qu'à  Dieu  ,  3  ^ 


-r 


JA  c  o  B  ,  quoique  puîn  '  prcfcrc 
à  Efaii  ion  aîné  ,  fans  autre  , 
raifon  que  celle  du  bon  plaifir 
de  Dieu  ,  3  5  ^  Jacob  &  Eiau  ,  la 
figure  du  peuple  Gentil  &  du 
'  peuj^le  Juif,  aulTi-bicn  que  des 
prcdcftincs  &  des  réprouvés ,  ib. 
'  La  prédidion  qu'tfaii  feroic  af- 
fujctti  à  Jacob,  accomplie  à  la 
lettre  du  temps  de  David  ,  lorf- 
qu'il  réduilîf  les  Iduméens  dcû 

•  ccndus  d'Efaii  à  fon  obéilfance  , 

IdoUtrie  prcfqu'univerfclle  du 
temps  du  Prophète  Elie  ,  i 

'Jéroboam  ,  Roi  d'ifrael .  érige  deux 
veaux  d'or  pour  être  adorés  par 
les  Ifraelitcs,  &  les  place  iun  à 

•  Dan  &  l'autre  à  Bethel ,  les  deux 
extrémités  oppofées  de  (on  royau- 
me ,  408 

JefuS'Chrift  né  félon  la  chair  du 
fang  &  de  la  race  de  Davrd,  i_r* 
JL  C.  chef  de  tous  les  élus ,  ibid. 
Les  miracles  que  L  C.  a  faits , 
&  fa  réfurredion  preuve  de  fa 
divinité,  15.  Union  réelle  & 
pcrfonnelle  de  deux  natures  en 
J.  C.  14^  Ccft  le  nom  ,  les  mé- 


rites &  l'cfprîr  de  L  C.  qnî  fonc 
tout  dans  l'Eg'iffT ,  les  Palîcurs  ne 
pouvant  s'attiibuer  le  bien  qu'ils 
font  dans  l'exercice  de  leur  mi- 
nifterj  ,  i  y.  J.  C.  égal  en  tout 
au  Perc  Eternel ,  ôc  un  même 
principe  avec  lui ,      J.  C.  no- 
tre unique  Médiateur  ,  &  c'cil 
par  lui  feul  que  nous  pouvons 
nousadrclfer  à  Dieu ,  &  lui  ren- 
dre agréables  nos  œuvres  &:  nos 
acflions  de  grâces ,  jj.  La  foi 
vive  en  L  C.  l'unique  moyeu 
d'obferver  les  commandcmcns 
ellcntîels  ,  j_6^  149.  L  C.  la  vi- 
dlimede  propiiiaiion  pour  les 
pèches  des  hommes ,  iA,  lof»' 
L  C.  marqué  par  tous  les  (i»ncs  • 
&  les  figures  de  la  loi  dont  il 
étoit  le  but  &  la  fin,  50-  yi» 
I.  C.  a  comme  attaché  Hc  tait 
mourir  à  la  croix  la  loi  de  Moï- 
(cavec  toutes  fcs  obfervations , 
lorfque  fbn  corps  y  a  été  atta- 
che &  mis  à  mort  par  les  Juifs, 
Vio^_ii_8.  L  C.  comptisdans  k 
promclfe  que  Dieu  fit  à  Abra- 
ham de  lui  donner  un  fils  dans 
lequel  toutes  les  naitons  fcroicnc 
bénies,  146.  J.  C.  mort  pour  des 
impies,  160.         (^fuiv,  J.  C. 
le  principe  de  tout  notre  bon- 
heur ,  comme  Adam  a  été  la 
fource  de  notre  malheur  ,  iSi. 
C*  fuiv.  J.  C.  feul  capable  d'ex- 
pier le  péché  du  premier  hom- 
me, i8^.  La  refurre<5Vion  de  J.  C. 
tin  modclle  de  Ja  vie  nouvelle 
des  Chiéciens,i9        1 1 4.  J-  Ç 
cft  l'Epoux  uoa  feulement  de 
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l'Eglifê  en  gCDCral  &  de  toutes  Jugement  te  '  eraire.  Gricvcté  de 

les  ii^lifcs  en  particulier  ^  mais  ce  pccbé,  80.  &  8x. 

mémo  dQ  chaque  ame  fidelle  qui  Jttif.  Culte  des  Joiâ  ,  culte  ezrc- 

lui  ell unie  parla  charité ,  L5 1.  rieur  le  charnel  •  18.  19.  Les* 

J.  C.  edàladroitedeibn  Pere#  Juifs  appelles  les  premiers  aa 

ou  il  intercède  pour  nous»  1^8,  vrai  culte  de  Dieu  9       La  lof 

J.C.  pourquoi  appellé  la  pierre  de  Moiïè  un  (ùjec  d'orgueil 


d'adioppeipenc  èc  la  pierre  de 
fcandale  »  5  5y.  e9* Promef» 
fès  faites  à  David  8c  i  Abraham 
comme  de?ant  s'accomplir  en  ùl 
race,  accomplies  en  J.  C.  }tfo. 
éi>  fitiv.  Se  revêtir  de  J.  C.  par 
une  entière  conformité  à  (â  vie 
&à  Tes  vertus,  jx^.  ci*  fiùv, 
J.  C.  n*a  rien  changé  dans  les 
Etats  en  établillànc  U  Religion , 
il  a  voulu  que  Ces  Dilciples  faC- 
(ênt  fournis  aux  Princes (eculierSy. 
quoiqu'ils  fulTenc  idolâtres,  5)0. 
fuiv. 

Impureté.  C'étoic  ce  vice  qui  rc- 
gnoit  le  plus  parmi  les  Romains, 
a  l'exemple  de  leurs  Princes  8c 
de  leurs  Empereurs,  )8.  &  lo^. 

Cuiv. 

ingTMtitfttic  &  avcuj^icmcnt  épon- 
ventablc  de  s'attribuera  (bi-mC*- 
jne  &  à  (l's  propres  forces  la 
vertu  &  la  bonne  vie,  )4-  Hor- 
rible ingratitude  de  ceux  qui 
(ous  prétexte  que  Dicuel^  plein 
de  ffiîfcrlcortîc  ne  craignent 
point  de  l'oH l- n fc r ,  114 

JcMshéu.  Son  amour  pour  David , 

l^'r^el.  Le  nom  d'Iùncl  donné  aux 
dix  tribus ,  avant  (qu'elles  cut- 
fcnt  c:é  menées  en  captivité  par 

^  les  Aify tiens»  561 


pour  les  Juifs,  leur  £û(knc  re- 
garder les  Gentils  avec  mépris , 
71.  Les  Jui^jlorfqu'ils  viotoienc 
la  loi ,  beaucoup  plus  coupables 
que  les  Gentils,  74.  m.  Les 
Juifs  fore  nijetsà  ridolacrie  avant 
la  captivité  de  Babylone  *  74. 
Qui  eft  le  vrai  Juif,  8c  quelle 
eilla  véritable  circoncifion»  77* 
&  78.  Les  oracles  de  Dieu  con- 
fiés aux  Jni^ ,  89.  90,  1 1 1.  ($» 
Juiv  Le  peuple  Juif  xejetté  de 
Talliance  qu'il  avoit  avec  Dieu 
à  caule  de  Ton  incrédulité,  94. 
Les  Juifs  8c  les  Gentils  font  cous 
dans  le  péché,  c'c(l-à-dire ,  dans 
la  captivité  du  péché,  97.  Avan- 
tages que  les  Juifs  ont  reçus  au- 
deffus  des  autres  nations  ,  ni. 
(1^  /ifiv.  Peu  de  personnes  de  la 
nation  des  Juifs  qui  ayenc  cm- 
braiVc  l'Evangile  ,  354.  391. 
G>nverfion  des  Juifs  à  la  fin  du 
monde,  J7i  Les  Juifs  délivres 
de  la  captivité  de  fiabylooe  par 
Cyrus,  4)^ 
Jufie,  Les  plus  jufbes  de  l'ancico 
Tel  Liment    n'o.it   été  juftifîés 
qu'en  vertu  des  mcritcsde  J.  C. 
ic  par  la  foi  en  J.  C.quidcvoic 
venir,  lO).  ^  fuiv.  Les  pUs 
juftcs  non  exempts  de  pcciics 
vcnids ,  114.  &  fuiv^ 
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Màtriage,  Union  du  mariage  în- 
diffoluble  ,  tant  que  le  mari  Sc' 
la  femme  font  vi vans ,  118.  Le 
mariage  donne  à  l'homme  U 
prééminence  &  l'autorité  fur  la 
Itmme  ,  tbid.  Une  femme  in* 
fidelle  à  fon  mari  devienc  adiil* 
tere, 


LO  i.Loi  naturelle  écrite datis 
le  fond  du  cœur  de  cous  les 
.  nommes ,  (èlon  laquelle  ils  iè- 
looc  jugés ,  quoiqu'ils  n'ayent 
pas  eu  a  autre  loi,  64.  f$» 

yitfv.  Oeuvres  de  la  loi  de  Moï(è  M^rf.  laçiorttfft  la  Iblde  Be  le 
incapables  de  juftifier  rhomme ,  .    payement  du  péché  •  x  1 1.  ixi« 


éS.  La  loi  n'a  donné  qne  la  cou- 
iioîâânce  du  péché,  lox.  La  loi 
bienloinderanmir  aux  hommes 
les  moyens  efficaces  de  rélifter 
au  péché  »  doanoic  au-concraire 
de  nouvelles  forces  au  péché,  par 
la  défenfè  qu'elle  leur  faifoit  de 
le  commettre,  10).  (i*  fmv.  Di- 


II  (êmble  qoeuimPaul  nedoote 
point  que  Dieu  ne  prétêrre  de  la 
mort  le  peu  de  perlomies  qni 
rçfteront  encore  en  vie  an  jour 
de  la  télurreftiott t  lét.  Expli- 
cation de  ces  paroles  :  Qui  noqs 
délivrera  de  ce  corps  de  nmre , 


vorce  en  ufage  parmi  les  Jaifs  »  M  o  y  s  s.  Charité  admirable  de 
ou  du  moins  toléré  par  la  loi  de      Moy(è  pour  le  peuple  qu'il 

Moïfê,  1x8.  Le  ioug  de  la  loi  y 
le  joug  d'une  dure  iervitude , 
X  5  8.  cî»  fféiv.  Pourquoi  la  loi  a 
été  donnée  aux  Juifs,  108.  179. 
2^0.  ^-76.  ?8).  yiftv.  La  loi 
de  MoiTc  abolie  par  Tintroda- 
iUon  de  la  loi  de  J.  C.  55 1. 
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A  L.  Deux  fortes  de  maux  , 
l'un  de  peine,  l'autre  de 

couJpe,  418 
Manger,  Plaifir  de  manger  &  de 
fatisfaire fon  propre  goût,  piai- 
fir  bas&  vil ,  f  66 

}4.arcion.  Erreur  de  Marcion&dcs 
Manichéens  ,  de  croire  certaines 
viandes  impuces  pac  cUes-mc- 
mes,  58» 


dnifoit  *,  tél.  fS^  fuiv,  Moyfç 
tour  éclairé  qu* il  éroit  ne  lai  (foie 
pas  d'avoir  befoin  des  avis  de 
Jetio ,  478,  &  fmv* 
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NE  R  o  N  ,  Empereur.  Il  fut  fi 
dénacur(^ qu'il  rua  (a  mexc 
de  fa  propre  main  ,  4) 
'$iicoLntes.  Leur  erreur  renouvel - 
léc  par  les  hérétiques  de  ces  der- 
niers temps  ,  que  la  foi  fans  les 
bonnes  oeuvres  fuâic  poux  le  fa- 
lut,  $66 
"Nombre.  Quand  Dieu  dit  dans 
Ifaïc  :  Je  me  fuis  refervé  fcpc 
mille  hommes,  qui  n'ont  point 
fîcchi  le  genou  devant  Baal ,  s'il 
faut  prendre  ce  nombre  pour  un 
nombre  ccctaiO)  410 
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/HQn  U  y  R 1  s.  Erreur  de  cm 
VXZj  lûenc  que  les  hommes 
fafTenc  des  œuvres  qui  (bienc  mé- 
ritoires de  la  vie  éternelle  -y  & 
qof  prétendent  que  toutes  leurs 
avions  les  plus  jades  (bnc  de  vé- 
ritables pecncîs ,  64. 
Orgueil,  Pcchés  dcshonnétcs ,  une 
jufte  peine  de  l'orgueil ,  &Ic  re- 
mède le  plus  convenable  pour 
guérir  l'amour-propre  »        ^  o 


PA  s  Ti  u  R.  Saint  Chr^'foftomc 
dit  qu'un  bon  PaQeur  cft  com- 
parable aux  Manyrs,  ^6t 
Paul.  Saul  premier  nom  de  faînt 
Paul,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce 
diangemenc  de  nom  ,  8.  S.  Paul 
appellé  à  rApodolat  par  une 
vocation  extraordinaire  ,5.  4^. 
Se  47.  S.  Paul  dcftiné  &  choifî 
pour  être  l'Apôtre  des  nations, 
9.  &  I  y.  S.  Paul  prie  Dieu  de 
lui  ouvrir  une  voie  pour  aller 
voir  les  Romains,  19.  S.  Paul 
redevable  aux  Grecs  &  aux  Bar- 
bares ,  aux  (çavans  &  aux  (Im- 
pies .  15.  Zele  admirable  de 
S.  Paul  pour  gagner  des  ames  à 
Dieu,  47. SL  P^ul,  un  parfait 
modèle  pour  tous  les  Pafteurs 
dans  la  conduite  qu'ils  doivent 
garder  pour  faire  régner  J.  C. 
4lans  lé9ionde,en  s'appliv]uant 
continuellement  au  (âiut  des 
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ames  donc  ils  font  chargés ,  ibid. 
Le  moyen  d'accorder  Laint  Paul 
avec  (aine  Jacques ,  le  premier 
difant  que  la  patience  prodoic 
l'épreuve ,  &  (aint  Jacques  que 
c'cft  l'épreuve  qui  produit  la  pa- 
tience ,  i;8.  Paul  changé  de 
loup  en  agneau  ,111.  Faux  zele 
de  S.  Paul  avant  fa  convcrfîon  , 
398.  Retenue  de  S.  Paul  pour 
ne  point  prêcher  dans  les  lieux 
ou  J.  C.  avoit  déjà  été  prêché , 
581.  6oi.  ^3 1.  S.  Paul  vaà  Jc- 
rufalcm  ,  Se  y  porte  des  aumô- 
nes qu'il  avoit  amallces  dans  la 
Macédoine  &  dans  l'Afie  pour 
fccourir  les  pauvres,  581.  cJ» 
fuiv.  S.  Paul  a  dciTcin  d'aller  en 
Efpagnc ,  582. 
Piché,  L'ignorance  &  la  concupif- 
cence  ,  les  deux  plaies  que  le 
pechc  du  premier  homme  a  fai- 
tes dans  nos  ames  ,  13.  Se  48. 
Etran<^c  renverfcmcnr  que  le 
péché  a  fait  dans  l'elprit  de 
rhommc,  de  lui  faire  transfcrer 
rhonneur  c]ui  n'cll  dinni'à  Dieu, 
à  rimaç»;e  d'un  homme  ,  a  des  fi- 
gures d'oifi  aux  debâcsa  ijuarrc 
pieds  ,  Se  à  des  ferpens ,  3  6.  Ou 
devient  digne  de  mort,  non  feu- 
lement en  faifant  le  mal ,  mais 
aulG  en  Tapptouvane ,  45.  Un 
péché  que  Ton  ne  Ce  hâte  point 
a'etfàcer  par  la  pénitence  ,  pcuc 
devenir  par  un  jufle  jugement  de 
Dieu  la  cau(ê  d'un  autre  pechc  , 
50.  Tous  les  hommes  nai^ent 
dans  le  péché  qu'ils  ont  contra- 
ôé  par  celui  de  leur  premier 
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pcre  9  1 1  ^.  &  1^8.  Lorfqu'on 
parle  des  péchés ,  die  faint  Au- 

SulHû  y  je  ne  veux  poiac  parler 
e  la  (kime  Vierge  Marie  pour 
Hionoeur  qui  e»  du  à  Notre 
Seigneur  ,  Tour  homme 
doit  recoonoitre  s*il  ne  tombe 
pas  dans  les  plus  grands  péchés, 
il  en  e(l  redevable  à  la  feule  mi- 
icricorde  de  Dieu  ^$6.  8c  ij. 
Le  péché  ed  entré  dans  le  mon-' 
de  par  un  feul  homme ,  8c  la 
aiorc  par  le  jpeché  >  i  ^4.  &'Jmv> 
Ceux  qui  lont  tombés  dans  le 
péché  en  Ce  laiflànc  aller  à  des 
chofes  illégitimes  y  ne  peuvent 
le  relever  qu'en  s*abfteoant  de 
celles  mêmes  qui  font  légitinu»  , 
La  concuptfcence  de  la 
chair,  laconcupifcencedesyeux, 
^Torgueil  de  la  vie,  les  trois 
iburces  principales  du  péché, 
a 51.  La  volonté  de  tranigrcfTcr 
quelque  précepte  que  ce  (bit  du 
Dccalogue  ,  encore  qu'on  n*en 
vienne  pas  à  la  tranfgreifion  ac- 
tuelle, ne  laiilê  pas  d'être  pé- 
ché, IJ9 
bêcher,  C'cfl  pécher  que  d'agir 
contre  fa  confcienc^  ,  6c  quoi- 
que ra«ftion  c[ue  x'on  commet  ne 
Ibit  pas  mauvailc  en  elle  même, 
elle  dcvicn:  pcché  ,  loifqu'on  la 
croit  m.iuv.iilc  ,  545 
iechcnr,  L'abin^^onncmcnr  du  pé- 
cheur à  lui-iiKir.c  ,  le  plus  ter- 
rible de  tous  les  chluimens  , 
49.  tréfor  de  colcrc  que  le  pé- 
cheur s'amallc  p:ir  Ton  ijnpcni- 

tCACC  pour  le  jour  de  la  colcie , 
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51.  Quoique  fes  pécheurs  hC- 
fent  ce  que  Dieu  ne  veut  pas , 
mats  ce  qu'ils  veulent  eux-mê- 
mes ,  ils  ne  laiiTenc  pas  de  £ûre 
la  volonté  de  Dieu  qui  (^aird^ 
rer  les  plus  grands  biens  desjplns 
grands  maux,  114.  Bonheur 
d'une  ame  que  Dieu  fait  paflèr 
.  de  réiac  du  péché  à  celui  de  Ja 
grâce,  i8|.     fuiv.  Erreur  de 
ceux  qui  croient  que  les  fidèles 
ne  laiflènt  pas  de  am(êrver  la 
grâce  au-milieu  de  leurs  plus 
grands  dé(brdres,  1 5 1 .  Que  Je  pé- 
cheur qui  a  fait  (ervlrles  mem- 
bres de  (bn  corps  à  l'impureté 
8c  à  rin|uftice ,  lefailè  fervir  en 
Ce  converriffantala  jufticcponr 
leur  (ànâiHcation,  zo%,^/fùv. 
Ne  point  chercher  d'autre  rai- 
Con  pourquoi  Dieu  ahawioiine 
certains  pécheurs  à  eux-mêmes 
plutôt  que  d*autres ,  finon  fa  icu- 
le  volonté   ,  qpi  ne  peut  rien 
youloirque  de  jufte  ,948.  Con- 
veriion  d'un  pécheur  miracle 
plus  grand  que  la  refurreâion 
d'un  mort,  59S 
Phmtmon  fubmergé  avec  (bn  armés 
dans  la  mer  lonpt  en  poatfui- 
vant  le  peuple  de  Dieu  dans  le 
temps  même  ou  il  fccenoicaiTuré 
de  le  perdre  ,  348 
Ph.lt^nvhe.  Grandes  erreurs  de  quel- 
ques Philoibphcs  paycns  ilir  la 
morale  ,  4 4 

S.Pierre  applique  plus  pnrticulic- 
rcmen:  à  li  converlion  des  Juifs 
&  faiuL  Paul  à  celle  des  Geou  U , 
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i'tâksiê  fé$m.  Employer  des  te* 
medes  .conveiiablô  pour  guérir 
les  plaies  de  l'ame  9  115 

Potier,  11  a  le  pouvoir  de  former 
d'une  même  roa(Ièanva(èd*hQa" 

"  near  &  un  va(ê  dlgnominie  » 

Friere»  La  vie  fpiritacllc  de  l'ame 
ne  peut  tton  plus  fublîiler  iàns 

*  la  prière  que  la  vie  du  corps 
fans  les  alimens  ,  318.  Prière 
fcrvcncc  &  conciauclle  ,  475, 
Prière  foible  (ans .  Taumôme  , 

JPfistimes,  Les  Pfeauiiies  ne  (ont 
pas  tous  de  David ,  149 

Tuijf.ince.  Toute  puifTance  vient 
de  Dieu,  cfl  aablie  par  lui, 
$09,  510.  Ccft  icftllcr  à  Tor- 
dre de  Dieu  que  de  réfîiler  aux 
Puillanccs ,  510.  511.  Juuju'oii 
doit  aller,  lobéilîancc  aux  Puil. 
iànccs  iégicimcs  »  i  ) o.  j  j  i. 
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REcONNOissANCE.  Grand  fu- 
jcc  de  reconnoiilancc  du 
bienfait  de  Dieu  par  l'iocarna- 
cion  de  Ton  Fils  ,  i  8S 

l^ome  Capitale  de  TEmpiic  Ro- 
main ,  le  taifoit  adorer  clle- 
mcmc  comme  une  décile  ,  &c 
adoroit  en  mcmc-temp<;  toutes 
les  faullls  Divinités  des  Na- 
cious  qui  lui  c:oicac  ibumi(es , 

47 

ïi<  mMn.  Vertus  morales  des  Ro- 
mains rccompeuiccspar  lajouif- 
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{knce  d'un  grand  Empire»  14g, 
Foi  des  Romains  célèbre  par 
'  tonte  la  terre  dés  le  temps  dd 
(âintPaol,  17.  de  zS. 
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SAGESSE.  La  véritable 
gelfe  confifte  non  fèulemenc 
à  connoitre  Dieu  ,  mais  aufR  à 
raimer,  le  iiervir  de  Tadoxer»* 

Ssint.  Vcaà^e  deflruâion  da 
vieil  iiomme  &  de  la  nature 
corrompue  ne  fe  fait  qu'à  la 
mort  •  même  dans  les  plus  grandis 
Saints,  qui  s'accufcnt  9c  qui  de- 
mandent tous  les  jours  pardon 
de  leurs  pcchcs  ,  Se  n'afpirenc 
qu'à  s'en  voir  délivrés  par  Qoe 
neurculc  more  ,  i^Z,  154. 

Salut,  Rien  de  plus  contraire  aa 
falut ,  ni  i]ui  rende  plus  indi- 
gne de  la  grâce  de  Dieu  c]uc  de 
le  vouloir  conduire  ibi-mcme, 
de  vivre  icioa  ion  propre  cfprir , 

Sion  ,  montagne  c]ui  étoit  dans  Jc- 
rulalcm  ,  &  qui  cnfaifoic  la  plus 
noble  pmcic ,  j  ^4 

Sodome.  Cuule  de  la  ruine  de  cette 
ville  5c  de  cjunrre  autres  non 
moins  criminelles ,  5  i.  ^  [niv. 

Souffrance.  Utilité  des  loulfranccs 
(upporté'-'s  dnns  l'union  de  cel- 
les de  J.  C.  187.  ô^yî/xi;.  Nulle 
proportion  des  louttVances  de 
cette  vie  avec  la  gloire  du  ciel , 
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